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APPROBATION  DE  L'ORIGINAL  LATIN, 

DEUXIÈME  ÉDITION. 


ENGELBERT, 

Par  la  miséricorde  divine  prêtre-cardinal  Sierckivdu  titre  de 
Saint-BarthMemy  en  VUe  de  la  Sainte-Église  Romaine^ 
archevêque  de  Malines,  primat  de  Belgique  ^  etc. 

Nous  approuvons  et  recommandons  à  notre  clergé  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Sacrœ  liturgiœ  praxis,  écrit  par  le 
révérend  monsieur  Pierre- Jean-Baptiste  de  Herdt ,  prêtre 

de  notre  diocèse. 
'  Donné  à  Malines,  le  quatrième  jour  de  février  1851 . 

ENGELBERT, 

Card.  Arch.  de  Malines. 


T.    I. 


APPROBATION 

DE    LA   TROISIÈME    ÉDITION. 


Matines,  17  janvier  isûj. 

Révérend  Monsieur, 

Nous  vous  accordons  bien  volontiers  la  faculté  d'éditer 
pour  la  troisième  fois  le  très-utile  ouvrage  que  vous  avez 
écrit  sur  la  Liturgie  sacrée,  nous  contiant  dans  l'espoir  cer- 
tain qu'il  portera  de  plus  en  plus  à  accomplir  avec  dignité 
et  décence  le  très-saint  sacrifice  de  la  Messe  et  les  autres 
fonctions  sacrées. 

Nous  continuons  d'être,  avec  sincère  affection  du  cœur, 

Votre  très-humble  serviteur, 

ENGELBERT , 
Card.-Arcli.  <]e  Malines. 


AU  LECTEUR. 


Le  présent  opuscule  est  intitulé  Pratique  de  la  Liturgie 
sacrée  parce  qu'il  traite  non  tant  de  l'origine  et  de  la  dé- 
monstration des  rites  sacrés  que  de  la  manière  et  de  l'ordre 
de  les  observer  et  de  les  pratiquer. 

Il  se  compose  de  six  parties,  dont  la  première  traite  des 
rubriques  générales  du  Missel  romain;  la  seconde,  de  la 
Messe  privée  et  solennelle  et  des  divers  rites  et  ministres 
qui  peuvent  concourir  à  la  célébration  de  la  messe  privée 
et  solennelle  ;  la  troisième,  des  défauts  de  la  Messe  ^  la 
quatrième,  du  Bréviaire  romain,  de  ses  rubriques  géné- 
rales et  des  cérémonies  à  observer  dans  l'of&ce  divin  ;  la 
cinquième,  des  offices  et  des  fêtes  pendant  l'année ,  et  la 
sixième,  du  Rituel  ou  Pastoral,  ou  des  rites  à  observer  dans 
l'administration  des  sacrements  ;  de  façon  que  chaque  par- 
tie contient  et  explique  tous  les  rites,  toutes  les  cérémonies 
qui  touchent  et  obligent  les  curés,  les  prêtres  et  les  ministres 
inférieurs.Les  parties  sont  divisées  en  numéros,  les  numéros 
en  notes, questions  et  réponses,  comme  il  a  paru  plus  con- 
venable pour  traiter  la  matière  et  aider  la  mémoire. 

Les  rubriques  du  Missel  et  du  Bréviaire  sont  placées 
en  tête  des  titres  et  numéros  dans  lesquels  on  en  traite, 
afin  que  le  lecteur  voie  et  discerne  quelles  sont  les  ru- 
briques, ce  qu'elles  prescrivent  et  ordonnent ,  et  quels  sont 
les  sentiments  et  les  opinions  des  auteurs. 
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Je  me  suis  servi  du  Missel  romain  imprimé  à  Rome  en  1 845, 
chez  Clément  Puccinelli,  Via  Lata,  n®  2H,  près  la  place 
du  Collège  romain  ;  du  Bréviaire  romain  imprimé  à  Rome 
en  1843,  chez  Joseph  Salviucci  et  François  Fils  ;  de  même 
du  Rituel  romain  édité  par  ordre  du  pape  Paul  V,  aug- 
menté et  corrigé  par  Benoit  XIV,  imprimé  à  Rome  dans 
rimprimerie  de  la  sacrée  Congrégation  de  la  Propagation 
de  la  foi,  en  1847.  En  outre  j'ai  cité  les  décrets  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  d'après  la  seule  collection  authnn- 
tique  d'Aloysius  Gardellini. 

Lorsque  deux  sentiments  contraires,  mais  bien  fondés  de 
part  et  d'autre,  se  sont  rencontrés,  j'ai  le  plus  souvent  jugé 
de  ne  point  décider  témérairement  celui  qu'il  fallait  suivre; 
mais  j'ai  plutôt  laissé  au  jugement  des  lecteurs  à  choisir  le 
sentiment  qu'ils  trouveraient  mieux  fondé  ou  plus  conforme 
aux  rubriques,  ou  confirmé  par  la  coutume. 

J'ai  le  plus  souvent  annoté  la  coutume  existante,  mais 
régulièrement  je  ne  l'ai  point  réprouvée,  jugeant  que 
cela  ne  m'appartenait  pas  ;  j'ai  cru  préférable  de  traiter 
spécialement  et  en  général  de  la  coutume,  page  15,  n""  4, 
afin  qu'appliquant  ce  qui  est  dit  là  aux  coutumes  particu- 
lières, chacun  puisse  discerner  quelle  est  en  matière  de 
rubriques  la  coutume  à  suivre,  tolérer  ou  réprouver. 

L'abondance  de  la  matière,  et  l'opportunité  de  la  con- 
firmer et  de  la  prouver  auraient  exigé  le  double  de  volumes. 
Les  choses  n'en  eussent  été  que  beaucoup  mieux  établies  : 
j'ai  cependant  préféré  employer  la  méthode  courte  et  pré- 
cise, pour  ne  détourner  personned'uneétudeetd'une  lecture 
utile  et  le  plus  souvent  nécessaire.  En  outre  le  défaut  de 
preuves  sera  abondamment  suppléé  par  les  citations  des 
auteurs  et  des  décrets.  J'aurais  pu  être  encore  plus  bref 
en  écrivant  les  seules  choses  communes  et  nécessaires  à  sa- 
voir pour  chacun  ;  mais  comme  par  là  plusieurs  choses 
utiles  à  tous  et  même  nécessaires  à  quelques-uns  eussent 
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été  omises,  négligées ,  et  livrées  à  l'oubli,  d'où  plusieurs 
abus  seraient  nécessairement  nés,  il  paraîtra  plus  expédient 
à  chacun  d'embrasser  dans  un  court  compendium  la  pra- 
tique de  toute  la  liturgie,  et  de  terminer  l'ouvrage  par  une 
table  générale  à  la  fin  du  dernier  volume. 

C'est  avec  un  esprit  sincère  et  bonne  foi  que  j'ai  écrit 
tout  cet  ouvrage  ;  si  cependant  je  m'étais  écarté  du  vrai 
sens  des  rubriques,  je  me  soumets  ainsi  que  mes  écrits  au 
jugement  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites. 

A  cette  fin  j'ai  voulu  envoyer  à  Rome  à  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  un  exemplaire  tant  de  la  première  que 
de  la  seconde  édition.  Dans  les  deux  occasions  le  secrétaire 
de  la  sacrée  Congrégation  a  daigné  recevoir  avec  bienveil- 
lance les  exemplaires  et  louer  l'ouvrage. 

Ayant  pareillement  offert  un  exemplaire  de  la  seconde 
édition  à  Sa  Sainteté,  j'ai  reçu  avec  un  sentiment  de  pro- 
fonde gratitude  la  lettre  suivante  : 

«  Un  exemplaire  de  l'ouvrage  sur  la  Liturgie  sacrée  se- 
«  Ion  le  rite  de  l'Église  Romaine ,  composé  par  vous,  II- 
«  lustrissime  et  Révérend  Monsieur,  et  qui  a  été  imprimé  * 
«  et  publié  dernièrement,  approuvé  et  recommandé  par  le 
«  très-grave  témoignage  du,  Cardinal-Archevêque  de  Ma- 
a  Unes,  a  été  présenté  au  Souverain  Pontife  Pie  IX  en 
«  même  temps  que  votre  lettre,  qui  se  distingue  par  les 
(f  beaux  sentiments  de  votre  piété  et  de  votre  filiale  soumis- 
ce  sion  envers  lui.  Bien  qu'à  cause  des  très-lourdes  charges 
ce  et  occupations  du  suprême  apostolat  Sa  Sainteté  n'ait  en- 
te core  pu  en  rien  jouir  de  votre  ouvrage,  votre  politesse 
tt  lui  a  été  cependant  très-agréable,  et  elle  vous  félicite , 
ce  de  la  meilleure  manière,  de  votre  très-grand  zèle  pour 
a  la  discipline  ecclésiastique.  Par  ma  lettre  donc  je  vous 
«  remercie  au  nom  de  Sa  Sainteté  du  présent  que  vous  lui 
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a  avez  offert,  et  en  même  temps  je  vous  donne  l'assurance 
rc  delà  bénédiction  Apostolique,  que  vous  avez  obtenue  du 
tf  même  très-bienveillant  Pontife,  en  augure  de  toute  vraie 
a  prospérité. 

<c  En  vous  faisant  part  de  ces  choses,  je  saisis  bien  vo- 
a  lontiers  l'occasion  de  vous  assurer  de  mes  sentiments 
(i  dévoués.  Illustrissime  et  Révérend  Monsieur,  pour  qui 
€  je  demande  instamment  au  Seigneur  toutes  choses  heu- 
«  reuses  et  salutaires... 

«  Je  suis.  Illustrissime  et  Révérend  Monsieur, 

«  Votre  très-humble  et  très-dévoué  serviteur, 

ce  Dominique  FiORAMONTb 

u  Secrétaire  des  lettres  latines  de  notre  très-saint  Seigneur. 

«  Donné  à  Rome,  le  14  septembre  1853.  » 


PREMIERE  PARTIE. 


t       I 


RUBRIQUES  GENERALES  DU  MISSEL. 


-oojOJoo- 


N®    1.    DÉFINITION  ET   DIVISION  DES  RUBRIQUES. 

I.  L'office  ecclésiastique  s'appelle  liturgie,  ce  qui  veut 
dire  office  public,  parce  que  tout  ce  qui  se  fait  dans  l'église  , 
et  principalement  le  saint  sacrifice  de  la  messe ,  se  célèbre 
publiquement.  De  là  on  dit  la  liturgie  de  saint  Jacques ,  de 
saint  Basile ,  de  saint  Chrysostome  ;  la  liturgie  grecque ,  ro- 
maine ^  etc.  Or,  les  lois  à  observer  dans  la  liturgie  sont  ap- 
pelées rubriques  de  la  couleur  rouge  avec  laquelle  autrefois 
et  aujourd'hui  encore  elles  sont  imprimées, 

II.  Les  rubriques  sont  les  règles  selon  lesquelles  l'office 
divin  doit  être  acquitté ,  le  sacrifice  de  la  messe  célébré  et 
les  sacrements  administrés. 

III.  Elles  se  divisent  :  l*"  en  essentielles,  qui  sont  de  néces- 
sité et  sans  lesquelles  les  choses  sacrées  ne  peuvent  subsister  ; 
et  accidentelles ,  qui  appartiennent  seulement  à  l'ornement, 
l'instruction,  la  commémoration  pieuse,  la  signification 
mystique,  etc. 

2°  En  ordinaires,  qui  doivent  toujours  se  faire;  et  extraor- 
dinaires, qui  quelquefois  peuvent  ou  doivent  être  omises  lici- 
tement. 

3**  En  préceptives ,  iqui  obligent  sous  peine  de  péché  ;  et 
directives,  qui  n'obligent  pas,  mais  proposent  ce  qui  doit 
être  fait  par  mode  de  conseil  et  d'instruction. 
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N^  2.   OBLIGATION  DES  RUBRIQUES   DU  MISSEL. 

1.  Les  rubriques  du  Missel  sont-elles  préceplives  ou  direc- 
tives ,  ou  obligent-elles  sous  peine  de  péché? 

jR.  Bien  que  quelques-uns  disent  que  les  rubriques  sont 
seulement  directives  et  n'obligent  pas,  cependant  leur  sen- 
timent, /lit  Quarti  [Qucest.  proœm.,  sect.  2,  p.  1),  est  sans 
aucun  doute  faux,  et  plus  que  faux.  A  tel  point  que ,  comme 
le  dit  Benoit XIV  [de  Sacr,  Miss,,  sect.  2,  §  102,  edit.  Lov.  ) , 
«  Le  sentiment  commun  de  tous  lui-même  enseigne  que  les 
«  rubriques  sont  des  lois  préceptives,  qui  de  leur  genre  obli- 
ge gent  sous  peine  de  péché  mortel.  »  Cela  est  prouvé  par  le 
concile  de  Trente  (Sess.  7,  deSacr.ingfen.,can.  13)  :  uSiquel- 
«  qu'un  dit  que  les  rites  reçus  et  approuvés  de  l'Église  ca- 
tt  tholique ,  qui  ont  coutume  d'être  employés  dans  Tadmi- 
«  nistration  solennelle  des  sacrements,  peuvent  être  ou 
((  méprisés,  ou  omis  sans  péché  à  la  volonté  des  ministres, 
«  ou  changés  en  d'autres  nouveaux  par  chaque  pasteur  *  des 
((  églises,  qu'il  soit  anathéme.  »  Et  par  la  bidle  de  saint 
Pie  V,  placée  en  tête  du  Blissel,  dans  laquelle  il  y  a  :  «  Com- 
((  mandant  et  prescrivant  strictement  à  tous,  en  vertu  de  la 
«  sainte  obéissance,  qu'ils  chantent  et  lisent  la  messe  selon 
a  le  rite ,  la  manière  et  la  règle  que  nous  transmettons  par 
«  ce  Missel ,  et  qu'ils  ne  présument  point  ajouter  ou  réciter 
a  d'autres  cérémonies  ou  prières  que  celles  qui  sont  con- 
«  tenues  dans  ce  Missel.  »  Cependant  ce  sentiment  *  est  limité 
aux  rubriques  à  observer  pendant  la  messe  ;  de  façon  que 
toutes  les  rubriques  et  celles-là  seules  qui  sont  prescrites  à 
observer  dans  Tacte  de  la  célébration  sont  préceptives,  à 
moins  que  la  raison  de  conseil  ne  soit  exprimée,  comme  en 
ce  qui  concerne  la  récitation  du  Dies  irœ  dans  les  messes  quo- 
tidiennes pour  les  défunts  ;  et  au  contraire  celles-là  sont 

'  Le  nom  de  pasteur,  eu  style  rigoureusement  canonique^  ne  s'applique 
qu'aux  évéques  et  aux  prélats  à  juridiction  quasi-épiscopale.  Ce  nom  ne  peut 
être  canoniquement  donné  aux  curés ,  etc.  (  Note  du  traducteur.  ) 

'  Selon  Quarti,  loc.  cit.  et  part,  seq.;  Merati,  part.  3,  tit.  11,  n.  1  et  2  ; 
S.  Alphonse  de  Lig. ,  Theol.  mor. ,  lib.  6 ,  n.  399 ,  et  plusieurs  autres  cités  par 
eux.  Et  aussi  les  statuts  du  diocèse  de  Liège,  pag.  8 à  la  fin,  et  pag.  170, 
n.  219. 


directives  qui  disposent  ce  que  Ton  doit  dire  ou  faire  avaut 
ou  après  la  célébration  de  la  messe ,  à  moins  que  d'autre 
pai't  le  précepte  soit  constaté  par  le  droit  ou  la  coutume.  La 
raison  en  est  que  le  concile  de  Trente  et  la  bulle  de  saint 
Pie  V  parlent  expressément  et  sans  distinction  des  rites  et 
cérémonies  à  observer  dans  l'administration  même  et  la  cé- 
lébration sans  aucune  exception  ;  donc  ils  s'étendent  à  toutes 
les  paroles  et  actions  dont  la  messe  se  compose  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin  :  cependant  ils  parlent  seule- 
ment des  rites  et  cérémonies  à  observer  dans  Tadministration 
même  et  la  célébration  de  la  messe;  et  par  conséquent  leur 
précepte  ne  s'étend  point  à  autre  chose. 

II.  Si  les  rubriques  à  observer  dans  la  messe  solennelle 
parles  ministres  sont  préceptives  ou  directives  seulement? 

R.  Selon  Quarti  \  communément  elles  sont  seulement  di- 
rectives, parce  que  le  précepte  de  saint  Pie  V  ne  s'élend  nul- 
lement à  elles  :  cependant  Turrinus  *  soutient  que  le  susdit 
précepte  de  saint  Pie  V  oblige  également  le  prêtre  et  les  minis- 
tres sacrés,  puisque  et  lui  et  eux  sont  requis  pour  la  célébration 
de  la  messe  selon  le  précepte  de  saint  Pie  V  ;  il  a  en  sa  faveur 
le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  du  19  août  1651, 
n.  1480,  2. 

III.  Quelle  est  l'étendue  de  l'obligation  des  rubriques  du 
Missel? 

jR.  Les  rubriques  préceptives  obligent  sous  peine  de  péché 
mortel  en  matière  grave ,  et  sous  peine  de  péché  véniel  en 
matière  légère  ou  par  inadvertance.  Les  paroles  du  concile 
de  Trente  et  de  saint  Pie  V  le  prouvent  suffisamment.  Mais 
les  rubriques  directives  par  elles-mêmes  n'obligent  pas  sous 
peine  de  péché,  parce  qu'elles  sont  seulement  matière  de 
direction  et  d'instruction,  et  non  de  précepte.  Il  faut  cependant 
noter  ce  qu'écrit  Gardellini  au  décret  4453,  1,  qu'il  ne  vou- 
drait pas  entendre  de  la  part  des  ministres  du  sanctuaire 
qu'ils  pensent  leur  être  permis  de  s'éloigner  à  volonté  de 
ces  très-saintes  règles,  qui,  bien  qu'elles  n'importent  pas  un 
précepte  positif,  ont  cependant  été  données  par  un  sage 
conseil. 


<  Quœst.  proœm.,  sect.  2,  p.  2. 
>  Dans  Merati,  part.  3,  tit.  11,  n.  1. 
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Nous  (lisons  que  les  rubriques  directives  n'obligent  jkis 
par  soi ,  V  parce  que  plusieurs  contiennent  des  choses  qui , 
de  droit  commun,  obligent  sous  peine  de  péché  même  mortel, 
conmie  le  jeûne  naturel  avant  la  célébration  ;  2®  parce  que, 
en  raison  du  mépris  et  du  scandale,  elles  peuvent  passer  en 
péché  même  mortel  ;  et  3°  parce  que  communément  il  ne 
manque  pas  de  faute  vénielle  en  raison  de  la  mauvaise  fin 
ou  du  motif  qui  induit  à  leur  transgression ,  comme  sont  le 
plus  souvent  la  torpeur  de  l'àme,  la  négligence,  ou  la  trop 
grande  propension  à  d'autres  occupations,  surtout  vaines  et 
séculières  ' . 

IV.  11  faut  conclure ,  1**  qu'on  ne  peut  rien  omettre  des 
choses,  qu'il  est  prescrit  de  faire  ou  de  réciter  pendant  la 
messe  ;  de  telle  sorte  qu'il  y  a  péché,  ou  mortel  si  la  matière 
est  grave  et  notable,  ou  véniel  si  la  matière  est  légère  et 
modique.  Hais  quelle  est  la  matière  notable,  et  quelle  est  la 
légère?  le  découvrir  est  très-difficile,  et  le  définir  très-pé- 
rilleux. Cependant  les  auteurs  conviennent  communément 
que  l'omission  d'une  partie  ordinaire,  qui  se  fait  ou  se  dit 
toujours ,  est  de  soi  mortelle ,  si  la  légèreté  de  la  matière 
n'excuse  ;  mais  que  l'omission  d'une  partie  extraordinaire , 
qui  ne  se  fait  ni  ne  se  dit  en  toute  messe,  est  de  soi  vénielle. 
Ainsi  il  est  mortel  d'omettre  volontairement  la  confession 
avec  les  autres  choses  au  commencement  de  la  messe,  toute 
l'épitre,  l'évangile,  les  collectes  principales,  l'oblation  du 
pain  et  du  vin ,  la  préface,  l'élévation  de  la  sainte  hostie  et 
du  calice ,  la  fraction  de  l'hostie  et  sa  commixtion  avec  le 
précieux  sang,  la  purification  du  calice,  une  oraison  entière 
dans  le  canon;  au  contraire  il  est  véniel  d'omettre  le  psaume 
Judica,  le  Gloria ,  le  Credo ,  les  collectes  moins  principales, 
la  prose,  le  trait,  la  préface  propre,  le  Communicantes  ou  le 
Hanc  igitur  propres*;  un  ou  deux  signes  de  croix,  génu- 
flexions, inclinations  de  tète  ,  élévations  des  yeux;  de  même 
dans  la  messe  solennelle  l'encensement,  etc.  *. 

11  suit  de  là  que  les  débiles  et  les  infirmes  ne  peuvent  cé- 
lébrer s'ils  doivent  omettre  une  notable  partie  ou  une  quan- 

"  Quarti,  Quœst.  proœni.,  sect.  6,  part.  1;  Gavalieri,  t.  5,  c.  2,  ad  2. 
2  Comme  au  jeudi  saint ,  à  Pâques ,  etc.  (  Note  du  traducteur.  ) 
^  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  6,  n.  404  et  suiv.;  Cavalieri,  t.  5,  c.  2;  Quarti, 
Quœst.  proœm.,  sect.  3;  Collet.,  des  SS.  Myst.,  c.  1. 
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tité  notable  des  moindres  parties.  S'il  leur  est  seulement 
impossible  de  faire  la.  génuflexion ,  ils  peuvent  célébrer,  à 
part  le  scandale  V 

Il  faut  conclure ,  2*  qu'il  ne  peut  être  rien  ajouté  ayx 
prières  et  actions  prescrites  dans  la  messe ,  et  cela  d'autant 
plus  qu'un  péché  de  commission  est  de  sa  nature  plus  grave 
qu'un  péché  d'omission ,  et  qu'en  cette  chose  on  est  plus 
exposé  à  l'erreur  et  à  la  superstition.  Il  est  certain  pour  tous 
qu'il  y  a  péché  mortel  à  ajouter  quelque  chose  avec  intention 
d'introduire  un  nouveau  rite  :  même  toute  addition,  si  elle 
est  de  quantité  notable  et  prononcée  à  haute  voix,  induit 
une  faute  grave;  mais  ajouter  par  une  dévotion  indiscrète 
une  collecte  du  même  Missel ,  ou  Pater  y  Ave,  Credo,  Gloria^ 
n'excède  pas  la  faute  vénielle,  à  part  cependant  toute  diffor- 
mité ou  scandale,  qui  pourrait  se  rencontrer,  si  par,  exemple, 
dans  une  messe  de  Requiem  on  disait  le  Gloria  ou  le  Credo, 
Quelques-uns  même,  contrairement  à  d'autres,  excusent  de 
tout  péché  d'ajouter  secrètement  quelque  oraison  jacula- 
toire, par  exemple  à  l'éljévation  Adoramus  te,  etc.  Te  ergo 
qucBSumus,  etc.,  ou  de  réciter  à  voix  basse  et  de  mémoire 
quelque  oraison  pendant  le  chant  du  Gloria  et  du  Credo  '. 

II  faut  conclure  ,  3°  que  dans  les  prières  et  les  actions  il 
ne  peut  être  rien  changé  sous  peine  de  péché  mortel  en 
matière  notable,  par  exemple  changer  les  paroles  d'une 
oraison  du  canon  de  telle  sorte  que  le  sens  voulu  ne  demeure 
plus;  et  sous  peine  de  péché  véniel  en  matière  légère ,  par 
exemple  changer  Tépltre  ou  l'évangile  en  un  autre,  réciter 
au  coin  de  l'autel  ce  qui  doit  être  dit  au  milieu ,  etc.  ^ 

V.  Quelle  est  la  grandeur  du  péché  si  l'on  omet,  ajout 
ou  change  plusieurs  parties  moins  notables? 

R.  Comme  ces  parties  s'unissent  dans  un  même  sacrifice, 
si  prises  ensemble  elles  constituent  une  matière  notable ,  elles 
induisent  un  péché  mortel  \  La  matière  est  ici  censée  no- 
table, si  par  exemple  dans  les  parties  ordinaires  on  omet  au- 
tant de  paroles  qu'elles  équivalent  à  la  quantité  d'une  épltre 

*  Ainsi  J.  A.  César emoiitan,  de  Cœrem.  Miss,  in  gen.,  u.  10,  ad  3. 
>  S.  Alph.  de  lig.,  lib.  6,n.  411;  Quarti,  Quaest.  proœm.,sect.  4,  part.  2 
et  3  ;  Cavalieriy  t.  5,  c.  2,  ad  6  et  7. 
3  Quarti,  Quaest.  proœm.,  sect.  6. 
•*  Ainsi  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  6,  n.  400,  et  les  autres,  k)cis  supra  citatis. 
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entière  ou  d*un  évangile  ni  trop  long  ni  trop  coort  ;  ou  si 
plusieurs  omissions,  additions  ouchangements  sont  faits  y  tels 
qu  au  jugement  des  hommes  prudents  ils  parviennent  à  une 
quantité  notable  '. 

VL  A  cette  occasion  notei,  i*  diaprés  S.  Alph.  deLig.,  1.  6^ 
u.  iOO  :  «  De  là  nous  disons  qu'on  pourrait  difficilement 
«  exeusier  de  péché  mortel  un  p^tre  qui  achèverait  la  messe 
«  en  uu  quart  d'heure  y  quand  même  il  serait  des  plus  brefs^ 
H  j^arce  qu*il  est  impossible  que  des  paroles  ou  cérémonies  ne 
«  siùent  omises,  ou  qu'au  moins  Ton  ne  commette  deux  graves 
fi  défauts  >  et  dïrrévérence  envers  le  sacrement  et  de  grave 
«  si'^tdale  pour  le  peuple.  » 

Notea,  à*  avec  Benoit  XIV  :  <c  LaMesse^  de  l'opinion  unanime 
^  des  écrivains  »  doit  au  moins  atteindre  un  tiers  d'heure 
«  (  viugt  minutes),  et  ne  pas  excéder  une  demi-heure,  »  parce 
que  dans  un  moindre  espace  toutes  choses  ne  peuvent  être 
exécutées  de  la  manière  due  et  qu'un  plus  long  espace  ap- 
porterait Tennui  aux  assistants  *. 

Notez,  d""  ce  qu'ordonne  Benoit  Xlll,  dans  le  concile  romainy 
tit.  15,  chap.  1,  que  «  non  les  rites  inventés  à  volonté  et 
«  déraisonnablement  introduits,  mais  les  rites  reçus  et  ap- 
«  prouvés  de  l'Église  catholique,  lesquels  même  dans  les  plus 
«  petiteschosesne  peuvent  être  négligés,  omis  ou  changés  sans 
te  péché,  Soient  observés  avec  une  diligence  et  un  soin  parti- 
«(  culier;  »  Gardell.  ininst.  Ctem.,  §36,  n.  18,  et  au  contraire  ce 
que  note  Quarti%  que  TobUgation  des  rubriques  ne  doit  point 
être  prise  en  rigueur  métaphysique ,  puisque  nous  sommes 
dans  les  choses  morales,  mais  d'une  manière  morale  et  hu- 
maine ,  de  telle  sorte  qu'il  suffît  de  cette  diligence  que  les 
prêtres  timorés  et  zélés  pour  leur  fonction  ont  communément 
coutume  d'employer. 

N^   3.   DES  DÉCRETS  DE   LA    SACRÉE  CONGRÉGATION    DES   RITES. 

1.  Outre  les  rubriques  du  Missel,  du  Bréviaire,  du  Rituel 
et  des  autres  livres  liturgiques  de  l'ÉgUse  romaine,  il  y  a 

«  Quarti,  Quaest.  proœm.,  sect.  3,  part.  2  et  6  ;  Cavalieri,  t.  5,  c.  2,  n.  3. 
'  Desacr.  Miss., sect.  2,  ed.Lov.,  S  215-219  ;  item,  Inst.  34,ad  6;Quarti, 
part.  1,  tit.  16, doute  6;  S.  Alph.  de  Ug.,  lib.  6,  n.  400. 
^  Qiiaest.  prooCTn.,  sect.  2,  p.  2.   ^ 
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encore  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites ,  qui 
doivent  pareillement  être  considérés  comme  règle  prochaine 
des  mêmes  rites ,  parce  que  cette  sacrée  congrégation  des 
rites  a  la  faculté  d'interpréter  et  de  résoudre  tous  les  doutes 
qui  surgissent  touchant  les  rites,  et  ses  résolutions  sont  con- 
sidérées comme  oracles  du  souverain  pontife  /  parce  qu'en 
cette  partie  elle  le  représente  et  agit  par  son  autorité  \  Et 
ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^  dans  le  décret  du  23 
mai  18i6,  approuvé  par  notre  très-saint  Père  le  pape  Pie  EX 
(que  Dieu  conserve  long  temps)  j  a  rescrit  que  «  Les  décrets 
c<  émanés  de  la  sacrée  Congrégation  ^  et  toutes  les  réponses 
<(  aux  doutes  proposés  éditées  par  écrite  ont  la  même  autorité 
c<  que  s'ils  émanaient  immédiatement  du  souverain  pontife 
a  lui-même^  quand  même  il  n'en  aurait  été  fait  aucune  rela- 
«  tionàSaSainteté^»  n.  4905^  VU.  Et  par  conséquent^  si  quelque 
doute  se  rencontre  dans  les  rubriques,  il  faut  recourir  à 
la  même  sacrée  Congrégation  pour  la  solution,  comme  Ta 
statué  la  même  sacrée  Congrégation  des  rites  le  17  septembre 
1822^  n.  kkkOj  i ,  Sa  Sainteté  Pie  VII  approuvant  et  ordonnant 
que  le  décret  devint  de  droit  public. 

n.  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  décrets  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  :  les  généraux ,  qui  sont  donnés  pour 
toute  l'Église,  tels  que  sont,  entre  autres,  ceux  qui  se  trouvent 
au  commencement  du  Missel  et  du  Bréviaire  ;  et  les  particu- 
liers, qui  sont  donnés  à  la  demande  de  particuliers  et  reçoivent 
le  nom  tles  églises  à  l'instance  desquelles  ils  sont  édités , 
comme  tn  una  Galliarum,  in  Mechliniensi ,  etc. 

Les  décrets  généraux  s'adressent  à  tous,  mais  les  particuliers 
s'adressent  seulement  à  ceux  à  qui  ils  ont  été  envoyés,  à  moins 
que  les  doutes  proposés  soient  généraux  et  qu'une  réponse 
semblablement  générale  soit  sortie ,  principalement  lorsque 
la  sacrée  Congrégation  persiste  constamment  dans  la  même 
résolution;  en  sorte  que,  bien  que  ces  décrets  soient  dits  par- 
ticuliers des  églises  par  lesquelles  les  doutes  ont  été  proposés, 
ils  sont  cependant  équivalemment  généraux ,  et  peuvent  et 
doivent  servir  de  règle  pour  toute  l'Église  '.  Mais  les  décrets 
particuliers ,  qui  sont  de  pure  grâce  et  qui  accordent  une 

'  Mer.,  part.  3,  tît.  Il,  n.  3  ;  Guyet,  lib.  1,  cap.  2,  q.  2. 
^  Cavalieri,  t.  l,dec.  71,  n.  3-10;  Bened.  XIV,  Inst.  10;Gardell.,  in  Inst. 
rjpm.,§t2,  n.4. 
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dispense  spéciale  ou  un  privilège,  ne  peuvent  être  étendus 
à  d'autres. 

III.  Les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  sont- ils 
préceptifs  ou  seulement  directifs  ? 

iî.  1®  Ceux  qui  sont  de  nues  déclarations  ou  interpréta- 
tions des  rubriques  sont  préceptifs  s'ils  roulent  sur  une  ru- 
brique préceptive,  et  directifs  si  c'est  sur  une  rubrique 
directive,  à  moins  qu'une  nouvelle  obligation  ne  soit  ajoutée  : 
ils  induisent  en  effet  la  même  obligation  qu'induit  la  rubrique 
ou  la  matière  sur  laquelle  ils  sont  donnés ,  tant  parce  qu'ils 
sont  accessoires  à  cette  rubrique  et  ont  la  même  nature  que 
parce  que  le  déclarant  est  dit  ne  rien  introduire  de  nouveau. 

2"*  Les  décrets  qui  sont  en  forme  rigoureuse  de  décret,  ou 
qui  ont  quelque  clause  de  commandement,  comme  servari 
mandavit ,  etc.,  sont  préceptifs ,  et  ils  obligent  dans  l'un  et 
l'autre  for  (intérieur  et  extérieur),  S.  R.  C.  11  sept.  1847, 
n.  4941,  16.  La  sacrée  Congrégation  possède  en  effet  cette 
faculté,  et  tous  ceux  que  cela  regarde  lui  doivent  obéissance. 
Mais  si  ce  sont  seulement  des  réponses  ou  des  résolutions  de 
doutes  proposés ,  sans  nulle  adjonction  de  clause  de  décret 
rigoureux,  défendant  ou  prescrivant  quelque  chose,  ils  sont 
seulement  censés  directifs,  mais  n'en  doivent  pas  moins 
être  observés  de  tous  avec  le  respect  dû,  etpréférés  à  l'opinion 
contraire  quelconque  des  auteurs  *. 

Note.  Pour  que  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  obli- 
gent, il  faut  que  leur  authenticité  soit  constante,  qu'ils 
soient  suffisamment  proposés  et  publiés  et  qu'ils  aient  d'ail- 
leurs les  conditions  requises  pour  introduire  obligation*.  Les 
décrets  généraux  ont  coutume  d'être  publiés  au  moins  à 
Rome ,  et  les  particuliers  dans  les  églises  respectives  aux- 
quelles ils  sont  adressés. 

Les  décrets  cités  dans  le  présent  ouvrage  sont  tirés  de  la 
Collection  authentique  d'Aloysius  Gardellini,  avec  l'indica- 
tion du  numéro  sous  lequel  ils  y  sont  placés.  Quelle  est  l'au- 
torité de  cette  collection  ?  cela  est  démontré  par  le  décret  de 
la  sacrée  Congrégation  du  1"  janvier  1808,  placé  en  tête  de 

'  Mer.  et  Guyet,  locis  supra  ad  1  cit.;  Gavai.,  1. 1,  dec.  14,  n.  42; S.  Aipii  « 
de  Lîg.,  lib.  6,  n.  401. 
»  Mer.,  loc.  cit. 
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cette  Collectiou  ,  dans  lequel  la  sacrée  Cougrégatiou  des  rites 
ce  a  voulu  que.  dans  les  jugements  et  dans  toute  controverse 
c(  à  vider,  Tautorité  de  ces  décrets,  contenus  dans  cette  édi- 
«  tion  permise  et  approuvée  par  elle  et  souscrite  de  la  main 
«  du  secrétaire  de  ladite  Congrégatioù ,  aient  seuls  valeur.  » 
IV.  Note.  1"  Certains  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  se  rencontrent  contraires  entre  eux ,  cependant  en  très- 
petit  nombre,  si  Ton  pèse  les  raisons  des  cas,  des  choses,  des 
lieux  et  des  temps  ;  cependant  on  ne  doit  pas  dire  pour  cela 
que  la  sacrée  Congrégation  ne  s'accorde  pas  avec  elle-même, 
mais  seulement  que  par  le  progrès  du  temps  elle  a  embrassé 
un  autre  sentiment,  qu'elle  a  découvert  fondé  sur  des  motifs 
plus  puissants  en  raisons*.  Que  si  des  décrets  contraires  se 
rencontrent,  le  dernier  prévaut  toujours,  et  on  doit  s'y  tenir 
entièrement ,  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  du  22  avril  1741,  n.  3961,  7.  2°  A  cette  occasion  notez 
qu'entre  les  rubriques  générales  du  Missel  et  celles  de  l'ordre 
de  la  Messe  il  y  a  quelquefois  une  apparente  discordance  ; 
cependant  il  ne  faut  pas  dire  pour  cela  qu'elles  se  contre- 
disent, au  point  que  Tune  défende  ce  que  Tautre  prescrit  ; 
mais  Tune  et  l'autre  rubrique  doivent  être  suivies  en  forme 
égale,  d'après  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  du  21  mars 
1744,  n.  4004.,  5.  En  conciliant,  autant  que  faire  se  peut,  leurs 
dispositions,  la  discordance,  en  effet,  provient  ordinaire- 
ment de  ce  que  ce  qui  est  expressément  prescrit  dans  l'une  est 
passé  sous  silence  ou  plus  obscurément  exprimé  dans  l'autre  ; 
mais  cela  n'implique  manifestement  aucune  contradiction. 
Il  faut  dire  la  même  chose  de  la  discordance  qui  se  ren- 
contre quelquefois  entre  le  Missel  et  le  cérémonial  des  évô(fues  : 
en  ce  cas  cependant  on  peut  dire  aussi  que  le  cérémonial 
peut  être  laissé  aux  églises  cathédrales  et  autres  pour  l'usage 
desquelles  il  est  prescrit.  Mer.,  tom.  1,  p.  4,  tit.  8,  n.  16  et 
tit.  10,  n.  20. 

N""  4.  DE  LA  COUTUME  CONTRE  LES  RUBRIQUES. 

I.  «  Il  n'y  arien  de  plus  rebattu,  dit  Benoit  XIV,  de  Syn, 
«  Diœc,  lib.  12,  c.  8,  n.  8,  qu'une  loi  humaine  quelconque, 

iiv^'  Gardell.,  in  monito  antet.  1,  et  in  nota  ad  dec.,  u.  4487;  Caval .,  t.  1 , 
dec.  71,  n.  11-14;  Mer.,  in  prsefat.,  1. 1. 
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«  même  canonique,  puisse  être  abrogée  par  une  coutume  con- 
((  traire,  raisonnable  et  légitimement  prescrite .  selon  le  texte 
a  in  cap.  final,  de  Cansuetudine.  »  Mais  pour  qu'une  coutume 
soit  raisonnable  et  puisse  être  gardée ,  il  est  requis  qu'elle 
soit  munie  de  ses  conditions,  sans  lesquelles  elle  ne  doit  être 
dite  que  corruption  et  abus.  Quelles  sont  les  conditions  re- 
quises pour  légitimer  une  coutume  en  matière  de  rubriques? 
il  faut  le  rechercher  dans  les  constitutions  des  souverains 
pontifes  et  les  décrets  de  la  Congrégation  des  rites  ;  car 
((  que  la  coutume  prévale  contre  la  loi  du  supérieur,  comme 
«  le  même  Benoit  XIV  écrit  au  lieu  cité,  cela  naît  du  con- 
«  seulement  même  du  supérieur,  qui  a  résolu  de  la  tolérer, 
tt  même  allant  contre  sa  loi,  lorsqu'elle  est  raisonnable  et  de 
«  longuedurée.  »  En  sorte  qu'il  faut  ici  bien  noter  et  distinguer 
ces  deux  choses,  à  savoir  la  loi  et  la  volonté  du  législateur  : 
la  coutume  peut  en  effet  prévaloir  contre  la  loi  avec  le 
consentement  du  législateur,  mais  non  contre  la  volonté 
expresse  du  législateur ,  parce  que  la  loi  dans  ses  préceptes 
comme  dans  sa  conservation  dépend  de  la  volonté  du  légis- 
lateur, au  précepte  légitime  duquel  on  doit  toujours  obéir. 
D'où  il  faut  conclure  que ,  si  le  supérieur  ne  veut  pas  que 
sa  loi  soit  abrogée  et  qu'il  soit  constant  que  sa  volonté  per- 
sévère, la  loi  n'est  jamais  abrogée  par  une  coutume  contraire 
quelconque,  même  en  vigueur,  parce  que  la  coutume  ne  sera 
jamais  raisonnable  en  tant  que  répugnant  toujours  à  la 
volonté  formelle  du  législateur. 

II.  Quelles  conditions  sont  requises  pour  qu'en  matière  de 
rubriques  la  coutume  soit  légitime  et  puisse  être  licite- 
ment gardée? 

R.  1°  Il  faut  que  la  coutume  soit  immémoriale,  comme  il 
est  prouvé  par  la  constitution  Apostolici  minislerii,  §  22, 
d'Innocent  XIII,  23mail723.  c(  Queles  évêquesen  outre  s'ap- 
«  pliquent  à  éloigner  complètement  tous  les  abus  qui  se  se- 
«  raient  glissés  dans  les  Églises,  soit  séculières,  soit  régiiliè- 
«  res,  contre  les  prescriptions  du  cérémonial  des  évêques  et 
«  du  Rituel  romain ,  ou  contre  les  rubriques  du  Missel  et  du 
«  Bréviaire.  Ets'il  arrive  qu'une  coutume  même  immémoriale 
«  soit  alléguée  contre  les  choses  statuées  dans  ledit  cérémo- 
K  niai;  après  qu'ils  auront  reconnu  ou  qu'elle  n'est  pas  assez 
«  prouvée,  ou  que  même  prouvée  elle  ne  peut  rt^cevoir  l«» 
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a  suffrage  du  droite  comme  déraisonnable,  quHls  s^appliquent 
i(  à  Texécution  des  choses  établies  dans  ledit  cérémonial^  et 
<c  qu'aucun  appel  suspensif  ne  soit  admis.  »  Item  ex  dec.  S. 
R.  C.y  24  jan.  1665,  n.  2162,  4,  21  mart.  1665,  n.  2167,  21 
nov.  1665,  n.  2201,  aliisque  infra  citandis.  Tous  décrets  qui 
exigent  une  coutume  immémoriale. 

2*"  Que  la  coutume  ne  répugne  pas  ouvertement  aux  ru- 
briques du  Missel,  du  Bréviaire,  du  cérémonial  des  évèques 
ou  du  Rituel  romain ,  ou  même  aux  décrets  généraux  ap- 
posés dans  le  Missel  et  le  Bréviaire. 

Et  ainsi  la  sacrée  Congrégation  des  rites  permet  et  approuve 
les  seules  coutumes  conformes  aux  rubriques,  23  mai  1603, 
n.  49;  13  mars  1700,  n.  3402,  11  ;  de  même  celles,  qui  bien 
qu'elles  ne  s'accordent  pas  pleinement  avec  les  règles  con- 
tenues dans  le  Missel,  le  Bréviaire,  le  cérémonial  et  le  Rituel, 
ne  leur  répugnent  cependant  pas  ouvertement,  mais  roulent 
plutôt  sur  certaine  manière*. 

Mais  si  la  coutume,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  répugne 
ouvertement  aux  rubriques,  elle  ne  peut  jamais  être  soute- 
nue. Ce*  qui  est  prouvé,  1'  par  les  constitutions  apostoliques 
placées  en  tête  du  Missel,  du  Bréviaire  et  du  cérémonial  des 
évêques ,  lesquelles  réprouvent  toutes  coutumes  contraires  : 
car,  ainsi  qu'il  est  exprimé  dans  le  décret  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites,  12  déc.  1832,  n'*4547.  ce  La  loi  du  cérémo- 
«  niai  des  évêques,  portée  et  confirmée  par  les  souverains 
(c  pontifes  Clément  VllI,  Innocent  X  et  BenoitXlV,  est  de  telle 
a  nature  qu'elle  ne  peut  être  abrogée  par  aucune  coutume 
«  contraire,  surtout  un  grand  nombre  de  décrets  de  la  sacrée 
c<  Congrégation  des  rites  intervenant.  »  Et  comme  les 
constitutions  apostoliques  pour  le  Bréviaire  et  le  Missel 
contiennent  les  mêmes  dispositions,  on  doit  sans  aucun 
doute  en  dire  la  même  chose.  En  effet,  ou  la  coutume  est 
antérieure  aux  constitutions  apostoliques ,  ou  elle  leur  est 
postérieure  ;  si  elle  est  antérieure ,  elle  doit  déjà  être  censée 
abrogée  par  l'abrogation  générique  ;  si  elle  est  postérieure , 
déjà  par  cela  même  introduite  contre  les  statuts  et  les  lois 
des  rubriques,  elle  ressent  la  désobéissance  aux  lois  de  FÉglise, 

>  Juxta  dec. apudGarddl., n.  31 1 ,  750, 2262  ad 4, 2167, 2201 ,  2924ad  13, 
392.S.  Ita  et  Gardell.,  in  dec.  4424,  in  nota,  item  t.  5,  in  indice  consuetudo. 

T.   I.  ^ 
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mérite  la  note  de  nouveauté,  et  porte  avec  soi  l'ainour  de  la 
commodité  propre ,  et  en  conséquence  doit  être  réprouvée  et 
rejetée  comme  contraire  aux  lois  des  rubriques  ^  Cela  est 
prouvé,  2°  par  les  décrets  delà  sacrée  Congrégation  des  rites, 
qui  réprouve  constamment  la  coutume,  môme  immémoriale, 
répugnant  ouvertement  aux  rubriques.  Il  en  est  de  même 
pour  le  Missel  ;  la  sacrée  Congrégation  des  rites  par  son 
décret  placé  au  commencement  du  Missel,  a  renouvelant 
«  les  décrets  faits  d'ailleurs,  ordonne  en  toutes  choses  et  pour 
«  toutes  choses  de  garder  les  rubriques  du  Missel  romain  , 
«  nonobstant  tout  prétexte  et  coutume  contraire,  qu'elle 
c<  déclare  être  abus;  »  et  le  16  mars  1591,  in  suppl.y  n.  15, 
ad  10,  (des  coutumes  contraires  au  Missel  romain  ont  été 
«  enlevées  par  la  bulle  de  Pie  V  imprimée  au  commence- 
«  ment  du  même  Missel,  et  doivent  plutôt  être  nommées  des 
«corruptions  que  des  coutumes.  »  Item  27  nov.  1632, 
n.  821;  iS  junii  1689,  n.  30W;  ilmaii  1692,  n.  3131;  et  14 
junii  1845,  n.  4873,  etc.  Quant  au  Bréviaire,  elle  répondit  le 
16  mars  1658,  n.  1721  :  a  Que  les  rubriques  doivent  être 
«gardées,  et  que  la  coutume  contraire  immémoriale  est 
«  abus.  »  Seinbablement,  17  nov.  1674,  n.  2567,  et  28  sept. 
1675,  n°  2597.  Quant  au  cérémonial  des  évoques,  .12  avril 
1823,  n°  44/^7,  et  12  déc.  1832,  n°  4547.  Quant  au  Rituel  ro- 
main, 21  juil.  1645,  n°  1388;  1^^  déc.  1742,  n°3984;  20  sept. 
1806,  n**  4355,  ad  4, 12nov.  1831,  n°  4523,  ad  22.  Et  quant  aux 
décrets  apposés  au  commencement  du  Missel  et  du  Bréviaire, 
20  nov.  1677,  n*»  2692,  3  2.  De  ces  décrets  donc  et  de  plusieurs 
autres  il  est  manifeste  que  la  volonté  du  législateur  quant 
à  l'observance  des  rubriques  persévère  constamment,  et  que 
la  coutume  contraire,  comme  cela  est  déclaré  dans  plusieurs 
décrets,  est  un  abus.  Or  la  coutume  qui  est  une  fois  déclarée 
abus  et  corruption  ne  peut  plus  être  introduite,  et  n'est 
d'aucune  force,  bien  que  centenaire  et  immémoriale  ^. 

3°  Il  faut  que  la  coutume  soit  louable,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  tombe  pas  en  difformité  du  culte ,  mais  plutôt  qu'elle 
l'augmente  ou  qu'au  moins  elfe  ne  le  diminue  pas.  En  effet  ces 

*  Ita  Gardell.,  in  dec.  4523,  in  not.  ad  1. 

=*  Vid.  Gardell.,  in  dec.  4392,  4440,  4, 4447,  4463, 1,  4523. 

^  Ita  Lucius  Ferr.  coma  n.  2,  et  Gavai.,  t.  1,  dec.  31,  n.  6. 
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coutumes  sont  seulement  réservées,  dit  Gardelliai,  în  deo. 
km,  qui  sont  vraiment  louables  et  raisonnables.  Et  ainsi 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  souvent  déclaré  que 
le  cérémonial  des  évèques  ne  supprime  point  les  coutumes 
louables  et  raisonnables  des  églises,  comme  on  peut  le  voir 
n*'  53,  83, 120, 124, 171,  297,  302,  etc.  ;  mais  si  elles  ne  sont 
pas  louables,  elle  enjoint  qu^elles  soient  supprimées,  ih  nov. 
1654,  n*  1588. 

ni.  Il  est  évident  par  là  que  plusieurs  coutumes  sont  il- 
légitimes, et  doivent  en  conséquence  être  supprimées  et  cor- 
rigées ;  ce  qui  doit  d'autant  mieux  se  faire  lorsqu'elles  re- 
gardent les  seuls  clercs,  de  telle  sorte  que  le  peuple  s'en 
apercevant  à  peine  ou  s'en  inquiétant  peu,  elles  puissent 
être  corrigées;  si  au  contraire  on  prévoit  que  le  changement 
fera  naître  Fétonnement  et  le  scandale  dans  le  peuple,  il 
faut  procéder  avec  toute  prudence ,  et  il  est  quelquefois 
préférable  de  tolérer  quelque  chose  qued'émouvoir  les  masses, 
qui  s'excitent  quelquefois  même  contre  une  bonne  cause 
non  sans  un  grand  détriment  pour  la  religion  * .  Mais  les  cou- 
tumes légitimes  et  louables  ne  doivent  point  être  changées, 
et  si  le  changement  arrivait  à  grever  en  quelque  chose,  ou 
à  étonner  et  scandaliser  le  peuple,  elles  ne  pourraient  nulle- 
ment être  changées. 

DE  LA  œUTUME. 

Le  traductear  aeru  utile  de  résumer  ici  la  doctrine  des  eanonistes  suivis 
à  Rome  sur  la  coutume,  tels  que  Schmalzgrueber,  édition  de  la  Chambre 
apostolique,  et  autres  ;  et  il  en  fait  Tapplicatioii  à  certains  exemples  sur  les- 
quels il  croit  connaître  le  véritable  esprit  de  sagesse  des  congrégations 
romaines. 

1*"  Consuetudo  eit  jm  quoddam  moribus  consiitutum , 
quod  pro  l^e  suseipitur  vbi  déficit  lex.  Le  sens  de  cette 
définition  est  que  la  coutume  est  un  droit  obligeant  à  faire  ou 
4  omettre,  ou  permettant  ce  qui  est  introduit  par  l'usage 
long,  libre  et  public  de  la  communauté ,  avec  l'approbation 
du  chef  de  cette  communauté.  Elle  diffère  de  la  loi ,  qui  tire 
sa  force  obligatoire  de  l'ordre  exprimé  et  promulgué  du 
législateur,  tandis  que  la  coutume  la  tire  de  Tusage  tacite- 
ment approuvé  par  le  législateur.  EUe  diffère  de  la  pres- 

'  Vid.dec.,n.4318,itemGarddl.,indec.4424,etInst.Glem.,$.lS,n.6. 
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cription  :  1"  en  ce  que  celle-ci  regarde  les  personnes  privées 
ou  la  communauté  comme  personne,  la  coutume  regarde  la 
communauté  qu'elle  oblige  ou  libère  d'obligation  ;  2**  pour  la 
prescription  le  consentement  de  celui  contre  qui  on  pres- 
crit n'est  point  requis,  mais  pour  la  coutume  le  consentement 
au  moins  tacite  du  prince  à  la  loi  duquel  elle  déroge  est  néces- 
saire ;  3*"  la  prescription  requiert  la  bonne  foi  et  un  titre  ;  la 
coutume  peut  être  introduite  même  parla  mauvaise  foi,  et  le 
consentement  tacite  du  peuple  ou  du  prince  lui  sert  de  titre  ; 
4°  pour  la  coutume  il  suffit  généralement  de  dix  ans,  pour 
la  prescription  il  suffit  quelquefois  d'un  temps  court,  quel- 
quefois un  plus  long  temps  est  requis. 

2'  Les  canonistes  divisent  la  coutume  en  plusieurs  sortes, 
dont  nous  ne  rapporterons  que  celles  qui  vont  à  notre  objet  : 
la  coutume  très-générale  y  qui  s'étend  à  tout  l'univers;  la 
générale  ou  commune ,  qui  s'observe  dans  tout  un  empire , 
un  royaume,  une  nation,  une  province,  un  diocèse  ;  la  spéciale, 
qui  est  en  vigueur  dans  une  ville  ;  la  très-spéciale ,  qui  est 
reçue  dans  la  plus  petite  partie  du  peuple,  par  exemple 
dans  une  église ,  dans  un  monastère  ,  un  collège  ,  etc. 

La  coutume  selon  la  loi:  elle  la  confirme  et  l'interprète  : 
ainsi  il  est  reçu  par  la  seule  coutume  et  sans  interprétation 
que  le  jeûne  quadragésimal  n'est  point  violé  en  buvant  ou 
en  prenant  une  très-modique  nourriture,  tandis  que  par  là  le 
jeûne  requis  pour  l'eucharistie  serait  violé.  La  coutume  outre 
la  loi  introduit  un  droit  nouveau ,  et  prescrit  ou  défend 
quelque  chose ,  dont  il  n'y  avait  auparavant  nulle  loi  ;  ainsi 
la  pieuse  coutume  du  peuple  et  du  clergé  de  baiser  la  terre 
au  moment  de  la  pause ,  pendant  le  chant  ou  la  récitation 
de  la  Passion  le  dimanche  des  Rameaux  et  dans  la  semaine 
sainte  est  outre  la  rubrique,  mais  n'est  point  blâmable. 
L'usage  des  processions  chaque  Dimanche  avant  la  messe, 
est  outre  la  rubrique;  et  il  appartient  à  l'évèque  d'en  décider 
et  de  les  régler.  La  coutume  contre  la  loi  introduit  Topposé 
d'une  loi  antérieure  ,  et  la  disposition  de  cette  loi  ou  n'est 
point  reçue  par  l'usage,  ou  étant  reçue  elle  est  abrogée, 
ou  il  y  est  dérogé.  Ainsi  l'usage  immémorial  en  plusieurs 
diocèses  de  faire  plusieurs  reposoirs  ou  autels  où  Ton  repose 
le  saint  Sacrement  et  où  Ton  donne  la  bénédiction ,  usage 
qui  nourrit  la  piét^^  des  fidèles  et  dont  la  suppression  la  re- 
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froidirait  singulièrement^  est  à  lafois  contrôle  cérémonial  des 
évêques  et  selon  l'esprit  de  ce  cérémonial  :  contre^  en  ce  que 
le  cérémonial  dit  que  cela  ne  doit  pas  se  faire  çà  et  là  dans 
chaque  église  et  à  chaque  autel  dressé^  mais  seulement  une 
fois  ou  de  nouveau  à  Farbitre  de  Tévêque  ou  de  celui  qui  le 
remplace.  A  s'en  tenir  à  la  stricte  expression  il  semblerait 
qu'on  ne  doitreposer  le  saint  Sacrement  que  deux  fois  ;  mais  le 
cérémonial^  en  laissant  à  l'arbitre  de  Tévêqucà  juger,  a  voulu 
éviter  le  trop  de  longueur  dans  la  procession,  l'insuffisance  de 
décence  et  d'ornements  dans  les  reposoirs,  le  manque  de  piété 
et  d'édification;  mais  lorsque  l'évêque  trouve  quetoutc^  ces 
conditions  sont  réunies,  et  que  cet  usage  accroît  la  piété,  évi- 
demment la  coutume  est  selon  l'esprit  du  cérémonial  comme  on 
peut  l'inférer  du  décret  de  la  S.  C.  R.,  23  sept.  1820,  n.  442^. 

3"  La  coutume  ne  peut  être  introduite  par  une  personne 
privée  ;  elle  peut  l'être  par  une  personne  soumise  à  une  loi 
qui  la  concerne  seule ,  par  exemple  par  l'évêque ,  qui  était 
obligé  de  consulter  son  chapitre  pour  la  correction  de  ses  su- 
jets, peut  par  la  coutume  n'être  pas  tenu  àrequérir  ce  conseil. 

La  communauté  parfaite,  comme  une  province,  un 
royaume,  qui  peut  porter  des  lois,  peut  aussi  introduire  la 
coutume  qui  a  force  de  loi  ;  la  communauté  qui  reconnaît 
un  chef  législateur  peut  aussi  introduire  la  coutume  qui 
abroge  la  loi ,  et  de  plus  la  coutume  qui  fait  loi  avec  le  con- 
sentement légal  du  prince. 

k""  Quatre  conditions  sont  nécessaires  pour  que  la  coutume 
soit  valable  et  ait  force  de  loi  :  1**  qu'elle  soit  raisonnable; 
2"  qu'elle  ait  duré  le  temps  requis;  3**  qu'il  y  ait  eu  la 
fréquence  et  la  qualité  d'actes  requis  ;  4**  le  consentement 
du  législateur. 

l""  La  coutume  pour  être  raisonnable  ne  doit  être  opposée  ni 
au  droit  naturel ,  ni  au  droit  positif  divin ,  ni  au  droit  des 
gens;  en  conséquence,  il  ne  peut  être  rien  introduit  ni 
changé  dans  le  texte  delà  liturgie  sans  l'autorité  du  pape, 
parce  qu'il  se  rapporte  à  la  foi ,  confiée  de  droit  divin  au  pon- 
tife romain  et  aux  conciles  œcuméniques  avec  lui.  Mais 
l'opposition  à  la  loi  positive  humaine  ne  l'empêche  point 
d'être  raisonnable;  en  effet,  la  loi  peut  être  abrogée  par 
une  autre  loi  postérieure  que  le  législateur  reconnaîtra 
plus  utile  à  la  communauté  ;  or,  l'usage  et  la  coutume  de  la 
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communauté  prouvent  mieux  que  quoi  que  ce  soit  son  uti- 
lité ,  et  puisque  d'autre  part  la  coutume  fiait  loi ,  il  s'ensuit 
qu^elle  est  raisonnable  même  en  opposition  à  une  loi  qu'elle 
sibroge  ;  c'e^  le  sentiment  commun  des  canonistes.  —  Dans 
le  doute  si  la  coutume  est  raisonnable  et  expédiente  au  bien 
public,  si  elle  n'est  pas  contrakîe  à  la  loi,  on  doit  s'en  tenir  à 
la  cQutume  ;  si  elle  est  contrairçA  la  loi,  on  doit  s'en  tenir  à 
cellcrci,  à  moins  que  la  coutume  soit  immémoriale  ;  ce  qui 
lui  donne  présomption  d'un  titre  de  justice. 

2*  D'après  les  canonistes,  dix  ans  suffisent  pour  établir  une 
coutume,  même  contre  la  loi  ecclésiastique,  et  en  l'absence  du 
législateur,  dont  le  consentement  légal  seul  est  requis  ;  mais  ce 
temps  doit  être  continu  ;  ainsi  si  le  prince  punissait  les  trans- 
gresseurs  delaloi,  ou  que  la  majeure  partiede'la  communauté 
agissait  contre  la  coutmne ,  le  temps  serait  interrompu. 

3"  Les  actes  doivent  être  fréquents  pour  introduire  la  cou- 
tume légale;  quelques  actes  non  réprouvés  du  prince  ne  suf- 
firaient pas,  car  le  prince  doit  dissimuler  beaucoup  de 
choses,  qu'il  n^approuve  cependant  pas. 

Les  actes  doivent  être  accompiis  par  toute  la  communauté 
ou  au  moins  par  la  majeure  partie,  c'est-à-dire  par  les  per- 
sonnes habiles  et  capables  de  loi;  ils  doivent  être  accomplis 
uniformément,  librement  et  sans  crainte  au  moins  grave,  ils 
ne  doivent  point  procéder  d'erreut  ou  d'ignorance;  ils 
doivent  être  publics  et  notoires ,  avec  intention  d'introduire 
obligation,  si  la  coutume  est  outre  la  loi,  ou  de  l'enlever  si 
elle  est  contre  la  loi. 

4.'  D'après  le  sentiment  commun  et  le  plus  reçu  le  con- 
sentement requis  du  prince  pour  la  coutume  est  le  consen- 
tement légal  ou  juridique,  qui  existe  par  les  lois  et  les 
œuvres  approuvant  la  coutume  introduite  par  les  mœurs  du 
peuple ,  et  lui  attribuant  la  force  du  droit  noh  écrit ,  si  elle 
est  raisonnable  et  légitimement  prescrite. 

5**  Les  effets  de  la  coutume  «ont  d'imposer  obligation  ;  d'in- 
terpréter la  loi  déjà  portée  ;  de  Tabroget»;  de  rendre  nul  un 
acte  fait  contre  la  coutume.  —  Par  cela  seul  que  la  coutume 
est  raisonnable  et  légitimement  prescrite,  elle  a  force  de 
loi  et  oblige.  Les  canonistes  assignent  quatre  conjectures  d'a- 
J)rês  lesquelles  on  peut  déduire  que  la  coutume  est  obligatoire  : 
V  si  la  coutume  est  d*une  chose  gttivë,  difficile,  et  commu- 
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nément  observée  par  le  peuple  ;  2°  si  les  hommes  prudents 
et  timorés  non-seulement  l'observent,  mais  pensent  mal  des 
transgresseurs,  ou  si  le  peuple  en  est  communément  scanda- 
lisé; 3"  si  les  prélats  et  supérieurs  reprennent  ou  punissent  les 
violateurs  ;  4.°  si  la  matière  de  la  coutume  est  telle  qu'elle  serve 
beaucoup  à  la  république.  —  De  là  on  doit  regarder  sérieu- 
sement avant  de  changer  les  louables  coutumes  du  culte  ou 
des  cérémonies  dont  la  suppression  scandaliserait  le  peuple. 

6**  La  coutume  peut  abroger  toute  loi  humaine ,  et 
même  celle  qui  porte  la  clause  non  odstante  quavis  consuetU" 
dîne,  pourvu  que  les  circonstances  qui  ont  fait  porter  cette 
clause  n'existent  plus  ;  car  tant  que  ces  circonstances  exis- 
tent la  coutume  ne  peut  être  raisonnable,  ni  par  conséquent 
avoir  force  de  loi.  —  La  coutume  même  introduite  avec  mau- 
vaise foi  peut  bien  être  peccamineuse  dans  les  premiers  actes, 
mais  elle  cesse  de  l'être  dans  les  suivants,  et  produit  tous  les 
effets  de  la  coutume. 

La  coutume  immémoriale  fait  acquérir  tout  ce  qui  peut 
être  acquis  par  privilège  et  induit  du  prince.  Et  la  clause  qui 
irrite  toute  coutume  contraire  n'atteint  point  celle  qui  est 
immémoriale.  Ainsi  la  coutume  immémoriale  dans  plusieurs 
églises  de  communier  les  fidèles  à  la  messe  de  minuit ,  de 
dire  une  autre  messe  avant  la  messe  solennelle  du  jeudi 
saint ,  pour  favoriser  la  piété  des  fidèles  qui  tiennent  à  faire 
leurs  pàques  ce  jour,  serait  dans  ce  cas  si  elle  n'était  opposée  à 
la  rubrique  et  plusieurs  fois  réprouvée  par  des  décrets  rappe- 
lant à  la  loi  ;  cependant  elle  a  été  tolérée  dans  certains  cas  par- 
ticuliers soit  par  des  induits  spéciaux,  soit  par  des  réponses 
pratiques  où  Pon  reconnaissait  sans  doute  Futilité  d'user  de 
tolérance  et  d'appliquer  à  ces  cas  particuliers  le  principe  de 
la  coutume  immémoriale  ;  mais  à  cause  de  l'opposition  cons- 
tante des  décrets,  il  semble  nécessaire  de  consulter  au  moins 
pour  la  communion  à  la  messe  de  minuit.  Quanta  une  seconde 
messe  le  jeudi  saint,  il  en  sera  question  à  son  article,  t.  II. 

7*  La  coutume  peut  être  abrogée  par  une  loi  subséquente 
ou  par  une  autre  coutume  opposée.  —  La  coutume  univer- 
selle est  abrogée  par  une  loi  aussi  universelle ,  quand  même 
cette  loi  n'en  ferait  pas  mention.  —  La  coutume  particulière 
n'est  point  abrogée  par  une  loi  universelle,  à  moins  que 
cette  loi  ne  fasse  mention  de  cette  coutume ,  ou  qu'elle  con- 
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tienne  au  moins  une  clause  générale  dérogatoire  à  toute  cou- 
tume contraire.  Il  est  probable  que  la  coutume  particulière 
d'une  province,  d'une  ville  n'est  point  abrogée  et  qu'il  n'y 
est  point  dérogé  par  une  loi  spéciale  donnée  par  le  prince 
ou  le  pape  à  cette  ville  ou  province. 

A  ces  notions  générales  sur  la  coutume,  importantes  à  bien 
saisir  et  à  suivre,  nous  ajouterons  que  tant  les  rubriques  du 
Missel  et  du  Bréviaire  que  le  cérémonial  des  évêques ,  qui 
sont  la  loi,  admettent  les  louables  coutumes.  Dans  le  décret 
du  cardinal  Caprara  de  1802,  pourla  nouvelle  circonscription 
des  diocèses  et  l'érection  des  chapitres ,  les  archevêques  et 
évêques  furent  délégués  pour  rétablir  et  ordonner  ce  qu'ils 
«  jugeront  nécessaire  ou  utile  au  bien  de  leurs  chapitres , 
c<  à  leur  administration ,  gouvernement  et  direction ,  à  la 
«  célébration  des  offices,  à  Tobservance  des  rites  et  cérémo- 
«  nies,  soit  dans  l'Église,  soit  au  chœur,  et  à  l'exercice  de 
«  toutes  les  fonctions  qui  devront  être  remplies  par  ceux  qui 
a  en  posséderont  les  offices  et  dignités...  Dans  l'établisse- 
c(  ment  de  ces  statuts ,  comme  aussi  dans  les  changements 
«  qu'on  voudra  faire ,  on  se  conformera  religieusement  à  ce 
«  que  prescrivent  les  saints  canons ,  et  on  aura  égard  aux 
«  usages  et  aux  louables  coutumes  autrefois  en  vigueur,  en 
«  les  accommodant  à  ce  qu'exigeront  les  circonstances...  » 

Par  cette  dernière  clause  il  fut  ordonné  aux  évêques  d'a- 
voir «  égard  aux  usages  et  aux  louables  coutumes  autrefois 
«  en  vigueur,  en  les  accommodant  à  ce  qu'exigeront  les  cir- 
«  constances.  » 

Cette  clause  du  décret  apostolique  est  de  la  plus  haute  im- 
portance ;  car  malgré  l'anéantissement  complet  et  indu- 
bitable, par  le  concordat,  de  tout  ce  qui  est  de  l'ancienne 
Eglise  de  France,  condescendant  à  des  tendances  presque 
naturelles  par  les  habitudes  anciennes  et  voulant  ménager 
aussi  bien  les  souvenirs  de  la  piété  du  peuple  que  les  tra- 
ditions pratiques  du  clergé,  elle  fait  sur  ce  point  passer  dans 
le  droit  nouveau  les  usages  et  louables  coutumes  autrefois  en 
vigueur  ;  de  plus  elle  donne  pouvoir  de  ne  pas  les  recevoir 
purement  et  simplement ,  mais  de  les  accommoder  à  ce 
qu'exigeront  les  circonstances.  Par  là  ces  usages  et  louables 
coutumes,  accomnciodées  à  ce  qu'exigèrent  les  circonstances 
par  les  archevêques  et  évêques,  qui  avaient  plein  pouvoir 
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législateur  de  la  délégation  du  décret  y  ont  cessé  d^étre  sim- 
plement usages  et  louables  coutumes,  qui  font  aussi  loi^  pour 
être  loi  légiférée.  Par  cette  clause  encore  les  usages  et  loua- 
bles coutumes  quis^établirentouse  rétablirent  aloi's,  du  con- 
sentement des  archevêques  etévèques^  jouissent  du  privilège 
de  droit  des  coutumes  sans  qu^l  ait  été  nécessaire  de  la  plus 
longue  prescription  canonique  pour  les  consacrer,  puisque 
les  archevêques  et  évêques,  qui  étaient  alors  législateurs, 
permirent  de  les  établir.  Donc  toute  coutume  louable  établie 
alors  est  inattaquable  ;  il  s'agit  seulement  de  savoir  quelles 
sont  les  coutumes  louables  ainsi  établies  et  ce  qui  fut  alors 
réglé  pour  les  chapitres,  la  cé/é&rolton  des  offices,  l'observance 
des  rites  et  cérémonieSy  soit  dans  VéglisCy  soit  au  chœur ^  et  F  exer- 
cice de  toutes  les  fonctions,  etc.  C'est  aux  évêques  de  concert  avec 
leurs  chapitres  qu'il  appartient  de  faire  cette  constatation. 
Enfin  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  consultée  en  1851 
sur  plusieurs  doutes  au  sujet  d'usages  reçus  en  France,  répon- 
dit avec  cette  profonde  sagesse  et  cette  prudence  consommée 
qui  caractérise  les  décisions  de  Rome  :  aPrœmonendum  esse,  » 
que  rintention  du  pape  et  de  la  sacrée  Congrégation  n'était 
point  ullo  modo  velle  probare  vel  rejicere  propositas  consuetu- 
dînes ,  quœ  asseruntur  vigere  in  Ecclesiis  Galliarum,  imo  nec 
ellas  considerare ,  sed  tantum  adjicere  quœ  Itiluali  romano , 
Rubricis  et  D  ecretis  sunt  conformia  et  laudabili  et  pêne  corn- 
muni  consuetudine  probata.  Telle  est  et  telle  doit  être  en  effet 
l'admirable  règle  de  conduite  des  Congrégations  ;  elles  sont 
instituées  pour  veiller  au  maintien  des  règles  et  des  lois 
générales,  pour  résoudre  les  doutes  sérieux,  corriger  les  abus 
par  des  décrets  qui  rappellent  à  l'observation  des  lois;  mais 
non  pour  détruire  les  louables  coutumes  qui  sont  aussi  des 
lois;  ce  n'est  même  pas  leur  rôle  de  s'occuper  de  toutes  le*s 
coutumes,  cela  leur  serai (  impossible.  Cela  appartient  aux 
ordinaires  des  lieux,  qui  peuvent  et  mieux  connaître  et  mieux 
juger,  et  qui  dans  les  cas  de  graves  doutes  ont  leur  recours 
à  la  science  et  à  la  sagesse  des  Congrégations  romaines,  que 
la  matière  concerne.  Mais  ces  Congrégations  ne  tarderaient 
pas  à  être  débordées  si  elles  entraient  dans  la  voie  dangereuse 
et  impossible  d'examiner  et  déjuger  toutes  les  coutumes  qu'on 
leur  apporte  sans  cesse  et  dont  elles  doivent  être  fatiguées  ; 
aussi  déclare-t-on  ici  qu'on  ne  les  considère  pas,  imo  nec  illas 
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considerare,  parce  que  c'est  à  chaque  ordinaire  à  juger  si  elles 
ont  toutes  les  conditions  requises  pour  faire  loi. 

Nous  avons  de  graves  raisons  pour  croire  ces  considérations 
sages  et  pleinement  véritables.  Puissent-elles  servir  de  règle 
de  prudence  qui  calment  certaines  consciences  et  éclairent 
les  esprits  de  bonne  volonté,  pleins  d'amour  pour  TÉglise  et 
ses  saintes  lois. 

Nous  résumerons  en  trois  mots  :  1°  Les  coutumes  prœler 
Rubricam  qui  ont  toutes  les  qualités  requises  pour  être  de 
vraies  coutumes  ayant  force  de  loi  ne  doivent  point  être  lé- 
gèrement changées;  2' les  coutumes  «ectindum  Rubricam ^  qui 
interprètent  la  rubrique ,  lorsqu'elles  ont  les  mêmes  qualités 
requises  pour  être  de  vraies  coutumes,  ne  doivent  point  non 
plus  être  changées  légèrement  ;  3^  les  coutumes  contra  Ru- 
bricam doivent  être  soumises  à  un  plus  strict  examen  ;  et 
Ton  doit  dire  en  général  que  quand  on  peut  revenir  à  la 
rubrique  sans  étonner  ni  scandaliser  le  peuple,  d'une  ma- 
nière imperceptible,  cela  est  toujours  préférable,  surtout 
quand  ces  coutumes  portent  sur  des  points  importants.  Mais 
quand  ces  coutumes  ont  toutes  les  qualités  requises,  il  n'y  a 
point  obligation  de  les  supprimer,  et  on  ne  le  doit  pas  quand 
il  en  résulterait  du  scandale  pour  le  peuple  ou  seulement  de 
Tétonnement.  Enfin,  quant  aux  usages  annulés  par  la  ru- 
brique, les  bulles,  ou  décrets  et  à  ceux  qui  n'ont  pas  les  qua- 
lités requises,  ce  ne  sont  point  des  coutumes,  mais  des  abus 
qui  doivent  être  supprimés. 

Il  est  bien  important  de  connaître,  peser  et  pratiquer  cons- 
ciencieusement ces  principes  du  droit  sur  les  coutumes  ;  car 
cela  tient  non-seulement  au  droit  canonique  écrit,  qui  recon- 
naît, consacre  et  sanctionne  les  coutumes ,  mais  encore  au 
droit  naturel,  d'où  elles  tirent  leur  principale  force.  Deux 
excès  sont  à  éviter  :  1**  ranger  dans  la  loi  coutume  des  usages 
qui  n'ont  point  les  qualités  requises  pour  être  coutumes,  et 
qu'il  n'est  par  conséquent  point  permis  de  conserver; 
2®  mépriser  toutes  les  coutumes,  et  vouloir  les  faire  dispa- 
raître par  des  consultations  incomplètement  rédigées ,  qui 
font  dire  avec  raison  aux  canonistes  consulteurs  des  Con- 
grégations que  les  consultants  semblent  ignorer  même  le 
droit  naturel.  De  là  interviennent  des  décrets  particuliers, 
qui  étant  mal  entendus  et  mal  appliqués  peuvent  souvent 
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jeter  le  trouble  dans  les  esprits,  rétbhtitment  et  quelquefois 
le  scandale  dans  le  peuple;  en  prétendant  arriver  à  Tunifoi'- 
mité,  à  ilne  règle  stable,  on  se  jette  dans  là  Variation  per- 
pétuelle éi  la  diversité  la  plus  disparate.  Ce  n'est  pas  là 
faute  des  constllteurs,  qui  doitetit  gémir  de  leurs  fatigues  et 
encore  plus  de  la  manière  inintelligente  dont  leurs  sages 
réponses  sont  interprétée!^,  maisbieii  celle  de  l'ardeur  des  côil- 
sultants,  qui  devraient  auparavant  étudier,  èîahiiher,  pesér, 
et  ne  pas  vouloir  astreindre  les  Congrégations  à  faire  tout  cela 
aux  millions  de  points  de  vues  divers  de  chaque  catholique 
de  Funivers.  Agir  ainsi  est  tout  l'opposé  de  la  doctrine,  dé  la 
sagesse  et  de  la  prudence  romaines. 

Mats  pour  né  Hen  omettre  de  ce  qui  doit  servir  de  règle  dans  uùe  ma- 
tière si  délicate,  il  faut  ajouter  que  la  S.  C.  H.  consultée  :  ^h  décréta 
S.  Rit.  Cong,  dum  eduntur  dérogent  cuique  invecise  cantrarisd  con- 
suetudini  etiam  immemorabili ,  et  in  ca$u  affirmaiivo  obligent  eiiam 
quoad  conscientiam?  Resp.  affirmative,  sed  recukrendum  m  par- 
TicuLARi;  11  sept.  1847.  Angelopolitan,  ad  16.  Ce  qui  veut  dire  qiie 
dans  le  doute  sérieux  si  un  décret  de  la  S.  C.  R.  déroge  à  une  coùtuine 
contraire  introduite,  même  immémoriale,  on  ne  peut  de  soi-même  garder 
cette  coutume,  ni  aussi  la  supprimer  de  soi-même ,  mais  on  doit  recourir 
pour  ce  cas  particulier  à  lajS.  C.  R.,  qui  sur  Texposé  vrai  et  fidèle  décidera 
ce" qui  doit  être  fait,  et  par  conséquent  tien  ne  doit  être  changé  jusqu'à 
sa  décision. 

(  Tradutteur,  ) 

N**    6.    LA   MESSE,     SA   DIVISION,     SON   OBLIGATION   ET   SA    CON- 
FORMITE  ET  SA   DISTINCTION   DE   RITE. 

Rubriques  générales  du  Missel, —  «  La  Messe  se  dit  chaque 
a  jour  selon  Tordre  de  l'office  ;  d'une  fôte  double  ou  semi- 
ce  double,  ou  simple,  du  dimanche,  ou  de  la  férié,  ou  de  la 
((  vigile,  ou  de  l'octave  :  et  en  dehors  de  Tordre  de  Tofflce, 
c(  votive  ou  pour  les  défunts.  » 

Trois  choses  sont  contenues  dans  cette  rubrique;  à  savoir, 
la  célébration  quotidienne  de  la  messe,  la  conformité  de 
la  messe  avec  l'office ,  et  la  distinction  de  l'office  et  de  la 
messe. 

1.  Pourquoi  le  sacrifice  de  la  nouvelle  loi  s'appelle-t-il 
messe? 
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It.  Il  s'appelle  ainsi  de  mittere  (envoyer)  ou  parce  que  au- 
trefois Toblation  se  faisait  des  dons  envoyés  par  le  peuple , 
ou  parce  que  le  Christ  est  Thostie  qui  nous  est  envoyée ,  ou 
parce  que  les  prières  du  peuple  sont  envoyées  à  Dieu  par  le 
prêtre;  ou,  plus  vraisemblablement,  parce  que  autrefois  les 
Catéchumènes  étaient  renvoyés  après  FÉvangile ,  et  qu'au- 
jourd'hui encore  le  peuple  est  renvoyé  par  ces  mots  :  Ite , 
tnissa  est.  Les  anciens  chrétiens  latins  se  servirent  de  ce  nom 
obscur  pour  cacher  aux  infidèles  le  mystère  le  plus  sacré  de 
la  religion  *. 

II.  Comment  divise-t-on  la  messe  quant  à  la  matière  à 
traiter  ici? 

R.  V  En  solennelle,  privée  et  chantée  ou  mitoyenne. 
La  solennelle  est  celle  qui  a  toute  la  solennité  du  chant, 
de  l'encens,  des  ministres  sacrés  et  des  cérémonies  pres- 
crites par  les  rubriques  qui  traitent  de  la  messe  solennelle  '. 
La  messe  privée  est  celle  qui  se  célèbre  sans  chant  et  seu- 
lement avec  un  seul  ministre.  La  messe  chantée  ou  mitoyenne 
est  celle  qui  est  chantée,  mais  sans  les  ministres  sacrés  '. 

2**  En  conventuelle  et  non  conventuelle.  La  messe  conven- 
tuelle est  celle  qui  se  célèbre  chaque  jour  dans  les  églises 
cathédrales ,  '  collégiales  et  conventuelles  selon  l'ordre  de 
l'office. 

3**  En  conforme  à  l'office  et  non  conforme,  comme  lors- 
qu'on célèbre  une  messe  votive  ou  de  requiem, 

4"*  En  réelle,  dans  laquelle  il  y  a  consécration  et  commu- 
nion; et  des  présanctifiés,  dans  laquelle  il  n'y  a  que  la  com- 
munion ,  et  qui  se  célèbre  dans  la  seule  férié  sixième  du  Pa- 
rasceve  (vendredi  saint] . 

III.  Si,  et  dans  quelles  églises  il  y  a  obligation  de  célébrer 
chaque  jour? 

R,  On  répond  par  l'affirmative,  à  savoir  dans  les  égliscvS 
cathédrales  et  collégiales  :  certains  étendent  même  cette 
obligation  aux  églises  des  réguliers,  qu'ils  prétendent  com- 
prises sous  la  dénomination  de  collégiales  :  bien  plus,  ilspen- 


•  Vid.  Inn.  III,  lib.  f>,  c.  12  ;  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Missac,  sect.  1,  S§68et 
seq.;  M«rati,  1. 1,  observ.  prœlim.,  n.  9 et  10;  Bona,  rer.  liturg.,lib.  1, c.  1. 
»  Merati,t.  1,  part.  1,  obs.  prœl.,ii.  33. 
3  Vid.  part.  2,  ii.  35;  Merati ,  loco  cit.  d.  36 et  53;  Caval,,  t.  3,  c.  6  et  9. 
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sent  que  les  églises  des  religieuses  sont  astreintes  à  cette 
obligation  ;  de  sorte  que  leurs  supérieurs  doivent  prendre 
soin  que  les  chapelains  y  célèbrent  chaque  jour  ^  D'autres 
pensent  que  les  églises  des  moines  et  des  chanoines  réguliers 
sont  obligées  ;  mais  non  celles  des  mendiants.  Mais  d'autres 
pensent  que  les  églises  des  réguliers  ne  sont  point  astreintes 
à  la  messe  quotidienne  ou  conventuelle  de  droit  commun , 
mais  seulement  par  leurs  propres  constitutions  ou  une  louable 
coutume  '.  Mais  tous  admettent  que  les  réguliers  peuvent 
célébrer  la  messe  conventuelle  selon  les  règles  des  rubriques. 
Dans  les  églises  paroissiales  et  autres  une  telle  obligation  n'a 
pas  lieu  par  soi  '. 

IV.  Si  la  messe  doit  être  chaque  jour  conforme  à  l'office? 

A.  Affirmativement  quant  à  la  messe  conventuelle ,  comme 
il  est  prescrit  au  chapitre  Cum  crealura  de  celeb.  miss,  y  à 
moins  qu'à  la  place  ne  soit  prescrite  ou  permise  une  messe 
votive  *,  ou  de  requiem  (selon  le  tit.  5,  vid.  n.  \k)o\x  à  moins 
qu'une  vigile  ou  férié  majeure,  ayant  une  messe  propre,  ne 
se  rencontre  avec  une  fête  ou  pendant  uûe  octave  ^. 

La  messe  non  conventuelle  doit  aussi  être  conforme  à  l'of- 
lice  lorsqu^il  est  double  ou  équivalent,  mais  non  lorsque 
l'office  est  semi-double  ou  équivalent ,  ni  lorsqu'une  vigile 
ou  une  férié  majeure ,  ayant  une  messe  propre,  se  rencontre 
pendant  une  octave ,  ni  quand  quelqu^un  doit  se  conformer 
à  une  Église  étrangère  \ 

Les  raisons  de  cette  conformité  sont  :  1"*  parce  que  l'Église 
destine  chaque  jour  ou  au  culte  et  à  l'honneur  de  quelque 
saint ,  ou  à  la  mémoire  de  quelque  mystère  et  œuvre  divine, 
et  ainsi  conséqueminent  elle  ordonne  pour  cette  fin  chaque 
jour  toutes  les  actions  sacrées,  dont  les  principales  sont  l'of- 
fice canonique  et  la  messe ,  afin  de  rendre  un  culte  entier  et 
non  partagé  aux  choses  qu'elle  a  l'intention  d'honorer; 
2'  parce  que  l'office  est  une  préparation  et  une  disposition  à 
la  messe  ;  or,  la  disposition  doit  être  proportionnée  à  la 

'  Quarti,  in  rub.  supradictam,  dub.  1. 

»  Caval.,  t.  3,  déc.  50.  Vid.  num.  8,  ad  1,  litt.  f. 

^  Caval.,  lococit .,  et  Quarti,  ibidem,  dub.  3. 

•  Selon  la  rubrique  générale,  tit.  4,  vid.  n.  9,  ad  I .  , 

^  l)e  quo  vid.  tit.  3,  n.  8. 

'•  IV  quo  vid.  Ti.  35. 
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dernière  et  plus  sublime  forage  ^  à  laquelle  elle  dispose. 

Y*  A  quel  ordre  de  ToCfice  divin  la  messe  doit-elle  être  con- 
forme y  et  comment  cet  ordre  se  distingue-t-il  ? 

R.  Cet  ordre  est  assigné  dans  le  calendrier  du  Missel  et 
du  Bréviaire  et  dans  les  directoires  diocésains  (ordo  ou 
bref). 

Pu  côté  du  rite^  on  distingue  l'office  en  double,  semi- 
double  et  simple;  de  sorte  que  tout  office  est  du  rite  ou  dou- 
ble, ou  semi-double^  ou  simple^  selon  la  rubrique  générale 
du  Bréviaire^  au  commencement.  Et  y  du  côté  de  Tobjet  dont 
ou  fait  l'office,  l'office  se  distingue  en  Fête ,  Dimanche ,  Oo- 
tave,  Férié  et  Vigile. 

L'office  double  se  distingue  en  outre  en  double  de  pre- 
mière et  seconde  classe,  double  majeur  et  mineur.  Les  dou- 
bles de  première  et  seconde  classe ,  dans  la  rubrique  du 
Bréviaire^  tit.  10,  n.  2,  sont  dits  majora  par  rapport  aux 
doubles  majtÂS  et  minus. 

Les  raisons  de  cette  distinction  sont  :  1^  le  degré ,  la  qualité 
et  la  dignité  du  mystère  ou  du  saint  dont  on  fait  l'office  ; 
car  d'autant  que  le  mystère  est  plus  digne,  il  exige  un  culte 
plus  digne.  De  même  les  saints,  dans  l'Église,  sont  honorés 
par  divers  ordres  de  rites,  selon  que  dans  le  ciel,  comme  une 
étoile  diffère  d'une  étoile  en  clarté ,  ils  sont  disposés  d'après 
la  diversité  de  leurs  mérites.  2"*  Les  bienfaits  ou  au  moins  les 
rapports  qu'un  mystère,  œuvre  divine,  ou  un  saint  ont 
relativement  à  l'Église  sont  divers.  Ainsi  la  Dédicace  et  le 
Patron  se  célèbrent  du  rite  solennel  de  première  classe. 


TITRE  I. 

N""  6.   DU  RITE  DOUBLE. 


Rubriques,  —  «  La  messe  se  dit  du  rite  double  les  jours 
«  auxquels  dans  le  calendrier  est  posée  cette  note,  duplex; 
«  et  dans  les  fêtes  mobiles  toutes  les  fois  que  l'office  est 
«  double.  Dans  les  doubles  on  dit  seulement  une  oraison, 
«  si  ce  n'est  qu'on  doive  faire  quelque  conmiémoraison. 
«  Toutes  les  autres  choses  se  disent  conune  il  est  marqué 
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u  dans  les  messes  propres.  Il  est  posé  plus  loin  dans  les  ru- 
a  briques  propres  quand  on  doit  dire  le  Gloria  in  excelsis  et 
tt  le  Credo.  » 

L^office  e3t  dit  double  pour  indiquer  sa  qualité  plus  digne, 
selon  cette  parole  de  TÂpôtre^  I  ad  Tim.^  V^  17  :  Duplici 
honore  digni  hdbeantur.  L'origine  de  cette  dénomination  est 
diversement  expliquée  ;  elle  est  cependant  plus  vraisembla- 
blement née  de  ce  que  les  antiennes  de  Matines^  des  Laudes 
et  des  Vêpres  se  doublent  dans  cet  ofQce. 


TITRE  II. 

N**   7.    DU     RITE    SEHI-DOUBLE     ET     SDIPLE,     Ï>D     DIMANCHE 

ET     DE    l'octave. 

Rtjd>rtque.  —  «  La  messe  du  rite  semi-double  se  dit  quand 
dans  le  calendrier  il  y  a  ce  mot  semi-iluplex.  Eu  outre  les 
dimanches  et  les  jours  pendant  les  octaves.  Dans  les  semi- 
doubles,  tant  fêtes  que  dimanches,  et  pendant  les  octaves , 
on  dit  plusieurs  oraisons,  comme  Usera  dit  plus  loin  dans 
la  rubrique  des  oraisons.  Pendant  les  octaves  on  dit  la 
messe  comme  au  jour  de  la  fête,  si  ce  n'est  qu'il  y  ait  une 
messe  propre  :  mais  les  dimanches  on  dit  la  messe  comme 
elle  est  marquée  aux  lieux  propres.  On  dit  la  messe  du  rite 
simple ,  ainsi  que  du  semi-double  ,  comme  il  est  exposé  en 
leurs  lieux.  » 

I.  Pourquoi  le  semi-double  et  le  simple  sont-ils  ainsi  ap- 
pelés ? 

R.  Le  semi-double  est  ainsi  appelé  parce  qu'U  tient  comme 
le  milieu  entre  le  double  et  le  simple ,  et  que  les  antiennes 
dans  cet  office  sont  seulement  doublées  en  partie  ;  le  simple 
s'appelle  ainsi  parce  qu'il  se  célèbre  du  rite  simple  ou  le 
moins  solennel.  Notez  que  le  double  et  le  semi-double  s'ap- 
pellent aussi  office  de  neuf  leçons  et  le  simple  office  de  trois 
leçons. 

II.  En  quoi  diffèrent  le  double,  le  semi-double  et  le  simple  ? 
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R.  Dans  le  double ,  on  double  les  antiennes  aux  Matines , 
aux  Laudes  et  aux  Vêpres,  on  ne  dit  ni  les  prières  ni  les  suf- 
frages ,  les  messes  privées  votives  et  de  requiem  ne  sont 
point  permises.  A  la  messeon  dit  seulement  une  oraison,  etc.  ; 
mais  dans  le  semi-double  les  antiennes  sont  seulement  dou- 
blées en  partie  ;  hors  les  octaves  on  dit  les  prières  et  les  suf- 
frages; régulièrement  les  messes  privées  votives  et  de  requiem 
sont  permises,  on  dit  trois  oraisons,  etc.;  mais  le  double  et 
le  semi-double  diffèrent  du  simple  parce  qu'ils  ont  des  pre- 
mières et  secondes  Vêpres  entiers,  et  le  simple  n'a  que  les 
premières  Vêpres  depuis  le  capitule ,  qu'ils  ont  neuf  leçons 
et  trois  nocturnes ,  tandis  que  le  simple  n'a  que  trois  leçons 
et  un  nocturne  férial;  qu'ils  sont  transférés  si  une  autre  fête 
ou  office  les  empêche ,  et  que  le  simple  n'est  jamais  trans- 
féré. De  plus  dans  le  simple  on  doit  dire  trois  oraisons  et  Ton 
peut  en  dire  cinq  et  même  sept;  les  antiennes  sont  en  partie 
doublées  :  on  dit  toujom»s  les  prières  et  suffrages  ;  et  Ton 
permet  les  messes  privées  et  votives  et  de  requiem^  etc. 

III.  Comment  distingue-t-on  les  dimanches? 

R.  V  En  majeurs  et  mineurs.  Les  majeurs  sont  ceux  dans 
lesquels  ou  honore  les  principaux  mystères  de  notre  création 
et  de  notre  rédemption;  ce  sont  tous  les  dimanches  de  TAvent 
et  ceux  qui  se  rencontrent  depuis  le  dimanche  de  la  Septua- 
gésime  jusqu'au  dimanche  in  Albis  [Qtmsimodo  ),  le  dimanche 
de  la  Pentecôte  et  de  la  très-sainte  Trinité;  les  autres  diman- 
ches, pendant  l'année,  sont  mineurs,  et  ils  cèdent  aune  fête 
double. 

Les  dimanches  majeurs  se  subdivisent  en  dimanches  de 
première  classe ,  qui  ne  cèdent  à  aucune  fête;  ce  sont  le  pre- 
mier de  l'Avent ,  le  premier  de  Carême ,  les  dimanches  de 
la  Passion,  des  Rameaux,  de  Pâques,  de  Quasimodo,  de  la 
Pentecôte  et  de  la  très-sainte  Trinité  ;  et  dimanches  de  seconde 
classe,  ce  sont  tous  les  autres  dimanches  majeurs,  qui  ne 
cèdent  qu'à  une  fête  double  de  première  classe. 

Les  dimanches  mineurs  se  subdivisent  aussi  en  ceux  dans 
lesquels  l'office  se  fait  comme  pendant  une  octave ,  ce  sont 
les  dimanches  pendant  les  octaves  de  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur,  de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension  et  du  Saint-Sacre- 
ment; et  en  ceux ,  dans  lesquels  on  fait  l'office  comme  dans 
le  Psautier,  soit  qu'ils  se  rencontrent  ou  non  pendant  quel- 
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qu'octave^  tels  sont  tous  les  autres  dimanches  minears^  ex- 
cepté les  quatre  ci-dessus. 

3*  En  vacants  et  non  vacants.  Les  dimanches  vacants  sont 
ceux  dont  on  ne  fait  rien  ni  à  Foffice  ni  à  la  messe  ;  ce  sont 
ceux  qui  tombent  dems  les  fêtes  et  jours  d'octave  de  la  Nati- 
vité de  Notre-Seigneur,  de  saint  Etienne  y  de  saint  Jean^  des 
Saints-Innocents^  de  l'Epiphanie  et  de  sa  vigile.  Tous  les  au- 
tres dimanches  sont  non  vacants  ;  et  ils  ont  par  eux-mêmes 
le  jour  même  du  dimanche  ou  l'office  y  bu  au  moins  une 
commémoraison^  aux  deux  Vêpres  y  à  Laudes  et  à  la  Messe, 
avec  neuvième  leçon  de  Thomélie. 

3^  En  fixes  et  mobiles.  Les  mobiles  sont  ceux  qui  peuvent 
être  anticipés  ou  transférés;  ce  sont  le  Dimanche  dans  Toc- 
tave  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  le  premier,  deuxième, 
troisième^  quatrième,  cinquième  et  sixième  après  l'Epiphanie, 
et  le  vingt-troisième  après  la  Pentecôte.  Les  autres  sont  fixes 
et  ont  à  leur  jour  l'office  ou  au  moins  commémoraison. 

V*  En  dimanches  qui  se  célèbrent  du  rite  double  :  ce  sont 
les  dimanches  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  très-sainte 
Trinité  et  de  Quasimodo  ;  et  en  ceux  qui  se  célèbrent  du 
rite  semi-double,  tels  sont,  excepté  les  quatre  ci-dessus,  tous 
les  autres  dimanches,  soit  mineurs,  soit  majeurs  de  pre- 
mière ou  seconde  classe,  lesquels  sont  ainsi  appelés  seulement 
pour  l'exclusion  des  autres  fêtes. 

IV.  Qu'est-ce  que  l'octave  ?  quelle  est  son  origine  et  com- 
ment se  divise-t-eUe? 

R.  L'octave  est  la  prolongation  de  la  même  fête  pendant 
huit  jours  continus.  Elle  tire  son  origine  de  l'Église  juive , 
dont  le  Christ  Notre-Seigneur  approuva  par  sa  présence  les 
octaves  de  la  fête  des  Tabernacles  et  de  la  Dédicace  ;  d'où  il 
est  raisonnable  de  croire  qu'instruits  par  l'EspritrSaini  les 
Apôtres  et  les  hommes  apostoliques  nous  ont  transmis  les 
octaves  et  en  ont  institué  de  plus  ou  moins  solennelles  en  raison 
des  fêtes  diverses  :  1"*  pour  une  plus  grande  solennité  de  la 
fête;  2"  pour  la  plus  grande  dévotion  des  fidèles  dans  les 
principales  fêtes ,  ou ,  comme  dit  Radulphe  de  Tongres,  afin 
que  nous  rendions  avec  plus  de  ferveur  le  culte  que  nous  de- 
vons,, et  que  ce  que  nous  pouvons  moins  en  un  jour,  nous  le 
compensions  dans  les  autres  jours  ;  3^  à  cause  de  diverses 
raisons  mystiques ,  comme  parce  que  dans  l'Arche  de  Noé 

T.  I.  * 
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huit  âmes  seulement  furent  sauvées,  parce  que  le  Christ 
Notre-Seigneur  établit  dans  l'Évangile  huit  béatitudes,  etc.  *. 
On  divise  F  octave  principalement  en  octaves  privUégiées 
et  non  privilégiées.  Les  privilégiées  sont  les  octaves  de  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur,  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte  et  du  Saint-Sacrement ,  entre  lesquelles  cependant 
lune  est  plus  privilégiée  que  l'autre. 


TITRE  m. 

N**   8.    DE   LA   FÉRIÉ   ET    DE    LA   VIGILE. 

Rubriques.  —  1 .  ce  La  messe  de  la  férié  se  dit  quand  il  ne  se 
rencontre  pas  de  fête,  ou  d'octave,  ou  de  samedi  dans  le- 
quel on  fait  l'office  de  la  bienheureuse  Marie.  Cependant 
dans  les  fériés  du  Carême  (a),  des  Quatre-Temps,  des  Roga- 
tions eides  Vigiles  (6),  quand  même  une  fêle  (c)  double  (d) 
ou  semi-double,  ou  une  octave  (c)  se  rencontre,  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales  on  chante  deux  messes  (/) , 
l'une  de  la  fête  après  tierce,  l'autre  de  la  férié  après  none. 

2.  c(  Dans  les  vigiles  et  les  fériés  des  Quatre-Temps,  ou  la 
seconde  férié  des  Rogations  (gf),  qui  viennent  dans  une 
octave  [h] ,  la  messe  [i]  se  dit  de  la  vigile  ou  des  fériés 
susdites,  avec  commémoraison  de  l'octave ,  excepté  dans 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  pendant  laquelle  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales  on  chante  deux  messes , 
l'une  de  l'octave  après  tierce ,  l'autre  de  la  vigile  après 
none.  Mais  dans  les  messes  privées  [k]  on  dit  la  messe  de 
l'octave  avec  commémoraison  de  la  vigile.  Mais  si  le  jour 
de  la  vigile  ou  dans  les  fériés  susdites  on  fait  l'office 
de  quelque  fête,  alors  on  dit  la  messe  (/)  de  la  fête  avec 
commémoraison  de  l'octave,  de  la  vigile  ou  des  fériés  sus- 
dites. Que  si  une  vigile  se  rencontre  le  jour  de  quelque 
fête  des  majeures  de  première  classe ,  on  n'en  fait  point 
commémoraison  ni  à  la  messe  ni  dans*  l'office. 

3.  ce  Si  une  fête  ayant  une  vigile  se  célèbre  la  seconde 

'  Sur  quoi  voy.  Gavantus,  dans  la  préf.  à  l'octavaire  rom.;  voy»  aussi 
Gardell.,  sur  le  décr.  4531. 
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a  férié  (lundi)  ^  la  messe  de  la  vigile  se  dit  le  samedi ,  comme 
n  on  en  fait  aussi  Tofflce ,  excepté  les  vigiles  de  la  Nativité 
«  de  Notre-Seigneur  et  de  l'Epiphanie. 

4.  a  La  messe  d^une  vigile  se  rencontrant  dans  TAvent  se 
«  dit  avec  commémoraison  de  la  férié  de  T Avênt,  bien  qu'on 
a  n'en  ait  pas  fait  l'office  (m) ,  excepté  la  vigile  delà  Nativité. 

6.  «  S'il  se  rencontre  une  vigUe  dans  le  Carême  et  les 
«  Quatre-Temps^  on  dit  la  messe  de  la  férié  avec  commémo- 
«  raison  de  la  vigile. 

6.  a  Au  temps  pascal  on  ne  dit  point  la  messe  d'une  vigile^ 
oc  si  ce  n'est  dans  la  vigile  de  l'Ascension  ^  qui  cependant 
«  n'a  pas  de  jeûne  ^  comme  n'en  a  pas  aussi  la  vigile  de 
«  l'Epiphanie.  » 

I.  Annotations,  a.  Non  dans  les  fériés  de  TAvent^  dans 
lesquelles ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  de  messe  propre ,  on  cé- 
lèbre la  seule  messe  de  la  fête.  On  ne  doit  point  non  plus 
célébrer  deux  messes  les  dimanches,  même  de  TA  vent  et 
du  Carême,  mais  seulement  une  de  la  fête  occurrente  ^ 

6.  Et  les  vigiles  même  occur rentes  dans  TAvent;  car  la  ru- 
brique parle  en  général. 

c.  Fête  occurrente  ou  transférée. 

d.  Dovblemème  de  première  classe,  mais  on  ne  fait  rien  , 
ni  à  l'office  ni  à  la  messe  d'une  vigile ,  excepté  celle  de  l'É- 
piphanie,  dans  une  fête  double  de  première  classe  ;  et  dans 
les  églises  cathédrales  et  collégiales  on  ne  chante  point  une 
autre  messe  de  la  vigile  dans  les  doubles  de  première  classe. 

e.  Octave,  c'est-à-dire  le  jour  même  de  l'octave. 

f.  Et  dans  la  vigile  de  l'Ascension  trois  (messes)  selon  la 
rubrique  propre.  Ces  deux  messes  doivent  être  dites  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales  dans  les  cas  exprimés  par  la 
rubrique*,  même  dans  le  cas  de  la  célébration  d'une  messe 
votive,  anniversaire,  etc. ,  selon  les  décrets';  si  l'une  et 

'  Selon  le  décr.  de  la  S.  Cong.  des  rites,  13  sept.  1692  ,  n.  3141,  2; 
6  juill.  1698,  n.  3328,  14;  22  déc.  1753,  n.  4088,  12. 

»  Voy.  sur  le  décr.  dans  GardeU.,  n.  522,  704 , 2 ,  834,  1465  ,  2676,  4  ; 
aassiGav.,part.3,tit.  ll,n.7  etsuiv.;Quarti,part.  l,tit.  8,  sect.  l,dout.  3  ; 
Vinitor,  part.  1,  tit.  7,  annot.  1,  etc. 

^  Dans  Gardell.,n.  523,  524,  1;  603,  628,742,  816, 1249,  3039, 1;  3328, 

10;  4088, 10. 

3. 
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l'autre  doit  être  chantée,  voyez  le  décret  n.  772,  3913,  11; 
^084.,  1  ;  4.088,  10  ;  ^392,  5  '.  Quant  aux  réguliers  on  doit 
dire  que,  autant  ils  sont  tenus  à  la  messe  conventuelle,  selon 
le  num.  5,  III,  ils  sont  aussi  tenus  à  deux  messes,  du  moins 
s'il  y  a  un  nombre  suffisant  de  prêtres.  Guyet  ^  pense  que  les 
clianoines  réguliers ,  les  moines  de  Saint-Benoit  et  aufa^es  de 
même  y  sont  tenus  ;  comme  il  est  aussi  déclaré,  quant  aux 
chanoines  réguliers,  par  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites,  20  nov.  1662,  n.  20^2;  mais  les  mendiants  n'y 
sont  pas  tenus,  ce  )]ui  est  pareillement  prouvé  quant  aux 
frères  mineurs  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  13  fév. 
^1666^  n.  2698,  6,  quoique,  par  un  décret  postérieur  du  8  mai 
1700,  n.  3^09,  elle  déclare  autrement  quant  aux  frères  de 
la  stricte  observance  de  Saint-François. 

g.  Dans  les  rubriques  il  n'est  rien  dit  des  fériés  de  Carême , 
parce  que  pendant  tout  le  temps  quadragésimal  les  octaves 
sont  prohibées,  et  là  où  elles  sont  permises  par  privilège  on 
doit  suivre  l'Induit  ^  Il  n'est  aussi  rien  statué  des  fériés  de 
TA  vent,  parce  que,  comme  elles  n'ont  pas  de  messe  propre, 
la  messe,  hors  les  vigiles  et  les  Quatre-Temps,  se  dit  de  l'oc- 
tave avec  commémoraison  de  la  férié  de  l'Avent. 

h.  Dans  une  octave  dont  on  fait  l'offîce. 

i,  La  messe,  c'est-à-dire  aussi  bien  conventuelle  que  toute 
autre,  sans  exclure  cependant  les  messes  votives  et  derequiem  : 
de  telle  sorte  que  si  la  messe  du  jour  doit  être  célébrée  on 
doit  la  dire  non  de  l'octave  dont  on  fait  l'office ,  mais  de  la 
vigile  ou  des  fériés  susdites  avec  commémoraison  de  l'octave. 
La  raison  en  est  que  la  messe  de  l'octave  se  répétant  plus 
souvent,  il  convient  qu'elle  cède  à  une  messe  propre  de  vi- 
gile ou  de  férié  ;  et  afin  que  le  peuple,  qui  a  coutume  de  venir 
plutôt  à  la  messe  qu'à  l'office ,  soit  averti  du  jeûne  par  la 
messe  de  la  vigile,  qui  se  célèbre  en  couleur  violette.  (Com- 


*  Les  quatre  demiers'décrets  prescrivent  de  chanter  les  deux  messes.  Le 
second',  3913 ,  réserve  à  la  S.  C.  R.  le  droit  d'approuver  la  coutume  con- 
traire. Le  premier,  faute  de  chanoines  suffisants,  ordonne  déchanter  la  messe 
de  la  fête  et  permet  de  réciter  l'autre ,  les  chanoines  présents.  Mais  comme 
il  est  de  faveur  particulière,  il  ne  peut  servir  de  règle  générale.  (Note  du 
traducteur,  ) 

*  Liv.  3 ,  c.  30,  q.  3. 

3  Voy.  le  décr.  dans  Gardell.,  n.  2824;  3  et  n.  3895,  31 .   . .  ...  .  ,» 
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ment  dans  le  cas  doit  être  lue  la  messe  du  saint  dont  on  fait 
Foctave,  voy.  n.  10,  q.  l.)On  excepte  dans  les  rubriques  Toc- 
tave  du  Saint-Sacrement  à  cause  de  la  grande  solennité  de 
cette  octave  et  de  la  dévotion  du  peuple  envers  la  messe  du 
très-Saint-Sacrement. 

i.  Dans  les  messes  privées,  c'est-À-dire  non  conventuelles  dans 
Foctave  du  Saint-Sacrement,  qu'elles  soient  célébrées  priva- 
tivementou  solennellement  ^  (  Les  messes  paroissiales  sont 
donc^  dans  le  cas  de  Foctave  du  Saint-Sacrement,  avec  corn- 
mémoraison  de  la  vigile.  [Note  du  traducteur.) 

/.  Alors  on  dit  la  messe  non  conventuelle^  dans  une  octave 
quelconque^  de  la  fête,  avec  commémoraison  de  Foctave, 
de  la  férié  ou  de  la  vigile;  et  si  c'est  la  messe  conventuelle 
soit  dans  Foctave  du  3^nt-Sacrement,  soit  dans  une  autre 
octave  quelconque ,  on  dit  de  la  fête  avec  commémoraison 
de  Foctave  ;  mais  une  autre  messe  doit  être  dite  de  la  vigile 
ou  des  fériés  susdites,  d'après  la  rubrique  n.  1. 

m.  La  messe  d'une  vigile  dans  FAvent  se  dit  avec  commé- 
moraison de  la  férié ,  parce  que  la  vigile  a  une  messe  propi*e , 
et  que  la  férié  de  FAvent  n'en  a  pas  ;  et  s'il  se  rencontre  une 
fête  de  neuf  leçons,  à  la  messe  on  fait  commémoraison  de  la 
vigile,  mais  après  celle  de  la  férié*,  et  dans  la  messe  de  cette 
fête ,  si  c'est  hors  les  Quatre-Temps  ,  on  lit  FÉvangile  de  la 
vigile  à  la  fin  de  la  messe. 

II.  La  férié  prend  son  nom  de  fériés,  et  c'est  un  nom  sacré, 
tiré  non  du  rite  des  Gentils,  mais  delà  sainte  Écriture ,  dans 
laquelle  [Lev.y  23)  il  se  rencontre  souvent.  Comme  les  fidèles, 
en  effet,  ne  voulaient  point  nommer  les  jours  des  dieux  des 
nations  ni  à  la  manière  juive  du  sabbat,  primam,  secundam 
sabbatiy  etc.,  en  conséquence,  comme  si  le  dimanche  s'appe- 
lait premier  jour  ou  première  férié ,  ils  appelèrent  les  autres 
jours  seconde  férié,  troisième,  etc.,  retenant  le  sal)bat  à 
cause  de  l'usage  de  la  sainte  Écriture  et  de  la  mémoire  de  la 
création  du  monde ,  et  le  dimanche  pour  son  excellence  sur 
les  autres  jours  et  l'autorité  de  l'Écriture,  dans  laquelle 
(Àpoc,  1, 10)  il  est  ainsi  appelé.  Cet  usage,  par  lequel  les 
fériés  avaient  déjà  commencé  à  porter  ce  nom  dans  FÉglise , 


>  Janssens,  part.  1,  tit.  3,  n.  11. 
»  Voy.  n.  24  au  IL 
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fut  confirmé  par  saint  Sylvestre ,  cor^me  on  le  lit  dans  le 
Bréviaire  au  31  décembre.  La  raison  de  cette  dénomination 
est  que  nous  devons  tous  férier  ou  vaquer  non  des  œuvres 
nécessaires  à  la  vie^  mais  des  vices,  et  2**  pour  signifier  que 
chaque  jour  les  clercs .  rejetant  le  soin  de  toutes  les  autres 
choses,  doivent  vaquer  à  Dieu  seul. 

Les  fériés  se  divisent  en  majeures  et  mineures ,  les  ma- 
jeures sont  celles  dont  on  fait  toujours  Foffice  ou  au  moins 
commémoraison;  telles  sont  les  fériés  de  l'Avent,  du  Carême, 
des  Quatre -Temps  et  seconde  des  Rogations  ;  toutes  les  autres 
sont  mineures,  et  dans  l'occurrence  d'une  fête  même  simple 
ou  d'une  vigile  on  n'en  fait  même  pas  commémoraison , 
excepté  des  fêtes  des  Rogations,  dont  on  fait  commémoraison 
à  la  mespe. 

Les  fériés  majeures  se  subdivisent  en  privilégiées  et  non  pri- 
vilégiées. Les  privilégiées  sont  la  quatrième  férié  des  Cendres 
et  toutes  les  fériés  de  la  grande  semaine  (Semaine  sainte),  qui 
ne  cèdent  à  aucun  office  ou  fête;  il  faut  y  ajouter  les  jours 
dans  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  qui  dans  les 
rubriques  du  Bréviaire,  tit.  V,  sont  appelés  du  nom  de 
férié.  Toutes  les  autres  fériés  majeures  ne  sont  pas  privilé- 
giées, elles  cèdent  à  un  office  de  neuf  leçons,  mais  non  à  un 
simple  ni  à  une  vigile. 

111.  La  vigile ,  comme  elle  est  observée  aujourd'hui,  peut 
se  définir  :  le  devancement  d'une  fête  solennelle ,  afin  que 
parle  jeûne  et  au  moinsl'office  du  jour  les  fidèles  se  disposent 
à  la  digne  célébration  de  la  fête.  Elle  tire  son  nom  de  veil- 
ler, parce  qu'autrefois  les  fidèles  avaient  coutume  de  veiller 
toute  la  nuit  dans  ces  jours.  Mais  ces  veilles  nocturnes  ou  bien 
ont  été  interdites  à  cause  des  abus,  comme  le  veulent  plu- 
sieurs auteurs  S  <>u  elles  sont  tombées  en  désuétude  par  le 
refroidissement  de  la  piété,  selon  d'autres*.  Il  est  arrivé  de  là 
que  les  solennités  instituées  ensuite  n^ont  point  de  vigile , 
comme  la  fête  du  Saint-Sacrement,  de  saint  Joseph,  etc., 
excepté  la  fête  de  l'Assomption  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie. 

*  Durand,  lib.  6,  c.  7,  n.  8;  Grancolas,  Mém.  hist.,  lib.  1,  c.  20  et  45; 
Quarti,  sur  les  Rub.  du  Miss.,  p.  1,  tit.  3. 

'■  Jean  Duranti,  des  Rit.  de  TEgl.,  liv.  3,  c.  4;Guyet,  lib.  1,  c.  17, 
q.  1  ;  Merati,  siir  les  Rub.  du  Brév.,  de  la  vigile. 


N*  9.  DES  MBSSES  VOTIYES  DE  LA  SAINTE  VIERGE  MARIE,   ETC.   39 

Elles  se  divisent  :  J°  en  vigiles  avec  jeûne ,  et  sans  jeûne. 
Toutes  les  vigiles  dans  l'Église  universelle  sont  avec  jeûnes, 
excepté  les  vigiles  de  TÉpiphanie  et  de  l'Ascension  de  Notre- 
Seigneur,  à  moins  que  par  autorité  du  Siège  apostolique  To- 
bligation  en  ait  été  enlevée  pour  certains  lieux ,  comme  Clé- 
mentXrV,le21juinl771,pourrempire  d'Autriche*,  et  rindult 
pour  la  réduction  des  fêtes,  le  9  a\Til  1802,  pour  tout  le  terri- 
toire de  la  république  française,  ont  supprimé  tous  les  jeûnes 
des  vigiles  à  l'exception  des  cinq  :  V  avant  la  Nativité  de-Notre- 
Seigneur  ;  2*»  avant  la  Pentecôte  ;  3"*  avant  la  solennité  des 
saints  Pierre  et  Paul  ;  4°  avant  l'Assomption  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie  ;  et  5^  avant  la  fête  de  tous  les  Saints. 
Voy.  p.  4,  n.  16,  aul. 

2.  Les  vigiles  se  divisent  en  privilégiées  et  non  privilé- 
giées. Il  n'y  en  a  que  trois  privilégiées;  celles  de  la  Nativité  de 
Notre-Seigneur,  de  l'Epiphanie  et  de  la  Pentecôte  ;  celles  de 
rÉpiphanie  et  de  la  Pentecôte  se  célèbrent  du  rite  semi- 
double,  et  celle  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  du  rite 
double  depuis  Laudes.  Toutes  les  autres  sont  non  privilégiées, 
et  se  célèbrent  seulement  du  rite  simple  ou  férial. 


TITRE  IV; 

N*"   9.   DES    MESSIÇS  VOTIVES    jdE  I4A  aAQ^PTfi  Vl«RGp  MABC^ 


Rubriques» -r-i. M  Les  samedis  non emj^êfchés  pa;runé  tête 
«  double  p}i'sep[ii-doub|e,  octave,  vigile',  férié  dé  Carêmé'bù 
a  des  Ût;a|tre-Téiïips  où'  par  Toffice .  de  quelq\ie  dimanche,  éii 
a  plus,  transféré  au  samedi  précédent,  on  di^la  mes^se  de  la 
«  sainte  Vierge  Sfarie  çelon  la  vapiété  du  temps,  comme  il  est 
«^  jplswîé.à  la  fin  du  MisselV 

2.  «  Oians^VAvent,  bien  qtfon  ne  fasse  pas  l'office  de  Ik 
a  sainte  Vierge  Marie  au  samedi,  on  en  dit  cependàÀ^  la 
«  me^e  principale  avec  comn^émoraiipn  de  l'Avent,  à  Hibinis 
c(  que  ce  né  soient  les  Qùatre-Teînps  ou  une  vigile ,  cbmiilè 

«  il  a  été  i^l  précédemmen.t.  ,         .^ 

3.  «Les  autres  jours  pendant  là  semaine ,'quari<ï  on' fait 
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«  Toffice  de  la  férié,  et  qu'il  ne  faut  p^  reprendre  la  messe 
«  du  dimanche  précédent,  qui  aurait  été  empêchée  (  excepté 
«  dans  les  fériés  de  l'Avent,  du  Carême,  des  Quatre-Temps, 
«  des  Rogations  et  des  vigiles  ) ,  on  peut  dire  quelqu'une 
«  des  messes  votives  même  à  la  messe  principale  dite  con  ven- 
te tuelle,  selon  l'ordre  des  jours  assigné  à  la  fin  du  Missel,  avec 
((  commémoraison  de  la  férié  dont  on  fait  l'office.  Cette 
c(  messe  cependant  et  toutes  les  autres  messes  votives  pen- 
te vent  dans  les  messes  privées  être  dites  à  la  volonté  dos 
«  prêtres,  chaque  jour  où  l'office  n'est  pas  double  ou  le  di- 
«  manche,  avec  commémoraison  de  Foffice  qu'on  a  fait,  et 
«  aussi  commémoraison  d'une  fête  simple  dont  on  aurait 
(c  fait  mémoire  dans  l'office  du  jour.  Mais  que  cela  ne  se 
c(  fasse  pas  à  tort  et  à  travers,  sans  cause  raisonnable.  Et, 
c(  autant  que  faire  se  peut,  que  la  messe  convienne  avec 
((  l'office.  » 

I.  La  messe  conventuelle,  comme  il  a  été  dit  n.  5,  au  IV, 
doit  toujours  être  conforme  à  l'office,  et  ne  peut  jamais  être 
votive  que  dans  les  cas  ici  énumérés  dans  la  rubrique  n.  2, 
qu'elle  doit  être  votive  de  la  sainte  Vierge,  et  n.  3,  qu'elle 
peut,  mais  ne  doit  pas  être  votive,  comme  il  est  manifeste 
par  les  termes  des  rubriqi^s. 

Ce  qui  est  dit  n.  3  de  la  reprise  de  la  messe  d'un  dimanche 
précédent,'  s€' comprend  du  cas^où'  «quelque  dimanche  a  été 
empêché  par  l'occurrence 'd'une  fête  double,  de  sorte  que  la 
ipesse  du  dimanche  n'a  pu  être  dite  :  ^uquel  cas,  le  premier 
jour  où  dans  la  semaine  on  fait  ï'office  férial  la  mes^ë  con- 
ventuelle ne  peut  être  dite  yptive  selon  l'ordre  des  jours  as- 
signé à  la  fin  tiu  Missel ,  mais  elle  doit  être  dite  du  dï- 
.mg^nché  précéflent^ 

Les  rubriques  précédentes  traitent  dé  la  messe  çonven- 
^t^elle  jusqu'à  ces  parples,  n.  3  :  Cette  messe  cepmàant  ettàiités 
les  autres  messes  votives,  etc.^  qui  regardent  lés  mesisés  privées 
ou  non  cpnveptuelles,  qu'elles  soient  célébi:ées  privativement 
pu  solennellement,  et  c^est  de  ces  seules  messes  ^(  privées ) 
qu  il  s  agira  dans  les  questions  et  réponi^es  suivantes.  \ 
,  Jl.  Qu'est-ce  que  la  messe  votive ,  et  coiniiienl  se  divîse- 
t-elie?"      ■'  ■  ■^'     '  '     '       '  '"'"  '^''^""   '    ' 

R.  La  messe  votive  est  celle  qui  sfiricé^èbre  ep^debofsde 


5»    9.   DES  HESSES   YOTIYES  DE   LA   SAINTE  VIERGE  MARIE^   ETC.    41 

Foffice.  Elle  est  ainsi  appelée  du  vœu  ou  désir  du  célébrant 
ou  de  celui  qui  la  demande. 

Elle  se  divise  en  votive  largement  prise  et  strictement  prise. 
La  messe  votive  largement  prise  est  celle  que  les  rubriques 
prescrivent  de  dire  tel  jour  du  vœu  ou  de  la  dévotion  de 
l'Église  elle-même  y  comme  la  messe  principale  de  la  sainte 
Vierge,  les  samedis  de  l'Avent.  On  peut  y  ramener  les  messes 
qui  se  célèbrent  des  fériés  ou  vigiles  dans  une  octave^  et 
celles  qui  y  dans  les  cathédrales  et  les  collégiales  y  outre  la 
messe  de  la  fête  occurrente  y  se  disent  selon  les  rubriques 
tit.  3;  déplus^  celle  qui  se  célèbre  pour  Tordination^  laquelle 
dans  les  extra  tempara  doit  être  de  la  fête  occurente ,  mais 
dans  les  temps  (  ordinaires  d'ordination  )  de  la  férié  '  avec 
les  oraisons  communes  et  sans  commémoraison  de  l'office 
courant  »  quand  même  il  se  rencontrerait  une  fête  double , 
en  célébrant  la  messe  fériale  comme  elle  est  au  Missel^  comme 
s'il  n'y  avait  pas  de  fête  double  *. 

La  messe  votive  strictement  prise  est  celle  qui  se  célèbre 
hors  l'ordre  de  l'office,  sans  être  prescrite  par  les  rubriques; 
et  on  la  divise  en  privée  et  solennelle.  Celle-ci  est  celle  qui 
est  chantée  pour  une  chose  grave  ou  une  cause  publique  de 
l'Église,  et  par  prescription  de  l'ordinaire;  la  privée  est  celle 
qui  se  célèbre  à  l'arbitre  du  célébrant,  ou  encore  par  pres- 
cription de  l'ordinaire,  mais  non  pour  une  chose  grave,  quelle 
soit  chantée  solennellement  ou  lue  privativement. 

III.  Qu'est-il  requis  pour  que  quelqu'un  célèbre  une  messe 
votive? 

R.  Il  est  requis  :  1»  qu'il  soit  permis  de  dire  cette  messe 
comme  votive'  ;  2**  que  le  jour  la  permette*  ;  3«  qu'il  y  ait  une 
cause  raisonnable ,  et  même  pour  une  messe  votive  solen- 
nelle une  chose  grave  ou  une  cause  publique  de  l'Église  *  ; 
4®  que  pour  une  votive  solennelle  il  y  ait  l'injonction  ou 
au  moins  la  permission  de  l'ordinaire  ^ . 

*■  ■  • 

'  Selon  le  dé(9r.i4u28  sept.  167^,  n.  2697,  7. 

^  Selon  le  déqr.  4v^  .26  jiW^-^^^^i  ^-  ^"^^^^ 

^  Sut  quoi  voyez  n.  1 1 .  ' 

**  Sur  quoi  voy.  n.  suivant. 

^  3elpn,la  Kub.  g^a.,  tit.  ^^  Pr  4;  et  tit.  li,  à  la  (lu. 

^  Selop  1q  4éçr>  du  38  s^t,  1675;,  i^.  2601,  et  le  décjr.  4»  4  sept  1745, 
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IV.  Quelle  est  la  cause  raisonnable  requise  pour  célébrer 
une  messe  votive  privée? 

R.  Telle  n'est  point  l'expédition  plus  prompte  de  la  messe, 
ou  autre  semblable  ;  mais  il  est  requis  et  il  suffit  que  la  messe 
votive  soit  demandée  par  celui  qui  offre  l'honoraire,  ou  qu'il 
y  ait  quelque  motif  de  vertu  ou  une  dévotion  spéciale  envers 
quelque  msytère  ou  saint  * .  La  raison  en  est  que  Toffice  est  la 
préparation  et  la  disposition  à  la  messe,  et  l'Église  ordonne 
l'office  et  la  messe  à  la  même  fin ,  à  honorer  le  même  mys- 
tère ou  le  même  saint  ;  et  conséquemment ,  autant  que  faire 
se  peut,  la  messe  doit  convenir  avec  Toffice,  et  ne  peut  en 
différer  sans  une  cause  au  moins  raisonnable.  En  outre  le 
sacrifice  est  d'autant  plus  agréable  à  Dieu  et  plus  salutaire 
aux  hommes  qu'il  est  plus  conforme  aux  rites  de  l'Église. 

V.  Quelle  est  la  cause  grave  et  publique  requise  pour 
chanter  une  messe  votive  solennelle? 

R,  Telle  est  une  nécessité  spirituelle  ou  temporelle,  af- 
fectant la  communauté  ou  au  moins  sa  majeure  partie  :  par 
exemple,  pour  obtenir  la  paix,  la  sérénité  de  Tair,  etc.,  pour 
obtenir  un  grand  et  public  bienfait,  ou  éviter  un  malheur, 
pour  le  rétablissement  de  la  santé  du  souverain  pontife ,  de 
î'évêque,  du  roi,  etc.  Si  l'on  a  des  actions  de  grâces  à  rendre 
pour  un  bienfait  reçu  *. 

Mais  cela  doit  s'entendre  seulement  pour  cette  fois  où  la 
nécessité  se  rencontre  ',  dételle  sorte  que  I'évêque  par  forme 
de  règle  ou  pour  une  nécessité  se  rencontrant  chaque  année 
ne  peut  indiquer  une  messe  votive  solennelle.  Et  ainsi  la  sa- 
crée Congrégation  des  rites,  12  septembre  1840,  n.  4750,  6, 
a  prescrit  que  l'adoration  perpétuelle  n'est  point  une  raison 
suffisante  pour  indiquer  une  messe  votive  solennelle  du 
Saint-Sacrement  :  ce  qui  cependant  a  été  concédé,  le  30  mai 
1846,  pour  le  diocèse  de  Bruges  par  un  induit^  m^is  apoÉ- 
tolique.  De  même,  quoique  les  exercices  d'umapuission» (pour 
une  ville  ou  un  iDourg  puissent  être  une  cause  grave  pour 
chanter  une  messe  votive'<5olennelle  pne  seule  fois  au  com- 
mencement des  exercicfes,  par  eixemple  ^tt  Sàint-Esprtt,  si 

'  ■■  •  '    '  •  ' 

'  Voy.  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  e;  n.  4^;  Qaaif*?,  port.  1,  fk.  4,  dout.  2. 
^'  Mer.,  p.  1,tit:  if,  n.  52^,*l8SrdiBHvylb  im^tifè.,  S 15^;  il.  26. 
^  Selon  le  décr.  de  la  S.  Cong.  des  rit,  4  sept.  1746,  n.  40263.  -  » 
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l'ordinaire  en  accorde  la  permission  ,  cependant  chacun  des 
jours  du  temps  delà  mission^  ou  (  même  une  seule  fois  )  sans 
une  permission  spéciale  de  l'ordinaire^  il  n'est  d'aucune 
façon  permis  de  la  célébrer  ^ 

En  outre,  ne  sont  point  considérées  comme  cause  grave  et 
suffisante  pour  chanter  une  messe  votive  solennelle  ni  l'é* 
lection  d'une  abbesse  *,  ni  la  véture  ou  profession  religieuse, 
quand  même  ce  serait  la  coutume  du  lieu  ',  ni  une  procession, 
soit  qu'elle  serait  instituée  en  raison  du  Saint-Sacrement,  parce 
que  le  jour  de  la  fête  ou  pendant  l'octave  elle  n'aurait  pu  avoir 
lieu  commodément  ^ ,  soit  qu'elle  le  serait  les  dimanches ,  en 
raison  de  quelque  confrérie  •,  ni  une  neuvaine ,  même  solen- 
nellement célébrée*,  ni  les  prémices  des  nouveaux  prêtres, 
ni  un  jubilé  même  de  la  cinquantaine,  selon  l'opinion  com- 
mune. De  sorte  que  dans  ce  cas  et  les  semblables,  si  la  messe 
votive  privée  n'est  pas  permise ,  il  faut  chanter  la  messe  du 
jour,  par  laquelle  on  obtiendra  bien  plus  efficacement  les 
effets  qu'en  célébrant  contre  les  rubriques  une  messe  votive. 
Pareillement  la  messe  du  jour  doit  être  chantée  les  fériés 
cinquièmes  (  jeudis),  où  l'on  chante  une  messe  en  l'honneur 
du  Saint-Sacrement,  si  le  jour  ne  permet  pas  une  votive 
privée''. 

N**   10.  QUEIfS  JOURS  LA  MESSE  VOTIVE   PRIVÉE   OU  SOLENNELLE 

EST-ELLE   PERMISE   OU  DÉFENDUE? 

1.  Quels  jours  la  messe  votive  privée  est-elle  permise  ou 
défendue? 

R.  V  Elle  est  permise  dans  les  semi-doubles,  les  simples 
et  les  fériés ,  excepté  celles  énumérées  ci-dessous  ,  dans  les- 
quelles elle  est  défendue. 

T  Elle  est  défendue  :  1°  dans  tous  les  doubles  et  les  diman- 

*  Dans  ce  cas  et  autres  semblables  on  pourrait  dire  une  messe  votive  non 
solennelle  pourvu  qu'il  y  eût  les  conditions  requises.  {Note  du  traducteur.  ) 

»  Selon  le  décr.  ÎS  avr.  1708,  n.  8637,  6. 

'  Selon  le  déer.  24  juillet  1683,  n.  2880,  5  ;   26  août  1702  ,  n.  3482  ; 
11  mars  1837,  n.  4663. 
<  Selon  le  décr.  8  mars  1749,  n.  4061;  et  10  sept.  1796,  n.  4320,  e. 
^  Selon  le  déc.  6  décr.  1653,  n.  1545. 

*  Selon  le  décr.  2  sept.  1690,  n.  3088,  5  et  6. 
7  Selon  le  décr.  24  juil.  1683,  n.  2880,  6. 
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ches  '  y  dans  les  octaves  de  TÉpiphanie ,  de  Pâques ,  de  la 
Pentecôte^  du  Saint-Sacrement  et  de  la  Nativité  de  Noire-Sei- 
gneur ;  la  quatrième  férié  des  Cendres,  toute  la  Semaine  sainte^ 
dans  les  vigiles  de  TÉpiphanie^  de  la  Pentecôte  et  de  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur  ^ .  Et  cela  doit  être  compris  de  toute 
messe  votive  privée,  qu'elle  soit  chantée  ou  lue;  qu'elle 
soit  célébrée  solennellement  ou  non  ;  qu'elle  ait  lieu  pour  une 
chose  légère  ou  grave,  pourvu  qu'Û  n'y  ait  pas  une  in- 
jonction ou  une  permission  spéciale  de  l'ordinaire;  que  ce 
soit  une  messe  fondée  et  à  célébrer  chaque  année,  ou  non  '. 

3"  Est  prohibée  2^  la  messe  votive  du  mystère  ou  du  saint 
le  jour  où  Ton  fait  l'office  de  leur  fête  ou  de  l'octave  :  de 
sorte  que  dans  ce  cas  la  messe  du  jour  doit  être  célébrée  avec 
les  commémoraisons ,  le  Gloria  et  le  Credo ,  selon  que  la 
messe  du  jour  l'exige,  ainsi  que  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  l'a  déclaré  le  10  mars  1787,  n.  4275,  3,  et  le  26  janvier 
1793,  n.  4<298,  2,  pour  la  messe  votive  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie,  ce  qui  doit  être  étendu  aux  autres  cas,  parce  que 
c'est  la  même  raison  pour  tous  \  Semblablement  celui  qui  est 
tenu  de  célébrer  une  messe  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie 
la  vigile  de  son  Assomption  (  et  conséquemment  des  autres 
saints  dans  leurs  vigiles),  a  Dès  que  la  messe  de  la  vigile 
«  susdite  est  de  la  bienheureuse  Vierge,  il  parait  plus  loua- 
«  ble  qu'il  célèbre  la  messe  de  la  vigile,  par  laquelle  il  sa- 
«  tisfait  et  au  rite  de  l'Église  universelle  et  à  l'accomplisse- 
«  ment  de  la  charge  particulière*.  » 

Si  cependant  on  doit  dire  la  messe  en  l'honneur  d'un  mys- 
tère ou  d'un  saint  dans  leur  octave,  mais  un  jour  où  l'on  fait 
l'office  d'un  autre  semi-double,  il  faut,  il  est  vrai,  prendre 
la  messe  de  l'octave,  mais  à  la  manière  votive  %  et  par  con- 
séquent sans  Credo,  et  toujours  avec  l'évangile  de  saint  Jean 
à  la  fin  de  la  messe ,  mais  cependant  avec  Gloria ,  comme  la 

>  Selon  la  Rub.  de  ce  tit.  4,  u.  3. 

*  Selon  le  décr.  de  la  S.  C.  R.  28  sept.  1675,  n.  2601  ;  29  sept.  1714, 
n.  8723  il  est  au  commencement  du  Missel);  16  sept.  1730,  n.  3841,  7. 

3  Selon  le  décr.  cit.  28  sept.  1675;  24  juillet  1683,  n.  2880,  6;  4  sept. 
1745,  n.  4026,  2;  22  déc.  1753,  n.  4088,  6. 

<  Guyet,  lib.  4,  c.  21,  q.  9. 

5  S.  C.  R.,  3  sept.  1661,  n.  1986. 

^  Selon  le  décr.  cit.  26  janv.  1793. 
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sacrée  Congrégation  des  rites  Fa  déclaré  le  2  décemb.  1684, 
n.  2924<^  Ty  et  22  août  ilH,  n.  ïOll^  8^  pour  la  messe  votive 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  pendant  son  octave;  ce  qui 
parait  devoir  être  étendu  aux  autres  saints  quant  au  Gloria 
à  cause  de  la  fête  ^  ;  la  même  chose  se  doit  faire  quand  on 
célèbre  en  l'honneur  d'un  mystère  ou  d'un  saint  dans  leur 
octave,  en  un  jour  où  l'on  fait  l'office  de  la  même  octave, 
mais  dans  une  vigile,  les  fériés  des  Quatre-Temps  ou  la  se- 
conde férié  des  Rogations;  de  sorte  que ,  selon  la  rubrique 
générale,  tit.  3,  n.  2,  pour  la  messe  du  jour  on  devrait  dire 
celle  de  la  vigile  ou  de  la  férié  :  dans  ce  cas  on  célébrera  la 
messe  de  Foctave,  mais  à  la  manière  votive,  avec  Gloria  à 
cause  de  la  fête ,  mais  sans  Credo  et  sans  évangile  de  la  vi- 
gile ou  de  la  férié  à  la  fin  de  1^  messe ,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus;  parce  que,  bien  que  cette  messe  concorde  avec 
l'office,  elle  n'est  cependant  pas  prescrite  par  les  rubriques, 
ni  la  messe  propre  de  ce  jour,  mais  elle  est  dite  à  la  liberté 
du  prêtre,  et  par  conséquent  doit  être  célébrée  dans  le  degré 
d'ime  messe  votive^. 

Si  l'on  doit  dire  la  messe  en  l'honneur  d'un  saint  qui  n'a 
qu'une  commémoraison  dans  l'office  du  jour,  comme  de 
sainte  Thècle,  à  la  fête  de  saint  Lin,  23  septembre,  on  peut,  si 
le  jour  le  permet,  célébrer  la  messe  entière  de  ce  saint  avec 
commémoraison  de  celui  dont  on  fait  l'office,  et  avec  Gloria 
en  faveur  de  la  fête  courante,  mais  à  la  manière  votive  pour 
le  reste*. 

Notez  que  par  jours  de  dimanches  dans  lesquels  sont 
prohibées  les  messes  votives  privées  on  entend  les  jours 
mêmes,  et  non  les  jours  de  fériés ,  dans  lesquels  l'office  do- 
minical est  quelquefois  anticipé;  et  2*  par  octave  du  Saint- 
Sacrement  on  entend  celle-là  seule  qui  commence  le  jeudi 
après  le  dimanche  de  la  Sainte-Trinité. 

IL  Quels  jours  est  permise  la  messe  votive  solennelle ,  qui 
se  célèbre  par  ordre  ou  avec  permission  de  l'ordinaire  pour 
une  chose  grave  ou  une  cause  publique  de  l'Église? 

R.  Tous  les  jours  et  fêtes,  excepté  les  doubles  de  première 


\  Selon  le  décr.  S.C.  R.  13  juin  1671,  n.  2390,  2. 

^  Merati,  p.  1,  tit.  8,  n.  4. 

^  Selon  le  décr.  cit.  13  juin  1671. 
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classe^  les  dimanches  de  première  classe^  les  fériés  des  Gendres 
et  de  la  Semaine  sainte,  les  vigiles  de  la  Pentecôte  et  de  la 
Nativité  de  Notre-Seigneur  ^ .  Mais  notez  :  pour  que  la  messe 
puisse  être  chantée  ces  jours,  il  est  requis  qu'elle  soit  célébrée 
solennellement  et  avec  les  ministres  sacrés,  ou  au  moins,  si 
les  ornements  ou  les  ministres  sacrés  manquent,  qu'elle  soit 
célébrée  en  chant  avec  quelque  solennité  qui  la  distingue 
d'une  messe  simple  et  privée 'k  Notez,  2**  que  le  décret  cité 
et  les  autres  citations  ne  doivent  point  être  étendus  aux  au- 
tres messes  votives ,  comme  pour  les  prières  des  Quarante 
Heures  '. 

Si  dans  les  jours  exceptés  une  messe  votive  solennelle  est 
prescrite,  il  faut  célébrer  la  messe  du  jour,  à  l'oraison  prin- 
cipale de  laquelle  sous  une  seule  conclusion  on  doit  ajouter 
l'oraison  de  la  messe  votive*.  Mais  cette  messe  du  jour  doit 
pour  le  reste  être  célébrée  avec  toutes  les  oraisons,  Gloria  et 
Credo ,  ou  sans  eux ,  selon  que  son  rite  et  sa  qualité  l'exi-» 
gent;  car  on  célèbre  la  messe  du  jour,  qui  ou  bien  exige 
plusieurs  oraisons  Gloria  et  Credo ,  ou  ne  les  admet  pas;  et 
les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  statuent  qu'il 
ne  faut  changer,  ajouter  ou  omettre  rien  autre  chose  *. 

111.  Quand  est  permise  la  messe  anniversaire  de  l'élection 
ou  de  la  consécration  de  Tévêque? 

Notons  d'abord  qu'ici  est  réuni  ce  qui  concerne  cet  anni- 
versaire ;  1"*  (c  Chaque  année  aux  jours  anniversaires  del'élec- 
«  tion  et  de  la  consécration  de  Tévéque,  il  convient  qu'une 
tt  messe  solennelle  soit  célébrée  ou  par  l'évèque  lui-même 
a  ou  par  quelque  dignité  ou  un  chanoine,  lui  présent*.  » 
Pour  cela  il  est  requis  que  Tévêque  occupe  comme  tel  le 
siège  épiscopal,  et  il  ne  sufiit  pas  qu'il  administre  le  diocèse 
comme  administrateur,  comme  vicaire  apostolique  ou  capi- 


'■  S.  C.  R.,  27  mars  1779,  n.  4244,  20. 

»  Rub.  gén.,  tit.  9,  n.  14;  décr.  cit.  27,  mars  1779  ;  Gardell.,  in  Inst. 
Clem.,  §  16;  Vogt.,  n.  143,  144, 148,  149. 

3  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  12,  n.  19. 

4  Selon  le  décr.  S.  C.  R.,  12  sept.  1767,  n.  4193;  27  mars*  1773  , 
n.  4212,  7. 

^  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  $  12,  n.  9  et  10;  Janssens,  part.  1,  tit.  9, 
n.  68  et  seq. 
^  Cérém.  des  Év., liv.  ^ , c.  35. 
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tulaire  *.  «  Pour  un  évèque  transféré  on  doit  célébrer  la  messe 
«  dans  Téglise  à  laquelle  il  a  été  préposé  en  dernier  lieu, 
«i  au  retour  du  jour  où  le  pape  Ta  établi  sur  cette  église  : 
c  et  cette  fête  sera  annoncée  avec  le  ternie  de  la  translation  *.  i» 
2^  Si  ce  jour  anniversaire  est  empêché,  cette  année  la  messe 
n^est  point  anticipée  ni  transférée,  mais  omise  ^. 

Jt.  Le  cérémonial  des  évèques,  au  lieu  cité,  permet  que  cette 
messe  soit  célébrée  solennellement  par  Tévèque  lui-même  ou 
en  sa  présence,  non  en  quelque  jour  de  fête,  mais  seulement 
on  jour  de  férié,  ou  seulement  dans  les  jours  auxquels,  selon 
la  rubrique  du  Missel  préposée  aux  messes  votives,  sont  per- 
mises les  messes  votives  privées  :  avec  cette  exposition  con- 
corde le  décret  du  22  sept.  1703,  n.  3515,  3,  qui  déclare  que 
sous  le  nom  de  jour  de  fête  tombe  dans  le  cérémonial  chaque 
dimanche  et  toute  fête  du  chœur  double  mineur  ou  majeur. 
Cependant  par  un  décret  postérieur  la  sacrée  Ck>ngrégation 
des  rites  ^  décréta  que  cette  messe  devait  être  célébrée  dans 
un  double  mineur.  Elle  n'est  pas  permise  les  dimanches,  ni 
dans  les  doubles  de  première  et  seconde  classes  ^,  pai^ce  que, 
comme  ce  décret  statue  que  la  commémoraison  de  cet  anni- 
versaire même  dans  la  messe  solennelle,  chantée  à  la  cathé- 
drale, les  dimanches  et  doubles  de  seconde  classe,  a  lieu  sous 
une  unique  conclusion,  il  suppose  que  la  messe  votive  n'est 
pas  permise  les  dimanches  ni  les  doubles  de  seconde  classe, 
et  d'autant  moins  dans  les  doubles  de  première  classe.  On 
peut  douter  si  elle  est  permise  dans  uu  double  majeur,  car 
le  cérémonial  des  évéques  et  le  décret  cité,  22  sept.  1703,  s'y 
opposent;  et  aucun  autre  décret  postérieur  n'y  déroge  ex- 
pressément; et  au  contraire  le  décret  cité,  12  sept.  1840,  en 
prescrivant  que  la  commémoraison  de  cet  anniversaire  ait  lieu 
seulement  les  dimanches  et  doubles  de  seconde  classe  sous  une 
seule  conclusion,  parait  supposer  que  la  messe  anniversaire 
doit  aussi  bien  être  célébrée  dans  un  double  majem*  que 
dans  un  mineur,  parce  que  ladite  commémoraison  doit  tou- 


'  Selon  ledéc.  S.  C  R.,  32  août  1722 ,  n.  3802,  6;  voyez  p.  2,  n.  15, 
au  11. 

=*  S.  C.  R.,  2  sept.  1741,  n.  3970,  11, 

3  Selon  le  déc.  22  sept.  1703,  n.  3615, 1  et  2  ;  4  avr.  1705,  n.  3569>  2. 

^  17  sept.  1785,  n,  4272,  3. 

^  DécM  12  sept.  1840,  n.  4764,  3. 
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jours  être  faite  dans  la  messe  du  jour  sous  une  seule  conclu- 
sion ,  comme  il  sera  dit  bientôt. 

Cette  messe  solennelle  se  célèbre  avec  des  ornements 
blancs^  une  seule  oraison^  Gloria  et  Credo ,  et  la  préface  com- 
mune, si  ce  n'est  qu'il  s'en  rencontre  une  autre  du  temps  ou 
d'une  octave.  Si  l'évéque  célèbre,  il  dit  dans  l'oraison  :  Me 
indignum  famulum  tuum,  quem  huic  Ecclesiœ^,  etc.  Quand  la 
messe  solennelle  n'est  pas  permise  ,  on  célèbre  la  messe  du 
jour  avec  toutes  les  oraisons,  Gloria  et  Credo ,  ou  sans  eux, 
selon  que  l'office  l'exige,  parce  que  selon  le  Pontifical  on 
ne  change  jamais  l'office,  du  jour  pour  les  ordinations  des 
évèques,  disposition  qui  est  étendue  à  la  messe  anniversaire 
par  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  8  juin  1709, 
n.  3660,  7.  Cependant  on  ajoute  à  l'oraison  jmncipale  de  la 
messe  sous  une  seule  conclusion  la  commémoraison  pour 
Tévêque  de  la  messe  anniversaire*.  Cette  commémoraison 
dans  la  messe  du  jour  peut  être  faite  tous  les  jours  et  fêtes, 
comme  il  parait  devoir  être  dit  d'après  le  Pontifical  et  le  cé- 
rémonial des  évoques,  qui  au  passage  cité  prescrit  générale- 
ment :  «  Dans  un  jour  de  fête  il  sera  célébré  de  la  fête... 
c(  avec  commémoraison  pour  l'évéque,  »  si  toutefois  il  n'y 
a  pas  opposition  par  le  décret  suivant  de  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites,  12  sept.  1840,  n.  4764,  3,  dans  lequel  on 
demande  :  «  Que  doit-on  faire  à  la  messe  solennelle,  tant 
«  dans  les  églises  cathédrales  que  dans  les  autres  églises  du 
«  diocèse,  quand  le  jour  anniversaire  de  la  consécration  de 
«  l'évéque  tombe  le  jeudi  saint...  ou  le  samedi  saint?  De 
«  plus  s'il  est  permis  dans  toutes  les  messes  tant  chantées  que 
«  lues  privativement  d'ajouter  la  commémoraison  pour  l'évê- 
«  que,  lorsque  le  jour  anniversaire  de  sa  consécration  tombe 
«  dans  un  des  dimanches  privilégiés  de  première  classe,  qui 
c(  admettent  seulement  une  oraison ,  ou  dans  une  fête  de 
«  première  ou  seconde  classe  ;  et  en  tant  qu'affirmativement 
«  cette  commémoraison  doit  elle  être  unie  à  l'oraison  du 
«  jour  sous  une  même  conclusion ,  ou  bien  dite  sous  une 
«  conclusion  distincte?  La  sacrée  Congrégation  des  rites  a 
«  jugé  dans  son  rescrit  :  La  commémoration  de  V Anniversaire 

'  Cérém.  des  Év.,liv.  cit.  ;  S,  G.  R.,  17  sept.  1785,  n.  4272,  3  ;  Gav., 
p.  4,  tit.  17,  n.  20. 
-  Cérémon.  desÉv.  et  déc.  cit.,  8  juin  1709. 
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«  a  lieu  seulement  les  dimanches  et  doubles  de  seconde  classe  sous 
a  une  seule  conclusion;  dans  les  autres  elle  doit  être  omise \  » 
Il  faut  noter  quant  aux  autres  messes  à  célébrer  dans  le  susdit 
jour  anniversaire  :  1*  que  le  clergé  n'est  point  tenu  de  célé- 
brer les  messes  anniversaires  de  la  consécration  de  l'évêque 
dans  tout  le  diocèse  *  :  bien  plus ,  comme  elle  ne  doit  point 
être  assimilée  aux  votives ,  cette  messe  ne  peut  être  célébrée 
ad  libitum^  ;  2®  cependant,  d'après  la  coutume  approuvée  et 
confirmée  par  plusieurs,  décrets  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  dans  tout  le  diocèse,  à  toutes  les  messes  qui  ne 
sont  pas  de  Requiem  on  doit  faire  la  commémoraison  de  la 
consécration  de  Tévéque,  excepté  à  la  messe  conventuelle,  où 
Ton  chante  après  none  la  messe  de  cet  anniversaire*;  et  ex- 
cepté le  dimanche  des  Rameaux,  les  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine  sainte,  la  vigile  de  Noél  et  de  la  Pentecôte,  qui  n'ad- 
mettent qu'une  seule  oraison,  et  tous  les  doubles  de  première 
classe  dans  lesquels  cette  commémoraison  doit  être  omise '^. 
Dans  les  doubles  de  seconde  classe  cette  commémoraison,  selon 
le  même  décret,  s'unit  à  la  principale  oraison  de  la  messe  sous 
une  seule  conclusion,  si  ce  n'est  qu'une  autre  commémo- 
raison sous  une  conclusion  distincte  doive  être  faite;  alors 
elle  lui  est  jointe.  Mais  dans  les  jours  de  rite  inférieur  elle  est 
toujours  dite  sous  une  conclusion  distincte  et  après  les  au- 
tres oraisons  de  précepte,  mais  avant  les  oraisons  votives*. 
3®  À  la  messe,  où  l'on  fait  commémoraison  dudit  anniversaire^ 
on  ne  doit  pas  dire  pour  cela  le  Credo  \ 

Résumé.  1"*  La  messe  anniversaire  de  la  consécration  de  Tévêque  ne  se 
célèbre  que  dans  les  églises  cathédrales  et  conventuelles,  les  jours  de  férié, 
les  jours  qui  admettent  la  messe  votive  privée,  les  doubles  mineurs. 
2°  Elle  ne  s'y  célèbre  même  pas  les  dimanches,  ni  les  doubles  majeurs. 

'  En  rapprochant  ce  décret  des  précédents ,  il  paraît  juste  de  conclure 
que  la  commémoraison  de  ranniversaire  de  la  consécration  de  Tévéque  n'a 
lieu  que  dans  les  dimanches  de  seconde  classe  et  au-dessous,  les  doubles  de 
seconde  classe  et  majeurs,  et  que  la  messe  anniversaire  peut  se  célébrer  dans 
les  doubles  min^irs  et  autres  jours  permis. 

'  Selon  ledécr.  24  avr.  1706,  n.  3594. 

3  Selon  le  décr.  cit.  12  sept.  1840,  n.  4764,  2. 

4  Selon  le  décr.  17  sept.  1785,  n.  4272,  3  ;  23  mai  1835,  n.  4597,  7. 

5  D'après  le  décret  rapporté  ci-dessus  12  sept.  1840,  n.  4764,  3. 
*»  Selon  le  décr.  17  sept.  1785,  n.  4272,  3. 

7  Selon  le  décr.  cit.  12  sept.  1840,  n.  4764,  1. 
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et  au-dessu6.  3»  Dans  tout  le  diocèse ,  et  aussi  à  la  cathédrale  et  à$m  les 
églises  conventuelles ,  on  doit  foire  la  commémoraison  de  la  consécration 
de  l'évêque;  sous  une  seule  conclusion  les  dimanches  et  fête  de  seconde 
classe;  4"  Sous  conclusion  distincte  dans  les  doubles  majeurs  et  au-dessous; 
après  les  oraisons  prescrites  et  avant  les  oraisons  communes  ;  mais  cette  com- 
mémoraison n'a  pas  lieu  à  la  messe  conventuel  le ,  là  où  la  messe  d'anniversaire 
est  dite  après  none.  5°  On  ne  fait  nulle  part  cette  commémoraison,  les  di- 
manches de  première  classe ,  ni  les  fêtes  de  première  classe,  ni  le  dimanche 
des  Rameaux,  ni  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  sainte ,  ni  les  vigiles 
de  Noël  et  de  la  Pentecôte. 

IV.  Quels  jours  sont  permises  les  messes  votives  pour  les 
prières  des  Quarante  Heures? 

R.  Tous  les  jours,  excepté  les  doubles  de  première  et  seconde 
classe,  les  dimanches  de  première  et  seconde  classe  ,  le  mer- 
credi des  Cendres,  la  Semaine  sainte,  les  jours  dans  les  oc- 
taves de  rÉpiphanie,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  et  les  vigiles 
de  Noël  et  de  la  Pentecôte  ^ 

Le  premier  et  troisième  jour  on  chante  la  messe  du  Saint- 
Sacrement,  le  second  jour,  de  la  paix  ou  autre  nécessité,  à 
l'arbitre  de  l'évêque*.  Dans  ces  messes  on  ne  dit  qu'une  orai- 
son si  une  autre  messe  conventuelle  est  chantée;  on  dira 
plus  loin,  n.  13  au  III,  si  et  quelles  commémoraisons  on  doit 
faire  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  messe  conventuelle  chantée.  De 
même  on  dit  Gloria  et  Credo ,  excepté  le  second  jour,  si  Ton 
célèbre  pour  la  paix  ou  autre  nécessité  en  violet  :  ce  qui  se 
fait  sans  Gloria,  et  même  sans  Credo ^  en  dehors  du  di- 
manche. 

Les  jours  ci-dessus  exceptés  on  doit  chanter  la  messe  du 
jour,  à  l'oraison  principale  de  laquelle  on  ajoute  l'oraison 
de  la  messe  votive  sous  une  seule  conclusion  ;  ensuite  sans 
conclusion  distincte  on  fait  les  autres  commémoraisons  pres- 
crites, soit  spéciales,  soit  communes,  et  dans  le  reste  la  messe 
est  célébrée  avec  Gloria  et  Credo,  ou  sans  eux,  selon  que  le 
rite  et  la  qualité  de  la  messe  du  jour  l'exigent'. 

Note.  Pour  que  ces  privilèges  et  autres,  concédés  aux  priè- 
res des  Quarante  Heures,  subsistent,  il  est  requis  que  la  forme 
prescrite  dans  l'instruction  de  Clément  XI,  l*'sept.  1736,  soit 

«  GardelL,  ininst.  Clem.,  §  12,  u.  8, 18;  22,  §  13,  n.  1. 
^  Selon  le  décr.  23  mai  1835,  n.  4595. 
^  Gardell.,in  Inst.  Clem.,  §  12,  n.  9  et  10. 
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conservée.  Bien  que  cette  instruction  n'oblige  pas  hors  de 
Rome ,  il  est  cependant  louable  de  s'efforcer  de  s'y  confor- 
mer»  à  moins  qu'il  n'ût  été  statué  autrement  par  les  ordi- 
naires des  lieux  ^  En  conséquence  les  pri villes  ne  peuvent 
être  étendus  aux  prières  instituées  à  l'instaur  de  l'oraison 
des  Quarante  Heures  pendant  trois  jours  continus  y  de  façon 
cependant  que  pendant  la  nuit  le  Saint-^crement  soit  ren- 
fermé et  Toraison  interrompue  ^  D'où  il  suit  : 

1**  Que  dans  une  telle  exposition  les  messes  votives  sus- 
dites ne  doivent  point  être  célébrées  dans  les  doubles  et 
équivalents  ;  meus  il  est  permis  de  les  célébrer  seulement  les 
jours  où  les  votives  privées  sont  permises ,  et  seulement  à 
la  manière  de  messe  votive  privée,  à  moins  que ,  comme  le 
note  Gardelliniy  in  Imt.  Clem.,  §  12,  n.  Si»,  «  cela  se  fasse  {pour 
a  le  bien  public  de  l'Église,  une  cause  grave ,  ou  pour  im- 
«  plorer  le  secours  divin  dans  quelque  nécessité  urgente;  en 
<x  sorte  qu'il  se  rencontre  la  même  raison  qui  a  lieu  dans  les 
a  Quarante  Heures.  C'est  pourquoi  je  ne  douterais  pas  qu'on 
tt  puisse  célébrer  la  messe  solennelle  du  Saint-Sacrement, 
UL  en  gardant  cependant  la  forme ,  les  exceptions  et  les  \i^ 
«  mites  de  l'Instruction  Clémentine.  » 

2**  Qu'en  rigueur  de  droit  les  fidèles  ne  peuvent  gagner 
l'indulgence,  à  moins  que  la  forme  de  l'instruction  soit  con- 
servée. C'est  pourquoi  la  sacrée  Congrégation  des  évêques  et 
réguliers,  5  avril  1657,  a  déclaré  :  «  Si  l'exposition  du  Saintr 
<K  Sacrement  n'est  pas  continue  jour  et  nuit ,  le  peuple  doit 
tt  être  averti  qu'il  ne  gagne  pas  les  indulgences  concédées 
«  pour  l'oraison  des  Quarante  Heures.  »  Afin  cependant  que  le 
peuple  ne  fût  pas  privé  de  ce  bien  spirituel,  Benoit  XIV,  le 
16  avril  1746,  Cofist.  Accepùnm,  n.  5,  prescrivit  à  l'évèque  de 
Worms  :  ce  La  sévérité  dé  Tancienne  discipline  étant  donc 
ce  relàdiée,  il  est  maintenant  entendu  que  les  mêmes  indul- 
<c  gences  sont  accordées ,  quand  même  le  Sacrement  de  l'eu- 
«  charistie  ne  serait  point  exposé  pour  causes  très-graves 
«  pendant  quarante  heures  continues,  pourvu  cependant 
a  que  les  heures  de  jour  il  demeure  toujours  publique- 
«  ment  exposé'.  » 

'  Selon  ledécr.  12  juil.  t749,n.  4054. 
*  Gardell.,  in  Inst.  Oem.,  §  33 ,  n.  4. 
^  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  33,  n.  6,  6,  7 . 
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Gomme  dans  plusieurs  églises  a  prévalu  la  pieuse  coutume 
d'exposer  le  Saint-Sacrement  à  l'instar  des  Quarante  Heures 
pendant  trois  jours  continus,  dans  la  semaine  de  la  septuagé- 
sime,  de  la  sexagésime  ou  de  la  quinquagésime,  ou  même  le  seul 
jeudi  dansla  semaine  de  la  sexagésime,  il  sera  utile  à  cette  occa- 
sion de  rapporter  le  décret  d'indulgence  plénière  accordée 
à  cette  exposition,  donné  parla  Congrégation  des  indulgences 
le  23  juillet  1765.  «Comme  d'ailleurs  Benoit  XIV,  sur  les 
«  fréquentes  plaintes  des  évéques  des  États  pontificaux,  avait 
«  soiûiaité  s'opposer  en  temps  opportun  par  un  remède  op- 
«  portun  aux  graves  abus  qui  se  sont  glissés  au  temps  des 
«  bacchanales,  et  qu'il  eut  considéré  que  dans  quelques 
a  églises  par  un  salutaire  conseil  avait  été  instituée  Texposi- 
«  tion  du  très-saint  Sacrement  de  Teucharistie  pendant  trois 
«  jours,  soit  dans  la  semaine  de  la  septuagésime,  soit  dans 
«  celle  de  la  sexagésime,  ou  de  la  quinquagésime  avant  le 
<(  jour  des  Cendres ,  afin  surtout  qu'au  temps  de  la  tentation 
u  les  fidèles  ne  s'éloignassent  pas  de  la  voie  du  Seigneur, 
«  et  que  priant  avec  piété  dans  les  susdites  églises  ils  ob- 
c(  tinssent  les  secours  divins,  il  concéda  miséricordieuse- 
<(  ment  et  accorda  une  indulgence  plénière.  C'est  pourquoi 
«  notre  très-saint  seigneur  le  pape  Clément  XIII,  considé- 
«  rant  attentivement  que  la  susdite  exposition  du  très-au- 
c(  guste  Sacrement  avait  été  d'un  grand  profit  dans  ces  jours 
«  et  qu'elle  le  serait  dans  la  suite,  étendit  très-bénignement 
«  de  la  source  abondante  de  la  charité  pontificale  la  même 
«  indulgence  plénière  â  toutes  les  églises  du  monde  catho- 
«  lique,  quelque  part  qu'elles  existent,  où  a  lieu  la  véné- 
«  rable  exposition,  soit  dansla  semaine  de  la  septuagésime, 
a  soit  dans  celle  de  la  sexagésime,  ou  de  la  quinquagésime, 
«  soit  dans  toutes  les  susdites  semaines,  pendant  trois  jours, 
«  et  quand  môme  ce  ne  serait  que  le  jeudi  dans  la  semaine 
«  de  la  sexagésime.  »  Il  faut  noter  :  1**  qu'il  est  requis  pour 
cette  indulgence  que  l'exposition  se  fasse  aux  jours  et  aux 
semaines  nommées,  et  pendant  trois  jours,  si  ce  n'est  le  jeudi 
de  la  sexagésime  ;  mais  non  que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé 
pendant  quarante  heures,  ni  jour  et  nuit,  comme  il  est  évident 
par  la  constitution  de  Benoit  XIV,  Inter  cœiera^  1"  janv.  1 748, 
qui  prescrit  que  chaque  jour  le  peuple  soit  béni  aux  vêpres 
avec  le  Saint-Sacrement,  et  qu'ensuite  JeSaïut-Sacremeufsoit 
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renfermé;  S"*  sont  requises  la  confession^  la  communion  et 
la  visite  dévote  de  Téglise,  en  y  priant  selon  l'esprit  de  TÉ- 
glise;  il  n'est  pas  nécessaire  que  cette  visite  soit  prolongée  à 
une  heure  entière^  mais  elle  doit  plus  vraisemblablement  être 
faite  chacun  des  trois  jours,  selon  la  constitution  citée  de  Be- 
noit XIV^  à  moins  que  l'exposition  ne  se  fasse  que  le  seul 
jeudi  de  la  sexagésime  ;  S""  cette  indulgence  n'est  point  ap- 
plicable aux  défunts^  des  indulgences  partielles  ne  sont 
point  accordées  à  ceux  qui  visitent  Téglise,  les  autels  ne  sont 
point  privilégiés,  parce  que  ces  choses  sont  uniquement  con- 
cédées aux  prières  des  Quarante  Heures  instituées  par  Clé- 
ment XI*.  » 

Il  faut  noter  que  le  jour  de  Tadoration  perpétuelle ,  sans 
un  induit  spécial,  n'a  point  le  privilège  de  chanter  la  messe 
votive  du  Saint-Sacrement;  en  sorte  que  dans  un  double  et 
équivalent  on  doit  chanter  la  messe  du  jour;  et  si,  parce  que 
la  votive  privée  est  permise  ce  jour-là ,  on  chante  une 
votive,  on  doit  la  célébrer  sans  Gloria  et  Credo ,  et  avec  au 
moins  trois  oraisons  *. 

V.  Si  la  messe  votive  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie, 
célébrée  solennellement,  peut  être  chantée  dans  un  double 
et  équivalent? 

R.  En  général  négativement.  Il  y  a  à  la  vérité  plusieurs 
décrets  qui  accordent  à  cette  messe  des  privilèges  spéciaux , 
comme  dans  les  neuf  jours  avant  Noël,  même  les  dimanches 
et  la  fête  de  saint  Thomas  *,  tous  les  jours  de  TA  vent,  excepté 
les  fêtes  les  plus  solennelles  *,  tous  les  samedis  dans  une  fête 
double',  tous  les  jours',  excepté  seulement  ceux  qui  sont 
énumérés  dans  les  Rubriques  générales  du  Missel,  tit.  VI'. 
Mais  comme  ces  décrets  ont  été  donnés  par  faveur  spéciale 
ou  à  cause  d'une  coutume  immémoriale,  ils  ne  font  pas  règle 
générale  et  ne  s'étendent  pas  aux  autres  églises. 

Quant  à  la  messe  dorée ,  qui  se  chante  le  mercredi  des 
Quatre-Temps  de  l'Avent,  il  n'y  a  point  de  décret  exprès 

'  Voy.  Gardell.,  Inst.  aem.,  §  33. 

^  Selon  le  décr.  du  12  sept.  1840,  n.  4750,  6. 

3  Dec.  9  décr.  1713,  n.  3713;  12  sept.  1716,  n.  3740,  etc. 

^  Décr.  22  août  1744,  n.  4011,  8  et  9. 

^  Décr.  2  déc.  1684,  n.  2924,  13. 

«  Décr.  19  avril  1749,  n.  4052. 
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dans  Gardellini.  Comme  cependant  cette  messe  séchante  par 
une  coutume  immémoriale  et  avec  un  grand  concours  de 
peuple^  elle  peut  être  célébrée  aussil>ien  que  la  messe  pen- 
dant les  neuf  jours  avant  Noél^  dont  il  est  question  ci-dessus, 
dans  un  douUeet  même  la  fête  de  saint  Thomas  ^  Pour  cette 
messe  on  prend  la  votive  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie 
dans  l'Avent^  Rorate  avec  Gloria  et  Crtdo;  on  ne  dit  qu^une 
oraison,  si  une  autre  messe  conventuelle  est  chantée;  que  si 
la  conventuelle  n^est  pas  chantée,  doit-on  faire  des  commé- 
moraisons,  et  lesquelles?  On  le  dira  n.  13,  q.  III.  Si  la  messe 
dorée  se  rencontre  le  septième  jour,  ou  l'octave  de  la  Concep- 
tion de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  ou  dans  une  autre  de 
ses  fêtes,  comme  TExpectation  de  Tenfantement,  on  ne  doit 
point  chemter  la  votive,  mais  la  messe  de  Poctave  ou  de  la 
£ête,  avec  les  commémoraisons  prescrites^  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus,  q.  I  et  Q,  et  avec  Tévangile  des  Quatre-Temps  à  la 
fin  de  la  messe. 

VL  Si  les  messes  votives  solennelles  sont  permises  les 
mêmes  jours  dans  les  églises  où  on  chante  une  seule  messe 
comme  dans  celles  où  Von  en  chante  deux  ? 

R,  Affirmativement,  parce  que  les  décrets  ne  distinguent 
pas  lorsque  cependant  ils  requièrent  expressément  que  la 
messe  conventuelle  ne  soit  point  omise  où  elle  est  d'obliga- 
tions; cela  est  évident  d'après  les  décrets  cités  n.  23,  au  k. 

Vn.  Celui  qui  célèbre  une  messe  votive  les  jours  défendus 
pèche-t-il,  et  quel  est  son  péché  ? 

R.  Plusieurs  pensent  que  ces  rubriques  sont  seulement 
directives ,  et  qu'en  conséquence  il  n'y  a  de  soi  aucun  pé- 
ché commis,  perce  que,  selon  eux,  la  bulle  de  saint  Pie  V 
et  son  précepte  paraissent  devoir  être  compris  seulement 
des  choses  qui  tiennent  i  l'intégrité  de  la  messe,  et  non  à  sa 
qualité.  Au  contraire,  quelques-uns  pensent  qu'il  y  a  péché 
mortel ,  parce  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  dans  le 
décret  qui  eed;  au  commencement  du  Missel,  5  août  1662i, 
n.  2031,  ordonne  strictement  :  «  Les  messes  pour  les  défunts 
a  ou  de  Requiem  ne  doivent  nullement  être  célébrées  dans 
«  les  fêtes  doubles  contre  la  proscription  des  rubriques  du 

'  Ces  messes  ne  pourraient  être  introduites  dans  les  églises  des  diocèses 
où  la  coutume  n'existerait  pas,  parce  que  la  1^'  4»  la  coulame  n'est  générale 
qu'autant  que  la  coutume  le  soit. 
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«  Missel  Pomain.  y^  Cependant  le  sentiment  le  plus  proba- 
ble ,  dit  Onarti^  Qu(B$L  proœm,,  sect.  2,  pnncto  VII,  enseigne 
qaeces  rubriques  sont  prescriptives,  et  obligent  au  moins 
sous  le  véniel,  parce  que  saint  Pie  V  prescrit  simplement  et 
absolument  de  garder  les  rites  prescrits  dans  le  Missel  tou- 
chant la  récitati<m  de  la  messe  :  soit  donc  que  les  rites  ap- 
partiennent à  l'intégrité  de  la  messe ,  ou  à  la  qualité ,  tous 
tombent  sous  le  pr^^epie;  non  cependant  sous  un  précepte 
grafve ,  parce  que,  comme  dit  saint  Alphonse  de  Liguori  ', 
il  ne  parait  pas  y  avoir  en  cela  une  notable  perversion  du 
rite.  On  a  dit  sous  le  véniel  au  moins,  parce  que  la  faute  peut 
devenir  mortelle  en  raison  du  scandale  et  du  mépris,  comme 
si  quelqu'un  célébrait  le  jour  de  Pâques  une  messe  de  ite- 
qtùem;  saint  Alphonse  de  Liguori  tient  la  même  doctrine 
pour  la  messe  publique  dans  les  fêtes  solennelles  ^ 

N^    il.    DE  QUI  l'CNV  peut   DIRE   UNE   BffESSE  VOTIVE. 

1.  Les  messes  votives  sont  assignées  dans  le  Missel  :  1^  à  la 
fin  pour  chaque  jour  de  la  semaine,  si  elles  sont  célébrées  à  la 
plaee  de  la  messe  conventuelle  selon  les  rubriques  d'avant 
ces  messes  y  à  savoir  le  lundi  de  la  très-sainte  Trinité,  le 
mardi  des  Anges,  le  mercredi  des  Apôtres,  le  jeudi  du  Saint- 
Esprit  ou  du  Saint-Sacren^nt,  le  vendredi  de  la  Croix  ou  de 
la  Passion ,  le  samedi  de  la  sainte  Vierge.  A  la  place  de  la 
messe  non  conventuelle  elles  peuvent  être  célébrées  un  jour 
libre  quelconque. 

2®  Après  les  précédentes  se  trouvent  à  la  fin  du  Missel 
les  messes  ;  V  pour  élire  un  souverain  pontife  ;  2^  pour  l'an- 
niversaire de  l'élection  ou  de  la  consécration  de  l'évêque  ; 
3*  pour  la  cessation  du  schisme;  4^  pour  une  nécessité  quel- 
conque; 5^  pour  la  rémission  des  péchés;  6^  pour  demander 
la  grâce  de  bien  mourir  ;  7^  contre  les  païens  ;  8^  au  temps  de 
guerre;  9°  pour  la  paix;  iO^  pour  éviter  la  mortalité  ou  au 
temps  de  peste;  11^  pour  les  infirmes;  12^  pour  les  pèlerins 
et  les  voyageurs;  13®  pour  l'époux  et  l'épouse;  14°  quatre 
pour  les  défunts. 

'  Lib.  6,  n.  420. 

'  Voy.  S.  Àlph.  de  Lig.,  lieu  cit.  ;  Quarti,  lieu  cit.,  et  le  même,  sect.  6, 
part.  8,  et  partie  1,  tit.  4,  dout.  a;  Lohner,  p.  4,  tit.  2,  §  1 ,  n.  6  et  8. 
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3^  Dans  plusieurs  messes  du  propre  des  saints,  comme  du 
très-saint  Nom  de  Jésus,  des  Sept  Douleurs  delà  bienheureuse 
Vierge  Marie,  etc.,  il  est  assigné  comment  la  messe  de  la  fête 
se  lit  pour  votive. 

II.  Toutes  les  autres  messes  du  temps,  des  mystères,  ou 
des  saints  qui  se  trouvent  dans  le  Missel  peuvent-elles  être 
célébrées  comme  votives? 

R.  V  Les  messes  du  temps  et  des  mystères  ne  peuvent  être 
célébrées  pour  votives,  parce  que  cela  n'est  permis  nulle 
part,  et  que  le  rite  et  la  vérité  des  paroles  ne  peuvent  être 
gardés  hors  des  jom*s  propres.  Sont  exceptées  cependant  les 
messes  de  la  Trinité,  du  Saint-Esprit,  et  du  Saint-Sacrement, 
dont  les  votives  sont  assignées  à  la  fin  du  Missel. 

2®  Les  messes  propres  des  saints,  dans  lesquelles,  lorsqu'on 
les  lit  hors  la  fête,  est  conservée  la  vérité  des  paroles,  ou  dans 
lesquelles  en  omettant  ou  changeant  peu  de  chose  la  vérité 
peut  être  conservée ,  peuvent  se  célébrer  comme  votives ,  en 
prenant,  s'il  n'y  en  a  pas  dans  la  messe  propre,  le  trait  après 
la  septuagésime,  les  versets  au  temps  pascal,  le  graduel 
hors  le  temps  pascal,  de  la  messe  du  commun,  selon  qu'il 
convient  au  temps  où  Ton  célèbre  ;  et  en  omettant  les  mots 
qui  ne  conviennent  pas,  par  exemple,  annuay  hodie  ;  de  même 
en  changeant  les  mots  natalitia,  solemnitas^  fesHvitdSy  en  eam- 
memoratiOy  memoria^.  Pareillement  au  lieu  de  Fintroït,  Gau- 
deamuSy  qui  se  lit  dans  certaines  messes  et  ne  convient  pas 
hors  le  jour  de  la  fête,  on  prend  l'introït  du  commun.  Mais 
si  la  vérité  ne  peut  aucunement  ou  que  difficilement  être 
conservée,  on  doit  lire  la  messe  du  commun  des  saints. 

3^  Les  messiss  du  con^mun  des  saints  peuvent  être  célébrées 
comme  votives  en  omettant  dans  les  raisons  les  mots  an- 
nwiy  etc.,  et  changeant  na^alt^ta,  5o{emm ^05  ou  festivitas  en 
memoria  ou  commemoratio.  Si  dans  le  propre  des  saints  est 
assignée  une  messe  du  commun  au  saint  dont  on  doit  dire 
la  votive,  on  prend  la  même  pour  votive.  Lorsque  ce  saint 
est  célébré  du  rite  simple  à  cause  de  la  rencontre  d'un  office 
plus  élevé ,  et  que  la  seule  oraison  du  commun  lui  est  assi- 
gnée, on  doit  dire  en  votive  cette  messe  d'où  l'oraison,  la  se- 
crète et  la  postcommunion  sont  assignées  *.  Mais  si  les  oraisons 

•  S.  C.  B.,  décr.  1753,  n.  4088,  5. 

•  S.  C.  R.,  1 1  sept.  1841,  n.  4784  ad  7. 
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ne  sont  pas  du  commun ,  ou  que  dans  le  propre  des  saints 
il  n'y  ait  rien  du  saint  dont  on  doit  dire  la]  votive,  on  peut 
prendre  la  messe  du  commun  du  premier  ou  second  rang,  se- 
lon qu'il  plaira  et  que  la  dévotion  le  suggérera,  Merati,  p.  1, 
titre  4,  n.  19.  Si  on  doit  célébrer  la  votive  d'un  martyr,  on 
doit  prendre  la  messe  du  commun  pour  le  temps  pascal  ou 
uon  pascal,  selon  que  le  temps  l'exige.  Voyez  partie  V,  n.  i8, 
à  la  fin,  si  et  quelles  choses  on  doit  retenir  de  la  messe  de  la 
fête. 

III.  Peut-on  célébrer  la  messe  votive  de  tous  les  saints? 
R.  Affirmativement,  à  savoir  pour  la  messe  propre,  si  elle 

est  concédée  et  que  la  vérité  puisse  être  conservée,  et  au- 
trement par  la  messe  du  commun ,  pourvu  que  la  canonisa- 
tion soit  certaine  par  le  martyrologe  ou  autrement,  comme 
cela  résulte  des  bulles  de  canonisation  et  du  sentiment  com- 
mun *.  Il  faut  cependant  remarquer  ici,  selon  Merati  et  saint 
Alphonse  de  Liguori,  que  sous  le  nom  de  ces  saints  ne  sont 
pas  compris  les  saints  seulement  tolérés,  dont  la  canonisation 
n'est  constatée  ni  par  le  Martyrologe  ni  autrement,  et  qui,  au 
su  de  l'Eglise  et  sans  qu'elle  contredise,  sont  appelés  saints 
et  honorés,  mais  non  d'un  culte  public  et  universel  concédé 
par  l'Église;  en  sorte  qu'il  n'est  pas  permis  de  célébrer  une 
messe  votive  de  tels  saints,  si  ce  n'est  peut-être  qu'à  leur 
jour  des  messes  de  fête  soient  concédées  par  le  siège  aposto- 
Uque,  ou  qu'elles  aient  été  récitées  de  temps  immémorial; 
auquel  cas ,  puisque  les  messes  de  fête,  plus  solennelles,  sont 
permises,  les  votives  pendant  l'année  doivent  aussi  être 
censées  permises,  vu  que  d'ailleurs  elles  ne  sont  pas  prohi- 
bées*. 

IV.  Est-il  permis  de  célébrer  une  messe^  votive  d'un  bien- 
heureux? 

R  Négativement,  pas  même  de  ces  bienheureux,  dont 
annuellement  à  leur  jour  il  est  accordé  de  dire  l'office  et  la 
messe,  s'il  n'est  expressément  permis  :  il  n'est  point  en  effet 
permis  d'excéder  les  limites  verbales  des  induits  du  siège 

>  Ou  peut  dire  la  messe  votive  de  tous  les  saints  canonisés  ou  du  Mar- 
tyrologe, quand  même  leur  ofGce  ou  mémoire  ne  seraient  pas  indiqués  au 
calendrier  général  ni  à  Tordre  du  diocèse.  Quarti,  part.  1,  tit.  4,  dont.  7  ; 
Merati,  part.  1,  tit.  4,  n.  15;  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  6,  n.  423,  adv.  3. 

'  Brassinne,  de  Vot.,  c.  5,  n.  17. 
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apostolique  sur  les  béatifications^  et  une  concession  expresse 
sur  elles  doit  précéder  ' .  Dans  le  dernier  décret  cité  la  messe 
votive  est  refusée  et  celle  de  la  fête  concédée  *. 

N.    12.    DE   PLUSIEURS   MESSES   VOTIVES. 

I.  Quelle  messe  doit-on  célébrer  pour  une  votive  de  la 
bienheureuse  vierge  Marie? 

R.  Celle  des  cinq  votives  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie 
posées  à  la  fin  du  Missel^  qui  se  rencontre  selon  la  distribu- 
tion du  temps ,  à  moins  qu'on  ne  célèbre  une  octave  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  dont  en  ce  cas  on  doit  dii*e  la 
messe,  comme  il  a  été  dit  n.  10,  q.  1,  au  3.  Et  si  l'on  demande 
la  messe  de  FAssomption ,  de  la  Purification ,  de  la  Concep- 
tion, ou  des  autres  fêtes  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  on 
ne  peut  prendre  la  messe  propre  de  la  fête  hors  de  son  oc- 
tave; mais  il  suffira  de  célébrer  une  des  cinq  votives  selon 
l'occurrence  du  temps ,  avec  intention  d'honorer  l'Assomp- 
tion, la  Purification  ,  etc.  '.  On  excepte  cependant  la  messe 
des  sept  Douleurs,  dont  le  Missel  assigne  la  manière  de  la 
célébrer  votive;  de  même,  selon  Merati,  p.  1,  titre  FV,  n.  30, 
la  messe  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  peut  être  célébrée 
comme  votive ,  en  prenant  l'introït  de  la  votive  à  la  fin  du 
Missel  et  omettant  dans  l'oraison  Cujitë  hodie,  etc.  ;  et  aussi, 
selon  le  même  auteur,  on  peut  prendre  pour  votive  du  Saint 
Rosaire  la  votive  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  du  temps 
occurrent,  mais  avec  les  oraisons  assignées  dans  la  messe  du 
Rosaire ,  comme  il  est  aussi  prescrit  à  la  messe  du  Rosaire 
dans  quelques  nouveaux  Missels ,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de 
tel  dans  le  Missel  édité  à  Rome  en  1845,  chez  Puccinelli,  de 
sorte  qu'on  peut  justement  douter  de  l'authenticité  de  cette 
rubrique. 

n.  Quelle  messe  faut-il  prendre  si  l'on  demande  une  vo- 
tive en  l'honneur  de  plusieurs  saints? 

'  S.  C.  R.,  5  oct.  1652,  a  pontiflce  approb.  16  dec.  ejusdem  annr, 
n.  1507;  27  sept.  1659,  approb.  ab  Alexandro  VII ,  n.  1855;  3junii  1676, 
n.  2629. 

*  Quarti,  part.  1 ,  tit.  4,  dout.  6;  Guyet,  I.  3,  c.  19,  q.  11 ,  in  fine  ;  Merati, 
part.  1,  tit.  4,  n.  16. 

^  S.  C.  R.,  12 mars  1678, n.  2710,8;  a9janv.  1752,0.4074,7;  22  déc. 
1753,  n.  4088,  5. 
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M.  Si  ées  saints  soiit  de  médne  cpialilé,  on  doit  dire  la 
messe  du  otMomun ,  à  savoir  pour  desi  martyrs  de  plusieurs 
martyrs^  pour  des  vierges  de  plusieurs  vierges;  et^  pour  des 
confesseurs  pontifes  ou  non  pontifes ,  pour  des  non  vierges  y 
la  messe  de  leurs  communs  eu  disant  les  oraisons  au  pluriel^ 
sans  changer  autre  chose  dans  toute  la  messe ,  comme  il  e^ 
jN^escrit  dans  la  rubrique  du  Bréviaire  au  Commun  des  Confes- 
ê0urs  pontifes  ei  non  pontifes.  Hais  s'ils  ne  sont  pai^  de  même 
qualité^  par  exemple ^  Fun  martyr  et  l'autre  confesseur; 
alors  on  prend  la  messe  du  plus  digne^  et^  dans  le  cas  actuely 
du  commun  des  martyrs^  &à  taisant  dans  les  oraisons  les  qua< 
lité  de  martyr,  pontife ,  vierge^  etc.^  et  n'eu  exprimant  ai>- 
cune  que  eelk  qui  convient  à  tous ,  comme  cela  se  fait  à  la 
fête  des  saints  Nazaire^  etc.  y  martyrs^  et  Innocent,  pape  et  con- 
fesseur S 

Si  on  demande  la.  messe  eu  Tbonneur  d'un  ou  plusieurs 
saints  et  en  même  temps  pour  la  rémission  des  péchés^  le 
soulagement  des  défunts^  etc.,  on  doit  dire  la  messe  des 
Saints,  parce  que  celui  qui  demande  est  censé  vouloir  obtenir 
son  intention  par  Tiotercession  des  saints  :  on  peut  aussi 
ajouter  une  oraison  pour  la  rémission  des  péchés,  pour  les 
défunts^  etc.,  ap^ès  les  oraiscois  prescrites. 

III.  Quelle  messe  faut-il  célébrer  si  Ton  demande  en 
l'honneur  d'un,  de  plusieurs  ou  de  tcwis  les  Apôtres? 

R.  1^1  Si  l'on  demande  en  l'honneur  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  on  doit  lire  la  messe  votive  assignée  à  la  fin 
du  Missel;  et  au  temps  pascal  la  messe  Proteosisti,  comme  à 
la  fête  de  saint  Marc,  avec  les  oraisons,  épltre  et  évangile  de 
la  messe  votive  propre,  comme  il  estpreserit  au  Missel  à  lafiji 
de  la  même  messe  votive.  Mais  si  l'on  demande  en  l'honneur 
de  saint  Pierre  seul  ou  de  saint  Paul  seul,  on  peut  dire  la 
même  votive  à  la  fin  du  Missel,  avec  intention  spéciale 
d'honorer  celui  en  l'honneur  duquel  elle  est  demandée;  et 
l'on  ne  doit  poii^  faire  coomiémoraison  de  l'autre ,  parce 
que  l'oraison  est  commune  aux  deux  ^  Dans  ce  cas  cependaB.t 
on  peut  prendre  la  messe  propre  de  la  Chaire  de  saint  Pierro, 


»  Merati,  part.  1,  tit.  4, 19 et  20j  Guyet,  lib.  3,*c.  1  l,q.  1,  et  lib.  4,  c.  21, 
q.  3. 
»  Merati,  part.  l,til.  4,d.  2ô. 
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OU  la  messe  du  29  juin  avec  les  oraisons  de  la  fête  de  la  Com- 
mémoration de  saint  Paul;  et  à  son  tour  la  messe  propre  de 
saint  Paul  comme  dans  sa  Commémoration^  le  30  juin^  ou  de 
sa  Conversion;  mais  alors  on  doit  faire  commémoraison  de 
Fautre  sans  conclusion  distincte  avant  toutes  les  autres  mé- 
moires. 

2o  Si  la  messe  votive  est  demandée  en  Fhonneur  d*un  des 
autres  apôtres,  on  prend  la  messe  propre^  en  tirant,  s'il  est 
besoin  y  le  graduel  ou  le  trait  de  la  votive  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul;  et  si  les  oraisons  propres  ne  peuvent  être 
vraies^  on  prend  les  oraisons  de  la  messe  de  la  vigile  des  apôtres^ 
en  changeant  sot^mnitos  en  commemoraXiOy  et  omettant  quam 
prœvenimuSy  cujus  natalilia  prœvenimus.  Si  la  messe  propre 
convient  moins^  comme  celle  des  saints  Philippe  et  Jacques^  si 
on  célèbre  à  part  leur  votive ,  on  peut  prendre  la  votive  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul  ^  avec  les  oraisons  propres  ou 
de  la  vigile ,  comme  il  a  été  dit. 

3**  Si  on  demande  en  l'honneur  de  plusieurs  apôtres  ou  de 
tous,  s'ils  sont  deux,  qu'on  honore  ensemble,  il  faut  pren- 
dre la  messe  propre,  si  elle  convient;  autrement  la  messe 
votive  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  avec  les  oraisons  de 
la  messe  des  saints  apôtres  Simon  et  Jude,  28  octobre,  omet- 
tant ces  noms ,  comme  il  se  fait  pour  la  commémoration  de 
tous  les  apôtres  à  la  fête  des  saints  Pierre  et  Paul. 

Si  l'on  demande  au  temps  pascal  une  votive  en  l'honneur 
d'un  ou'  plusieurs  apôtres  qui  sont  honorés  hors  le  temps 
pascal,  on  doit  prendre  la  messe  Protexistiy  comme  à  la  fête 
de  saint  Marc,  avec  épltre  et  évangile  de  la  messe  propre,  et 
avec  les  oraisons  propres  ou  de  la  vigile,  ou  comme  à  la 
fête  des  saints  Simon  et  Jude,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus.  Hais 
la  votive  de  saint  Jean  apôtre  au  temps  pascal  se  dit  comme 
à  sa  fête  ante  Portam  Latinam. 

IV.  Quelle  messe  doit  être  célébrée  si  l'on  demande  :  1®  de 
la  couronne  d'épine,  de  la  lance,  de  la  flagellation,  des  cinq 
plaies,  etc.  ;  2*^  du  sacré  cœur  de  Jésus;  3®  du  saint  cœur  de 
Marie;  4**  en  l'honneur  de  tous  les  saints;  5®  en  l'honneur  de 
saint  Jean-Baptiste;  6«  en  actions  de  grâces.' 

R,  1*»  U  faut  prendre  la  messe  de  la  Croix  ou  de  la  Passion 
de  Notre-Seigneur,  avec  l'intention  spéciale  d'honorer  ces 
instruments  de  la  Passion ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  messe 
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propre  concédée  pour  le  célébrant^  Merati,  part.  1,  titre  IV^ 
n.  65. 

2®  Il  fout  célébrer  la  messe  de  la  fête  du  sacré  Cœur  de 
Jésus,  mais  si  c'est  après  la  septnagésime  on  dit  le  graduel , 
Ps.  68  :  Improperium  exspectavit  cor  meum  et  miseriam:  et  su9- 
îinui  qui  simul  contristaretur,  et  non  fuit  :  et  qui  canaola" 
retur,  et  non  inveni. 

Tractatus,  Ps.  21  :  Ego  autem  sum  vermis,  et  non  homo  : 
opprobrium  hominum  et  abjectio  plébis.  ^  Omnes  videntes  me 
dmiserunt  me  :  locuti  sunt  labiis ,  et  moverunt  caput.  ^  Sicuî 
aqua  effusus  sum,  et  dispersa  sunt  omnia  ossa  mea  :  faetum  est 
cor  meum  tanquam  cera  liquescens  in  medio  ventris  mei. 

PostPascha^  Alléluia,  Alléluia.  ^.  Ps.  29  :  Domine,  Deusmeus, 
clamam  ad  te,  et  sanasti  me:  eduxisti  ab  infemo  animam  meam. 
Alléluia,  jf.  Convertisti  planctum  meum  in  gaudium  mihi  : 
concidisti saccum  meum,  et  circumdedisli  me  lœtitia.  Alléluia. 

Ainsi  le  donne  le  Missel  romain  approuvé  pour  le  diocèse 
de  Venise  et  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  !•'  septembre 
1838,  pour  Halines,  n.  4693, 111. 

3*»  On  dit  une  des  cinq  votives  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  du  temps  occurrent,  parce  que  la  même  messe  se  dit  à 
la  fête,  où  elle  est  célébrée  d'après  un  induit  apostolique  ^ 

k^  Il  faut  dire  la  messe  de  la  fête  de  tous  les  saints,  avec 
l'introït  Timete  Dominum  de  la  messe  de  saint  Cyriaque, 
8  août,  ou  Sapientiam  du  commun  de  plusieurs  martyrs, 
prenant  le  trait  après  la  septnagésime  de  la  même  messe ,  et 
avec  les  oraisons  qui  sont  placées  les  premières  parmi  les 
oraisons  diverses  ad  libitum.  Concède,  k  la.  fin  du  Missel;  mais 
au  temps  pascal  la  messe  Sancli  tui  du  commun  des  martyrs, 
avec  les  mêmes  oraisons  Concède,  sera  plus  convenable*.  11  y 
a  une  difficulté  quant  à  la  troisième  oraison,  si  l'on  se  ren- 
contre à  dire  A  cunclis  ;  mais  dans  ce  cas  il  parait  très-bien 
de  prendre  celle  du  Saint-Esprit  comme  dans  l'octave  de 
tous  les  saints. 

5°  On  peut  dire  la  messe  comme  à  la  fête  de  la  Nativité, 
avec  les  oraisons  de  sa  vigile,  prenant  les  versets  au  temps 
pascal,  et  le  trait  après  la  septnagésime  du  commun  d'un 

^  Missel  rom.  dté  ci-dessus. 
*  Merati,  part.  1,  tit.  4,  d.  21 
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confetteur  non  pontifo.  On  peut  dire  aussi  une  même  w<Âire 
de  sa  décollation  comme  au  jour  de  cette  fôte,  mais  au  tewpa 
pascal  la  messe  Protexisti  comme  à  la  fôte  de  saint  Marc, 
retenant  les  oraisons,  l'épltre  et  Térangile  de  la  messe 
propre. 

6^  On  dit  la  messe  de  la  très-sainte  Trinité ,  ou  du  Saint- 
Esprit,  ou  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  ajoutant,  sous 
une  seule  conclusion ,  les  oraisons  qui  se  trouvent  dans  le 
Missel  après  la  messe  votive  de  la  Trinité.  lia  Miêsaley  he.  cit. 
Cette  unité  de  conclusion  ' ,  doit  être  comprise  tant  des  vo* 
ti ves  privées  que  solennelles  pour  une  chose  grave  ;  cepen* 
dant  plusieurs  pensent'  que  la  susdite  union  des  oraisons  a 
seulement  lieu  dans  les  votives  solennelles ,  et  que  dans  les 
votives  privées  l'oraison  en  actions  de  grâces  doit  être  dite 
sous  conclusion  distincte;  en  sorte  que  dans  oes  messes,  de 
coutume ,  la  seconde  oraison  est  de  l'office ,  la  troisième  ou 
dernière  après  les  commémoraisons  spéciales,  mais  avant  les 
oraisons  commandées  et  votives,  est  celle  en  actions  de  grâces. 
On  fera  très-bien,  dit  Lohner,  de  s'accommoder  à  la  coutume 
du  lieu;  que  s'iln'y  ena  pas,  comme  les  deux  sentiments  sont 
bien  fondés,  il  est  permis  de  suivre  l'un  et  l'autre. 

N"*  13.  DU  GLORIA,  DES  ORAISONS,  DU  CREDO,  DE  LA  PRÉFACE 
ET  DES  AUTRES  CHOSES  A  OBSERVER  DANS  LES  MESSES 
VOTIVES. 

I.  Si  et  quand  dit-on  le  Gloria  dans  les  messes  votives? 

R.  On  le  dit  toujours  dans  les  votives  solennelles  célé- 
brées pour  une  chose  grave  ou  une  cause  publique  de  l'Église, 
pour  les  prières  des  Quarante  Heures  et  cas  semblables  dont 
il  a  été  parlé  n.  10;  de  même  dans  les  messes  chantées  en 
raison  d'un  titre  ou  d'un  concours,  dont  il  sera  question 
n.  23,  à  moins  qu'elles  soient  célébrées  en  violet.  Mais  on  ne 
dit  jamais  le  Gloria  dans  les  votives  privées,  avec  quelque 

*  Selon  Quarti,  part,  l,  tit.  7,  dout.  4.  -  —  •- 

*  Le  même  Quarti,  part.  1,  tit.  4,  ia  fine,  1  dub.  ;  Gav.,  part.  1,  t.  7,  n.  7, 
L.  n.  ;  Merati,  part.  1,  tit.  4,  n.  24;  Lohaer,  part.  2,  tit.  Il,  n.  5;  Vinitor, 
part.  1,  tit.  7,  a.  9;  Guyet,  lib.  4,  «.  21,  q.  12;  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  6, 
n.  423,  et  d'autres.  ^ 
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fiolenniié  q«'oD  l^célèbre  *  ;  oa  le  ditdaos  la  messe  :  i"*  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  célébrée  le  samedi,  quand  même 
on  n'en  fierait  pas  Toffice^,  mais  nonJLes  autres  jours  pendant 
la  semaine  '  ^  si  ee  n'est  dans  une  octave  de  la  bienheureuse 
Viei^  Marie,  comme  il  a  été  dit  n,  10,  q- 1  ;  ^'^  on  le  dit  à 
la  messe  des  Anges ,  auteurs  de  c^t  hymne  ;  3/^  des  saints 
lorsqu'on  célèbre  le  jour  même  de  leur  (été ,  à  cause  de  la 
fête  ^  ou  dans  leur  octave,  comme  il  a  été  dit  n.  iO,  q.  1. 

n.  Combien  et  quelles  oraisons  dcût-on  dire  dans  les  messes 
votives  privées  ? 

R.  On  doit  toujours  en  dire  trois,  même  au  temps  de  la 
Passion,  comme  dans  les  semi-doubles  de  ce  temps,  et  quand 
même  les  messes  seraient  chantées  solennellement.  A  savoir, 
fat  première  propre  de  la  votive,  la  seconde  de  l'office  du 
jour  et  la  troisième  de  celle  qui  devrait  être  en  second  lieu 
dans  la  messe  du  jour.  De  sorte  que,  si  la  messe  du  jour  devait 
être  dite  d'une  octave,  la  troisième  oraison  soit  dite  comme 
dans  l'octave  (la  seconde)  ;  si  Ton  devait  dire  d'une  vigile,  la 
troisième  oraison  serait  la  seconde  assignée  au  titre  IX,  n.  9 
dans  la  rubrique  générale  pour  une  vigile  ;  si  Ton  devait  dire 
d'un  semi-double,  d'un  simple  ou  de  laférie ,  la  troisième  orai- 
son sera  celle  du  temps  qu'il  est  prescrit  de  dire  en  second  lieu. 
Que  si  dans  l'office  on  a  fait  des  commémoraisons ,  on  doit 
(aire  les  mêmes  et  dans  le  même  ordre  à  la  messe  votive  ;  de 
sorte  que  la  troisième  oraison  à  la  messe  soit  la  première 
commémoraison faite  dans  l'office,  et  ainsi  de  suite,  qu'il  y  ait 
eu  ou  non  des  commémoraisons  dans  Toffice  ;  on  peut  ce- 
pendant toujours  dire  à  la  messe  cinq  ou  même  sept  oraisons, 
à  la  volonté  du  célébrant,  comme  dans  les  simples  et  les 
fériés.  Voyez  n.  27. 

On  excepte  :  1^  la  messe  votive  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  dans  laquelle  la  troisième  oraison  est  toujours  du  Saint- 
Esprit,  s'il  n'y  a  eu  aucune  commémoraison  dans  l'office  ;  et 
dans  les  lieux  où  le  samedi  on  fait  l'office  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  à  sa  messe  votive  le  samedi,  la  seconde  oraison 
est  du  Saint-Esprit ,  et  la  troisième  pour  l'Église  ou  le  pape. 

*  S.  G.  R.,  2  sept.  1690,  n.  30S3,  1 . 
'  S.  G.  R.,  30  juil.  1689,  n.  3042. 

3  6  fév.  1627,  n.  525. 

4  Décr.  13  juin  1671,  n.  41390,  2. 
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2"^  La  votive  des  saints  apôtres  Pierre  ou  Paul,  dans  laquelle 
on  fait  toujours  commémoraison  de  Tautre  avant  toutes  les 
commémoraisons ,  de  sorte  que  dans  le  cas  Foraison  de  Tof- 
fice  est  placée  entroisième  lieu.  De  même  si  la  votive  est  des 
saints  Pierre  et  Paul^  et  que  dans  la  messe  du  jour  se  trouve 
Foraison  A  cunctis ,  on  dit  à  la  place  Toraison  Concède  de  la 
bienheureuse  Vierge  Marie  pour  ne  pas  faire  deux  fois  men- 
tion de  Pierre  et  de  Paul. 

3^  Le  mardi  des  Rogations^  si  l'office  est  de  la  férié,  dans 
toute  messe  votive  célébrée  ce  jour-là,  la  seconde  oraison 
n'est  pas  du  dimanche  précédent,  bien  qu'elle  ait  été  dite 
dans  l'office,  mais  des  Rogations,  et  la  troisième  de  Beata, 
concède  y  comme  il  est  ordonné  dans  la  messe  des  Rogations  \ 
De  même  lorsque,  outre  la  messe  conventuelle,  on  chante 
une  votive  de  fondation  ou  à  autre  titre ,  dans  cette  messe 
votive  on  ne  fait  pas  commémoraison  de  Toffice  du  jour,  ni 
des  autres  faites  dans  Toffice ,  mais  la  seconde  et  la  troisième 
oraisons  se  disent  du  temps  *. 

III.  Combien  et  quelles  oraisons  doit-on  dire  à  la  messe 
votive  solennelle  ? 

Il  faut  noter  qu'il  s'agit  ici  non-seulement  de  la  votive  so- 
lennelle célébrée  pour  une  chose  grave  ou  une  cause  pu- 
blique de  l'Église ,  mais  aussi  de  la  messe  dorée,  de  la  votive 
de  la  solennité  de  TÉpiphanie,  du  Saint -Sacrement,  des 
saints  Pierre  et  Paul  et  du  patron  du  lieu ,  transférées  au 
dimanche ,  et  aussi  de  celle  qui  se  chante  aux  prières  de 
Quarante  Heures,  et  pour  le  titre  de  l'église  ou  concours  de 
peuple  selon  les  rubriques  générales,  titre  VI  ;  car,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  permis  de  célébrer  toutes  les  votives  susdites  aux 
mêmes  jours ,  toutes  cependant  doivent  être  célébrées  à  la 
manière  votive  solennelle.  En  conséquence,  quant  aux  orai- 
sons et  au  rite  à  observer  dans  le  reste ,  elles  doivent  être 
chantées  comme  la  votive  solennelle  célébrée  pour  une 
chose  grave  ou  une  cause  publique  de  l'Église. 

R,  VU  est  certain  qu'on  ne  doit  point  dire  les  oraisons  * 
communes  assignées  en  deuxième  et  troisième  lieu  pour  la 
messe  d'un  semi-double  selon  les  Rub.  gén.,tit.  9,  n.  14. 


'  Janssens,  Rub.  gén.,  tit.  7,  n.  27,  vid.  5  part.,  n.  19. 

"  S.  C.  R.,  13  juin  1671 4  n.  2390,  2;  16  fév.  1787,  n.  3907,  10. 
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2*  fl  est  certain  qu'on  ne  doit  dire  qu'une  seule  oraison , 
sans  aucune  commémoraison  de  l'office  du  jour,  lorsqu'outre 
la  votive  on  chante  une  autre  messe  conventuelle,  comme 
dans  les  églises  cathédrales ,  collégiales  et  autres  où  Toffice 
se  fait  publiquement  ^ 

3®  Il  parait  également  certain  qu'on  ne  doit  dire  qu'une 
oraison,  sans  aucune  commémoraison  de  Toffice  du  jour, 
dans  les  églises  où  une  autre  messe  conventuelle  n'est  pas, 
il  est  vrai,  chantée,  mais  lue,  comme  dans  certaines  églises  des 
réguliers,  parce  que  là  la  messe  lue  doit  être  considérée  comme 
conventuelle  et  jouit  des  mêmes  privilèges*.  Cette  messe 
suffit  aussi  à  exclure  la  commémoraison  de  l'office  du  jour 
dans  la  votive  solennelle. 

4^  Uuant  aux  églises  paroissiales  et  autres,  comme  les  ora- 
toires, dans  lesquels  on  ne  fait  pas  l'office  public  et  où  par 
conséquent  la  messe  conventuelle  n'est  pas  célébrée,  il  est  cer- 
tain que,  si  l'on  n'y  célèbre  qu'une  messe  et  qu'elle  soit  votive, 
sans  qu'une  autre  du  jour  soit  chantée  ou  lue,  on  doit  faire  à 
la  votive  les commémoraisons  comme  il- va  être  dit*.  Dansée 
cas,  selon  le  décret  cité,  les  commémoraisons  doivent  être 
faites  de  l'office  du  jour  et  des  autres  occurrents  selon  les  Ru- 
briques ;  bien  que  cela  paraisse  devoir  s'entendre  de  toutes 
les  commémoraisons  spéciales  qui  se  font  à  l'office  même  du 
jour  dans  une  octave  commune  d'un  simple  et  d'une  vigile, 
cependant*  cela  doit  seulement  s'entendre  de  ces  commé- 
moraisons qui  se  font  dans  une  fête  solennelle ,  à  savoir  du 
dimanche,  d'une  octave  privilégiée,  d'une  férié  majeure 
et  d'une  fête  double  et  semi-double,  mais  non  d'une  octave 
commune,  d'un  simple  ou  d'une  vigile.  On  peut  déduire  que 
Popinion  de  ces  auteurs  est  prouvée,  du  décret  cité,  18  fé- 
vrier 1794. 

Mais  si,  outre  la  messe  votive ,  on  chante  ou  lit  une  autre 
messe  de  l'office  du  jour,  on  peut  douter  si  dans  la  votive 
solennelle  on  doit  dire  seulement  une  oraison  sans  aucune 


«  Décr.  18  juin  1671,  n.  2390,  2  ;  16  fév.  1737,  n.  3907,  10. 

»  Déor.  du  14  fév.  1705,  n.  3561,  8  ,  et  27  mars  1779,  n.  4244, 18. 

3  Décr.  18  fév.  1794,  n.  4362 ,  et  22  juil.  1848 ,  n.  4976 ,  in  Tornacen. 

4  Selon  Guyet,  lib.  4,  c.  21,  q.  12;  et  Merati,  part.  1,  tit.  4,  n.  44. 
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commémoraisou ,  ou  si  lesdites  coininéinoraisons  doivent 
être  faites.  Il  est  prouvé  que  les  susdites  comonémoraisoiiB 
doivent  être  faites  d'après  le  décret  cité,  18  fév.  179b,  n.  km, 
dans  lequel  il  est  prescrit  que  la  messe  votive  dans  les  églises 
non  obligées  à  la  messe  conventuelle  doit  être  oélébfée 
«  avec  les  oommémoraisons  de  l'of&ce  du  jour  et  aatrefi  oc- 
«  currentes,  selon  les  rubriques  des  messes  privées,  et  même 
<%  dans  la  messe  chantée ,  si  la  messe  conventuelle  du  jour 
«  n'a  pas  été  célébrée  ;  »  et  d'après  le  décret.  Si  juillet  i9k», 
n.  4976,  1,  m  Tomaeen.^  dans  lequel  il  s'agit  de  la  messe 
votive  solennelle  de  TÉphiphanie,  du  Saint-Sacrement,  etc., 
fêtes  transférées  au  dimanche,  dans  lequel,  selon  le  décret  du 
cardinal  légat,  21  juin  1804,  «  on  chante  une  messe  solen- 
«  nelle  de  la  fête  à  la  manière  votive ,  avec  une  seule  orai- 
«  son.  »  Et  Ton  demande  :  «  Appuyés  sur  ces  paroles,  mare 
(c  voUvo  cum  unica  oratione ,  tous  les  calendriers  ecclésias- 
«  tiques  de  Belgique  ont  prescrit  que  la  messe  solennelle  qui 
«  doit  être  chantée  le  dimanche  immédiatement  suivant  se- 
«  rait  la  votive  de  la  fête  en  toute  église  paroissiale  quel- 
«  conque,  et  sans  aucune  commémoraison ,  et  ainsi  Ta-t-on 
«  observé  jusqu'ici.  Mais,  dès  Tannée  dernière,  quelques- 
ce  uns,  mus  d'une  part  par  cette  raison  que  la  messe  votive  pres- 
te crite  par  le  très-éminent  légat  ne  diffère  point  de  celle 
«  dont  il  est  mention  dans  les  Rubriques  générales,  part.  3» 
«  tit.  9,  n.  14;  d'autre  part,  appuya  sur  les  décrets  autre- 
ce  fois  émanés  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  et  spéciale- 
«  ment  sur  le  décret  général  du  18  février  1774,  n.  4362^  et 
ce  aussi  sur  l'autorité  du  très-docte  Gardellini ,  assesseur  de 
ce  la  même  sacrée  Congrégation,  ont  enseigné  que  dans  cette 
ce  messe  solennelle,  si  l'on  n'en  chante  pas  une  autre  de  la 
ce  fête  occurrente  dans  Téglise  paroissiale,  on  doit  faire 
ce  commémoraison  du  dimanche  ^  ou  de  la  fête  occurrente. 
ce  On  demande  donc  s'il  faut  s'en  tenir  à  la  coutume,  ou 
ce  plutôt  s'il  faut  ajouter  la  commémoraison  du  dimanche  ou 
ce  de  la  fête  occurrente  à  la  messe  solennelle  là  où  n'est  pas 
ce  chantée  une  autre  messe  du  dimanche  ou  de  la  fête 
ce  occurrente.  —  La  sacrée  Congrégation  des  rites  décida 
ce  par  son  rescrit  que  dans  ce  cas  les  commimoraisons  de- 
«  vaient  être  ajoutées.  r>  C'est  aussi  le  sentiment  de  Merati, 
p.  1,  tit.  4,  n.  44;  de  Gardellini,  in  Inst.  Clem.y  §  12,  n.  17 . 
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Au  contraire,  il  est  prouvé  qu'on  ne  doit  dire  qu'une  seule 
oraison  de  la  messe  votive  solennelle ,  sans  commémomison 
de  Toffice  du  jour  ou  d^autres^  par  le  décret  suivant,  3  sept. 
i7k6y  n.  i09k,  1.  a  Dans  Téglise  de  la  Bienheureuse  Vierge 
a  Marie  du  Mont-Garmel  (  le  clergé  manquant)  on  so- 
«  lennise  sa  fête  le  dimanche  dans  l'octave ,  et  plusieurs 
«  prêtres  sont  invités  à  y  célébrer  la  messe.  Est-ce  que  le 
a  dimanche  dans  Toctave  de  la  Bienheureuse  Vierge  Marie 
a  du  Mont-Garmel  les  prêtres  qui  viennent  ft  ladite  église 
<s(  doivent  9  comme  le  prétend  le  chapelain  payé  de  cette 
<c  église  9  y  célébrer  la  messe  de  la  Bienheureuse  Vierge 
<c  Marie  du  Mont-Garmel  avec  commémoraison  et  évangile 
«c  du  dimanche  à  la  fin  ;  et  le  même  chapelain  peut-il  celé- 
«  brer  de  la  même  fête  une  messe  solennelle^  cooiiie  il  la 
<t  célèbre  chaque  année ,  sans  aucune  commémoraison?  — 
Et  la  sacrée  Congrégation  des  rites  décida  par  son  rescrit  : 
<K  Le  dimanche  dans  l'octave  les  messen  privées  ne  peuver^l 
«c  être  dites  de  la  féte^  mais  elles  sont  dites  du  dimanche  avec 
«(  commémoraison  de  l'octave  selon  les  rubriques;  cependant,  le 
«  concours  du  peuple  ayant  lieu,  on  permet  seulement  une  se\Âle 
«  messe  solennelle  de  l'octave  avec  le  Gloria  et  Credo,  sans  au- 
a  cune  commémoraison.  t>  De  plus,  le  29  janvier  1752, 
n.  407i,  9  :  «  Dans  ces  églises  des  réguliets,  où  ce  n'est  pas 
<t  la  coutume  de  chanter  chaque  jour  la  messe  de  l'office 
«  occurrent,  est-ce 'qu'à  la  messe  solennelle,  chantée  pour 
€  une  chose  grave,  ou  pour  l'occurrence  d'une  fête  solen- 
«  nelle,  dont  on  ne  peut  faire  l'office  le  même  jour,  ne  chan- 
ce tant  pas  la  messe  du  jour,  par  exemple  d'un  dimanche 
«  privilégié,  d'une  férié  majeure  ou  de  quelque  fête,  on 
<c  doit  ajouter  la  collecte  de  l'office  courant  de  ce  jour,  par 
«  exemple  quelque  fête,  du  dimanche,  de  la  férié  majeure? 
a  Et  la  sacrée  Congrégation  des  rites  par  sa  réponse  décidrt 
(X  et  déclara  :  Dans  les  messes  votives  solennelles  pour  une 
c  chose  grave ,  ou  à  caïue  de  l'occurrence  d'une  fête  solennelle 
a  fui  doit  être  transférée  à  un  autre  jour,  quoique  une  seule 
«  mesee  soit  chantée,  on  ne  doit  dire  qu'une  seule  oraison.  ^ 
Or  pour  soutenir  que  ce  décret  pour  les  églises  des  réguliers, 
dans  lesquelles  la  messe  conventuelle  n'est  pas,  il  est  vrai, 
chantée,  mais  est  lue,  il  faudrait  d'abord  prouver  que  les 
églises  des  réguliers  sont  obligées  à  la  messe  conventuelle. 

5* 
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Enfin  le  9  avril  1808^  n.  4357,  7  :  «  Les  paroisses  de  la  ville 
tt  et  ^Q  diocèse  de  Compostelle  après  Toctave  da  Saini-Sa- 
((  cernent  célèbrent  nne  antre  fête  dn  Saint-Sacrement.  On 
tt  demande  »  à  la  messe  votive  solennelle  on  dmt  faire  corn- 
a  mémoraison  des  saints  et  des  dimanches  occnrrents  avec 
(c  évangile  du  dimanche  i  la  fin  de  la  messe.  —  Et  la  sa- 
«  crée  Congrégation  des  rites  par  son  rescrit  jngea,  déclara 
a  et  ordonna  d'observer  :  Si  an  céWMre  une  seule  messe  solen- 
A  nelle,  négativement  ;  si  avec  cette  messe  on  récite  aussi  f  office, 
«  affirmativement.  »  De  sorte  que,  si  Ton  chante  une  votive 
solennelle^  on  ne  doit  point  faire  commémoraison  de  Foffice 
du  jour.  Cela  est  prouvé  par  la  rubrique  générale ,  tit.  9, 
n.  14^  qui  prescrit  de  dire  seulement  une  oraison  à  la  votive 
solennelle,  sans  aucune  mention  de  commémoraison,  mention 
qu'elle  eût  faite  si  les  commémoraisons  avaient  dû  avoir  lieu, 
comme  elle  Fa  faite  au  même  titre,  n.  1,  pour  l'office  double, 
où  cela  est  expressément  prescrit.  Or,  on  ne  doit  pas  dire  que 
la  rubrique  tit.  9,  n.  14,  doit  être  restreinte  aux  églises 
dans  lesquelles  la  messe  conventuelle  est  chantée  ou  oélé* 
brée,  parcequelescommémoraisons  à  faire sontaussi  bien  sup« 
pléées  par  la  célébration  d'une  messe  quelconque  du  jour  que 
parla messeconventuelle.  Aux décretscités  plus  haut,  18 févr. 
1794  et  22  juillet  1848,  à  Merati  et  à  Gardellini  on  peut  ré- 
pondre que  ces  décrets  et  ces  auteurs  supposent  que,  outre 
la  votive  solennelle,  une  autre  messe  du  jour  n'est  ni  chantée 
ni  lue;  et  ainsi  se  concilient  tous  les  décrets,  comme  donnés 
pour  des  cas  divers. 

Pour  la  pratique  on  doit  dire  qu'il  faut  suivre  ce  qui  est 
prescrit  dans  le  Directoire  [Ordo)  diocésain ^  Et  si  le  Di- 
rectoire ne  prescrit  rien,  on  peut  tenir  la  coutume,  à  moins 
qu'il  ne  soit  autrement  décidé  par  la  sacrée  Congrégation  des 
rites. 

Note.  Si ,  par  un  privilège  spécial  accordé  par  la  sacrée 
Congrégation  des  rite»,  les  messes  votives  sont  permises  dans 
un  double,  comme  à  la  fête  de  saint  François  de  Hiéronymo  ^, 
on  doit  aux  messes  privées  faire  toutes  les  commémoraisons 

*  Selon  ledécr.  mai  1S35,  n.  4597,  2. 

«  Ce  privilège  a  été  concédé  par  un  induit  de  Pie  VIII,  23  avril  1816,  ù 
certaines  églises  ou  chapelles  publiques  du  diocèse  de  Malines ,  comme  on 
le  lit  à  la  messe  du  même  saint  François,  imprimée  à  Malines. 
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spéciales  occurrentes,  et  dire  toujours  trois  oraisons,  comme 
dans  les  votives  privées  qu'on  célèbre  dans  un  semi-double  ; 
mais  dans  la  messe  chantée  on  doit  faire  ou  ne  pas  faire  les 
commémoraisons ^  comme  dans  la  votive  solennelle^  dont  il 
a  été  parlé*. 

IV.  Dans  les  votives  solennelles  ou  privées  qui  se  célèbrent 
dans  Foctave  de  Pâques  à  cause  d'infirmité  de  la  vue ,  on  ne 
doit  pas  dire  de  graduel,  mais  deux  versets  avec  quatre 
ÀlMuiay  comme  dans  tout  le  temps  pascal  *. 

2*  Depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques,  dans  les  messes 
votives  comme  dans  les  fêtes,  le  graduel  étant  dit  avec  le 
verset  suivant,  on  omet  Alléluia  avec  son  verset,  et  on  dit 
le  trait,  qui  est  pris  du  commun,  s'il  n'y  en  a  pas  un  dans 
la  messe  propre. 

Depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  Pâques  on  doit  omettre 
il Ne/uta partout  où  il  se  rencontre,  comme  aussi  au  temps 
pascal  on  doit  l'ajouter,  comme  aux  messes  de  fête ,  partout 
où  il  n'est  pas;  hors  le  temps  pascal  on  doit  l'omettre  par- 
tout où  aux  messes  de  fête  U  est  ajouté  en  raison  du  temps 
pascal;  2"  si  on  célèbre  une  votive  solennelle  ou  privée  à 
cause  d'infirmité  de  la  vue  dans  l'octave  de  Pâques,  on  ne 
doit  point  ajouter  un  double  Alléluia  d,V  Ile  missa  est  ou  Bene- 
dicamus  ;  car  cela  est  uniquement  propre  aux  messes  de  l'oc- 
tave de  Pâques  •. 

La  prose  doit  toujours  être  omise  dans  la  messe  votive  *. 

V.  Quand  dit-on  le  Credo  aux  messes  votives  ? 

Jl.  On  le  dit  à  toutes  les  votives  solennelles  selon  la  rubri- 


*  Selon  le  décr.  cit.  18  fév.  I7d4. 

*  Gav.,  part.  4,  tit.  17,  n.  12;  et  Mer.,  part.  1,  tit.  4,  n.  45. 
•  ^  Gav.,  loe.  cit. 

4  S.  G.  R. ,  16  sept.  1673,  o.  2504,  2.  Cependant,  comme  il  est  d'usage 
en  France,  depuis  le  concordat  de  1802,  de  chanter  la  prose  Lauda  Sion 
le  dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement,  où  se  célèbre  la  fête  pu- 
blique ,  il  est  probable  que  la  sacrée  Gong,  des  R.  répondrait  ici  dans  le 
même  sens  du  décr.  du  8  avril  1808 ,  cité  plus  haut  et  les  autres,  qu'on  doit 
chanter  la  prose,  comme  ne  dire  qu'une  seule  oraison.  Le  décret  du  16  sept. 
1673  est  en  effet  antérieur  aux  raisons  nouvelles  introduites  par  le  concor- 
dat. Du  reste  on  verra  plus  lom  que  la  prose  se  dit  dans  l'octave.  On  voit 
assez  par  tout  ce  qui  précède  que  nous  adoptons  la  doctrme  de  l'auteur  sur 
les  messes  votives  solennelles  comme  mieux  fondée  que  les  critiques  qu'on 
en  a  faites.  {Note  du  traducteur.) 
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que  générale^  tit.  XI^  à  la  fin  ^  quand  même  elles  seraient 
dites  en  viplet  \e  dimanche  et  quand  même  le  saint  dont  on 
célèbre  la  n^esse  votive  n'aurait  pas  le  symbole  pour  sa  fête  ; 
mais  si  on  célèbre  en  violet  hors  du  dimanche^  on  ne  le 
dit  pas*. 

On  ne  dit  jamais  le  Credo  df^ps  les  votives  privées^  avec 
quelque  solennité  qu'on  les  célèbre  ^,  quand  même  le  saint 
dont  on  célèbre  la  messe  aurait  le  symbole  à  sa  fête.  Pour 
la  votive  solennelle  célébrée  pour  un  concours  de  peuple^ 
voy.  n.  28. 

VL  Quelle  préface  doit-on  dire  dans  les  votives? 

R.  Si  la  messe  votive  elle-même  a  une  préface  propre ,  on 
doit  la  dire,  même  dans  Toctave  de  Noël,  si  Ton  y  célébrait 
une  votive  solennelle'.  Mais  si  elle  n'en  a  pas  de  propre , 
on  doit  dire  celle  de  Toctave  dans  laquelle  on  célèbre  et 
ayant  une  préface  propre ,  et  s'il  se  rencontre  ensemble  plu- 
sieurs octaves,  la  préface  du  plus  digne;  s'il  ne  se  rencontre 
pas  une  telle  octave,  on  doit  dire  la  préface  du  temps,  s'il  y 
en  a  une  propre;  autrement  on  doit  toujours  dire  la  préface 
conmaune,  mais  jamais  la  propre  d'une  fête  dans  laquelle  on 
célèbre  une  votive ,  ou  dont  on  fait  mémoire  à  la  votive  sous 
condusion distincte,  ousou;^  une  seule  conclusion^.  Si  cepen- 
dant une  votive  est  célébrée  le  dimanche,  et  que  la  messe  vo- 
tive elle-même,  ou  une  octave,  ou  le  temps  n'ait  pas  de 
préface  propre ,  on  dit  la  préface  de  la  très-sainte  Trinité , 
qui  est  censée  propre  pour  toute  messe  célébrée  le  dimanche. 

VII.  Qu'y  a-t-il  à  noter  pour  les  votives  touchant  ]a  Cêm- 
municanteSy  rite  missa  est  et  le  dernier  évangile? 

R,  V  Les  Communicantes  et  Hanc  igitur  propres  d'une  oc- 
tave se  lisent  dans  toute  messe  votive  célébrée  dans  l'octave, 
quand  même  la  préface  de  la  messe  votive  serait  propre*. 

2""  Vite  mism  est  se  dit  aux  piesses  votives  auxquelles  on  ré- 
cite le  Gloria,  et  autrement  on  dit  toujours  le  Benedicamus 
Domino,  en  quelque  couleur  qu'on  célèbre. 

3"  A  la  fin  d'une  messe  votive  on  n^  lit  japiais  d'autre 

'  Selon  l^  décr.  13  £év.  1666,  q.  269Q,  6. 

'  S,  G.  B.,  a  sept.  1690,  n.  3083, 1  et^. 

*  Pécx.  S.  C.  R.,  au  Gommencement  4u  Missel,  25  sept.  1706. 

4  S.  C.  ft.,  2  déc.  1664,  p.  2924,  8;  CayaliWi  tom.  5,  c.  14,  n.  47, 

^  S.  G.  R.,  16  juin  1663,  n.  2076,  3. 
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évangiia  que  celui  de  saint  Jean,  quoiqu'on  célèbre  dans  une 
férié  ou  une  vigile  ayant  un  évangile  propre. 

Notez  que  les  messes  votives  privées  doivent  être  chantées 
sur  le  ton  férial;  mais  dans  les  sojannalles^  célébrées  avec 
Gloria  et  Ct^d^ ,  on  doit  exécuter  solmneUement  la  pré&ce 
et  toiitM  choses  ^ 


ta  I         , >     ^. 


TITRE  V. 

N""  li.  DES  MESSES  DES   DÉFUHTS. 

R.  V  nls  premier  jour  (a)  de  chaque  mois  (hors  TAvent^ 
fn  le  Carême,  le  temps  pascal)  non  empêché  par  un  office 
«  double  ou  semi-double,  on  dit  la  messe  principale  en^éné- 
«  rai  pour  les  défunts,  prêtres,  bienfaiteurs  et  autres.  Mais  si 
«  ce  Jour  il  y  a  une  fête  simple  ou  une  férié  ayant  une 
4i  messe  (6)  propre ,  ou  qu'il  faille  repiendre  la  messe  du 
fc  ^manehe  précédant  (c)  qui  aurait  été  empêchée,  et  que 
«  daaa  la  semaine  il  ne  se  rencontre  pas  un  autre  jour  dans 
a  lequel  elle  piûsse  toe  fv^ise,  daos  les  églises  cathédrales 
tt  et  collégiales,  qu'on  dise  deux  messes,  une  pour  les  dé-> 
«(  funts,  rauts>e  de  la  fiftte  simple  ou  de  la  férié  susdite*  Biais 
«  dans  les  églises  non  cathédrales  ni  collégiale^  qu^on  dise 
a  lameiise  du  jour  avao  l^  conupémoraipo^  pour  les  défunts 
«  en  général. 

2"*  m  I^  outre  le  hindi  de  /chaque  se^^aiDe  [d],  dans  le- 
^  quel  ou  fait  Toffioe  de  la  £érie ,  la  me^^se  principale  peut 
4  êUva  dite  pour  les  défuuta  (f  )  •  Mais  s'il  y  a  une  messe  pro- 
ie pr^^  de  la  férié  ou  d'une  fête  simple,  ou  qu^il  faille  re- 
«  prendre  la  messe  du  dimanche  précédent,  comme  ci-des- 
a  sus,  dans  la  messe  du  jour  on  fait  commémoraison  (  comme 
ii  il  a  été  dit)  pour  les  déiupts,  Ou  excepte  cependant  le  Ca- 
ic  rême,  tout  le  temps  pascal,  et  quand  pendant  l'aunée  il 
•  y  a  un  office  double  ou  semi-double  :  dans  ces  temps  on 
ii  ne  dit  pas  la  messe  conventuelle  pour  les  défunts  (si  ce 
a  n'est  le  jour  de  la  déposition  du  défunt  et  dans  un  anni- 
cc  versaire  pour  des  défunts  (  /*),  et  on  ne  fait  point  de  com- 

'  Rub.  «en.,  tk.  13,  ».  é  ;  &  C  R.,  19  mi  1^7,  n.  %QA,  14. 
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a  mémoraison  pour  eux.  Hais  les  messes  privées  pour  les 
a  défunts  peuvent  être  dites  tous  les  jours,  excepté  dans  les 
«  doubles  et  les  dimanches. 

3*  «  Au  jour  de  la  commémoration  de  tous  les  défunts, 
«  le  jour  de  la  déposition  et  dans  un  anniversaire  pour  des 
(c  défunts  on  dit  seulement  une  oraison,  et  semblable- 
«  ment  le  troisième,  le  septième,  le  trentième  jour  et  toutes 
«  les  fois  qu'on  célèbre  solennellement  pour  les  défunts; 
c(  dans  les  autres  messes  on  dit  plusieurs  oraisons,  comme  il 
a  sera  dit  des  fériés  et  des  simples,  ci-dessous,  dans  la  rubri- 
c(  que  des  oraisons. 

i**  ((  La  prose  pour  les  défunts  se  dit  au  jour  de  la  coni- 
<(  mémoration  de  tous  les  fidèles  défunts  et  de  la  déposi- 
a  tion  d'un  défunt,  et  toutes  les  fois  qu'à  la  messe  on  ne  dit 
«  qu\ine  seule  oraison  ;  mais  dans  les  autres  messes  pour  les 
«  défunts  qu'elle  soit  dite  à  la  volonté  du  prêtre. 

I.  Annotations,  a.  Si  le  premier  jour  du  mois  le  Saint-Sacre- 
ment était  exposé  pour  une  cause  publique,  la  messe  con- 
ventuelle de  Requiem  n'est  pas  dite  ce  jour-là,  mais  elle  doit 
être  renvoyée  à  un  autre  jour  non  empêché  après  la  rentrée 
du  Saint-Sacrements  On  n'omet  cependant  pas  pour  cela  la 
commémoraison  générale  pour  les  défunts*. 

6.  Sous  le  nom  de  férié  qui  a  une  messe  propre  est  com- 
prise la  vigile. 

c.  Quand  doiiron  reprendre  la  messe  du  dimanche  précé- 
dent? Voyez  n.  9,  à  la  P  q. 

d.  Le  lundi  de  chaque  semainey  même  dans  l'Avent  '. 

e.  Peut  être  dite  pour  les  défunts j  et  conséquemment  il  n'y 
a  pas  obligation  ;  mais  on  peut  dire  la  messe  du  dimanche 
précédent  ou  la  votive  de  la  Trinité,  avec  commémoraison 
pour  les  défunts. 

f.  Si  ce  n'est  le  jour  de  la  déposition  y  etc.  Cela  ne  signifie 
pas  que  le  jour  de  la  déposition  et  de  l'anniversaire  la  messe 
de  Requiem  puisse  être  chantée  à  la  place  de  la  messe  con- 
ventuelle; car  celle-ci  ne  peut  être  omise  pour  chanter  une 
messe  de  Requiem,  comme  la  sacrée  Congrégation  des  rites 

'  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  17,  n.  5 ,  6  et  7. 

^  Cav.,  t.  4,  décr.  160,  n.  6. 

^  Gav.,  part.  I,  lit.  5,  letl.  T;  et  Cav.^  toita.  8,  iâéc.  44,  n.  16. 
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l'a  souvent  déclaré  :  mais  cela  signifie  seulement  que  dans 
un  double  et  semi-double  la  messe  de  Requiem  pour  la  dépo- 
sition et  ranniversaire  d^un  défunt  est  permise  outre  la  messe 
conventuelle,  où  celle-ci  est  obligée. 

n.  Si  et  quand  dans  la  messe  du  jour  on  peut  ou  doit  faire 
commémoration  pour  les  défunts? 

jR.  l^'Ala  messe  conventuelle  les  collectes  pour  les  défunts 
ne  sont  admises  qu^aux  messes  des  fêtes  simples  et  fériales, 
comme  ci-dessus  dans  la  rub.  n.  1  et  2^ 

2*  Bien  que  les  deux  textes  de  la  rubrique  n.  1  et  2  doi- 
vent être  pris  proprement  de  la  messe  conventuelle,  il  con- 
vient cependant  tout  à  fait  de  les  appliquer  aux  messes  non 
conventuelles*.  «  Toutes  les  fois  que  quelqu^un  célèbre  pri- 
d  vativement  d'un  simple,  ou  reprend  la  messe  du  dimanche 
c<  précédent  le  lundi  ou  le  premier  jour  du  mois  non  em- 
<c  péché,  il  est  tenu  de  dire  la  seconde  oraison  Fidelium  tant 
«  à  la  messe  conventuelle  que  dans  les  autres  messes  pri- 
<c  vées.  D  II  suit  de  ce  décret  que  cette  oraison  Fidelium  doit 
être  dite  dans  les  cas  exprimés  dans  la  rubrique  toutes  les 
fois  qu'on  célèbre  non-seulement  d'un  simple,  mais  aussi 
d'une  férié,  d'une  vigile  ou  votive. 

3**  A  la  messe  non  conventuelle  on  peut  dire  l'oraison  pour 
les  défunts,  soit  en  général  pour  tous,  soit  spécialement  pour 
un  ou  plusieurs,  toutes  les  fois  que  les  messes  privées  des 
défunts  sont  permises'. 

in.  A  quelle  place  faut-il  faire  la  commémoraison  des  dé- 
funts? 

jR.  Toujours  à  l'avant-dernière  place,  selon  la  rub.  tit.  VU, 
n.  6;  Cov.,  1.  c,  n.  4,  7.  Toutes  les  fois  qu'on  la  fait  dans 
les  jours  prescrits  par  la  rubrique,  à  savoir  le  premier  jour 
du  mois  et  le  lundi  non  empêché,  elle  doit  êh^e  placée  en 
second  lieu ,  à  moins  qu'on  ne  dise  plus  de  trois  oraisons  ; 
de  façon  que  dans  ce  cas  la  troisième  oraison  peut  être  omise. 
Mais  toutes  les  fois  qu'elle  est  ajoutée  à  volonté,  selon  la 
question  précédente  au  3',  aucune  des  collectes  assignées 
pour  le  temps  ne  peut  être  omise;  de  façon  que  dans  ce  cas 

<  S.  C.  R.,  31  juin.  1665,  n.  2198,  9. 

'  Guyet,  lib.  4,  c.  23,  q.  25,  et  ainsi  l'a  jugé  la  S.  C.  R.,  13  août  1701, 
n   3446. 

^  S.  C.  R.,  2  déc.  1684,  n.  2924,  6*;€av.;  t.  3,  dést.  ^3,  n.  1,  5  et  3. 
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elle  doit  être  placée  iui  moins  la  troisième  ou  même  en  un 
li^U  ultérieui%  selon  le  iiombre  des  opaisoos  dites,  sacrée  Gon-» 
gr^ation  des  rites,  S  dée.  1684,  a.  3984, 6  ;  23  mai  ISafri 
n.  4597,  dout.  1,9,  4. 

N""    15.    DES   QUATBS  HmSffiS  DW  DÉFUNTS. 

Quatre  messes  pour  les  défunts  sont  assignées  à  la  fin  4u 
missel;  elles  ne  diffèrent  cepend^t  qu^  pour  Toraison^  Té- 
pltre  et  l'évangile,  et  on  qoit  noter  sur  elles  la  rul^rigue 
placée  à  la  fin  de  la  messe  ^iiotidiem^  ;  <i  Les  épltres  et  évw- 
ff  giles  placés  ci-dessus  dans  une  paasse  pour  les  défunts, 
((  peuvent  aussi  èb*e  di1<s  dans  upe  feutre  messe  semblable- 
ce  ment  pour  les  défunts.  »  De  sorte  que  le  célébrant  est  libre 
de  choisir  Tépltre  ou  l'évangile,  ou  même  les  deux  ensemble 
d'une  autre  paesse  pour  le^  défunts  que  de  celle  qu'il  eélèbre 
de  fait  ;  il  convient  cependant  de  conserver  à  cb^ue  messe 
son  épltre  et  sou  évangile ,  parce  qu'ils  n'pnt  été  assignés  à 
chaque  messe  que  pour  une  certaine  conveuauce*.  D'où  Ton 
demande  : 

Quand  chacune  des  quatre  m^^sses  pour  les  défunts  se  dit- 
elle? 

R.  l^  wemière  se  dit  :  J**  dans  toutes  les  messes  célébrées 
le  jour  de  la  compiémoration  des  fi4èles  défunts,  à  moins 
qu'on  ne  célèbre  la  messe  de  la  déposition,  le  corps  présent, 
auquel  cas  on  cbaute  une  seule  messe ,  comm«  w  jpup  de 
Tobit^;  2**  au  jour  de  l'obit  ou  de  la  déposition,  le  troisième, 
le  septième ,  le  trentième  jour  et  l'au^versaire  d'uû  foi|ve- 
rain  pontife,  des  cardinaux  et  des  évèques,  avec  les  ofai^ons 
qui  sont  assignées  propres  ^  phacun  après  la  messe  quoti-» 
dienne,  à  cause  de  la  dignité  pontificale  ;  3°  le  jour  de  l'obit 
ou  de  la  déposition,  le  troisième,  le  septième,  le  tpentième 
"  jour  et  l'anniversaire  d'un  prêtre  défunt  on  peut  dire  la  pre- 
mière ou  une  autre  messe,  mais  toujours  avec  l'oraispa 
DetASj  qui  inier  apostolicos  sacerdotes,  etc.  '.  Quelq[ues  auteurs 
assignent  aussi  la  première  messe  aux  rois,  princes  ft  ma- 
gnats, avec  les  oraisons  de  la  messe  de  la  déposition  ou  de 

*  Cav.,  t.  3,  c.  10,  n.  16. 

^  S.  C.  R.,  20  sept.  1687,  n.  3000. 

^  S.  C.  R.,  2»ja»y.  1762,  n.  4074,14. 
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ranniversair^  ^  ;  od  «ussigpe  aii^si  cette  première  messe  ppur 
la  commémoraisoD  de  tous  les  défunte  d'ua  ordreS  r—  Hais 
il  faat  noter  qœ,  hors  le  jour  de  la  déposition ,  le  troisième , 
septième  et  trentième  et  l'anniversaire  pour  un  défunt  pon- 
tife^ cardinal^  évèque^  prêtre  et  autres,  on  dit  la  pieuse  quo- 
tidienne*. 

La  seconde  se  dit  au  jour  de  Tobit  ou  de  la  déposition  d^un 
prêtre,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  3"*,  des  clercs  inférieurs 
aux  prêtres  et  des  laïques ,  et  aussi  dans  leur  troisième,  sep- 
tième et  trentième  jour  avec  les  oraisons  assignées  à  la  fin 
de  cette  messe. 

La  troisième  se  dit  à  T  anniversaire  d^up  prêtre^  comme  il 
a  été  dit  ci-dessus  T,  des  clercs  inférieurs  aux  prêtres  et  des 
laïques. 

La  quatrième  se  dit  le  premier  jour  du  mois  et  le  lundi 
de  chaque  semaine  :  l^'lorsque  la  messe  principale  est  dite  pour 
les  défunts  ;  2*  lorsqu'on  célèbre  pour  les  défunts  hors  le  jour 
de  Tobit  ou  déposition,  hors  le  troisième,  septième,  tren- 
tième jour,  et  hors  Tanniversaire;  S""  quand  dans  l'^.nnée 
on  célèbre  pour  tous  les  fidèles  défunts,  on  dit  la  messe  quo- 
tidienne avec  la  seule  oraison  Fideliumy  si  on  célèbre  solen- 
nellement ,  et  si  non  solennellement ,  avec  les  trois  oraisons 
assignées  à  la  messe  quotidienne ,  auxquelles  cependant  on 
peut  en  ajouter  deux  ou  quatre  autres  &  volonté,  pourvu 
qu^on  dise  en  dernier  lieu  Fidelium^. 

N*  16.  DU  JOUR  DE  L^OBIT  OU  DÉPOSITION  W^  DE   L4   MESSE 

DE3   FUNÉRAaLES. 

Notez  que  par  jour  de  Tobit  ou  déposition  on  comprend 
tout  l'espace  depuis  Tinstant  de  la  mort  jusqu'à  la  sépu- 
ture  lequel  est,  en  faveur  du  récent  défont,  réputé  pour  un 
seul  et  même  jour,  quand  même  il  s'écoulerait  plusieurs 
jours  entre*. 

I.  Quand  la  messe  des  funérailles  est-elle  permise,  et  quand 
est-elle  prohibée? 

'  Guyet,  lîb.  4,  c.  23,  q.  27. 

^  JaDssens,  p.  1,  app.  ad  tit.  5,  (4- 

3  Cav.  ,t.  3,c.  10,  n.  14. 

4  Mer.,  p9ct.  1,  tit.  ^  n.  12  ;  Cav.,  ^  3,  décr.  78,  d.  10. 
^  Cav.,  t.  3,  c.  3  ;  Janssens,  app.  ad  tit.  5,  §  2,  n.  2.  g 
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R.  ï.  Le  corps  présent ^  elle  peut  être  célébrée  dans  tout 
jour^  pourvu  cependant  que  la  messe  conventuelle  où  elle 
oblige^  ou  paroissiale  si  c^est  un  dimanche  ou  une  fète^  et 
que  les  offices  divins  ne  soient  pas  empêchés,  et  que  la  grande 
solennité  du  jour  ne  s'y  oppose  pas  ^ 

A  cause  de  la  grande  solennité  du  jour  la  messe  des  ob- 
sèques est  prohibée  :  1**  les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine 
sainte^  même  le  samedi  après  la  messe  solennelle  du  jour  *. 

2"  Elle  est  prohibée  dansles  fêtes  doubles  de  première  classe, 
qui  sont  de  précepte  et  se  célèbrent  solennellement  et  avec 
beaucoup  d'appareil  et  de  pompe  extérieure'.  Telles  sont  les 
fêtes  de  Noël,  de  TÉpiphanie,  du  dimanche  de  Pâques  et  delà 
Pentecôte,  de  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  du  Saint-Sacre- 
ment, de  l'Assomption  de  la  Sainte  Vierge,  de  même*  la 
fête  principale  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  de  tous  les 
Saints  et  du  patron)  principal  du  lieu  (dans  toutes  les  églises 
du  lieu),  lesquelles  fêtes  sont  les  plus  solennelles  et  doivent 
être  célébrées  solennellement  partout. 

3"  Elle  est  .prohibée  dans  les  fêtes  de  TÉpiphanie,  du  Saint- 
Sacrement,  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  et  du  patron 
principal  du  lieu,  et  aussi  dans  les  dimanches  auxquels  la 
solennité  de  ces  fêtes  est  transférée  dans  tout  le  territoire  de 
la  république  française,  où  ces  fêtes  sont  supprimées  par  l'in- 
duit du  9  avril  1802  pour  la  réduction  des  fêtes*. 

4°  Elle  est  prohibée  dans  la  fête  du  patron  principal  ou 
titulaire  de  l'égUse,  bien  qu'il  ne  soit  pas  le  patron  du  lieu, 
mais  seulement  dans  l'église  dont  il  est  le  titulaire®. 

5^  Elle  est  prohibée  au  temps  de  l'exposition  du  Saint-Sa- 
crement pour  cause  publique,  ou  chaque  fois  que  le  Saint- 
Sacrement  est  exposé  publiquement  et  à  découvert,  comme 
il  sera  dit  plus  bas,  n.  65, 1,  à  moins  que  l'exposition  ne 


'  Rit.  rom.,  De  exeq.;  S.  C.  R.,  26  janv.  1793,  n.  4299 ,  7  ;  Voyez  p.  6, 
n.  29,  III,  et  30, 1. 
'  S.  C.  R.,  16avr.  1831,  n.  4519;  23  mai  1856,  n.  4599,  7. 

3  S.  C.  R.,  29  janv.  1752,  n.  4074, 12  ;  9  avr.  1808,  n.  4357, 1;  posté- 
rieurement confirmé  17  avr.  1830,  n.  4511. 

4  Selon  le  décr.  7  sept.  1816,  n.  4376,  44. 
*  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4597, 14,  q.  6. 

fi  S.  C.  R.,  27  mars  1779,  n.  4244,  4;  9  avr.  1808,  n.  4357,  1  ;  7  sept. 
1816,  n.  4376,  44. 
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se  fasse  en  raison  des  obsèques  d^une  personne  publique, 
comme  d*un  roi^  Et  par  conséquent  avant  la  messe  funèbre 
le  Saint-Sacrement  doit  être  renfermé  ;  et  s'il  ne  le  peut  être, 
comme  dans  les  prières  des  Quarante  Heures,  Tadoration  per- 
pétuelle et  cas  semblables ,  la  messe  funèbre  doit  être  an- 
ticipée ou  différée,  pour  le  cas  où  le  corps  doit  être  introduit 
dans  l'église  *. 

6**  Elle  est  prohibée  dans  la  fête  de  la  Nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste  *.  Et  cela  est  certain  quant  aux  lieux  où  cette  fête 
est  de  précepte  pour  le  peuple  ;  mais  où  cette  fête  n'est  plus 
de  précepte,  comme  dans  ces  régions,  la  messe  funèbre  le 
corps  présent  ne  parait  pas  défendue,  tant  parce  que  les  dé- 
crets cités  ont  été  donnés  pour  les  lieux  où  elle  est  de  pré- 
cepte, et  que  dans  les  lieux  où  elle  est  abrogée  on  a  coutume 
de  célébrer  sans  solennité;  tant  parce  que  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites,  consultée  te  7  déc.  IS&ï,  inMechlinim.y 
n.  &839, 12,  ne  défend  pas  la  messe  des  obsèques,  comme 
elle  Ta  fait  pour  les  fêtes  abrogées  de  TÉpiphanie,  du  Saint- 
Sacrement,  etc.,  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  au  S^.  Hais  elle 
a  seulement  prescrit  qu'on  observe  la  rubrique  selon  la  qualité 
du  rite;  ce  qui  ne  peut  être  entendu  du  rite  de  première  ou 
seconde  classe,  puisque  la  Nativité  de  saint  Jean  est  partout 
de  première  classe ,  mais  de  la  plus  grande  solennité  extrin- 
sèque et  de  la  fête  dans  le  peuple,  lesquelles  n'ayant  plus 
lieu  n'excluent  pas  aussi  la  messe  d'obsèques. 

Excepté  les  jours  susdits,  dans  lesquels  elle  est  prohibée , 
l*la  messe  d'obsèques  le  corps  présent  est  permise  les  autres 
jours,  même  les  dimanches  de  première  classe^,  où  elle  est 
permise  le  dimanche  des  Rameaux,  etconséquemment  les  pre- 
miers dimanches  de  TAvent,  de  Carême,  de  la  Passion,  de  la 
Quasimodo  et  de  la  Trinité,  qui  sont  moins  solennels  et  privi- 
légiés que  le  dimanche  des  Rameaux.  2"*  Elle  est  permise  les 
lundis  et  mardis  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  ^.  3*  Elle  est  per- 
mise les  lundi,  mardi  et  mercredi  de  la  Semaine  sainte  *  ;  et  con- 

>  Selon  le  décr.  S.  C.  R.  13  mars  1804,  n.  4341. 

'  Voyez  part.  6,  n.  29,  à  III;  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  17,  n.  8. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  12  sept.  1778,  n.  4242;  et  7  sept.  1816,  n.  4376, 44. 

4  Selon  le  décr.  S.  C.  R.  23  sept.  1837,  n.  4674,  2. 
^  Selon  le  décr.  2  sept.  1741,  n.  3970,  4. 

<^  Selon  le  décr.  21  mars  1744,  n.  4004,  3;  et  2  janvier  17^2,  n.  4074,  13. 
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séqneiniiiêDl  dttns  ks  cas  semblables,  comme  le  mereredi  des 
oeodfes^  les  Tigiks  de  Xoel  et  de  la  Pimteeôie.  V  Excepté  les 
fêtes  de  première  classe  susdites,  elle  est  permise  dans  ces  fêtes 
de  premièfe  classe  qvi  ne  soot  pas  de  précepte,  bien  qo'riles 
soÎAit  célébrées  aTec  beanooop  d'apparat  et  de  pompe  exté- 
rieure^ et  aussi  dans  les  fêtes  de  i^emière  classe  qui  n'ont  pas 
one  telle  solennité  extérieure  V  En  conséquence  elle  panlt 
pemnse  dai»  ranniro^re  de  la  dédicace  de  relise,  la  fête 
de  saint  Joseph,  patron  de  la  Belgiqœ,  et  les  autres  qni  par 
un  privilège  ou  b  coutume  se  célèbrent  sous  le  rite  de  jwe- 
mi^  classe.  6*  Elle  est  permise  dans  les  fêtes  de  seconde 
classe  ^  bien  qu'elles  sment  de  précepte  et  qu'eUes  soient  cé- 
lébrées avec  les  mêmes  solennité  et  apparat  que  les  fôtes  de 
première  classe*. 

Jl.  n.  Lorsque  le  corps  n'est  pas  encore  enseveli,  mais  qu'il 
n'est  pas  présent  à  cause  de  maladie  contagieuse  ou  autre 
cause  raisonnable,  la  messe  d'obsèques  au  jour  de  Tobit  ou 
de  la  déposition,  ou  les  jours  intermédiaires,  est  prohibée 
dans  tous  les  doubles  de  première  classe ,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  fêtes  de  précepte,  et  aussi  les  lundis  et  mardis  de  Pâques  et 
de  la  Pentecôte  *.  Mais  elle  est  permise  les  dimanches  ^;  dans  les 
doubles  de  seconde  classe  et  jours  d'un  rite  inférieur,  quand 
même  ils  seraient  fêtes  de  précepte  ^,  et  dans  la  Semaine 
sainte,  excepté  les  trois  derniers  jours* ,  où  elle  est  permise 
le  corps  étant  enseveU  la  veille,  donc  aussi  à  plus  forte  raison 
le  corps  étant  absent,  mais  non  encore  enseveli,  parce  que  les 
décrets  dans  ce  cas  concèdent  plusieurs  privilèges ,  comme  il 
est  évident  parla  réponse  suivante.  Et  si  elle  n'est  pas  prohi- 
bée dans  la  Semaine  sainte,  il  est  permis  de  conclure  qu'elle 
ne  l'est  pas  non  plus  dans  les  octaves  privilégiées,  le  mercredi 
descendreSyles  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  parce  que  ces 
joursnesontpas  plus  privilégiés  que  ceux  de  la  Semaine  sainte. 


'  S.  C.  R.,  29  janv.  1752,  n.  4074,  12;  27  mars  1779,  n.  4244,  4; 
9avr.  ISOS,  n.  4357, 1. 

'  S.  C.  R.,  9  avr.  1808,  n.  4S57,  2. 

»  S.  C.  R.,  2  sept.  1741,  n.  3970,  4;  et  3  août  1839,  n.  4713.  7. 

4  S^on  le  décr.  23  mai  1603,  n.  51, 5;  et  11  aTr.  1840,  n.  4742. 

^  SdoD  le  décr.  25  afr.  1781,  n.  4253;  7  sept.  1816,  n.  4376,  43;  dt. 
3  août  1839. 

^  SdoD  le  décr.  23  sept.  1837,  n.  4674. 
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R.  III.  Le  cdrps  étant  enseveli  ^  sans  messe  ^  au  soir^  pour 
quelque  oanse  raidoniiabley  ou  en  un  jour  dans^  lequel  la  messe 
d^obsèques>  le  corps  présent^  est  prohibée^  alors  la  messe  d^ob- 
sèques  est  prohibée  les  dimanches  S  et  dans  les  doubles  de 
première  et  seconde  classe^  et  dans  les  fêtes  de  précepte*. 
Mais  elle  est  permise  tous  les  autres  jours',  même  dans  la  Se- 
maine sainte,  les  trois  derniers  jours  exceptés ^^  et  consé- 
quemment ,  comme  il  a  été  dit  dans  la  réponse  précédente , 
aussi  dans  les  octaves  privilégiées,  le  mercredi  des  cendres, 
les  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte,  parce  que  ces  jours  ne 
sont  pas  plus  privilégiés  que  ceux  de  la  Semaine  sainte. 

Noteat  :  l**que  cette  messe  d'obsèques,  pour  jouir  du  privi* 
lége,  ne  peut  èfare  transférée  qu'au  jour  suivant  ou  au  premier 
jour  après  la  sépulture  non  empêché  par  un  dimanche,  une 
fête  double  de  première  ou  seconde  classe  et  une  fête  de  pré- 
cepte* ;  3^  que  ladite  messe  se  célèbre  avec  la  même  solennité 
qu'au  jour  de  Tobit,  sans  changement  dans  les  collectes,  d'a- 
près ks  mêmes  décrets;  S''  qu'une  fête  de  précepte  est  -celle 
à  laquelle  est  annexé  par  le  supérieur  légitime  le  précepte 
d'entendre  la  messe  et  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles*. 

R.  Vf.  Lorsque  le  corps  a  été  enseveli ,  si  la  messe  d'obsè- 
ques est  différée  à  quelque  temps ,  pour  être  chantée  solen- 
nellement avec  les  prières  accoutumées  en  présence  des  amis 
autour  de  la  représentation  mortuaire ,  comme  si  le  corps 
était  présent ,  il  est  certain  que  sans  un  induit  spécial  cette 
messe  ne  peut  être  chantée  dans  un  double  et  équivalent, 
si  au  moins  le  corps  a  été  enseveli  avec  une  messe  \  Car  le 
privilège  de  chanter  la  messe  d'obsèques  dans  un  double  se 
comprend  seulement  d'une  messe  unique,  comme  il  sera  dit 
à  la  question  suivante.  Et  si  le  corps,  pour  quelque  cause,  a 
été  enseveli  sans  messe,  alors  la  messe  d'obsèques,  pour  jouir 
du  privilège  d'être  chantée  dans  un  double,  ne  peut  être  dif- 
férée à  un  temps  de  bon  plaisir,  mais  seulement  au  jour 


>  Selon  ledécr.  23  mai  1603,  n.  51,  5;  et  11  avr.  1S40,  n.  4742. 

*  Selon  le  décr.  7  sept.  1S16,  n.  4376,  43. 

^  Selon  le  décr.  cit.  7  sept.  1816. 

4  Selon  le  décr.  23  sept.  1837,  n.  4674,  1. 

^  Selon  ledécr.  cit.  23  mai  1603;  18déc.  1779,  o.  4246 ,  9;  7  sept.  1816 

fi  S.  C.  R.,  11  mai  1754,  n.  4095,  5.  "^ 

7  Selon  le  décr.  S.  G.  R.  27  fév.  1847,  n.  4^26,  1 . 
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suivant  ou  au  premier  jour  non  empêché  par  les  Rubriques, 
comme  il  a  été  dit  dans  la  réponse  précédente^  note  1  ;  et  ainsi 
la  sacrée  Congrégation  des  ri  tes  ^  a  pareillement  déclaré  que 
la  messe  de  Requiem  qui  se  chante  lorsqu'on  reçoit  la  pre- 
mière nouvelle  de  l'obit  de  quelqu'un  ne  peut  être  différée 
à  trois  jours^  mais  au  premier  jour  non  empêché.  Si  donc  la 
messe  d'obsèques  est  éloignée  ultérieurement^  il  n'y  a  aucun 
privilège  reconnu  pour  cette  messe  ;  le  décret  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites*  qu'on  cite  pour  elle  ne  traite  pas 
du  cas  présent^  mais  de  la  messe  d'obsèques  le  jour  même 
de  la  déposition  le  corps  absent  :  bien  plus^  elle  parait  être 
prohibée  dans  un  double  et  équivalent  par  les  décrets  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites'.  D'où  le  cas  occurrent,  il  vaut 
mieux  choisir  un  jour  semi-double  ou  équivalent. 

Note.  Pour  la  messe  d'obsèques  transférée  au  delà  du 
premier  jour  non  empêché  il  faut  célébrer  la  messe  quoti- 
dienne,  ou^  si  l'on  aime  mieux^  selon  ce  qui  a  été  dit  au  com- 
mencement du  n.  15^  la  seconde  messe  comme  au  jour  de 
l'obit^  mais  toujours  avec  l'oraison  Inclina  pour  un  défunt , 
ou  Quœmmus  pour  une  défunte. 

II.  Combien  de  messes  peuvent  être  célébrées  en  noir  dans 
les  jours  d'obsèques  où  les  messes  privées  de  Requiem  soni 
prohibées  ? 

R.  Il  ne  peut  être  chanté  qu'une  seule  messe  de  Requiem 
ces  jours-là*.  Mais  les  messes  privées  dans  une  église  où  se 
fait  un  office  double  ou  équivalent  ne  peuvent  nullement 
être  célébrées  de  Requiem  à  l'occasion  des  obsèques*;  mais 
elles  doivent  être  célébrées  de  l'office  occur^ent^ 

Mais  bien  qu'une  seule  messe  de  Requiem  puisse  être  chan- 
tée à  cause  des  obsèques  ou  de  l'office  funèbre,  ou  de  la  sé- 
pulture d'un  défunt,  soit  dans  la  même  église ,  soit  dans  une 

*  27  mars  1779,  n.  4244,  2. 

'  19  sept.  1654,  D.  1585. 

'  3déc.  1701,  n.  3453  et  3455;  13  juil.  1709,  n.  3664;  11  niaiJ754, 
n.  4095,  4. 

4  Selon  le  décr.  S.  R.  C.  2  sept.'  1741,  n.  3970,  4;  4  seçt.  1745,  n.  4026, 
2;  29  janv.  1752,  n.  4074,  12;  7  sept.  1816,  n.  4376,  43;  23  mai  1846, 
II.  4904,  13;  Cav.,  t.  3,  déc.  21,  n.  6,  7. 

^  D'après  le  décr.  gén.  5  août  1662,  n.  2031,  et  le  décr.  cit.  29  janv. 
1762. 

6  Selon  le  décr.  10  juin  1690,  n.  3071. 
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église  différente^  cependant  à  un  autre  titre ^  à  savoir  de 
confraternité ,  de  société ,  de  religion ,  de  bienfaiteur,  une 
autre  messe  funèbre  de  Requiem  peut  être  cbantée  au  jour  de 
l'obit  ou  de  la  déposition,  mais  non  après,  le  corps  non  pré- 
sent ou  devant  être  enseveli  ailleurs,  aux  mômes  jours  où  les 
anniversaires  sont  permis'.  Ainsi  lorsqu'on  apprend  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  mort  d'un  membre  d'une  congréga- 
tion, d'un  chapitre,  d'une  religion,  etc.,  dans  un  autre  lieu, 
on  peut,  les  jours  où  sont  permis  les  anniversaires,  et  aussi 
la  vigile  de  TÉpiphanie,  chanter  pour  lui  une  messe  de  Re- 
quiem  comme  au  jour  de  l'obit  aussitôt  qu'on  reçoit  la  nou- 
velle ,  ou  le  premier  jour  non  empêché  par  la  rubrique 
(comme  il  a  été  dit),  au  delà  duquel  elle  ne  peut  cependant 
être  différée*.  Cavallieri  étend  ces  décrets  A  toutes  les  per- 
sonnes et  églises. 

III.  Suffit-il,  pour  célébrer  une  messe  d'obsèques  dans  un 
double ,  qu'elle  soit  lue? 

R.  Sans  induit  spécial,  négativement',  ni  dans  les  églises 
rurales  et  autres  dans  lesquelles  on  n'a  pas  coutume  de 
chanter  la  messe*,  ni  pour  les  défunts  pauvres  ^;  car  la  messe 
funèbre  de  Requiem,  pour  pouvoir  être  célébrée  dans  un 
double,  doit  être  chantée ^  Un  induit  spécial  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites,  12  sept.  1840,  n.  W50, 1,  pour  le  dio- 
cèse de  Bruges;  et  22  mai  1841 ,  n.  VJlk,  6,  pour  le  diocèse 
de  Malines,  a  été  donné,  pour  que  dans  les  obsèques  des  pau- 
vres qui  ne  peuvent  payer  les  frais  d*une  messe  chantée  la 
messe  privée  de  Requiem  soit  lue  le  corps  présent  aux  mêmes 
jours  où  sont  permis  les  anniversaires  des  défunts. 

N*  17.    DES   ANNlVEBdAIRES   DES  DÉFUNTS. 

I.  Qu'entend-on  par  anniversaire? 

'  Selon  le  décr.  S.  C.  R.  19  sept.  1664,  n.  1685;  11  mai  1754 ,  n.  4095, 
3  ;  Cav.,  t.  3,  déc.  83. 

'  S.  C.  R.,  4inai  1686,  n.  2961,  2;  3  mars  1761, n.  4150,  43  ;  27  mars 
1779,n.  4244,  2et3; Mer., part.  1,  tit.  5,n.  11;  Cav., t.  3,  3  déc.  24,n.  3. 

3  Selon  les  décr.  S.  C.  R.  29  janv.  1752,  n.  4074, 12,  et  17  juin  1843, 
n.  4822,  1. 

4  D'après  le  décr.  23  mai  1835,  n.  4599,  6. 

5  D'après  le  décr.  17  août  1833,  n.  4570. 
^  Selon  le  décr.  cit.  17  juin  1843,  nu  2. 

T.  1.  ^ 
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R.  On  entend  la  messe  de  Requiemy  chantée,  laissée  par  une 
disposition  du  testateur  à  célébrer  chaque  année  le  jour  de 

l'obit  '. 

On  dit  :  1°  Messe  de  Requiem  parce  que  la  messe  doit  être 
de  Requiem  pour  jouir  des  privilèges;  car  si  c'était  une  messe 
du  jour  ou  de  fête  qui  serait  fondée ,  elle  ne  jouirait  pas  du 
privilège  de  pouvoir  être  chantée  dans  un  double  ;  et  parce 
que,  le  jour  de  Tobit  étant  empêché ,  on  ne  peut  chanter  la 
messe  de  la  fête  occurrente  ou  de  la  férié  privilégiée  par  ap- 
plication du  sacrifice*.  Mais  dans  ce  cas  la  messe  anniver- 
saire de  Requiem  doit,  comme  il  sera  dit  plus  bas,  être  chantée 
le  jour  précédent  ou  le  jour  suivant  non  empêché,  afin  qw 
les  volontés  des  testateurs,  même  quant  à  la  qualité  de  la 
messe,  soient  remplies  et  que  l'aumône  puisse  être  licitement  ac- 
quise*. 

2*  Chantée,  car  pour  que  l'anniversaire  jouisse  des  privi- 
lèges la  messe  ne  doit  pas ,  il  est  vrai ,  être  célébrée  avec  des 
ministres  sacrés,  mais  doit  être  chantée,  comme  cela  résulte  de 
plusieurs  décrets  et  particulièrement  du  décret  général  au  com- 
mencement du  Missel, et  d'un  autre  6  avril  1680,  n. 2770,  3*. 
Sont  cependant  exceptées  les  moindres  églises,  dans  lesquelles 
les  messes  n'ont  pas  coutume  d'être  chantées  ;  là  les  messes 
simplement  lues  paraissent  jouir  des  mêmes  privilèges". 

3®  Laissée  par  disposition  du  testateur,  comme  il  est  dit 
dans  le  décret  général  précité  et  dans  plusieurs  autres.  Ce- 
pendant une  disposition  testamentaire  quelconque,  même 
médiate ,  suffit  ;  comme  si  les  héritiers  fondaient  un  anni- 
versaire de  la  volonté  expresse  du  défunt,  des  biens  laissés 
ou  reçus  de  lui  :  c'est  sur  une  telle  disposition  que  sont  sup- 
posés fondés  les  plus  anciens  anniversaires,  à  moins  qu'il  n^y 
ait  quelque  obstacle  contre.  En  outre,  comme  dans  le  décret 
général  cité,  et  plus  clairement  le  5  déc.  1733,  n.  3871 ,  et 
dans  plusieurs  autres  il  est  dit  in  die  ipsorum  obitus ,  l'anni- 


'  Décr.  gén.  au  commeneement  du  Missel,  dans  Gardell.  n.  2234  et  3728, 
et  27  mars  1694,  n.  3180. 

'  Selon  le  décr.  S.  C.  R.  22  déc.  1753,  n.  4088,  3. 

5  S.  C.  R.,  20  nov.  1628,  n.  628. 

<  Cav.,  t.  3,  décr.  30,  n.  3  et  4. 

^  D'après  le  décr.  S.  C.  R.  19  juin  1700,  n.  3416,  9;  selon  Cavallieri,  t.  3, 
décr.  27. 
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versaire  semble  devoir  être  fondé  en  faveur  du  testateur  lui- 
même  '.  Mais  comme  les  anniversaires  fondés  non  pour  le 
jour  de  Tobit,  mais  pour  d^autres  jours  certains  et  détermi- 
nés, nedoivent  point  être  annoncés  pour  le  suffrage  des  testa- 
teurs eux-mêmes,  mais  qu^ils  peuvent  être  fondés  pour  le  suf- 
frage de  parents  ou  autres  ^,  il  s'en  suit  que  les  annivers^dres 
fondés  par  les  testateurs  en  faveur  d'autres  personnes  et  de- 
vant être  célébrés  le  jour  de  leur  obit  jouissent  des  mêmes 
privilèges,  sinon  en  vertu  des  décrets  pour  les  anniversaires 
laissés  au  jour  de  Tobit  y  au  moins  en  vertu  des  décrets  pour 
des  anniversaires  fondés  à  des  jours  certains  et  déterminés; 
car  comme  les  testateurs  peuvent  assigner  des  jours  certains 
et  déterminés  pour  les  anniversaires  en  faveur  d'autres  per- 
sonnes, ainsi  ils  peuvent  aussi  choisir  pour  ces  mêmes  person- 
nes les  jours  de  leurs  obits. 

Bien  que  l'anniversaire ,  comme  il  vient  d'être  dit ,  doive 
être  laissé  par  disposition  du  testateur,  afin  de  jouir  des  pri- 
vilèges, cependant,  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites,  19  juin  1700,  n.  3il6^  10,  ((  on  peut,  d'après  ladé- 
cc  votion  privée  de  ceux  qui  demandent  pendant  l'année  des 
a  anniversaires  pour  leurs  parents,  frères,  amis  et  autres 
«  défunts,  chanter  une  messe  de  Requiem  dans  un  e  fête  double 
«  mineur,  pourvu  que  ce  soit  vraiment  dans  le  jour  anniver- 
ce  saire  de  î'obit.  »  Hais  il  faut  noter  que,  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  n'accordant  rien  de  plus,  l"*  ces  anniversaires 
de  Requiem  à  la  demande  des  vivants  peuvent  seulement 
être  chantés  dans  un  double  mineur,  et  non  dans  un  double 
majeur  ni  autres  jours  privilégiés  ;  2^  qu'on  ne  peut  chanter 
de  Requiem  qu'au  jour  de  Tobit,  et  non  les  autres  jours  où 
on  les  demanderait;  3^  que,  le  jour  de  Tobit  étant  empêché , 
on  ne  peut  anticiper  ou  transférer  dans  un  autre  jour  em- 
pêché par  une  fête  double ,  pour  y  chanter  de  Requiem  ^. 
k^  Chaque  année,  comme  il  est  ajouté  dans  le  décret  géné- 
ral du  Missel  et  dans  plusieurs  autres  :  bien  que  par  cette 
expression  les  privilèges  paraissent  restreints  aux  anniver- 
saires fondés  à  perpétuité  et  pour  chaque  année ,  ceux  ce- 
pendant qui  sont  fondés  pour  des  années  déterminées  doi- 

<  Cav.,  t.  3,  décr.  30 ,  o.  5. 
»  Cav.,  t.  3,  décr.  39,  n.  2. 
^  S.  C.R.,  11  mai  1754,  n.  4095,  4;  Cav.,  t.  3,  décr.  35. 

6. 
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être  censés  jouir  des  mêmes  privilèges,  car  le  mot  chaque 
année  [quotannîs]  signifie  qu'ils  ne  peuvent  être  chantés 
l'une  ou  l'autre  année,  mais  tous  les  ans,  autant  qu'ils  ont 
été  assignés  pour  tous  les  ans  *.  A  cette  exposition  sont  favora- 
bles les  décrets  pour  les  anniversaires  fondés  pour  des  jours 
certains  et  déterminés ,  dans  lesquels  ne  se  trouve  pas  le  mot 
quotannis.  5*  Le  jour  de  Vobit.  Ainsi  le  dit  le  décret  général  du 
Missel  et  plusieurs  autres  *.  Selon  ces  décrets  les  anniversaires 
fondés  pour  le  jour  de  Tobit  doivent  être  célébrés  le  vrai  jour 
de  Tobit,  et  non  au  jour  de  la  sépulture  ou  autres,  parce  que 
dans  les  décrets  il  est  dit.  :  dans  le  jour  de  leur  obit,  aux  jours 
où  ils  sont  morts,  dans  le  jour  du  véritable  obit  des  testateurs^,  à 
moins  cependant  que  le  jour  de  la  sépulture  ou  un  autre  d'a- 
près la  coutume  des  lieux  ou  la  disposition  des  testateurs  ne  soit 
établi  et  fixé  pour  la  célébration  des  anniversaires  *.  Si  l'anni- 
versaire aété  fondé  pour  plusieurs,  ou  que  plusieurs  anniver- 
saires pour  insuffisance  de  revenus  soient  réduits  à  un  seul, 
il  suffit  qu'il  soit  célébré  au  jour  de  l'obit  de  quelqu'un 
d'eux  ^  Si  l'on  n'est  pas  certain  des  jours  où  les  testateurs 
sont  morts,  les  annivei'saires  doivent  être  chantés  dans  les 
jours  auxquels  sont  permises  les  messes  privées  de  Requiem  ^ 

De  ce  qui  précède  il  est  clair  que  les  anniversaires  peu- 
vent être  distingués  en  fondés  et  non  fondés,  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus,  à  3"  et  2",  en  fondés  pour  être  célébrés  le  jour 
de  Tobit,  lesquels  peuvent  être  appelés  anniversaires  stricte- 
ment dits .  et  en  fondés  pour  d'autres  jours  certains  et  déter- 
minés. 

II.  Quels  jours  sont  permis  les  anniversaires  pour  le  jour 
de  l'obit  ? 

R,  Tous  les  jours,  même  dans  les  doubles  mineur  et  m»a- 
jeur,  selon  le  décret  général  au  commencement  du  Missel. 
On  excepte  cependant  les  jours  suivants,  dans  lesquels  ils 
sont  prohibés  :  1**  Les  dimanches  et  toutes  les  fêtes  de  pré- 

»  Cav..  t.  3,  décr.  30,  d.  3. 

^  22  août  1682,  n.  2846,  1;  23  janv.  1680, n.  2865;  10  mars  1708, 
D.  36g3;  5  déc.  1733, n.  3871. 
^  Cav.,  t.  3,  c.  4,  n.  7. 
4  S.  R.  C,  3  mars  1761,  n.  4150,  12. 
^  Cav.,  t.  3,  décr.  30,  n.  6. 
''  S.  C.  R.,  10  mars  1708,  n.  3633. 
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cepte  pour  le  peuple  '  ;  2^  les  doubles  de  première  et  seconde 
classe  *  ;  3**  les  jours  dans  les  octaves  de  Noël ,  de  TÉpiphanie, 
de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  du  Saint-Sacrement,  le  mercredi 
des  Cendres,  toute  la  Semaine  sainte,  les  vigiles  de  Noël,  de 
l'Epiphanie  et  de  la  Pentecôte^.  Dans  ces  décrets  il  est  fait 
mention  expresse  de  tous  ces  jours,  excepté  de  l'octave  de 
Noël,  dans  laquelle  cependant  les  anniversaires  sont  aussi 
censés  prohibés* ,  parce  qu'ils  sont  prohibés  dans  les  octaves 
privilégiées,  entre  lesquelles  est  comptée  celle  de  Noël*. 
V  On  excepte  le, temps  de  l'exposition  du  Saint-Sacrement, 
alors  que  le  Saint-Sacrement  étant  exposé  pour  une  cause 
publique  ou  à  découvert,  les  anniversah^es  sont  prohibés  à 
tous  les  autels;  mais  si  le  Saint-Sacrement  est  exposé  pour 
une  cause  particulière  (  voyez  p.  2,  n.  65,  I),  les  anniver- 
saires sont  seulement  prohibés  à  l'autel  de  l'exposition,  mais 
non  aux  autres  autels  ®.  En  conséquence  le  Sajint-Sacrement 
doit  être  renfermé  avant  la  messe,  et  s'il  ne  le  peut  être,  comme 
aux  prières  des  Quarante  Heures,  de  l'adoration  perpétuelle 
et  cas  semblables,  Tanniversaire  doit  être  anticipé  ou  dif- 
féré. 

Si  les  anniversaires  se  rencontrent  aux  jours  exceptés  et 
empêchés,  la  messe  ne  peut  être  célébrée  du  jour  par  appli- 
cation du  sacrifice ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  quest.  1 , 
à  1®;  mais  les  anniversaires  doivent  être  anticipés  ou  trans- 
férés au  premier  jour  non  semblablement  empêché,  bien 
que  dans  ce  jour  se  rencontre  même  un  double  mineur  ou 
majeur;  et  ils  doivent  de  préférence  être  anticipés  d'après 
les  décrets  cités,  afin  que  les  défunts  soient  plus  tôt  soulagés  ^ 

»  S.  C.  R.,20nov.  1628,  n.  628. 
*  13  sept.  1704,  n.  3552, 1. 

3  S.  C.  R.,  20  nov.  1677,  n.  2695;  2  sept.  1714,  n.  3970,  4. 

4  Selon  le  décr.  5  juil.  1698,  n.  3328,  9,  et  le  décr.  cit.  2  sept.  1714. 
^  Cav.,  t.  3,  décr.  33,  n.  3. 

«  S.  C.  R.,  27  av.  1697,  n.  3273;  7  mai  1744>,  n.  4032,  9;  Gardell.,  iii 
fnst.  Clem.,  §  17,  n.  2,  3  et  4. 

7  S.  C.  R.,  31  juil.  1665,  n.  2198,  6  ;!9  juil.  1678,  n.  2715,  1  ;  5  juil. 
1698,  n.  3328,  16.  Les  anniversaires  occurrents  dans  une  octave  privilégiée 
peuvent  et  doivent  être  anticipés  avant  l'octave,  ou  transférés  après  et  dans 
le  premier  jour  non  empêché.  Avant  du  après  Toetave  on  doit  chanter  de  Re- 
quiem même  dans  un  double  majeur.  Gela  est  évident  par  le  décr.  S.  C.  R. 
5  juil.  1698,  n.  3328,  16,  et  22  déc.  1753,  n.  4088, 4.  A  ces  décrets  ne  s'op- 
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Notez  :  V  Pour  Tanniversaire  transféré  dans  ce  cas,  bien 
qu'à  plusieurs  jours  à  cause  d'une  octave  privilégiée,  on 
chante  la  messe  comme  à  ranniversaire^  sans  changement 
dans  les  collectes  '.  2^  L'anticipation  ou  la  translation  peu- 
vent et  doivent  être  faites,  soit  que  les  anniversaires  soient 
empêchés  accidentellement  ou  perpétuellement  2.  3®  Sans  un 
tel  empêchement  ou  un  autre  raisonnable  les  anniversaires 
ne  peuvent  en  sûreté  de  conscience  être  transférés  du  jour  de 
l'obit  ou  de  Fautre  jour  assigné  '.  4®  S'ils  sont  anticipés  ou 
transférés  au  delà  du  premier  jour  non  empêché,  ils  ne  jouis- 
sent d^aucup  privilège  \  Et  dans  ce  cas  les  oraisons  doivent 
être  dites  non  comme  à  la  messe  anniversaire,  mais  In- 
clina, etc.,  QucesumuSy  etc.,  comme  entre  les  oraisons  diverses 
pour  les  défunts. 

m.  Quels  jours  sont  permises  les  messes  chantées  des 
défunts,  fondées ,  mais  non  pour  être  célébrées  au  jour  de 
robit? 

R.  V  Si  les  testateurs  ont  assigné  des  jours  certains  et 
déterminés,  on  peut  chanter  de  Requiem  les  mêmes  jours  que 
les  anniversaires  comme  au  jour  de  Tobit;  et  si  les  jours  as- 
signés sont  empêchés,  ils  peuvent  et  doivent  être  anticipés  ou 
transférés  de  la  même  manière  *. 

Notez  :  V  Pour  ces  fondations ,  on  doit  chanter  la  messe 
quotidienne  avec  l'oraison /nc/ina,  QuœsumuSy  etc.  2®  Il  faut 

pose  pas  le  suivant,  3  déc.  1701,  n.  3455,  3.  Si  les  anniversaires  perpétuels 
a  célébrer  «  chaque  année  le  jour  del'obit,  lorsqu'il  leur  arrive  d'être  transr 
«  férés  au  delà  de  quelques  octaves  privilégiées,  jouissent  eneore  du  privi- 
«  lége  de  pouvoir  être  chantés  dans  un  double  majeur  ?  Et  la  S.  C.  R.  juge-s»^ 
«  de  répondre  négativement,  »  Parce  que,  comme  il  est  clair,  le  décret  pair^-C 
de  la  translation  des  anniversaires  non  après  une,  mais  après  plusieurs  o< 
taves  privilégiées,  par  exemple  de  la  translation  des.  anniversaires  de  Tocta  - 
de  Noël  après  l'octave  de  l'Épiphapjie ,  auquel  cas  il  est  manifeste  que  l 
anniversaires  ne  peuvent  être  chantés  de  Requiem  dans  un  double ,  par- 
que, pour  jouir  de  ce  privilège,  ils  peuvent  seulement  être  transférés  au  pi 
mier  jour  non  empêché,  lequel  dans  le  cas  allégué  est  le  second  de  janvi( 

<  S.  C.  R.,  5  juil.  1698,  cité  ci-dessus;  4  mai  1686,  n.  2961,  3;  22 
1753,  n.  40$a,  2. 

*  Cav.,  t.  3,  décr.  40,  n.  3. 

3  S.  C.  R.,  17  nov.  1657,  n.  1704. 

4  S.  C.  R.,  3  déc.  1701,  n.  345s5,  3  ;  Cav.,  loc.  cit.,  n.  2. 

5  s.  C.  R.,  4  mai  1686,  n.  2961,  1;  22  déc.  1758,  n.  4088,  1  et  4;  Cav. 
t.  3 ,  décr.  89. 
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noter  les  mêmes  choses  qui  ont  été  notées  à  la  question  pré- 
cédente, 2*,  3*,  4*.  Notez  3*  qu'il  est  douteux  si  les  messes 
fondées  pour  tous  les  jours  ou  plusieurs  jours  par  semaine 
peuvent  être  chantées  de  Requiem  aux  mêmes  jours  que  les 
anniversaires;  car  bientque  la  sacrée  Congrégation  des  rites' 
ait  accordé  que  de  telles  messes  puissent  et  doivent  être 
chantées  de  /te^îetit  dans  les  doubles  non  de  précepte  pour  le 
peuple,  cependant  ces  décrets  paraissent  avoir  été  révoqués 
par  celui  du  3  juin  1662,  n.  202k,  par  lequel  il  est  déclaré^ 
moyennant  cependant  une  dérogation  pontificale  sur  Tinten- 
tion  des  testateurs  dans  le  cas ,  que  les  messes  doivent  être 
célébrées  de  Requiem  les  jours  permis^  et  que  les  autres  jours 
empêchés  par  un  office  double  elles  doivent  être  célébrées  de 
la  fête  avec  application  du  sacrifice. 

R.  2®  Si  les  messes  sont  fondées  sans  assignation  des  jours^ 
elles  peuvent  être  célébrées  de  Requiem  seulement  ces  jours 
où  sont  permises  les  messes  privées  des  défunts  ^.  Et  si  ces 
messes  doivent  être  par  la  volonté  du  testateur  célébrées  de 
Requiem,  et  que  les  jours  auxquels  elles  sont  permises  ne 
suffisent  pas,  il  faut  demander  un  induit  pontifical  pour 
pouvoir  célébrer  de  Requiem  dans  les  doubles  *. 

Notez  que  les  messes  de  confrérie  pour  leurs  confrères 
défunts,  qui  se  chantent  mensuellement  dans  Toctave  des 
fidèles  défonts ,  ou  dans  Tannée  pour  un  confrère  défunt, 
hors  le  jour  de  l'obit  ou  de  la  déposition ,  ou  hors  le  jour 
où  Ton  apprend  la  première  nouvelle  de  la  mort;  aussi  les 
anniversaires  célébrés  par  les  chapitres,  les  collèges,  les 
confipéries,  etc.,  pour  tous  les  chanoines,  confrères,  etc.,  dé- 
fonts en  général,  comme  il  est  coutume  de  faire  dans  les 
ordres  religieux,  ne  peuvent,  sans  un  privilège  spécial  ou  un 
induit,  être  célébrés  de  Requiem  que  les  jours  seuls  où  sont 
permises  les  messes  privées  des  défunts  ^. 

'  1  sept.  1607,  n.  212,  et  20  nov.  1628,  n.  628. 

*  S.  C.  R.,  27  mars  1694,  n.  3180;  ib  mars  1708,  n.  3633;  23  août 
1766,  n.  4187,  1  ;  Cav.,  t.  3,  àéot.  39,  III. 

3  S.  C.  R.,  47  mars  1629,  n.  653;&déc.  1733,  n.  8871;  l^^^tiars  1777, 
n.  4231  ;  28  jidl.  1832,  n.  4545, 1.  Voyez  n.  21,  q.  3. 

«S.  C.  R.,  13  juil.  1709,  n  3664,  3;  5  dée.  1733,  n.  3871  ;  8  mars 
1738,  n.  3923,  3;  4se^.  1746,  n.  4026,  7;  26  août  1818,  n.  4399,  3  ; 
12  nov.  1831,  n.  4520,66. 
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N"*    18.    DU  TROISIÈME^    SEPTIÈME   ET   TRENTIÈME  JOUR 

DES   DÉFUNTS. 

1.  Outre  le  jour  de  Fobit  ou  de  la  déposition  et  rannlver- 
saire^  le  troisième^  septième  et  trentième  jour,  par  une  très- 
ancienne  institution  ,  ont  été  considérés  par  FÉglise  comme 
solennels  avant  tous  les  autres  en  mémoire  des  défunts^  non 
qu'il  faille  penser  que  la  messe  en  ces  jours  profite  plus  aux 
défunts^  cela  serait  superstitieux^  mais  parce  que  ces  jours 
ont  sur  les  autres  plusieurs  raisons  mystiques  qu'on  peut 
voir  dans  Gavantus  ^. 

U.  Dans  les  jours  troisième,  septième  et  trentième  la  messe 
est  chantée  comme  au  jour  de  Fobit  ^  avec  les  oraisons  assi- 
gnées  à  la  fin  de  cette  messe.  Les  autres  jours  intermédiaires, 
si  Fon  célèbre  pour  le  même  défunt .  on  dit  la  messe  quoti- 
dienne; et  un  autre  jour  que  le  troisième ,  septième  et  tren- 
tième ne  peut  jamais  être  nommé  dans  les  oraisons'. 

III.  La  messe  de /te^'em  du  troisième^  septième  et  trentième 
jour  peut  être  célébrée  les  mêmes  jours  que  l'anniversaire  de 
la  fondation  ;  et  si  elle  se  rencontre  à  des  jours  défendus^  elle 
peut  être  semblablement  anticipée  ou  différée  avec  la  même 
solennité  et  sans  changement  dans  les  collectes^.  Mais  pour 
que  cette  messe  jouisse  de  ces  privilèges  il  est  requis  qu'elle 
soit  chantée  ;  de  sorte  que  la  messe  lue  de  Requiem  dans  les 
moindres  églises,  où  les  messes  n'ont  pas  coutume  d'être 
chantées,  est  prohibée  les  jours  ou  sont  prohibées  les  messes 
privées  de  Requiem  ;  et  ces  jours  on  doit  lire  la  messe  de  l'of- 
fice courant  ^ 

rv.  Les  susdits  jours  troisième,  septième  et  trentième  peu- 
vent être  comptés  du  jour  deFobit  ou  de  la  sépulture,  selon  la 
diverse  coutume  des  églises*;  mais  plutôt  du  jour  de  la  sé- 
pulture, si  les  cadavres,  selon  l'usage  du  pays  ou  pour  une 
autre  cause,  sont  conservés  avant  d'être    inhumés,  parce 


'  Part.  1,  tit.  i>,  lett.  b^c,  rf;Cav.,  t.  3,  <•.  4. 
»  S.  C.  R.,  Ifijanv.  1677,  n.  2659,3. 

'  S.  C.  R.,23mail603,  u.  51,  ^;  8  mars  1738,  n.  3923, 4  ;  4  sept.  1745, 
n.  4026,  7;  23  août  1766,  n.  4187,  2;  2  août  1783,  n.  4261 . 
*S.  C.R.,19juinl700,  n.  3416,  9;23août  1766,  n.  cité. 
^  D'après  le  décr.  cité  23  90ût  1766. 
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qu'autrement  le  tix)isième  jour  serait  quelquefois  supprimé 
par  celui  de  la  sépulture^  ou  il  faudrait  le  faire  immédia- 
tement après  * .  A  cette  occasion  il  faut  remarquer  ce  qui  suit 
relativement  aux  trente  messes  qu'on  a  coutume  de  célébrer 
pour  un  récent  défunt  : 

1**  Dans  le  décret  au  commencement  du  Missel  sont  prohi- 
bées les  messes  non  approuvées,  dites  de  saint  Grégoire  pour 
les  vivants  et  les  défunts,  etc.  Mais  cette  prohibition  ne  se  com- 
prend pas  des  messes^  au  nombre  de  trente,  instituées  par 
saint  Grégoire  ^. 

2®  Là  saint  Grégoire  nous  apprend  que,  le  moine  Justus 
étant  mort,  il  ordonna  ceci  au  moine  Prétiosus  :  «  Va  donc, 
c(  depuis  ce  jour  pendant  trente  jours  continus,  offre  pour 
«  lui  le  sacrifice;  aie  soin  de  n'omettre  aucun  jour  où  la 
a  salutaire  hostie  ne  soit  offerte  pour  sa  délivrance.  Le  nom- 
«  bre  des  messes  étant  achevé ,  le  moine  Justus  apparut  à 
«  Copiosus,  auquel  il  annonça  qu'en  ce  temps  il  venait  d'être 
a  délivré  des  tourments  du  purgatoire.  Les  frères,  dit  saint 
«  Grégoire,  comptèrent  soigneusement  les  jours,  et  c'était  le 
«  jour  même  dans  lequel  la  trentième  oblation  avait  été 
<c  achevée  pour  lui.  »  De  là  le  rite  de  célébrer  ces  trente 
messes  commença  d'être  en  très-grande  vénération,  parce 
que,  d'après  le  commun  sentiment  des  fidèles,  on  croit 
qu'il  a  une  vertu  particulière  pour  délivrer  les  âmes  des 
fidèles,  non  sans  doute  à  cause  du  nombre  trente ,  ce  qui  se- 
rait superstitieux,  mais,  comme  il  plaît  à  Quarti,  p.  1,  tit.  V, 
dont.  16 ,  ou  parce  que  saint  Grégoire  obtint  de  Dieu  cette 
gTàce,  ou  parce  que  lui-même,  s'il  était  alors  souverain  pon- 
tive ,  accorda  une  indulgence  plénière ,  ou  l'obtint  de  son 
prédécesseur  sous  Tœuvre  enjointe  du  sacrifice  pendant 
trente  jours. 

3®  Pour  les  trente  messes  instituées  par  saint  Grégoire  il 
est  requis  d'après  son  texte  :  1*^  que  les  messes  soient  dites 
pendant  trente  jours  continus  sans  interruption  et  sans 
omettre  un  seul  jour,  à  moins  que  ne  se  rencontrent  les  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine  sainte.  Mais  si  elles  sont  autre- 
ment interrompues,  ou  qu'on  les  dise  en  moins  de  jours,  elles 

'  Cav.,  t.  3,c.  4adVllL 

'  Liv.  4  des  Dialog.,  c.  55;  selou  ledécr.  S.  C.  R.  part.  14,28oct.  1628, 
D.  625,  à  la  6n. 
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valentcomme  trente  messes,  mais  non  comme  celles  instituées 
par  saint  Grégoire.  Et  2°  que  le  sacrifice  soit  appliqué  au 
défunt.  11  n'est  cependant  pas  requis  que  toutes  les  messes 
soient  dites  de  Requiem,  bien  que  cela  convienne  aux  jours 
permis.  Hais  on  dispute  si  toutes  les  trente  messes  doivent 
être  célébrées  par  le  même  prêtre,  car  bien  que  dans  le  texte 
saint  Grégoire  commande  au  même  prêtre ,  il  n'ajoute  pas 
cependant  per  te.  Les  trente  messes  de  saint  Grégoire  com- 
mencèrent du  trentième  jour  écoulé  après  la  mort  de  Justus; 
elles  peuvent  cependant  commencer  d'un  autre  jour  oppor- 
tun ,  et  de  préférence  du  jour  de  l'obit  ou  déposition ,  afin 
que  les  défunts  soient  plus  tôt  secourus*. 

N*   19.  DES   MESSES  PRIVÉES   DES   DÉFUNTS. 

Quand  la  messe  privée  pour  les  défunts  esirelle  prohibée 
ou  permise? 

R.  Elle  est  prohibée  ;  1°  tous  les  jours  de  dimanches  et  dou- 
bles *  ;  2®  les  jours  dans  les  octaves  de  PÉpiphanie,  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte ,  du  Saint-Sacrement  et  de  Noël ,  le  jour  des 
Cendres  y  toute  la  Semaine  sainte,  les  vigiles  de  TÉpiphanie, 
de  la  Pentecôte  et  de  Noël  \  3**  Elle  est  prohibée  *  au  temps 
de  Texposition  du  Saint-Sacrement  pour  une  cause  privée^ 
à  Tautel  de  Fexposition  seulement;  mais  quand  TexpositiaQ  a 
lieu  pour  cause  publique,  elle  est  prohibée  à  tous  les  autels 
de  l'église  ^.  Cependant  ce  décret  n'est  pas  observé  dans  les 
Ueux  où  la  coutume  est  en  vigueur  de  célébrer  des  messes  de 
/{e^mmaux  autres  autelstoutes  lesfois  que  le  Saint-Sacrement 
est  exposé  à  découvert  ou  publiquement,  si  ce  n'est  quand  il 
est  exposé  avec  une  plus  grande  solennité,  comme  aux  prières 
des  Quarante  Heures ,  à  l'adoration  perpétuelle  et  cas  sem- 

'  Voy.Gav.,part.1,tit.5,  lett.ci^;BenoîtXIV,deSacr.Mis6.,sect.2,n.  SOS 
et  209,  édit.  de  Louv.;  Quarti,  qusest.  proœm.,  sect.  5,  point  4,  et  part.  1, 
tit.5,dout.  16;Cav.,t.3,c.  13;LuciusFerr.,MissaeSacr.,  art.  14,n.  24,  31. 

*  Rub.  gén.,  tit.  5,  n.  2;  S.  C.  R.,  5  août  1662,  n.  2031,  au  commence- 
ment du  Missel. 

3  Décr.  au  com.  du  Missel;  item,  28  sept.  1675,  n.  2601;  22  août  1682, 
u.  2846,  1;  16  sept.  1730,  n.  3841,7. 

*  Selon  le  décr.  S.  C:  R.  7  mai  1746 ,  n.  4032,  9. 

*  Voyez  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  17,  n.  2,  3  et  4. 
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blablesi  auxquels  les  messes  de  Requiem  ne  conviennent  cer- 
tainement pas. 

Voyez  seulement  deux  exceptions^  n.  16,  q.  in,  et  n.  17, 
q.  I,  au  2<>. 

Tous  les  autres  jours  la  messe  privée  de  Requiem  est  per- 
mise. 

Notez,  1"  que  par  dimanches  sont  entendus  les  jours  mêmes 
de  dimanches,  mais  non  les  jours  de  férié,  dans  lesquels  Tof- 
fioe  dominical  serait  anticipé  (ou  repris);  par  octave  du 
Saint-Sacrement  est  comprise  celle  qui,  dans  TÉglise  univer- 
selle, commence  le  jeudi  après  la  Trinifé;  les  jours  auxquels 
il  est  défendu  de  lire  une  messe  de  Requiem  ou  une  votive 
s'entendent  tant  par  rapport  au  célébrant  que  par  rapport 
à  Féghse  dans  laquelle  il  célèbre,  comme  il  sera  dit  n.  35. 

Notez,  2®  que  si  les  messes  privées  de  Requiem  à  célébrer 
d'institution  de  bienfaiteurs  (  ou  de  testateurs  )  tombent  en 
une  fête  double  (  ou  dans  un  autre  jour  empêché,  comme  ci- 
dessus),  alors,  pour  que  le  retard  ne  cause  pas  de  détriment 
aux  âmes  qui  attendent  les  suffrages,  elles  ne  sont  nullement 
transférées  à  un  autre  jour  non  empêché;  mais  on  dit  la 
messe  de  la  fête  courante  avec  application  du  sacrifice  selon 
l'intention  des  bienfaiteurs  :  et  ainsi  Sa  Sainteté  a  voulu  que 
Tintention  des  bienfaiteurs  fût  remplie  \ 

Notez,  3^  qu'aux  mêmes  jours  sont  aussi  prohibées  les  messes 
de  Requiem  chantées  et  solennellement  célébrées  avec  ministres 
sacrés  hors  le  jour  de  l'obit  ou  déposition,  l'anniversaire,  le 
troisième,  septième  et  trentième  jour,  ou  hors  certains  jours 
déterminés  par  les  fondateurs,  dont  il  a  été  question  dans 
les  numéros  précédents,  à  moins  qu'on  n'ait  un  induit 
spécial  •. 

Notez,  4*  bien  que  les  messes  de  Requiem  soient  prohibées 
quand  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  comme  il  a  été  dit  ci-des- 
sus, il  n'est  cependant  pas  défendu  de  dire  pour  les  défunts  le 
psaume  De  profundis  et  Miserere  avec  Requiem  (Bîemam  à  la 
fin,  A  porta  mfm,  etc.  '. 

>  Le  5 août  1662,  n.  2031 ,  comme  cela  se  trouve  au  commencement  dii 
Missel;  item,  4  août  1674,  n.  2557. 

>  S.  G.  R.,  28  sept.  1675,  n.  2601  ;  13  juil.  1709,  n.  3664;  27  mars 
1779,  n.  4244,  5. 

3  S.  C.  R.,  16  déc.  1828,  n.  4496,  5.- 
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N""   20.  DES   ORAISONS   AUX   MESSES   DES   DÉFUNTS. 

G)mbieD  et  quelles  oraisons  dit-on  aux  messes  des  défunts? 

R.  1^  On  dit  seulement  une  oraison  au  jour  de  la  com- 
mémoration de  tous  les  défunts^  au  jour  de  la  déposition^  le 
troisième ,  le  septième  et  trentième  jour,  et  dans  l'anniver- 
saire pour  les  défunts,  iîw6.,  tit.  V,  n.  3,  voyez,  n.  H.  Et  cela 
a  lieu  dans  toutes  les  messes  de  Requiem,  qu'elles  soient  chan- 
tées ou  simplement  lues,  non-seulement  au  jour  de  la  com- 
mémoration des  fidèles  défunts,  mais  aussi,  pourvu  que  les 
messes  privées  des  défunts  soient  permises,  au  jour  de  Tobit 
ou  de  la  déposition  et  tout  le  temps  intermédiaire  que  le 
corps  demeure  non  inhumé  (ce  temps,  comme  il  a  été  dit  au 
commencement  du  n.  16,  est  réputé  pour  un  jour  ),  dans  le 
jour  troisième,  septième  et  trentième  et  Fanniversaire,  quand 
on  dit  la  première,  la  seconde  ou  troisième  messe  avec  seu- 
lement Tunique  oraison  convenable;  car  les  rubriques  ne 
distinguent  point  quant  à  ces  jours  entre  la  messe  solennelle 
et  privée,  et  elles  parlent  de  la  même  manière  du  jour  de  la 
déposition  et  des  autres ,  comme  de  la  commémoration  des 
fidèles  défunts,  alors  qu'à  toutes  les  messes  on  dit  seulement 
une  oraison'.  Il  en  est  cependant  autrement  des  messes  de 
Requiem,  qui  se  disent  en  obsèques  pour  Tàme  d'un  défunt, 
dont  le  corps  est  déjà  depuis  quelques  jours  confié  à  la  terre  ; 
dans  ces  messes  on  doit  dire  au  moins  trois  oraisons,  parce 
qu'elles  sont  dites  hors  du  jour  delà  déposition. 

2**  On  dit  seulement  une  oraison  toutes  les  fois  qu'on  cé- 
lèbre solennellement  pour  les  défunts,  Rub.  citée  ci-dessus;  à 
savoir  Foraison  convenable  à  la  personne  pour  laquelle  on 
célèbre.  Mais  pour  que  la  messe  soit  solennelle  et  qu'on  y 
dise  seulement  une  oraison  il  ne  suffit  pas  quelle  soit  chan- 
tée; car  dans  la  messe  qui  est  chantée  tous  les  jours  non 
empêchés  par  un  office  double  on  dit  trois  oraisons*  comme 
dans  les  messes  privées  ;  mais  il  est  requis  et  il  suffit  que  la 
messe  soit  chantée  soit  avec ,  soit  sans  ministres  sacrés,  avec 
concours  extraordinaire,  appareil  et  pompe  extérieure,  rela- 
tivement cependant  aux  églises  dans  lesquelles  on  célèbre; 

'  Cav.,t.  3,  décp.  78,  n.  1  et  2. 

>  Selon  le  décr.  S.  G.  R.  4  sept.  1746,  n.  4026,  7. 
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de  £aiçoD  que  dans  les  ^lises  pauvres  et  peu  populeuses  il 
suffit  d'un  concours  et  d'un  appareil  modiques ,  tandis  qu'il 
en  est  requis  un  plus  grand  dans  les  églises  plus  riches  et 
plus  fréquentées.  Ainsi  on  dit  seulement  une  oraison  dans 
les  messes  funèbres  solennelles  célébrées  quelque  temps  après 
le  jour  de  la  déposition  et  dans  la  messe  solennelle  pour 
tous  les  défunts  de  quelque  religion  ;  de'  même  dans  les 
messes  des  fidèles  défunts  d*une  confiserie ,  d'un  corps  de 
métier,  d'une  corporation,  etc.,  on  peut  dire  une  seule  orai- 
son '.  Hais  dans  la  messe  principale  ou  conventuelle  le  pre- 
mier jour  du  mois  et  le  lundi  de  chaque  semaine  non  em- 
pêché on  peut  dire  une  seule  oraison ,  pourvu  qu'on  célèbre 
solennellement,  ou  trois  à  volonté  ^. 

3*  Dans  les  autres  messes  hors  la  commémoration  des  fidèles 
défunts,  le  jour  de  la  déposition,  le  troisième,  septième  et 
trentième  joar  et  l'anniversaire ,  si  on  ne  célèbre  pas  solen- 
nellement, on  dit  plusieurs  oraisons,  comme  il  sera  dit  des  fé- 
riés et  des  simples,  n.  27,  q.  11,  selon  la  rubrique  citée,  à 
savoir  dans  ces  messes  privées  on  doit  toujours  dire  trois 
oraisons;  on  peut  aussi  en  dire  toujours  plus,  jusqu'à  cinq 
ou  sept,  pourvu,  comme  il  est  déclaré  au  décret  2  sept.  1741, 
n.  3970,  4,  qu'on  dise  en  dernier  lieu  l'oraison  Fidelium , 
et  qu'elles  soient  en  nombre  impair. 

n.  Mais  quelles  oraisons  doit-on  dire  dans  ces  messes  pri- 
vées? 

R.  V  La  dernière  oraison  doit  toujours  être  Fidelium  Dms^, 
2*  La  seconde  oraison  n'est  point  prescrite  en  particulier, 
car  dans  le  décret  cité  il  est  déclaré  qu'à  la  place  de  l'oraison 
DeuSy  veniœ  largitor,  placée  la  seconde  dans  la  messe  quoti- 
dienne, est  quelquefois  subrogée  une  autre,  par  exemple  pour 
le  père, la  mère,  etc.;  en  sorte  que  le  célébrant  peut  en  sub- 
stituer une  autre  à  sa  place.  3*  I-ies  oraisons  au  delà  de  trois 
ajoutées  en  troisième,  quatrième,  cinquième  ou  même  sixième 
lieu  peuvent  être  prises  à  la  volonté  du  prêtre  de  celles  qui 
sont  assignées  pour  les  défunts  dans  le  Missel  après  la  messe 
quotidienne.  Mais  il  convient  de  garder  dans  ces  oraisons 

>  Selon  le  décr.  23  sept.  1837,  d.  4666,  dout.  1 1,  2. 
2  Selon  le  décr.  27  fév.  1847,  n.  4910,  S. 
^  Décr.  cit.,  2  sept.  1741. 
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l'ordre  du  Missel,  de  sorte  que  celle  qui  est  placée  avant 
l'autre  dans  le  Missel  soit  aussi  récitée  avant  cette  autre  à 
la  messe ,  ce  qui  parait  devoir  être  observé  non-seulement 
pour  les  oraisons  ajoutées  à  volonté  au  delà  de  trois,  mais 
aussi  pour  la  seconde;  de  sorte  que,  si  les  oraii^ons  ajoutées 
au  delà  de  trois  sont  placées  dans  le  Missel  avant  celle  Deus, 
veniœ  largitor,  chacune  est  récitée  à  son  ordre  comme  elle 
est  placée  dans  le  Missel.  4"*  Quant  à  la  première  oraison,  deux 
décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  paraissent  insi- 
nuer que  la  première  oraison  doit  toujours  être  Deus,  qui 
inler  apostolicosy  etc.,  placée  la  première  dans  la  messe  quo- 
tidienne, pour  quelque  défunt  ou  défunts  qu'on  célèbre.  Dans 
le  premier  décret  il  fut  demandé  :  a  Si  dans  les  messes  quo- 
«  tidiennes  pour  les  défunts  à  la  place  de  Toraison  assi- 
((  gnée  en  premier  lieu  pouvait  être  subrogée  une  autre, 
«  comme  pour  la  mère  ,  pour  celui  qui  offre  l'aumône,  etc. 
«  Et  la  sacrée  Congrégation  des  rites  prescrivit  :  Quant  à  la 
«  première  oraison  ,  qu'on  garde  Tordre  du  Missel  ;  et  pour 
«  la  seconde  qu'on  donne  le  décr.  Aquen,  2  sept.  1741,  ad 
«  dub,  IV.  »  Au  second  décret  était  demandé  :  a  La  rubrique 
«  se  tait  sur  les  oraisons  à  dire  dans  les  messes  quotidiennes 
«  pour  Jes  défunts.  Mais  les  auteurs  avec  Cavallieri  soutien- 
«  nent  que  la  première  doit  être  dite  pour  ceux  à  qui  on 
«  applique,  la  seconde  à  volonté,  la  troisième  Fidelium,  as- 
«  surant  que  les  trois  oraisons  placées  dans  la  messe  n'ont 
«  de  valeur  que  pour  la  messe  conventuelle  qui  doit  être 
«  chantée  chaque  mois  dans  les  cathédrales  et  collégiales. 
«  Cependant  les  prêtres  généralement  récitent  toujours  ces 
<(  mômes  oraisons,  sans  tenir  aucun  compte  de  ceux  pour  qui 
«  ils  les  appliquent.  De  là  on  demande  quelles  oraisons  doi- 
«  vent  être  dites  par  le  prêtre  dans  la  messe  quotidienne 
«  pour  les  défunts.  Et  la  sacrée  Congrégation  des  rites  pres- 
«  crivit  :  Qu'on  garde  la  disposition  de  la  rubrique,  et  qu'on 
«  donne  le  décr.  Aquen,'±  sept.  1741 ,  ad  dub.  IV.  »  Cepen- 
dant Merati  *  et  communément  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur 

*  27  août  1836,  n.  4633,  7,  et  23  sept.  1837,  n.  4666,  à  11,  q.  1. 

'  Merati,  part.  1,  tit.  5,  n.  1,  2;  Lohner,  p.  4,  tit.  3,  §  2,  n.  4;  Guyet, 
Iib.4,  c.  23,  q.  29;  Cavallieri,  t.  3,  décr.  78,  n.  11  ;  Janssens,  part.  1,'app. 
ad  tit.  5,  §  5,  n.  11  et  12  ;  Romsée,  t.  l•^  part  1,  art.  5,  n.  4;  Braânne, 
de  Miss,  de  Requiem,  cap.  10. 
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les  oraisons  dans  les  messes  privées  des  défunts  pensent 
qu'on  doit  dire  la  première  oraison  convenant  au  défunt 
ou  aux  défunts  pour  lesquels  on  célèbre  ;  et  qu'il  puisse  être 
ainsi  fait  et  que  même  cela  contienne,  non-seulement  le 
sentiment  commun  des  auteurs  le  prouve ,  mais  encore  les 
raisons  suivantes  :  !•  Parce  que  les  rubriques  ne  s'y  opposent 
pas,  comme  il  est  évident  d'après  les  auteurs  qui  les  ont  au- 
trement comprises;  ni  les  deux  décrets  relatés  ci-dessus,  cai' 
dans  ces  décrets  la  sacrée  Congrégation  ne  répond  point  di- 
rectement aux  questions  proposées,  de  sorte  qu'on  n'en  peut 
rien  conclure  de  certain  ;  car  le  premier  ordonne  de  garder 
Tordre  du  Missel  ;  mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  la  première 
oraison  doive  être  DeuSy  qui  inter  apostolicos  y  parce  qu'elle 
est  placée  au  premier  rang  dans  la  messe  quotidienne;  car 
Tordre  des  oraisons  établi  dans  le  Missel  est  marqué  pour 
les  oraisons  diverses  après  la  messe  quotidienne  par  n.  1 , 
2,  3,  etc.,jusqu'àn.  12.  Ces  numéros,  omis  dans  plusieurs  mis- 
sels édités  dans  ces  régions,  se  trouvent  dans  ceux  qui  sont 
imprimés  à  Rome;  de  sorte  que  Tordre  du  Missel  exige  que 
la  première  oraison  dite  à  la  messe  soit  placée  dans  le  Missel 
avant  les  autres  dites  à  la  même  messe,  mais  rien  de  plus. 
Et  ainsi,  si  Ton  célèbre  pour  un  souverain  pontife  défunt,  la 
première  oraison  sera  celle  qui  est  placée  au  premier  rang 
dans  le  Missel;  si  Ton  célèbre  autrement,  elle  peut  être  placée 
seulement  en  second  lieu  contre  Tordre  exprès  du  Missel  ;  si 
on  célèbre  pour  un  défunt ,  la  première  oraison  sera  /wc/i/ia, 
placée  au  cinquième  rang;  mais  la  seconde  et  les  suivantes, 
si  on  en  dit,  seront  celles  qui  sont  au  sixième,  septième  rang 
et  suivants,  de  façon  que  chacune  soit  dite  à  son  rang  ;  si  on 
célèbre  pour  plusieurs  défunts ,  la  première  sera  Deus,  qui 
proprium,  qui  se  trouve  au  onzième  rang,  et  la  seconde  sera 
Animabus,  au  douzième  rang;  car  rien  n'empêche  de  réciter 
deux  oraisons  diverses  pour  plusieurs  défunts,  la  première 
pour  ceux  à  qui  la  messe  est  principalement  appliquée,  la 
seconde  à  l'intention  du  célébrant.  Le  second  décret  ordonne 
de  suivre  la  disposition  de  la  rubrique  ;  mais  comme  la  ru- 
brique ne  dispose  rien  quant  à  la  première  oraison,  elle  est 
aussi  gardée,  ou  au  moins  on  n'agit  pas  contre  elle  en  réci- 
tant la  première  oraison  convenable  au  défunt  pour  lequel 
on  célèbre  ;  de  sorte  que  le  sens  de  ce  décret  est  :  qu'on  garde 
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ce  que  la  rubrique  dispose  ou  prescrit,  et  pourvu  que  cela 
soit  observé,  il  suffit;  or,  que  ce  soit  là  le  sens ,  cela  est  en 
outre  démontré  par  les  décrets ,  dans  Gardellini,  n.  4'804',  2  ; 
&903, 2,  et  4944.,  dont  le  premier  s'exprime  ainsi  :  «  Si  le  prêtre 
«  après  avoir  pris  le  précieux  sang  doit  demeurer  un  peu  en 
«  adoration,  comme  il  fait  après  avoir  pris  la  sainte  hostie  ? 
«  La  sacrée  Congrégation  des  rites  prescrivit  ;  Qu'on  garde  les 
((  rubriques,  24  sept.  1842  :  »  comme  de  ce  décret  il  ne  suit  pas 
qu'on  doive  demeurer  en  adoration  après  avoir  pris  le  précieux 
sang,  parce  que  les  rubriques  ne  le  prescrivent  pas,  mais  seu- 
lement après  avoir  pris  la  sainte  hostie,  où  elles  l'ordonnent, 
de  même  aussi  du  décret  du  23  sept.  1 837  il  ne  suit  pas  qu'on 
doive  dire  pour  première  oraison  dans  les  messes  privées  des 
défunts  DeuSy  qui  inler,  etc. ,  parce  que  la  rubrique  ne  dis- 
pose rien  quant  à  cette  oraison.  2"*  Parce  que  si  l'oraison 
DeuSy  quiinter  y  eic,  y  devait  être  nécessairement  dite  en  premier 
lieu  lorsqu'on  récite  plusieurs  oraisons,  vu  que  les  rubriques 
ne  permettraient  pas  de  la  remplacer  par  une  autre,  la  même 
oraison  devrait  aussi  être  dite  toutes  les  fois  qu'une  messe 
quotidienne  est  ebantée  solennellement  avec  une  seule  orai- 
son, soit  que  ce  soit  pour  un  défunt  ou  une  défunte,  pour  un 
laïque  ou  un  prêtre,  parce  que  nulle  part  il  n'est  aussi  permis 
de  la  changer,  ce  que  certainement  personne  n'admettra. 
3°  Parce  qu'il  est  convenable,  pourvu  que  les  rubriques  et 
les  décrets  ne  s'y  opposent  pas,  que  la  première  et  prin- 
cipale oraison  convienne  à  celui  auquel  le  sacrifice  est  ap- 
pliqué \ 

Cependant,  bien  qu'il  convienne,  comme  il  vient  d'être 
dit,  que  la  première  oraison  soit  dite  convenaate  au  défunt 
pour  lequel  on  célèbre ,  cela  ne  parait  cependant  pas  néces- 
saire pour  satisfaire  à  l'obligation  ;  mais  pour  quelque  dé- 
funt ou  défunts  qu'on  célèbre,  il  parait  qu'on  peut  toujours 
dire  pour  première  oraison  celle  qui  est  placée  au  premier 

'  La  doctrine  établie  dans  ce  qui  précède  sur  le  remplacement  de  Forai- 
son  Deus^  qui  inter,  etc.,  par  une  oraison  convenable  au  défunt  pour  lequel 
on  célèbre  a  été  vivement  critiquée  parles  Mélanges  théologiques  (aortt 
1851  ),  lesquels  soutiennent  qu'on  doit  toujours  dire  aux  messes  basses 
quotidiennes  de  Requiem  pour  l'^^  oraison  Deus^  qui  inter.  Nous  avouons 
qdë  la  critique  ne  nous  parait  pas  avoir  renversé  les  raisons  de  Fauteur. 
(  Noté  du  fraductevr.  ) 
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rang  dans  le  Missel^  c'est-à-dire  Deus,  qui  irUer  apostolicos,  etc. , 
parce  que,  si  Ton  célèbre  pour  les  défunts  vaguement  pris, 
comme  cela  peut  se  faire  d'après  le  décret  16  févr.  1781 , 
n.  ii'252, 5,  dans  cette  messe  on  doit  dire  la  première  oraison, 
Deus,  qui  inter,  etc.,  selon  le  même  décret,  ad  6  :  d'où  il  suit 
qu'il  n'est  point  requis  pour  satisfaire  à  l'obligation  que  la 
première  oraison  convienne  au  défunt  auquel  le  sacrifice 
est  appliqué  ;  car,  si  cela  était  requis,  on  ne  satisferait  pas  en 
célébrant  pour  les  défunts  vaguement  pris  avec  la  première 
oraison,  Deus,  qui  inter  apostoUcoSy  etc.  Hais  dans  le  cas,  afin 
que  le  défunt  pour  lequel  on  célèbre  ne  soit  pas  privé  du 
fruit  spécial  de  l'oraison  qui  doit  lui  être  appliquée,  cette 
oraison  pourra  être  récitée  en  second  lieu  ou  plus  loin;  et  le 
fruit  sera  le  même,  à  quelque  rang  qu'elle  soit  dite.  Et  quand 
même  cette  oraison  serait  omise ,  il  parait  cependant  qu'on 
satisferait  à  l'obligation  prise,  comme  dans  le  cas  où  l'on 
célèbre  pour  des  défunts  vaguement  pris.  De  même,  si  le  cé- 
lébrant veut  ajouter  une  oraison  placée  entre  les  oraisons  di- 
verses avant  celle  qui  convient  au  défunt  ou  aux  défunts 
pour  lesquels  il  célèbre;  par  exemple,  si  dans  la  messe  pour 
un  défunt  ou  une  défunte  il  veut  réciter  l'oraison  pour  un 
prêtre  défunt,  l'ordre  du  Missel  exige  que  l'oraison  pour  un 
prêtre  défunt  ou  tout  autre,  placée  dans  le  Missel  avant 
celle  qui  convient  au  défunt  pour  lequel  il  célèbre,  soit 
dite  en  premier  lieu  et  terminée  par  sa  conclusion;  et  en- 
suite sous  une  autre  conclusion  est  récitée  l'oraison  conve- 
nable au  défunt  auquel  le  sacrifice  est  appliqué  avec  les  autres 
oraisons. 

Notez,  1**  que  dans  la  messe  principale  ou  conventuelle 
le  premier  jour  du  mois  ou  le  lundi  de  chaque  semaine  non 
empêché,  si  on  récite  trois  oraisons,  selon  ce  qui  a  été  dit 
ci-dessus  2°,  on  les  dit  comme  elles  sont  placées  dans  la  messe 
quotidienne  ;  et  si  l'on  ne  récite  qu'une  seule  oraison,  on  dit 
Dem ,  veniœ  largitor^  parce  qu'elle  doit  être  appliquée  pour 
les  bienfaiteurs  en  général*. 

2'  Si  on  célèbre  pour  tous  les  fidèles  défunts,  on  dit  les 
oraisons  comme  elles  sont  placées  dans  la  messe  quotidienne  ; 
on  peut  cependant  y  eh  ajouter  deux  ou  quatre  autres  à  vo- 

*  Selon  le  décret  27  fév.  1847,  n.  4910,  2. 

T.   I.  " 
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lonté,  pourvu  qu'oui  récite  toujours  en  dernier  lieu  Fideliuin* 
comme  il  a  été  dit  à  la  fin  du  n.  15. 

3°  Qn  peut  célébrer  une  messe  de  Reqmem  pour  des  défunts 
vaguement  pris,  comme  il  vient  d'être  dit,  c'est-^-dire  pour 
ceux  auxquels  la  communauté  doit  appliquer  UQÇ  ou  pJu-r 
sieurs  messes,  S9.n^  que  Iç  célébrant  sache  d'une  nuanière 
déterminée  si  c'est  pour  uu  prêtre,  pour  un  laïque,  pour  un 
homme  ou  une  femme;  et  dans  ce  cas  on  doit  dire  la  pre- 
mière oraison  :  Deus,  qui  inter  apostolicos^  etc.,  comme  porte 
le  Missel  *,  ou  bien,  comme  pense  Brassine,  c.  X,  n.  5,  il  faut 
dire  la  messe  quotidienne  avec  les  trois  oraisons,  comme  elle 
est  posée  au  Missel,  avec  intention  spéciale  et  principale  pou? 
ceux  envers  qui  elle  est  obligatoire. 

i*  L'oraison  pour  le  père  et  la  mère  se  dit  seulement  par 
le  célébrant  pour  ses  parents  propres ,  non  pour  ceux  d'un 
autre.  Si  la  messe  est  demandée  pour  le  père  et  la  mère  dé- 
funts de  cehii  qui  donne  Thonoraire,  ou  bien  on  prend  l'o- 
raison pour  plusieurs  défunts ,  ou  bien  on  dit  la  première 
oraison  pour  un  défunt  Inclina  avec  sa  conclusion ,  et  la  se- 
conde Quœsumus  pour  une  défunte  avec  les  autres. 

5°  Dans  certaines  oraisons  pour  les  défunts  est  placée  la 
lettre  iV...,  qui  exige  que  le  nom  du  défunt  soit  exprimé,  m?iis 
le  nom  de  baptême  seul,  et  non  le  surnom  (nom  de  famille), 
ni  la  dignité ,  ni  autre  qualité  peut  être  exprimé  ;  et  dans 
les  oraisons  où  ne  se  rencontre  pas  la  lettre  iV. . .  le  nom  ne 
peut  être  exprimé  *. 

Quelles  oraisons  doivent  être  dites  et  pour  quels  défunts 
dans  chaque  messe'?  Quant  à  la  prose,  voyez  la  rubrique, 
tit.  V,  n.  4,  ci-dessus,  n.  14. 

N«  21.    DE  l'obligation   de   célébrer   les    messes   VQTIVE3 

ET   DE   REQUIEM. 

Le  prêtre,  obligé  en  r^^isou  d'une  fondation  qu  d'un  houQ- 
raire  reçu  à  célébrer  des  messes  pour  les  défunt?  ou  eul'hou- 
neur  de  quelque  mystère  ou  saint,  est-il  teuu  de  pél^fer^  des 

'  S.  C.R.,  16  fév.  1781,  n.  4252,  â  et  6. 

*  S.  C.  R.,  7  avr.  1832,  n.  4538. 

^  Voyez  dans  Guyet,  lib.  4,  c.  23,  q.  29. 
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messes  de  Reqmem  ou  votives ,  ou  bien  satisfait-il  à  l'obli^- 
tion  propre  en  disant  les  messes  du  jour  courant? 

R.  I.  S^il  s'agit  de  messes  privées  pour  les  défunts,  il  sati^ 
fait  enoélébrant  la  messe  du  jour  :  1*  dans  les  doubles  et  autres 
jours  auxijuels  les  messes  privées  de  Requiem  sont  prohibées, 
soit  que  le  testateur  ou  celui  qui  donne  Thonoraire  ait  de- 
mandé une  messe  de  Reqmem  ou  non,  selon  le  décr.  gén.^ 
5  août  1663,  n.  3031,  cit.  n.  19,  not.  2.  Il  est  convenable  ce- 
pendant d^instruire  celui  qui  demande,  pour  qu^il  n'éprouve 
pas  de  scandale.  2*  Il  satisfait  aussi  les  jours  où  les  messes 
privées  de  Requiem  sont  permises ,  à  moins  que  le  testateur 
ou  celui  qui  donne  Phonoraire  n'ait  eipressément  demandé 
une  messe  de  Requiem,  ou  que  la  messe  doive  être  célébrée  à 
uu  autel  privilégié*,  selon  le  même  décret  gén.  cité,  que  la 
sacrée  Congrégatiop  des  rites  a  étendu  aux  jours  libres,  bien 
qu'il  ne  traite  que  des  doubles,  12  sept.  18«0,  n.  &750,  7*. 

■  Pour  jouir  du  privilège  d*un  autel  privilégié  U  suffit  que,  dans  les  jours 
où  les  messes  de  Requiem  sout  prohibées  par  ta  rubrique ,  on  y  célèbre  la 
messe  du  jour;  mais  les  autres  jours  dans  lesquels  les  messes  de  Requiem 
sont  permises  la  messe  dQ  Requiem  est  néoessairement  requise  pour  ga« 
gner  riQ4ulgeiuïe  «  soit  que  le  privilège  soit  perpétuel,  ou  tempofaire,  ou 
personnel,  ou  local.  Ainsi  |es  constitutions  4'Alexandre  VII,  22  janv.  1667, 
de  Clément  IX,  23  sept.  1669,  et  d'Innocent  XI,  4  mai  16S8,  dans  Gar- 
dell.,  t.  5,  fit  indice  Ajlt^rb,  la  S.  C.  R. ,  27  août  1836,  n.  4651 ,  5  et  22  juil. 
1848,  n.  4962  ,  item  la  S.  C.  des  indulgences ,  11  av.  1840,  à  laquelle  il 
avait  été  demandé  o^^  2  :  «  Si  celui  qui  a  ui^privUégp  personnel  pour  quatre 
messes  chaque  semaine  doit  célébrer  avec  ornements  noirs  les  jours  noi) 
empêchés,  aRn  de  pouvoir  gagner  Tindulgence  plènière  pour  les  âmes  des 
déÀmts?  3.  Si  celui  qui  célèbre  à  un  autel  privilégié  pour  tous  les  jours  doit 
t  jujours  user  d'ornements  noirs ,  les  jours  non  empêchés ,  pour  gagner  Tin- 
duigence  du  privilège?  La  même  S.  G.  répondit  à  2  affirmativement^  et  à  3 
comme  au  second.  Ce  décret  fut  déclaré  authentique  par  la  même  S.  G.  do6 
indulgences  le  10  sept.  1845,  à  la  demande  de  M.  Bouvier,  èvéque  du  Mans, 
qui,  dans  l'édit.  de  1844  du  Traité  des  indulgences,  avait  suivi  la  promul- 
gation erronée  du  décret.  (  Kersten,  Joum.  hist.,  t.  12,  pag.  406. } 

'  Le  décret  cité  12  sept.  1840  est  rapporté  en  entier  ci-dessous,  H-  IV. 
On  y  demande  si  les  pr-^.tres  qui,  les  jours  ou  les  rubriaues  permettent 
les  messes  de  Requiem^  célèbrent  des  messes  privées  conformes  à  l'office 
pour  un  honoraire  annuel  en  faveur  d'un  ou  de  plusieurs  défunts  satisr 
font  à  leur  obligation;  et  la  S.  G.  R.  répondit  affirmativement  quant  aux 
messes  pour  les  défunts ,  selon  le  déc^'et  général  du  5  août  1662.  Ge  qui 
est  la  même  chose  que  si  elle  avait  répondu  :  \\s  satisfout  dans  les  JQurs 
où  par  les  Rubriques  il  est  permis  de  célébrer  des  messes  de  Requiem , 
comme  selon  le  décret  gén.  du  5  août  1662  ils  satisfopt  dans  les  dQU- 

7. 
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Mais  si  le  testateur  ou  celui  qui  donne  l'honoraire  a  voulu 
expressément  qu'on  dit  une  messe  de  Requiem ,  le  prêtre  est 
tenu  de  célébrer  de  Requiem  aux  jours  permis*,  parce 
que ,  comme  il  est  dit  dans  le  décret  cité  3  mars  1761 ,  la 
volonté  expresse  des  testateurs  ou  de  ceux  qui  demandent, 
pourvu  qu'elle  soit  raisonnable ,  doit  être  remplie ,  autre- 
ment le  prêtre  agit  contre  la  fidélité  ;  et  le  pape  n'a  point 
dispensé  sur  les  intentions  des  bienfaiteurs  lorsqu'ils  de- 
mandent expressément  de  dire  une  messe  de  Requiem  aux 
jours  permis  :  ainsi  également  le  dit  Gavantus*.  Néanmoins 
le  célébrant  qui  dans  le  cas  dirait  la  messe  du  jour  ne  sem- 
ble pas  pécher  gravement,  comme  il  sera  dit  ci-dessous,  q.  FV. 

II.  S'il  s'agit  des  anniversaires  chantés,  fondés  pour  le 
jour  de  Tobit,  le  prêtre  est  tenu  de  célébrer  la  messe  de  Re- 
quiem, parce  que  le  pape  Alexandre  VII,  dans  le  décret 
général  du  5  août  1662 ,  a  seulement  voulu  qu'il  fût  sa- 
tisfait par  Tapplication  du  sacrifice ,  et  que  l'intention  des 
bienfaiteurs  fût  remplie  quant  aux  messes  privées  ;  or  il  n'a 
rien  statué  ni  concédé  quant  aux  anniversaires;  mais  au  con- 
traire dans  le  décr.  22  nov.  1664,  n.  2157,  et  l*"*  déc.  1666, 
n.  2234,  placé  au  commencement  du  Missel,  a  il  est  déclaré 
«  que  les  anniversaires  et  les  messes  chantées  de  Req^Àiem, 
a  laissées  par  disposition  des  testateurs ,  et  devant  être  célé- 
«  brées  chaque  année  au  jour  de  leur  obit,  ne  sont  nulle- 
ce  ment  compris  dans  le  Siisdit  décret  du  5  août.  »  Bien  plus, 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  a  décrété,  22  déc.  1753, 
n.  4088,  3,  que  ce  le  jour  de  Tobit  étant  empêché  on  ne 
<(  peut  pour  un  anniversaire  des  défunts  chanter  la  messe  de 

blés.  En  outre  la  même  chose  est  confirmée  par  le  décret  suivant  de  la 
S.  C.  des  indulgences ,  11  av.  1840,  dans  lequel  à  1«  il  est  demandé  :  «  Si 
«  le  prêtre  satisfait  à  l'obligation  de  célébrer  la  messe  pour  les  défunts 
«  en  observant  le  rite  de  la  férié  ou  d'un  saint,  quand  même  ce  ne  serait 
ft  ni  un  semi-double  ni  un  double  ?  »  et  la  S.  C.  répondit  affirmativement, 
(  Kersten,  Joum.  hist.,  t.  12,  pag.  406.)  De  sorte  qu'il  est  manifeste  qu'en 
célébrant  la  messe  du  jour  aux  jours  auxquels  les  messes  privées  de  Re- 
quiem sont  permises  on  satisfait  à  l'obligation  de  célébrer  pour  les  dé- 
funts, à  moins  que  la  messe  de  Requiem  ne  soit  expressément  demandée, 
ou  qu'il  faille  célébrer  à  un  autel  privilégié. 

«  Selon  le  décr.  3  juin  1662 ,  n.  2024;  3  mars  1761,  n.  4150, 14;  et  le 
cit.  12  sept.  1840. 

•  Part.  3,tit.  12,  n.  19, 
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c(  la  fête  occurrente  ou  de  la  férié  privilégiée  par  applica- 
<c  tien.  »  C'est  pourquoi  les  décrets  statuent  qae,  pour  un 
anniversaire^  la  messe  de  Requiem  soit  chantée  dans  un 
double  même  majeur  ;  et  s'il  se  rencontre  que  le  jour  soit  eni« 
pêché^  qu'elle  soit  anticipée  ou  différée  au  premier  jour  non 
empêché  9  sëjx  qu'ainsi  une  autre  messe  que  de  Requiem  ne 
soit  pas  chantée  pour  un  anniversaire. 

Quant  aux  anniversaires  chantés,  fondés  non  pour  le  jour 
de  l'obit,  mais  pour  d'autres  jours  certains  et  déterminés,  on 
doit  dire  la  même  chose  que  pour  les  anniversaires  fondés  au 
jour  de  l'obit,  parce  que,  comme  il  a  été  dit  n.  17,  q.  m,  le 
jour  assigné  étant  empêché,  ils  doivent  aussi  être  anticipés 
ou  différés  au  premier  jour  non  empêché,  afin  qu'on  ne  cé- 
lèbre jamais  que  de  Requiem. 

m.  S'il  s'agit  des  messes  des  défunts  chantées,  fondées 
sans  assignation  de  jours,  ou  non  fondées,  eUes  doivent 
aussi  être  chantées  de  Requiem,  selon  le  décr.  23  août  1766, 
n.  &187, 1,  parce  que  dans  le  décret  du  5  août  1662,  n.  2031, 
il  est  seulement  dispensé  sur  les  intentions  des  bienfaiteurs 
quant  aux  messes  privées.  Et  ainsi  la  sacrée  Congrégation, 
10  mars.1708,  n.  3633,  a  décrété  que  plusieurs  messes  soient 
célébrées  aux  jours  dans  lesquels  sont  permises  les  messes 
privées  des  défunts.  Mais  si  les  jours  permis  ne  suffisent  pas, 
on  peut  célébrer  la  messe  du  jour  selon  le  décr.  2&  av.  1706, 
n.  3595,  et'l^sept.  1708,  n.  36&5.0r  il  est  mieux  de  deman- 
der un  induit  pontifical  pour  pouvoir  célébrer  de  Requiem 
dans  un  double,  comme  il  a  été  dit  n.  17,  q.  m,  où  il  peut 
être  satisfait  par  une  messe  du  jour.  De  même  la  messe  du 
jour  peut  être  célébrée  si  le  testateur  ou  celui  qui  donne 
l'honoraire  y  consent,  comme  si  les  messes  sont  fondées  pour 
tous  les  jours  ou  des  jours  fixés  par  semaine  :  comme  en  effet 
le  fondateur  a  pu  prévoir  que  la  messe  de  Requiem  pour  tous 
les  jours  ou  des  jours  fixes  serait  souvent  empêchée ,  il  est 
censé  avoir  consenti  que  la  messe  du  jour  soit  célébrée  dans 
les  jours  empêchés  ^ 

IV.  Le  prêtre  obligé  à  célébrer  une  messe  en  Thonneur 
d'un  mystère  ou  d'un  saint  est  tenu  de  célébrer  une  messe 
votive,  et  il  ne  satisfait  point  parla  messe  du  jour,  si  ce  n'est 

>  S.  C.  R.,  3  juin  1662,  n.  2034;  2  sept.  1690,  n.  3079,  1. 
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datos  les  cas  ci-dessoUs  exceptés  '  :  a  Dans  les  divers  diocèses 
tR  de  Belgique ,  selon  la  doctrine  transmise  dans  les  sèmi- 
«  naites^  Ttisagfe  a  pfévalti  que  dans  ces  jours,  où  par  les 
«  rubriqiiies  il  est  permis  de  célébrer  des  messes  de  Requiem 
«  et  votives,  les  prêtres  chargés  d'tili  honoraire  manuel  pour 
«  un  où  plusieurs  défunts  ou  de  voUVes  en  Thontofeur  de  quel- 
«  que  mystère  ou  saint  célèbrent  des  messes  privées  conformes 
*  à  Foffice  qulls  ont  récité  ce  jour-là,  pour  satisfaire  à  Tobli- 
HL  gation  reçue ,  pourvu  que  les  fidèles  n'aient  point  eipressé- 
«  ment  demandé  qu'on  dit  des  messes  de  Requiem  ou  vo- 
A  tlVes.  Cet  usage  se  fonde  d'abord  sur  la  rubrique  du  Missel) 
«  til.  IV,  des  Messe^s  votives,  n.  3,  qtti  prescrit  que  la  messe 
«  doit  être  en  rapport  ïivec  Foffice  autant  qu'il  est  possible  ; 
«  ensuite  sur  l'autorité  de  saint  Alphonse  de  Liguori,  qui,  daris 
^  sa  Théologie  morale,  liv.  VI,  trait.  3,  n.  4^2,  dit  que  ô*est 
(1  le  sentiinent  le  plus  commun  et  probable  :  on  demande 
«  dobc  si  les  susdits  prêtres  satisfont  à  leur  obligation;  et  la 
«  sacrée  Congrégation  des  rites  jugea  de  prescrire  affitmati- 
«  Vêlent  quant  aux  fesses  pbur  les  difuntSy  selon  le  décret 
«  général  du  5  août  1662  ;  pou^  le  reste,  négativement.  »  Les 
raisons  sont,  suivant  brassine,  ô.  V,  que  celui  qui  ne  tient  pas 
âta  obligations  abcepte^  et  aux  promesses  onéreuses  par  soi 
pajrlaiit  agit  infidèlement  et  viole  la  foi  donnée  ;  2®  parce  que 
la  valeur  accidentelle  d'une  riiesse  croit  par  les  rites  et  oraisons 
instituées  pour  les  unes  Si  les  antres  et  voulues  par  le  donateur 
de  l'hotiorairte  ;  3*  parce  que  tïelui  qui  donne  l'aumône  est  sou- 
vent très-offèbsé  s'd  apprend  qu'on  ait  dit  une  messe  diffé- 
rente 'dé  celle  qil'îl  a  demandée.  Mais  la  raison  pour  laquelle 
nne  messe  du  jour  satisfait  à  l'obligation  de  célébrer  une  messe 
pour  té^  défunts,  et  non  à  l'obligation  d'une  messe  votive,  est 
la  dispense  ou  l'interprétation  du  souverain  pontife,  qui,  par 
la  suprême  autorité  qu'il  a  dans  l'Église,  peut  interpréter  les 
volontés  des  bienfaiteurs  quant  aux  causes  pieuses;  ce  qu'il  a 
fait  pour  les  messes  privées  des  défunts  par  le  décret  cité 
5  août  1662,  dans  lequel  ila  voulu  qu'on  satisfit  pour  ces  messes 
et  ijue  les  intentions  des  bienfaiteurs  fussent  remplies  par  l'ap- 
plication du  sacrifice,  niais  non  pour  lès  messes  votives,  aux- 

'  Selon  le  décr.  S.C.  R.  l»  mai  1614,  n.  342;  9  déc.  1634,  n.  862; 
3  mars  1761,  ta.  41I9D,  14;  \^  se^.  l64«,  tt.  47d6,  t. 
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quelles  tioh'c  pour  éatistaire  il  tktit  célébrer  lies  ôiesses  votives 
elles-mélnés,  si  ce  n'est  datts  les  cas  exôèplés  ci-<iessotis. 

Bàià  il  faut  ftoter  que  le  prêtre  qtii,  à  la  place  d^une  messe 
votive,  ttélèbïlB  du  jour  lie  par^t  pas  pécher  gravètnôht^  parce 
que  la  valettr  essentielle  fest  la  même,  et  que  la  valeiii*  âôcîden- 
telleb'appôHe  pas uii^i grave  préjudice,  soit  pkrcéqtië  la  Vettu 
de  fidélité  dan^  le  cte  ne  palpait  pàS  obliger  si  gravement  : 
dans  lé  dèèîpet  â  mars  ItBl  il  est  dit  à  la  vérité  que  le  ]prètre 
ne  ^satisfait  pè&  h  Tôbligiatiott  ptopi^è  en  disaùt  uiiè  messe  du 
jtottr  ;  niais  tttl  peut  réjjondre  cJUé  tiela  doit  être  cômpiHs  de 
la  valent  SLCcidéntfellè,  dont  le  défaut  ne  pài^alt  pas  emt)orter 
uû  prèjudièe  si  glrave  et  un  pèôhé. 

SoYlt  exceptés  leà  cite  stiivants,  dans  tesqlielsèh  fcélébr^ht  la 
ihesse  du  jour  oh  ^tisfait  à  Vobligàtioh  de  la  thèss'e  votive  : 
i®  si  celhl  qui  deniândie  la  tnôssô  votive  côhsfent  (|a'ott  célèbre 
là  merise  du  jour.  2*  Si  là  inessé  votive  acceptée  est  utte  de 
celles  iju'il  n'est  pas  permis  de'ôëlébrer,  Comme  en  l'honneur 
d'Un  rtl^fetêre,  d'un  bienheureux,  etc.,  il  h^est  pas  licite,  il  est 
vîfai^  d'eptéti'dre  cette  ôharge  ;  cépèndattt  poUr  satisfeiire  à  là 
chàï'ge  déjà  reçue  on  cloit  célébrer  la  messe  de  rôffice  coù- 
jp^ht  àVefc  ajiplicatiôtt  du  sacrifice  à  i'ihtétitioh  des  bîéhfai- 
tetdre*.  3"*  Si  là  mèSse  VôtiVè  a  été  rè^ûe  pour  un  jbur  Aanfe 
lequel  se  rehContre  un  office  double  et  édUivalfent,  qiil  pro- 
hibe^là  vxitiVe,  et  tjù'elle  ne  puisise  être  ditfe'réfe.  Il  est  vrai  que 
là  ïïïesse  votive  ne  tîbtt  être  acceptée  que  pour  un  jour  où  il 
est  permis  de  la  célébrer,  et  si  elle  a  été  reçue,  il  faut  là 
différer  à  uh  ]ô\lt  libre  :  niais  si  elle  né  peut  être  ditférée , 
il  suffit  d^appliquer  la  valeur  de  la  rhëssé  du  jôUr,  selon  le 
décr.  3  sept.  l61à,  n.  342,  dànâ  lequel  Sa  Sàlhteté  approuva 
ce  Sfenlliiient  de  là  Cohgtégation ,  «  qtl'à  l'àvehir  on  ne  rece- 
«  Vràit  plus  l'obligation  de  célébrer  dès  ïnelséës  votives  que 
«  pour  les  jours  dans  leéquels,  sfelon  lés  règles  du  Missel,  elles 
«  peuvent  être  célébrées.  Quant  aux  ttiesse's  votives  déjà 
et  reçues  et  non  célébrées ,  Sa  Sainteté  a  ôrdotiùé  d'en  trans- 
A  férer  là  célébration  àhx  jours  où  il  est  jpermis  selon  les 
«  rubriques  du  Missel  de  les  célébrer,  et  elle  a  voulu  dispèn- 

<  Selon  Quarti,  paft.  1,  tit.  4,  dout.  11,  et  Bu^hibauin,  lib.  6,  tract.  3, 
c.  d,'  dub.  1,  n.  8. 

»  S.  C.  R.,  24  juil.  1671 ,  n.  2403;  18  sept.  1706,  n.  3602,  1;  SftjanV. 
1752,  n.  4074,  7|;  22  déé.  1758,  b.  40D6,  5. 
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«  ser  en  cela  seul  qtf  elles  puissent  être  célébrées  dans  un 
a  autre  jour  non  empêché  lorsque  les  messes  à  dire  ont  été 
«  laissées  ou  léguées  pour  un  jour  empêché.  Mais  parce  qu'il 
c<  fut  rapporté  que  la  multitude  des  messes  déjà  reçues  jetait 
a  si  grande  que  pour  satisfaire  à  leur  célébration  il  ne  suf- 
a  usait  pas  des  jours  non  empêchés  par  une  fête  double  ou  les 
a  dimanches  et  autres  jours  privilégiés,  relation  ayant  été  de 
a  nouveau  faite  au  très-saint  Père  le  12  du  même  mois  de 
c  septembre  1612^  Sa  Sainteté  dispensa  que  pour  ces  messes 
a  déjà  reçues,  qui  ne  peuvent  être  célébrées  aux  jours  non 
«  empêchés,  il  suffise  d'appliquer  la  valeur  de  la  messe  cou- 
«  rante  et  ordinaire ,  tant  pour  les  vivants  que  pour  les  dé- 
«  funts ,  qui  ont  demandé  les  messes  votives.  »  Le  décret  est 
à  la  vérité  particulier  ;  mais  étant  considéré  comme  règle 
dans  plusieurs  autres  cas ,  on  peut  le  regarder  comme  géné- 
ral même  quant  à  la  dernière  partie  ou  à  la  dispense;  et 
c^est  ainsi  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  a  décrété 
que  la  messe  du  jour  devait  être  célébrée  avec  application 
du  sacrifice  si  la  votive  se  rencontrait  à  des  jours  fixes  em- 
pêchés. De  même,  22  déc.  1753 ,  n.  4088, 7,  et  21  janv,  1766, 
n.  4182,  que  la  messe  du  jour  devait  être  dite  aux  jours  em- 
pêchés quand  la  votive  a  été  fondée  pour  tous  les  jours*. 
Mais  notez  que,  quand  au  lieu  de  la  messe  votive  on  célèbre 
du  jour,  il  est  prudent  dUnstruire  le  postulant  pour  ne  pas 
lui  fournir  occasion  d'étonnement,  d'indignation  et  de  mur- 
mure. 

Note.  Bien  qu'on  ait  dit  ci-dessus,  à  la  rubrique  I,  que  par  la 
messe  du  jour  on  satisfait  à  Tobligation  de  la  messe  pour  les 
défunts,  cependant  par  soi  parlant  et  supposé  une  égale 
dévotion,  la  messe  de  Requiem  est  plus  fructueuse  aux  défunts 
que  celle  du  jour,  selon  ce  texte  de  saint  Thomas,  in  4,  dist.  45» 
q.  1  ;  art.  3,  q.  i,  ad  l.  «  De  la  part  du  sacrifice  la  messe 
«  profite  également  au  défunt,  de  qui  que  ce  soit  qu'on  la 
«  dise  ;  cependant  de  la  part  des  oraisons  celle-là  lui  profite 
c<  plus  dans  laquelle  les  oraisons  ont  été  déterminées  pour 
a  ce  but  '.  » 

'  24  juil.  16S3,  n.  2880,  6,  et  16  fév.  1727,  n.  3819. 
*  Quarti,  part.  1 ,  tit.  4,  dout.  1 1  ;  Vinitor,  part.  1,  tit.  4,  aiiuot.  6  ;  Bras- 
sine,  de  Miss,  vot.,  c.  V  ad  II. 
3  Voyez  Cav.,  t.  3,  décr.  70  ;  Quarti,  part.  1,  tit,  5,  dout  7. 
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N""  22.  DE  L^INFIKME  SES  YEUX  DISPENSÉ   POUR  DIRE  LA  MESSE 
VOTTVE  DE  LA  BIENHEUREUSE  VIERGE  MARIE  ET   DE  REQUIEM, 

La  dispense  qui  permet  à  un  prêtre  infirme  de  la  vue  de 
célébrer  tous  les  jours  la  messe  votive  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  et  de  Requiem  appartient  au  souverain  pontife 
ou  à  la  sacrée  Congrégation  du  concile,  à  moins  que  Tévèque 
ne  soit  muni  de  la  faculté  apostolique  ^  Elle  a  coutume  d'être 
accordée  dans  la  teneur  suivante,  selon  qu'elle  a  été  donnée 
le  21  sept.  1829  :  «Le  très-saint  Père,  entendue  la  relation  du 
«  secrétaire  de  la  sacrée  Congrégation  du  concile,  a  bénigne- 
ce  ment  confié  à  l'ordinaire  du  lieu  que,  les  choses  narrées 
«  étant  vraies,  et  pourvu  que  le  pétitionnaire  ne  soit  pas  tout 
«  à  fait  aveugle,  qu'il  ne  récite  pas  de  mémoire,  qu'il  célèbre 
«  dans  un  oratoire  privé,  ou  aussi  dans  une  église  publique, 
<c  à  rheure  cependant  la  moins  fréquentée  du  peuple,  et  avec 
<c  un  autre  prêtre  assistant,  autant  qu'il  paraîtra  en  avoir  be- 
c<  soin  ;  à  son  arbitre  et  à  sa  conscience  il  accorde  gratis  au 
«  pétitionnaire  la  licence  demandée  de  célébrer  les  jours  de 
«  fête  et  les  doubles  la  messe  votive  de  la  bienheureuse 
c<  vierge  Marie  et  les  jours  de  férié  la  messe  des  défunts, 
«  pour  le  triennal  prochain  seulement  si  Tinfirmité  énoncée 
«  dure  aussi  longtemps,  avec  la  faculté  de  proroger  cette 
«  licence  toutes  les  fois  qu'il  sera  besoin,  si  expérimenta- 
«  tion  faite  il  reconnaît  que  le  pétitionnaire  demeure  dans  la 
«  même  débilité  de  la  faculté  visuelle,' et  vt ce  versa  de  refuser 
«c  la  susdite  licence  si  le  pétitionnaire  manque  dans  la  célé- 
«  bration  du  sacrifice,  ou  devient  tout  à  fait  aveugle,  sur  les- 
«  quelles  choses  que  la  conscience  de  Tordinaire  lui-même  et 
«  du  pétitionnaire  demeure  chargée.  » 

«  Les  conditions  apposées  dans  les  privilèges  de  cette  sorte 
a  ne  sont  point  depureritualité  et  de  style,  mais  obligatoires 
«  en  conscience*.  »  D'où,  1®  lorsqu'il  est  dit  :  Pourvu  que  le  pé- 
titionnaire ne  soit  pas  tout  à  fait  aveugle ,  si  un  infirme  de  la 
vue  obtenait  la  dispense  et  qu'ensuite  il  devint  tout  à  fait 
aveugle,  en  vertu  de  cette  clause  et  sans  un  nouvel  induit  il 
ne  pourrait  licitement  continuer  à  célébrer,  selon  le  décr.  cité 

«  S.  G.  R.,  12  avr.  1823 ,  u.  4444 ,  11,  ad  1. 
»  S.  C.  R.,  16  mars  1805,  n.  4848),  4. 
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à  3^,  car  il  s'agit  uniquement  d'un  infirme  qui  a  la  vue  ti*ès- 
obscure  ou  d'une  grande  faiblesse,  et  non  d'un  aveugle 
complet. 

2^  On  dit  :  Avecun  autreprêtre  ctësislanty  autant  que  Pintirme 
en  a  besoin  et  si  cette  obligation  a  été  apposée  dansl^indult; 
mais  s'il  s'agit  d'un  prêtre  aveugle ,  il  est  tenu  sous  faute 
grave  de  se  servir  d'un  autre  prêtre  assistant,  quand  même 
cette  obligation  ne  serait  pas  apposée  dans  l'induit*. 

3°  On  dit  :  Les  jours  de  fêles  et  les  doubles  la  messe  votive  de 
la  bienheureuse  vierge  Marie,  et  ïesjou/rsde  férié  la  messe  des  dé^ 
funts.  Sur  quoi  notez,  1^  que  par  jours  de  fêtes  et  doubles 
sont  entendus  aussi  les  dimanches  privilégiés,  et  aussi  les 
doubles  de  première  et  seconde  classe,  et  les  autres  jours  pri- 
vilégiés; de  façon  que  cette  messe  votive  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie  soit  toujours  permise,  nul  jour  excepté,  si  solennel 
qu'il  soit,  même  dans  les  fêtes  de  la  bienheureuse  vierge  Ma- 
rie ^  2°  Que  par  votive  est  comprise  celle  qui  au  Missel  est  assi- 
gnée depuis  la  Pentecôte  à  l'Avent,  ou,  pourvu  qu'il  puisse  être 
facilement  fait,  celle  qui  est  assignée  selon  le  temps.  3^  Que 
cette  messe  votive  doit  toujours  être  célébrée  en  blanc  et 
à  la  manière  votive,  sans  Gloria  et  Credo,  même  les  diman- 
ches, les  fêtes  et  dans  les  octaves  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie  *;  cependant  les  samedis  on  dit  le  Gloria,  comme  dans 
les  autres  votives  de  la  sainte  Vierge  le  samedi.  4^  Qu'on  ne 
doit  point  faire  commémoraison  de  l'office  du  jour,  mais  la 
seconde  oraison  doit  être  dite  du  Saint-Esprit,  el  la  troisième 
pour  l'église  ou  pour  le  pape.  5°  Que  par  jours  de  férié  sont 
compris  tous  et  les  seuls  jours  daûs  lesquels  il  est  permis  de 
célébrer  des  messesjprivées  de  Requiem ,  mais  non  les  octaves 
privilégiées,  le  mercredi  des  Gendres,  la  Semaine  sainte,  les 
vigiles  de  Noël,  de  TÉpiphanie  et  de  la  Pentecôte,  dans  les- 
quels on  doit  dire  la  messe  votive  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie.  6^  Quoiqu'il  soit  dit  :  Aux  jours  de  férié  la  messe  des 
défunts,  cependant  ces  jours  l'infirme  de  la  vue  n^est  pas 
tenu  de  célébrer^de  Requiem,  mais  il  peut  toujours  à  sa  vo- 
lonté célébrer  la  messe  votive  de  la  bienheureuse  vierge  BÏa- 


'  Selon  ledécr.  12  avr.  1823,  n.  4444,  11,  2. 

»  S.  C.  R.,  11  sept.  1847,  n.  4941,  S.    • 

^  Selon  le  décr.  S.  C.  R.  23  fév.  188«,  h.  4701, 1. 
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riie.  Toute»  côS  bhbses  Sdht  feéilàltt'ëà  tf  aptéé  lëâ  décrets  dé  la 
sacrée  GongrégatiôYi  des  riîeé*. 

Note.  Comme  toutes  ces  choses  sont  des  privilèges  et  qu'on 
est  libre  d^ùsèr  des  privilèges,  l'infirmé  desyèiîx,  s'il  le  peut 
côtiiihodément ,  est  loiiable  aobserver  lies  rubriques;  mais 
toutes  les  choses  auxquelles  les  privilèges  ne  s'étendent  pas 
doivent  être  observées,  bien  qu'elles  ne  seraient  pas  d'usage; 
et  par  conséquent  il  doit  célébrer  aveb  iïù  fiissel  et  toutes 
les  autres  choses  requises.  ï)e  même  à  la  tète  de  Noël  il  ne 
peut  célébrer  trois  îîiesses,  mais  seulement  une  seule  messô 
votive  de  là  bienheureuse  viei^ge  Marie*. 

L'assistant  peut  taire 'à  cette  messe  toutes  les  choses  qui 
ont  d'ailleurs  coutume  d'être  faites  à  la  messe  solennelle  par 
les  assistants,  même  tenir  le  pied  du  calice  pour  les  signes  de 
croix  et  autres  choses  semblables,  dire  les  commencements 
dès  oraisons  et  principalement  faire  grande  attention  que 
des  pâtcèlles  de  la  sainte  hostie  ne  demeurent  pas  sur  le  cor-^ 
poral  et  là  patène. 


TITRÉ  VI. 

N"*  23.    Dte    LA   tkÂNSLAtlON   Dfe!S   FÉtES. 

Rubriques,  «En  disant  les  messes,  qu'on  garde  l'ordre  du 
c(  Bréviaire  de  la  translation  des  fêtes  doubles  et  semi-dou- 
«  blés,  lorsqu'elles  sont  empêchées  par  une  plus  grande  fête 
a  ou  un  dimanche.  Mais  dans  les  églises  où  c'est  le  titre  de 
«  Tèglise ,  ou  bien  un  concours  de  peuple  pour  Célébrer  une 
a  îète  qui  doit  être  transférée,  on  peut  chanter  deux  messes, 
c(  l'une  du  iour,  l'autre  de  la  fêle ,  excepté  le  premier  di- 
«  manche  de  l'Avent,  le  mercredi  des  Cendres,  le  premier 
<c  dimanche  de  Carême,  le  dimanche  des  Rameaux  avec  toute 
«  la  Semaine  sainte,  le  dimanche  de  la  Résurrection  et  le 
ii  dimanche  de  la  î^entecôte  àviec  lès  dfeUx  jotiiis  suivants ,  le 


'  16  mars  1805,  n.  4348;  20  sept.  1806  ,  n.  4351,  dout.  5;  12   avr. 
lS33,n.  4444,  ad  10  Ht  11. 
>  Selon  le  décr.  11  avr.  1840 ,  n.  4731, 4. 
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«  jour  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur^  de  TÉpiphanie^  de 
c  rAscension  et  la  fête  du  Saint-Sacrement. 

Notez  :  1*  La  robriqne  dit  :  Le  titre  au  un  eancaurs  dépeu- 
ple. Ces  paroles  doivent  être  entendues  disjonctivement ,  de 
sorte  qu^il  suffit  de  Fun  des  deux,  ou  le  seul  titre,  ou  le 
seul  concours^  par  exemple,  pour  gagner  les  indulgences 
concédées  dans  une  fête'. 

2*  On  dit  :  Qm  doit  être  trcuMférée.  En  insistant  sur  les 
termes  de  cette  rubrique  y  il  suit  qu'on  ne  peut  chanter  que 
la  messe  votive  des  fêtes  doubles  et  semi-doubles^  qui  sont 
transférées^  et  non  celle  des  fêtes  simples  ou  autres  saints , 
qui  ne  se  trouve  pasdans  Toffice.  Cependant  la  sacrée  (Congré- 
gation des  rites  a  statué^  13  juin  1671^  n.  cit. ,  qu'en  raison  du 
concours  une  messe  votive  solennelle  d'une  fête  simple 
peut  être  chantée;  ce  qui^  parce  que  la  raison  est  la  même^ 
peut  être  étendu  aux  autres  saints  vers  lesquels  le  peuple 
concourt  et  dont  il  n'y  a  même  pas  commémoraison  dans 
l'office. 

3^  On  peut  chanter  deux  messes  y  et  par  conséquent  il  n'y  a 
pas  obligation;  mais  on  peut  chanter  la  seule  messe  du  jour^ 
laquelle  cependant  dans  ce  cas  doit  être  célébrée  ^  comme 
l'office  l'exige,  sans  commémoraison  de  la  fête  transférée  ou 
de  l'autre  saint  vers  lequel  se  fait  le  concours,  parce  que  les 
rubriques  du  Missel,  telles  qu'elles  sont  maintenant,  n'ad- 
mettent pas  cette  commémoraison  '. 

4®  Deux  messes;  à  savoir,  dans  les  églises  où  existe  l'obli- 
gation de  chanter  la  messe  tous  les  jours  ;  mais  dans  les 
autres  on  peut  chanter  la  seule  messe  votive  de  la  fête^. 
Les  messes  privées  dans  les  jours  auxquels  les  votives  pri- 
vées sont  défendues  doivent  être  célébrées  conformes  à 
l'office ,  et  on  ne  peut  y  faire  commémoraison  de  la  fête , 
dont  la  votive  est  chantée,  si  ce  n'est  qu'on  l'ait  faite  dans 
l'office. 


<  S.  C.  R.,  24  janv.  1665,  n.  2164;  13  juin  1671,  n.  2390,  2  et  5; 
10  mars  1714,  n.  3715.  Mais  le  concours  doit  être  extraordinaire  selon  le 
décr.  24  sept.  1847,  n.  4666,  dout.  12,  9,  4. 

'  Quarti,  p.  1,  tit.  6,  sec.  2. 

^  S.  C.  R.,  23aoât  1704,  n.  3555,  3;  17  août  1709,  n.  4665,  1  ;  3  sept. 
1746,  n.  4034,  1. 
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5^  Excepté  le  jour  de  V Epiphanie  et  la  fête  du  Saint-Sacre- 
ment ;  ce  qui  parait  devoir  être  étendu  aux  dimanches  dans 
lesquels^  pour  certains  pays,  les  solennités  de  ces  fêtes  sont 
transférées^  comme  il  a  été  dit  de  la  messe  des  obsèques^ 
n.  16,  q.  I,  à  3'. 

6®  La  messe  votive  solennelle  en  raison  du  titre  ou  d'un 
concours  de  peuple  se  chante  avec  Gloria  y  Credo  ^  une  seule 
oraison  (si  une  autre  messe  conventuelle  est  chantée;  que  si 
elle  n^est  pas  chantée^  si  et  quelles  commémoraisons  doivent 
alors  être  faites,  voyez  n.  13,  q.  III,  à  4**)  et  avec  Tévangile 
de  saint  Jean  à  la  fin ,  quand  même  la  fête  n'exigerait  pas 
toutes  ces  choses,  parce  que  c'est  une  votive  solennelle,  qui, 
comme  comme  il  a  été  dit  n.  13,  doit  toujours  être  célébrée 


ainsi  *. 


TITRE  VII. 

N®  2ik.     DES    COBfMÉMORAISONS. 

Rubriques.  1.  «  Les  commémoraisons  se  font  aux  messes 

«  comme  dans  l'office.  On  fait  à  la  messe  commémoraison 

«  d'une  fête  simple  quand  il  en  a  été  fait  commémoraison 

«  dans  l'office  aux  premières  vêpres.  Mais  lorsqu'il  en  a  été 

€(  fait  commémoraison  seulement  à  laudes,  on  n'en  fait  point 

«  commémoraison  à  la  messe  solennelle,  mais  seulement  aux 

«  messes  privées.  Sont  exceptés  le  dimanche  des  Rameaux 

«  et  la  vigile  de  la  Pentecôte,  dans  lesquels  même  aux  messes 

«  privées  ne  se  fait  nulle  commémoraison  d'une  fête  simple 

«  occurrente,  bien  qu'on  en  ait  fait  dans  l'office.  On  fait  com- 

«  mémoraison  du  dimanche  quand  on  y  célèbre  d'un  fête 

c<  double.  On  fait  commémoraison  d'une  octave  quand  dans 

c<  une  octave  on  célèbre  quelque  fête,  à  moins  que  cette 

«  fête  ne  soit  de  celles  exceptées  dans  les  rubriques  du  Bré- 

«  viaire  des  commémoraisons.  De  même  quand  dans  une 

c(  octave  on  fait  du  dimanche. 

2.  «  On  fait  commémoraison  de  la  férié  dans  l'Âvent,  le 

■  S.  C.  R.,  1  avr.  1663,  n.  2011  ;  13  juin  1671,  n.  2390, 2  et  5  ;  3  sept. 
1746,  n.  4034,  1  ;  29  janv.  17.52,  n.  4074,  9  ;  9  avr.  1808,  n.  43.57,  7. 
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«  Carôpie  ^  les  Quatre-Temp^ ,  les  RogatioQS  et  les  Vigiles 
«  quand  la  mesi^e  doit  être  dite  d'une  lête  occurr^pte  en  ce$ 
«  temps.  Hais  dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales^  où 
a  plusieurs  prêtres  célèbrent  chaque  jour,  dans  les  Fé^'ies^  les 
«  nogations  et  les  Vigiles  susdites ,  qui  ont  des  nxesses  pro- 
a  près,  on  dit  deux  messes.  Tune  de  la  fête,  l'autre  de  la 
«  férié,  des  Rogations  et  de  la  vigile,  sans  aucune  çommé- 
«  moraison  de  l'une  et  de  l'autre;  cependant  dans  les  fêtes 
«  majeures  de  première  classe  on  ne  fait  rien  de  la  vigile  oc- 
«  currente,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

3.  c<  Quand  dans  la  semaine  sont  dites  des  messes  votives, 
«  après  la  première  oraison  qu'on  dise  toujours  l'oraison  de 
«  celui  dont  on  fait  l'office ,  comme  il  a  été  expliqué  ci- 
«  dessus  dans  la  rubrique  propre. 

4.  «Quand  on  fait  commémoraison  de  la  férié  des  Quatre- 
c(  Temps,  pour  commémoraison  de  la  férié  on  dit  la  pre- 
K  mière  oraison  qui  concorde  avec  l'office. 

5.  c(  Pour  faire  les  commémoraisons  qu'on  garde  l'ordre, 
«  comme  dans  le  Bréviaire  :  du  dimanche,  avant  un  jour 
«  dans  Toctave  ;  du  jour  dans  l'octave ,  avant  les  fériés  sus- 
ce  dites;  des  fériés  susdites,  avant  une  fête  simple  J  d'une 
a  fête  simple,  avant  les  oraisons  qui  sont  assignées  à  dire  en 
c(  second  et  troisième  lieu,  et  que  ceUes-ci  soient  dit^s  avant 
«  les  oraisons  votives;  dans  ces  votives  qu'on  observe  en- 
ce  suite  ladignité  des  oraisons,  comme  de  la  très-sainte  Trinité, 
c(  du  Saint-Esprit,  du  Saint-Sacrement,  de  la  i^nte  Croix, 
«c  avant  la  votive  de  la  bienheureuse  Marie,  et  des  Anges,  et 
((  de  saint  Jean-Baptiste  avant  les  Apôtres,  et  senabl^lement 
«  dans  les  autres. 

6.  a  Si  l'on  doit  faire  une  commémoraison  pour  les  dé- 
«  funts,  elle  se  place  toujours  à  l'avant-dernier  rang.  Mais 
f<  dans  les  messes  des  défunts  on  ne  fait  nulle  commémorai- 
«  son  pour  les  vivants,  quand  même  l'oraison  serait  com- 
a  mune  pour  les  vivants  et  les  morts. 

7.  ce  Quand  on  dit  plusieurs  oraisons,  la  première  seule- 
«  meut  et  la  dernière  se  terminent  avec  leur  conclusion  :  et 
ce  on  dit  Oremus  seulement  avaut  la  première  et  la  secopde 
ee  oraisQ$i  ;  on  4it  ^.ussi  DominH^  vobi$cum  ^vant  la  première. 

8.  c<  Mais  lorsqu'on  dit  plusieurs  oraisons,  et  que  l'une  est 
<&  la  mémequHine  autre  qui  doit  aussi  être  dite,  cette  oraison 
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«  qui  eçt  Ift  même ,  non  les  autres  ^  est  changée  avec  une 
c<  ç^utre  du  çQijmmn  ou  propre,  qui  soit  différente.  Qu'on 
(c  Q|;)SQrve  la  même  chose  pour  les  secrètes  et  les  or^sons 
c<  après  la  commuiiion.  » 

Les  commémoraisons  sont  de  deux  softes  :  les  unes  spé- 
ciales en  raison  de  l'office  courant,  c'est  d'elles  qu'il  s'agit 
dans  ce  puméroj  les  autres  communes,  qui,  lorsque  le  rite 
semi-double  ou  simple  exige  plusieurs  oraisons  et  que  les 
(Spéciales  manquent,  sont  ajoutées  en  second  et  troisième  lieu. 
Il  en  sera  traité  au  n.  27. 

Annotations.  VU  est  dit  :  On  fait  commémoraison  d'une  fêle 
simple  quand  il  en  a  été  fait  commémoraison  dans  l'office  auxpre- 
mièresvépres,  ou  qu'il  en  eût  été  fait  sîelle  ne  s'était  rencontrée 
avec  un  double  de  première  classe.  Mais  quand  on  en  a  fait  com- 
mémoraison seulement  à  laudes  dams  les  fêtes  de  seconde  classe 
à  la  messe  solennelle,  ou  chantée  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
même  saps  diacre  et  sous-diaore,  quand  même  ce  ne  serait  pas 
la  mesise  conventuelle,  ou  ne  fait  pas  ou  l'on  doit  omettre  la 
commémoraison  d'un  simple  ^  Cependant  aux  messes  privées 
ou  lues  dans  les  fêtes  de  seconde  classe  la  commémoraison 
d'un  simple  doit  être  faite,  excepté  à  la  messe  conventuelle , 
dans  laquelle,  bien  qu'elle  soit  lue,  elle  doit  être  omise  '. 

2^  On  fait  commémoraison  d^une  octave,  à  moins  qu'il  ne  soit 
fêle  de  première  ou  seconde  classe,  excepté  les  octaves  de  Noël, 
de  l'Epiphanie  et  du  Saint-Sacrement,  dont  on  fait  toujours 
commémoraison,  quelque  fête  qui  se  rencontre^. 

3®  On  fait  commémoraison  de  la  férié,  etc.  ;  à  savoir,  on  fait 
toujours  commémoraison  des  fériés  de  l' Avent,  du  Carême,  des 
Quatre-Tempset  du  lundi  des  Rogations,  même  dans  les  fêtes 
de  première  classe.  De  mêo^e  on  fait  toujours  à  la  messe  com- 
mémoraison des  Vigiles,  même  dans  l' Avent,  le  Carême  et  les 
Quatre-Temps,  bien  qu'on  n'en  ait  rien  fait  dans  l'office , 
excepté  les  fêtes  doubles  de  première  classe,  dans  lesquelles, 
excepté  de  la  vigile  de  l'Epiphanie ,  on  ne  fait  rien  de  la 
vigiiedu  mardi  et  mercredi  des  Rogations.  Voyez  p.  5,  n,  19. 


'  S.  C.  R.,  9  avr.  1808,  n.  4367,  4;  7  sept.  1816,  n.  4876,  10. 

»  S.  C.  R.,  27  mars  1779,  n.  4244,  18. 

'  Rub.  du  Brév;,  tit.  7,  u.  3,  et  tit.  9,  n.  4  et  6. 
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k^  Dans  les  églises  cathédrales  et  collégiales. . .  dans  les  fériés 
on  dit  deux  messes...  sans  atteune  commémoraisan  de  Vune 
et  de  Fauire.  Le  mercredi  des  Rogations^  si  on  fait  l'office 
d'une  fête ,  comme  alors  on  dit  trois  messes ,  à  savoir  de  la 
fête^  de  la  vigile  et  des  Rogations^  toutes  sont  dites  sans  com- 
mémoraison  des  autres.  Il  faut  ici  noter  que  la  commémorai* 
son  d'un  jour  dans  Foctave  et  d'un  simple ,  s'ils  se  ren- 
contrent, de  même  d'une  vigile  ou  d'une  férié ,  se  font  non 
dans  les  deux  messes,  mais  seulement  dans  celle  des  deux 
avec  laquelle  elles  ont  plus  de  conneidon  et  d'affinité;  à 
savoir,  dans  la  messe  de  la  fête  on  fait  commémoraison  de 
l'octave  et  du  simple,  et  à  la  messe  de  la  férié  commémorai- 
son  de  la  vigile,  comme  aussi  à  la  messe  d'une  ^igile  dans 
r Avent  commémoraison  de  la  férié  * .  Les  oraisons  de  deuxième 
et  troisième  lieu  se  disent  du  temps.  La  même  chose  doit  être 
observée  lorsqu'au  chœur,  outre  la  messe  conventuelle  ,  est 
chantée  une  votive ,  de  sorte  que  dans  la  votive  on  ne  fait 
point  commémoraison  de  l'office  dont  l'autre  conventuelle  est 
chantée,  et  dans  la  messe  conventuelle  on  ne  fait  point  com- 
mémoraison de  celui  dont  la  votive  est  célébrée*.  Toutes 
ces  choses  "cependant  doivent  être  uniquement  entendues 
des  trois  messes  conventuelles;  car  les  autres  messes  se  disent 
avec  toutes  les  commémoraisons  que  l'office  exige  '. 

5®  Il  est  dit,  n®8  '.Lorsqu'on  dit  plusieurs  oraisons,  et  qu'une 
oraison  est  la  même  qu^une  autre...,  elle  est  changée,  etc.  Les 
oraisons  sont  censées  les  mêmes,  bien  qu'il  y  ait  une  variante 
d'un  ou  deux  mots;  de  même  quand  la  demande  des  deux  se 
fait  par  les  mêmes  paroles,  bien  que  dans  le  reste  il  y  ait  dif- 
férence; mais  si  la  demande  des  deux  est  diverse,  bien  que 
les  autres  choses  soient  les  mêmes ,  eUes  ne  doivent  point 
être  censées  les  mêmes,  mais  différentes ,  comme  la  seconde 
pour  un  martyr  pontife  et  la  première  pour  un  confesseur 
non  pontife*.  Dans  le  cas,  si  les  oraisons  sont  d'un  mystère 
ou  saint  différent,  on  doit  changer  l'oraison  qui  pour  la  corn* 
mémoraison  ou  l'ordre  se  dit  la  dernière*.  Si  dans  le  com- 

-  Quarti,  part.  1,  tit.  7,  dout.  2. 

»  S.  C.  R.,  13  juin  1671,  n.  2390,  2;  16  fév.  1787,  n.  3907, 10. 

3  Même  décr.  13  juin  1671. 

^  Guyet,  lib.  3,  c.  2,  q.  7. 

5  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  31 . 
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mun  il  n'y  a  c[u'une  seule  oraison,  comme  pour  les  docteurs, 
les  abbés,  les  vierges  et  non  vierges ,  on  peut  employer  pour 
les  docteurs  et  abbés  une  autre  oraison  du  conmiun  d'un 
confesseur,  et  pour  les  vierges  et  non  vierges,  martyrs  ou  non, 
Indulgentiam  de  la  messe.  Me  exspectaverunt  du  commun  des 
vierges  et  des  martyrs,  de  même  Exaudi  nos  de  la  messe, 
Vultum  luum  du  commun  des  vierges  seulement,  et  sembla- 
blement  la  secrète  et  postcommunion,  toutefois  en  expri- 
mant ou  taisant  virginem  ou  martyrem  seulement,  ou  Tun  et 
l'autre  ensemble,  selon  la  qualité  de  Toffice  ^  Sile  cas  arrive 
dans  un  dimanche  ou  une  férié,  on  prend  l'oraison  du  di- 
manche ou  de  la  férié  suivants.  De  même,  au  lieu  de  Toraison 
DeuSy  refugiuniy  parmi  les  votives ,  on  peut  dire  l'oraison  sui- 
vante Ne  despiâas.  Mais  on  change  seulement  l'oraison  qui 
est  la  même ,  non  la  secrète  ni  la  postcommunion  ;  il  en  est 
de  même  de  celles-ci  à  leur  tour. 

Mais  si  l'oraison  qui  est  la  même,  ou  qui ,  bien  que  non 
conçue  dans  les  mêmes  termes,  est  cependant  du  même  objet 
ou  mystère  ou  saint,  alors  celle  qui  tient  lieu  de  commémorai- 
son  ou  qui  est  la  dernière  en  rang,  doit  être  omise  pour  ne 
pas  faire  deux  fois  du  même  '  ;  le  cas  se  rencontre  si  une 
oraison  du  Saint-Esprit  est  commandée,  et  que  la  même  orai- 
son doive  être  dite  à  la  messe  en  deuxième  ou  troisième  lieu; 
alors  donc  la  commandée  est  omise  et  elle  est  suppléée  par 
celle  qui  est  récitée  en  deuxième  ou  troisième  lieu. 

n.  Combien  peut-on  dire  d'oraisons  à  la  messe ,  lesquelles 
et  dans  quel  ordre? 

JR.  Les  mêmes  commémoraisons ,  au  même  nombre  et  dans 
le  même  ordre,  se  font  à  la  messe  comme  elles  ont  été  faites 
dans  l'office ,  excepté  les  simples  dans  les  fêtes  de  deuxième 
classe ,  le  dimanche  des  Rameaux  et  la  vigile  de  la  Pen- 
tecôte, dont  la  rubrique  traite  ci-dessus,  n.  1,  de  même  le 
mardi  et  mercredi  des  Rogations,  les  vigiles  dans  l'Avent,  le 
Carême  et  les  Quatre-Temps,  dont  à  la  messe  on  fait  commé- 
moraison,  bien  qu'on  n'en  ait  pas  fait  dans  l'office;  et  aussi 
le  cas  où  l'on  dit  deux  messes  conventuelles,  comme  il  a  été 
exposé  ci-dessus ,  annot.  i. 

'  S.  C.  R.,  12  sept.  1-846,  II.  4762,  1. 

»  Voy.  part.  4,  n.  23,  à  la  fin,  et  n.  42,  à  la  fin. 

T.    I.  H 
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i*  Od  fait  d'abord  commémoraisoD  de  Tolfice  qu'pq  célé- 
brerait ce  jour  s'il  n'y  avait  pasempèchement  ' .  Ilsiiit  ^  14  qge 
la  cominémoraisoD  du  lundi  des  Rogations  précède  )a  coinmé- 
moraison  d'an  simple  occurrent,  etqu*au  contraire  la  comme- 
moraison  d'un  ;>imple  précède  la  coaunémoraisoa  du  mardi 
et  du  mercredi  des  ^ogations^  mais  non  la  comn^épioraisQii  de 
la  vigile  deFÂscension;  de  même  la  commémoraisop  du  jpof 
dans  Toctave  précède  la  commémoraison  d'une  férié  majeure 
et  d^une  vigile ,  et  la  commémoraison  de  la  férié  de  rAvent 
précède  la  commémoraison  d^nne  vigile ,  bien  que  la  messe  ^ 
s'il  ne  se  rencontrait  une  fête  de  neuf  leçons,  se  dirait  dans  le 
cas  de  la  férié  avec  commémoraison  de  Foctave ,  ou  de  la 
vigile  avec  commémoraison  de  la  férié  de  TA  vent. 

yilsera  dit,  n.  27,  combien  et  quelles  oraisons  doiveniètre 
dites  dans  les  doubles,  les  semi-doubles  et  les  jours  de  rite 
inférieur.  Les  oraisons  commandées  se  récitent  toujours  après 
lescommémoraisons  spéciales  et  les  oraisons  communesà^îre 
en  deuxième  et  troisième  lieu,  mais  avant  celles  que  le  célé- 
brant ajoute  à  volonté.  Dans  les  oraisons  votives  ou  à  volonté 
la  plus  digne  précède  toujours  la  moins  digne.  Cet  ordre  de 
dignité  est  assigné  ci -dessus  dans  la  rubrique  n.  5.  Il  con- 
vient d'observer  pour  les  autres  saints  Tordre  des  litanies^ 
et  pour  les  oraisons  votives  à  la  fin  du  Slissel  le  même  ordre 
où  elles  sont  posées  dans  le  Missel. 

N*  25.  DE  l'oKAISO!!  COSOf^NPÉE,  DE  L'QUAISOjf  DU  9A|irr- 
SACREME!rr  ET  DE  L^ORAISON  A  DIRE  DANS  L^AJfmVÇUSAIftE 
DE   l'élection   et   DE   LA   CONSÊCRATIOX   DE   f/Éy$QïJU. 

Sous  le  nom  d'oraison  commandée  on  peut  compirendi^  : 
l""  Toraison  commandée  strictement  dite  :  2®  Toraison  de 
venerabili  qu'pn  doit  dire  devant  le  ^int-Sacrement  exposé  ; 
S""  Toraison  qu'eu  doit  dire  aiix  jours  anniversaire^  de  l'é- 
lection et  de  la  coasécratiofi  jie  Févièque  §t  ^ussi  de  la(SiPé4- 
tion  et  du  coii^onaemeiit  du  souverain  pontife,  paro(3  fp^t^s 
ces  oraisons  sont  comma^déiss  ^u  delà  des  règlei^  giépér^es 
des  rubriques  par  les  décrets  de  la  sacrée  Congrég^tiw  4^9 


'  S.  C.  R.,  18  déc.  1779,  n.  4246,  I;  voy.  part.  4,  n.  26. 


r^te^  on  pour  un^  cause  spéciale  par  le  /^ouvemp  poutîfe  ou 
pi^LT  Tévèque. 

I.  Qui  pçut  çQii^fpaffdey  4§  dite  une  orwo^  4  1^  «»^5^ , 
et  pour  quelle  c^psiç  ;  pù^  (pm^^  et  à  cpi§l  rang  doit-f^Ua  ètnç 
récitée? 

R.  V  Une  opaispn  ne  peut  ôtf^  poqt^nandée  que  p^r  le 
souverain  po^tifi|3  et  l'èvêqjqLe  dulîie|i;  W  préleis  régulierts 
sans  H  pernii§slpn  de  Tévé^e  pe  peuvepi;  pouMnapder  à  leups 
sigets  de  la  dinç  soit  poiir  ]^  pécessif^s  ^  Fordr^^  ^it  pour 
une  nécessité  commune  '.  Et  beaucoup  moins  dans  les  dou- 
bles, les  semi-doubles  et  équivalents  une  oraison  peut-elle 
être  ajoutée  dans  la  messe  à  la  volonté  ou  dévotion  du  célé- 
brant,  ou  à  la  deqgi^pde  de  celui  qui  offre  l'JiQpor^ire,  pi^ 
même  pour  une  chose  grave ,  parce  qu'il  n^est  pejrmis  49 
rien  ajouter  à  la  messe  d'autorité  privée. 

3*  Non-seulement  le  souverain  pontife,  mais  aussi  l'évèque 
peut  commander  cette  oraison  non-seulement  ppur  up,e 
chose  grave^  mais  même  pour  upe  chos(s  npn  griave  pu  ppur 
une  cause  raisonnable  '. 

i^  ^  Tévêque  commande  cette  oraison,  elle  doit  être  dite 
par  forme  de  précepte  et  d'obligation  non-seulement  dans 
les  églises  des  séculiersf  ^  mais  aussi  d^as  celles  ^es  réguliers 
même  exemptes  ;  de  sorte  qu'il  n'^sjt  pas  permis  4  volonté 
de  cesser  de  la  réciter  avant  que  Tordinaire  l'ait  ordonné  ^. 

4.*  Si  Poraison  est  commande  pour  une  chose  grave  et  que 
la  messe  soit  déterminée^  on  la  dit  méjne  dans  un  double 
de  pr^mière  et  d^pxièn^e  classe  ;  dqi|is  un  double  de  prernière 
classe  sous  une  seule  conclusion,  si  ce  n'est  que  d'autres  com-r 
mémoraisons  se  rencontrent,  et  dans  le  double  de  deuxième 
classe  et  les  jours  de  rite  inférieur  soussa  conclusion,  on  avec 
les  autres  commémoraisons,  si  Ton  doit  en  faire  \ 

5^  M^  ^^\}  ^4  pon^m^ndé  de  dire  cette  oraispn  i^ux  ipesses 
pendant  quelque  temps,  comme  cela  se  faitordinairement ,  on 
doit  l'omettre  à  toutes  les  messes  dans  les  doubles  depremière 
première  classe  le  dimanche  des  Rameaux,  lesjvigiles  de  Noël  et 

'  ;$.  G.  R.,  27  mars  1779,  n.  4944,  16. 

*  S.  C  R.,  7  sept  1816,  n.  4376, 22;  Quarti,  part.  ^,  tit.  1, 4out.  8. 
3  ^,  G.  R.,  17  août  1749,  Q.  3665,  3  ,  et  déc.  gén!  ^1    mairs  ÎS^I, 
n.  442$,  1  et  2. 

^  S.  G.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376, 22;  Brassine,  de  Miss,  vot.,  cap.  7,  n.  1 . 

8. 
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de  la  Pentecôte ,  le  Jeudi  et  le  Samedi  saint  et  dans  les  messes 
votives  solennelles,  parce  qu'elles  se  célèbrent  sous  le  rite  de 
première  classé.  Maîà  dans  lés  doubles  de  deuxième  classe  elle 
peut  être,  à  ia  vôloiitë'du  célébrant,  dite  ou  omise  aux  messes 
privées;  mais  dans  les  messes  solennelles  ou  chantées  (comme 
if  a  été  dit  é.ù  riùmërb  précédent^' annot.  1,  dé  la  commémo- 
raisôn  d'un  simipîejét  atix  messes  conventuelles,  bien  que  lues, 
elle  doit  aussi'  être  omise  *.  Mais  les  autres  jours,  même  dans 
les  dimanches  de  TAvent  et  du  Carême,  excepté  le  dimanche 


'  Xi'oraisoD  commandée  doit  aussi  être  omise  aux  messes  de  Requiem^ 
selon  les  rubriques  générales  du  Missel,  tit.  7,  n.  6.  Mais  que  faire  si  Fo- 
raison  est  commandée  pour  un  défunt  ou  une  défunte ,  quand  et  à  quelle 
place  lÀ  dire  ? 

R.  1^  Dans  les  messes  non  de  Requiem  elle  doit  être  dite  tous  et  les  seuls 
jours  auxquels  sont  permises  les  messes  privées  des  défunts,  que  ces  messes 
soient  dites  de  Toffice  courant  ou  votives,  selon  le  déc.  S.  C.  R.,  2  déc. 
1684,  n.  2924 ,  6.  Dans  ces  messes  elle  doit  toujours  être  placée  à  l'avant- 
demier  rang ,  selon  fa  rub.  gén.  du  Missel,  tit.  7 ,  n.  6. 

2»  Comme  rien  ne  s'y  oppose ,  elle  doit  aussi  être  récitée  dakis  les  messes 
de  Requiem  dans  lesquelles  on  dit  trois  oraisons  ;  on  ne  dmt  cependant 
omettre  aucune  de  celles-ci  à  cause  de  Toraison  commandée;  de  sorte  que 
dans  ce  cas  on  dit  au  moins  quatre  oraisons ,  et  Toraison  commandée  se 
place  en  troisième  lieu  avant  Toraison  Fidelium  et  avant  les  autres  que 
le  célébrant  ajouterait  à  volonté. 

3^  Cette  oraison  commandée  ne  paraît  pas  permise  dans  les  doubles  et 
équivalents ,  l"*  à  cause  du  décret  cité  2  déc.  1684,  dans  lequel  elle  est  seule- 
ment permise  pour  les  jours ,  dans  lesquels  on  peut  célébrer  des  messes  de 
Requiem^  ni  2°  dans  les  doubles  et  les  votives  solennelles,  surtout  à  cause 
des  Rubriques  générales  du  Missel ,  tit.  7,  n.  6,  selon  lesquelles  l'oraison 
pour  les  défunts  doit  toujours  être  placée  à  l'avant-^emier  rang  ;  ce  qui  ne 
peut  s'observer  dans  les  doubles,  où  il  ne  se  rencontre  pas  de  conmiéawrai- 
son  ;  conséquemment  elle  doit  être  omise,  d'autant  plus  que  les  ordinaires 
ne  la  prescrivent  que  sauf  les  rubriques ,  ou  du  moins  ils  ne  peuvent  la 
prescrire  autrement.  Les  autres  décrets  ne  doivent  point  être  appliqués  ici , 
parce  qu'ils  traitent  de  l'oraison  commandée  pour  d'autres  nécessités. 

Il  ne  semble  pas  aussi  qu'on  doive  la  dire  dans  les  messes  de  Reqtdem 
auxquelles,  selon  la  rubrique  générale  du  Missel,  tit.  5,  n.  3,  se  dit  une  seule 
oraison ,  tant  à  cause  de  ces  rubriques,  qui  diffèrent  des  autres,  tit.  9,  n.  1, 
où  il  est  ajouté  :  à  moins  qu'on  ne  doive  faire  quelque  commémoraison  ^ 
que  parce  que,  quand  on  dit  plusieurs  oraisons  à  la  messe  de  Requiem^  on 
doit  toujours  dire  en  dernier  lieu  l'oraison  Fîdelium ,  que  cependant  les 
rubriques  citées,  tit.  5,  n.  3,  excluent. 

S.  C.  R.,  3  mars  1761,  n.  4150,  5;  15  mai  1819,  n.  4410,  2;  20  av. 
1822,  n.  4436,  2;  23  mai  1835,  n.  4597,  dout.  1,  q.  3;  Gardell.,  in  Inst. 
Clém.,^17,  n.  24.     '  '        ^ 
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des  Rameaux^  elle  doit  être  dite,  d'après  ledécr.  cité  20  av. 
1822.  2*  L'oraison  commandée  doit  être  omise,  si  elle  est  la 
même  qu'une  autre  à  dire  avant  elle  et  du  même  objet;  n;iais 
si  elle  est  d'un  objet  différent^  elle  4oit  être  ch§.ngée  en.  une 
autre,  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent,  annot.  5,.,  U 
faut  noter  que  si  l'oraison  conupandée  est  celle  pour  X^9.^^ 
ou  pour  le  pape  au  temps  où  ces  oraisons  se  disent  aux  mas- 
ses ,  on  doit  toujours  dire  Tune  et .  l'autre  * . 

%^  Lorsqu'il  est  commandé  de  dire  cette  oraison,  elle  doit 
toujours  être  récitée  sous  conclusion  distincte  et  après  toutes  les 
commémoraisons  spéciales  et  même  communes  qu'il  est  pres- 
crit d'ajouter  en  deuxième  et  troisièmelieu,  mais  avantles  orai- 
sons votives  que  le  célébrant  ajoute  aux  messes  votives  et  aux 
jours  simples  et  de  férié.  Si  plusieurs  oraisonà  sont  comman- 
dées, elles  doivent  être  dites  non  dans  l'ordre  du  temps  où  elles 
sont  prescrites ,  mais  dans  Tordre  de  dignité  ou  dans  l'ordre 
où  elles  sont  placées  à  la  fin  du  Missel.  A  cause  de  l'oraison 
commandée,  nulle  autre,  pas  même  la  troisième  à  volonté,  ne 
peut  être  omise  ^. 

Notez  que  l'évêque  ne  peut  commander  que  d'autres 
prières  soient  ajoutées  dans  le  cours  de  la  messe  ^,  mais  bien 
après  la  messe  finie  ou  aux  saints  du  soir,  selon  que  l'ensei- 
gne l'usage.  A  quels  jours  ces  prières  doivent-elles  être  dites 
ou  omises  ?  cela  se  détermine  par  la  forme  du  mandement 
qui  les  prescrit.  Comme  en  effet  elles  sont  en  dehors  de  la 
messe  et  de  l'office,  elles  ne  doivent  point  suivre  les  règles 
statuées  pour  ceux-ci.  Si  elles  sont  prescrites  pour  les  diman- 
ches et  les  fêtes  sans  exception ,  elles  doivent  être  dites  à  toutes 
les  fêtes,  même  de  première  classe.  Les  prières  pour  le  roi  s'o- 
mettent dans  l'archidiocèse  de  Malines  les  dimanches  auxquels 
se  rencontre  un  double  de  première  ou  deuxième  classe,  usage 
approuvé  par  son  éminence  le  cardinal-archevêque. 

U.  Quand  et  comment  l'oraison  du  Saint-Sacrement  exposé 
peut-elle  et  doit-elle  être  dite  à  la  messe  ? 

R.  1®  Elle  peut  et  doit  être  dite  à  toute  messe  solenneUe  ou 
chantée,  soit  avec,  soit  sans  ministres  sacrés*,  célébrée  à  l'au- 

>  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4697,  dout.  1,  q.  2. 

>  S.  C.  R.,  2  déc.  1684, n.  2924, 9;  17  aoiU  1709,  u.  3665,  3. 
^  Selon  le  déc.  11  juin  1605,  D.  121. 

4  Comme  cela  parait  d'après  le  décr.  S.  C.  R.  3  mar8]176i,  u.  4160,  6. 
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tel  ùh  le  Saifit-^crement  est  exposé.  Potï^  la  messe  i^len^ 
nellé  délébrée  &  Un  autre  fttltel  il  faut  dire  lA  tùètne  cliosê  ^fae 
pùtzr  la  méÈ8ë  ^rivée^  comme  dans  lès  numéros  suivcmtd. 

S«  Aax  messes  pHVéès  céléhtéëi  Mni  i  Fairtei  de  Fcfjliîposi- 
tioû;  âoit  aux  àtitreâ  ^  durant  l'eipclsHion ,  on  ^tit  dire  eette 
ùtèÀsôn,  i^nd  lé  SètintrSaciteMicfât  èA  èiposé  (^bliquenietft 
et  détùvtvett,  soit  darii^  l'djstétii^i^,  Mit  dHiis  le  diboii^^  si  le 
jour  le  permet^  comïhé  il  sera  bientôt  dit.  Hais  ôd  ire  doit  ja- 
mëiÉ  la  dire  à  mdn^  ^uè  le  Saint-Sàcli^Miieift  te  ildt  èxf^sé 
potti-  les  oJ^sôÈi^  dess  Oiiarante  Hèttfé!$ ,  et  qtïe  rinstrtiotlc^ 
Qéméntïne  donnée  pour  cette  oraison  soit  acceptée  et  prescrite: 
(^^iidant  en  toute  espècîe  de  cas  on  doit  Tometti'é  daâ»  les  doti- 
Mès  dé  ^i^mière  et  deùicième  classe,  le  dimanche  des  Rameaux^ 
et  le*  tîgilès  de  Ndél  et  de  la  Pentecôte ,  que  le  ^int-Sacrci- 
ibéfat  sdit  èlposé  pOùr  les  Quarante  Heures  ou  pour  toute 
àttttk  csittf^  V  Mais  si  le  Saint-Sacrement  est  exposé  Voilé  où 
p6tit  lirié  èaiiàe  privée,  p&f  etemple  la  maladie  d'une  peihsonne 
pnitéey  k&i  commémô^aison  ^  même  k  Fautel  de  Fetpoâition^ 
doit  toujours  être  omise  ^. 

3^  Cèttefclùmmémoi^i^n  an  Saint-Sacdrement  doit  toujours 
èti^è  faite  aprcs  toutes  les  t^ommémoraisons  spéciales  et  même 
6^mimunés  (Jtf^il  est  pfesdrit  def  dire?  en  deuxième  et  troisième 
Hëtt,  mais  avant  les  of^i^Éf^^^ommandéeseft  votives  que  le  célé- 
Bttint  ajôtrte  à  Volonté  dans  les  voliVes  et  aux  jours  de  simple  et 
de  férié.  Haidàcatfâe  dVIle  aucufie  autre  oraison^  pas  même 
la  t^oiiïiëmë  à  Volôttté,  ne  petit  être  omise  ^ 

i"  on  doit  toûjcrtt^iïf  la  dire  sous  conclusion  distincte,  excepté 
daffs  le^  doublée  de  première  et  deuxième  classe,  dans  lesquels 
ellef  i^  dit  éëU9  utié  ÈiëtAe  eonclttsion ,  à  moins  qu'une  autre  com- 
mémoraison  ne  doive  être  faitéf  sons  conclnsion  distincte  ;  dans 
ce  cas  elle  doit  y  être  jointe  *.  De  même  elle  parait  devoir  être 
dite  sous  une  setile  conclusion  à  la  messe  solennelle  le  dimanche 
des  Rameaux,  leâ  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte  et  dans  les 
votives  solennelles. 

'  S.  C.  R.,  2déc.  1684,  n.  2924,  4;  2  sept.  1741,  n.  3970,  5;  7  mai 
1746,  n.  4Ôâ2, 10;  Gatdelï.,  intust.  dem.,§  17,  lî.  21, i4  et  33. 

'■  Selon  le  décr.  cit  7  mai  1746,  ad  9;  Gardell.,n.  cit.  33;  Voy.  part.  2, 
n.  65,  q.  1  et  2. 

3  S.  C.  R.,  53  jiiin  1^36,  n.  3900,»;  l^fév  1737,  n.  3907,  8;  18  déc. 
1779,  u.  4246,  8. 

4  GcMrdell.,  ita  Inst.  Clenl.,  §  17,  ».  )6  0t  28. 
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Note£  (pïé  la  commémoraison  du  Saint-Sacreïnent  doit  pa- 
reillemelif  èite  faite  à  la  messe  où  Poti  (îonsacre  une  hostie 
qui  doit atissitAt  éife  exposée  publicpiement  dans  l'ostensoir  * . 
**  Oti  doit  Tomettre  à  fa  fèfe  dtl  très-sacfé  Cœur  de  Jésus  *. 

tu,  Atlx  jcTrifS  aïinivetsàires  dé  Télection  et  delà  codsécra- 
tion  de  Tévèqûe,  pour  lui  dans  tout  le  diocèse,  selon  lef  dé- 
et^  cité  n.  iO,  q.  ni,  et  aux  joui^de  la  création  et  du  cou- 
ronnement dû  sôuterain  pontife,  pour  lui  dans  toute  l'Église, 
aux  messes  iloil  dé  Requiem,  on  doit  ajoitter  la  collecte  Deus^ 
amniufn  Pûstot,  selon  les  décrets  dé  la  Sacrée  Coùgrégation 
des  rites  *,  dans  lesquels  cette  oraison  est  prescrite  pour  le 
soureraîn  pontife.  Cette  oraison  poirrle  pape  et  l'évèqde  dans 
les  doublesde  deuxième  classe  aux  tnessèsprîvéeset  Solennelles 
s'ajoute  à  l'oraison  principale  de  la  messe  sous  une  seule  con- 
clusion ,  si  ce  n'est  qu'une  autre  commémoraison  doive  être 
faite  sous  conclusion  distincte;  dans  ce  cas  on  Ty  jointe  mais 
daiis  les  jouï%  de  rite  inférieur  elle  doit  toujours  être  dite 
sous  conclusion  distincte  et  après  les  oraîsons  de  précepte, 
mais  avant  les  oraisons  votives  :  mais  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, les  trois  derniers  jours  de  la  Semaine  sainte ,  Tes  vi- 
giles dé  Noél  et  de  la  Pentecôte,  qui  n'admettent  qu'une 
seule  oraison,  et  dans*  tous  les  doubles  de  pi*emière  classe  cette 
oraison  doitêt^e  omise  selon  le  décret  ci-dessus  et  n.  10, 
q.  IIÏ,  citée. 
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TITRE  VRL 

N*  216.    DE    l'iNTROÏT,   DU   KtMlB  ELBIêON   Et    DU    GLORIA 

IP9  SXCBLSIS. 

Rubriaues.  1.  «L'introït  se  dit  toujours  de  la  même  façon , 
<c  avec  Gloria  Patri,  comme  dans  Tordinaire,  excepté  au 
«(  temps  de  la  Passion  et  aux  messes  des  défunts ,  comme 
«  il  y  est  aussi  marqué. 

2.  «t  Kyrie  eleison  se  dit  neuf  fois  après  l'introït,  alterna- 

•  S.  C.  R.,  15  mai  1819,  n.  4411,  2. 

>  S.  G.  R.,  6  sept.  1834,11.  4682. 

î  12  mars  1836,  n.  4628,  11,  et  22  mai  t84r ,  r.  4782,  à  la  fin. 
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«  tivement  avec  le  ministre,  c'est-à-dire  trois  fois  Kyrie  elei- 
«  soUy  trois  fois  Christe  eleison,  trois  foisJSTj/rie  eleisofi. 

3.  «  Le  Gloria  in  excelsis  se  dit  toutes  les  fois  qu'on  a  dit 
«  à  matines  l'hymne  Te  Deum ,  excepté  à  la  messe  du  Jeudi 
«  saint  et  du  Samedi  saint,  où  Ton  dit  Gloria  in  excehis,  quoi- 
«  que  dans  Toffîce  on  n'ait  point  dît  Te  Deum. 

k,  «  On  ne  dit  pas  le  Gloria  dans  les  messes  votives,  même 
«  dans  le  temps  pascal  ou  dans  les  octaves ,  si  ce  n'est  à  la 
K  messe  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  le  samedi,  et  à  celle 
«  des  Anges,  et  à  moins  que  la  messe  votive  ne  doive  être  célé- 
a  brée  solennellement  pour  une  chose  grave  ou  pour  une 
«  cause  publique  de  l'Église,  pourvu  qu'on  ne  dise  pas  la 
c(  messe  avec  des  ornements  violets.  On  ne  le  dit  pas  aux 
((  messes  des  défunts.  » 

Annotations.  1®  Le  psaume  Judica  se  dit  à  toute  messe,  excepté 
aux  messes  du  dimanche  et  des  fériés  au  temps  de  la  Pas- 
sion jusqu'au  Jeudi  saint  exclusivement ,  excepté  aussi  tou- 
tes les  messes  de  Requiem,  parce  que  c'est  un  psaume  de  joie, 
qui  ne  convient  point  à  ces  messes. 

T  L^introïtse  dit  toujours,  excepté  à  la  seule  messe  du 
Samedi  saint  et  à  celle  de  la  vigile  de  la  Pentecôte,  auxquelles 
sont  préposées  les  prophéties.  On  le  dit  toujours  de  la  même 
manière ,  comme  il  est  placé  dans  l'ordinaire  du  Missel , 
excepté  qu'aux  messes  de  dimanche  et  des  fériés  du  temps 
de  la  Passion  et  aux  messes  des  morts  on  omet  le  Gloria 
Patri.  De  même  tout  le  temps  pascal  à  toutes  les  messes  qui 
ne  sont  pas  de  Requiem  on  ajoute  deux  alléluia  avant  le  verset, 
qui,  s'ils  n'y  sont  pas ,  doivent  être  ajoutés  par  le  célébrant. 

Notez  que  le  psaume  Judica  et  le  Gloria  Patri  à  l'introït 
s'omettent  seulement  aux  messes  du  temps  de  la  Passion, 
mais  non  aux  fêtes  et  aux  votives,  ni  même  aux  fêtes  de  la 
Passion  de  Notre-Seigneur,  qui  se  célèbrent  en  ce  temps. 

3<»  L'Église  a  retenu  dansjla  liturgie  les  mots  grecs  Kyrie  elei- 
son comme  aussi  les  mots  hébraïques  Amen,  Alléluia,  Hosanna, 
Sabaoth,  V  en  l'honneur  du  titre  de  la  croix;  2"  pour  montrer 
que  l'Église  est  une ,  ayant  été  formée  d'abord  des  Hébreut 
et  des  Grecs,  ensuite  aussi  des  Latins;  3**  parce  que  ces  mots 
contiennent  un  accent  qui  ne  peut  être  attribué  à  la  version 
latine  :  c'est  pourquoi  ces  mots  hébraïques  se  lisent  dans 
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la  version  volgate  de  la  sainte  Écriture,  et  ne  doivent 
point  être  traduits  pour  une4>lus  sainte  autorité.  Durand,  Des 
ritesecclés.y  L  %  c.  20,  n.  2. 


TITRE  IX. 

N*   27.    DES   ORAISONS. 

Rubriques,  1 .  «Dans  les  fêtes  doubles  on  ne  dit  qu'une  or  ai- 
ii  son,  si  ce  n'est  qu'on  doive  faire  quelque  commémoraison, 
c<  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

2.  «  Dans  les  fêtes  semi-doubles  occurrentes  depuis  Foc- 
«  tave  de  la  Pentecôte  jusqu'à  TAvent,  et  de  la  Purification 
c<  jusqu'au  Carême,  on  dit  la  seconde  oraison  A  cunctis,  la 
«  troisième  à  volonté  (a). 

3.  «  Dans  lesfêtes  semi-doubles  occurrentes,  depuis  Toctave 
«  de  l'Epiphanie  jusqu'à  la  Purification ,  on  dit  la  seconde 
«  oraison  Deus,  qui  salulis,  la  troisième  EcclesicB,  ou  pour  le 
a  pape,  Deus,  omnium  fidelium  (a). 

i.  «  Dans  le»  fêtes  semi-doubles,  depuis  le  mercredi  des 
«  Cendres  jusqu'au  dimanche  de  la  Passion,  la  seconde  orai- 
a  son  de  la  férié,  la  troisième  A  cunctis  (b) . 

5.  «  Dans  les  sèmi-doubles,  depuis  le  dimanche  de  la  Pas- 
ce  sion  jusqu'au  dimanche  des  Rameaux,  la  seconde  oraison 
«  de  la  férié,  la  troisième  ou  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape  (c). 

6.  «  Dans  les  fêtes  semi-doubles,  depuis  l'octave  de  Pâques 
«  jusqu'à  l'Ascension ,  la  seconde  oraison  de  Sancta  Maria, 
<c  concède  nos,  la  troisième  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape. 

7.  «  Dans  les  fêtes  semi-doubles  occurrentes  dans  les  octa- 
«  ves ,  la  seconde  oraison  se  dit  de  Toctave ,  la  troisième 
<c  celle  qui  est  placée  au  second  rang  dans  l'octave. 

8.  c<  Dans  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte  à  la 
«  messe  de  l'octave  on  dit  seulement  deux  oraisons,  l'une 
«  du  jour,  l'autre  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape  (d). 

9.  a  Dans  les  autres  octaves  et  dans  les  vigiles  où  l'on 
«  jeûne  (  excepté  la  vigile  de  Noël  et  de  la  Pentecôte  )  on  dit 
a  trois  oraisons,  l'une  du  jour,  la  seconde  de  la  sainte  Vierge, 
«  la  troisième  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape.  Mais  dans  les  oc- 
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d  laves  dé  la  saitrtè  Vierge  et  datis  Id  vigile ,  et  dans  Too 
*  tavë  de  tous  les  sàinis ,  là  féconde  ôràiscfû  èé  dît  dtt  Sâiût^ 
«  Esprit,  DeuSy  qui  corda,  la  troisièirié  EtcltsiiB  oû  pouf  lé 
«  pape  (e). 

10.  «  Dans  les  dimanches  ôcctut erits  dans  les  octaves  on  dit 
<c  deux  oraisons,  une  du  dimanche,  la  seconde  de  l'octave  ; 
«  et  dans  le  jour  de  l'octdte  bh  dit  seulement  une  oraison, 
«  à  moins  qu'on  ne  doive  faire  quelque  conmiémoraison. 

11.  «  Dans  les  dimâttôhesoiî  dît  tivrisd^ai  sons,  comme  elles 
<(  sont  assignées  dans  l'ordinaire,  quelques-uns  exceptés, 
«  comme  il  est  nïarqué  à  léurg  places. 

le.  c<  Dang  lés  féteô  simples  et  leô  fériés  peildalût  l'année, 
c<  s'il  n'est  marqué  autrement  dans  letirs(  places,  on  dît  trois 
«  oraisons,  comme  dans  les  semi-doubles,  où  cinq  :  on  peut 
tt  ailssi  en  dire  sept  à  Volonté. 

13.  a  Dans  les  fériés  des  Quatre-Temps ,  et  où  on  lit  plu- 
«  sieurs  leçons,  ces  plusieurs  oraisons  se  disent  aprèéf  la  der- 
«  nière  oraison  avant  Tépitre ,  comme  il  ést  assigné  à  leurs 
«  places  dans  le  propre  des  messes  dû  temps. 

14.  ((  Dans  les  messes  votives,  quand  elles  sdtif  dites  i^olen- 
((  nellement  pour  une  chose  grave  ou  pour  une  cause  piï- 
((  bliqtie  de  l'Église,  on  dit  seulement  une  oraison;  mais  à  la 
«  messe  d'actions  de  grâces  on  ajoute  tlné  autre  Matison, 
c<  comme  il  est  marqué  atu  lieu  propre.  Mais  dans  \e^  atrti*€fs 
«  on  en  dit  plusieurs,  comme  dans  les  fêtés  simples. 

15.  «Dans  les  messes  votives  de  la  sainte  Vierge,  la  seconde 
c(  oraisoù  se  dit  de  l'office  du  jour  et  la  troisième  da  Saint- 
«  Esprit;  mais  le  samedi,  quand  on  a  fait  l'offiôe  de  la  sainte 
<(  Vierge,  la  seconde  oraison  sera  du  Saint-Esprit,  la  troisième 
c(  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape.  Dans  les  votives  de»  apôtres, 
«  quand  Toraison  J  cunctis  est  indiquée ,  à  sa  plaée  on  dit 
«  celle  de  la  saintef  Vierge,  Concède  nos  famulos. 

16.  <(  Si,  lorsqu'on  dit  plusieurs  oraisons ,  on  se  trouve  à 
«  faire  commémoraison  de  quelque  saint,  on  la  place  en 
«  second  lieu ,  et  on  dit  pour  troisième  oraison  celte  qui 
tt  d'autre  part  aurait  dû  être  dite  en  second  lieu. 

17.  c<  Dans  la  conclusion  des  oraisons,  voici  la  règle  à  ob- 
«  server  :  Si,  l'oraison  s'adresse  au  Père ,  on  conclue  :  Per 
«  Dominum  nostrum,  etc.  Si  elle  s'adresse  au  Fils  :  Qui  vivis  el 
«  régnas  cum  Deo  Paire.  Si  au  commencemeiift  de  l'drsison 
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4  nostmm.  Si  en  en  à  fait  fittëmiott  â)à  fin  de  Tofàii^tl  :  Qui 
a  tecum  vivit.  Si  on  a  fait  tfl^ntion  âtt  Stfidt-E^prtt,  dans  la 
«  e<fDehisiorï  M  Ait  :  inUnitâié  ejuàdêm  SpMtuà  Èancdy  etc.; 
«i  ^'ofl  oiÂsel^é  atlS!^  dmiÉ  W  otmêom  i  dire  les  autres 
«  ehose^  ^  qui  otlt  été  dltëi  ph«9  ha^t  dan^  I«  rubrique  des 
«  cmnméfnoi^^t»^  # 

Annotations.  1"  Dans  les  semi-douï)les,  les  dimanches^  les 
jours  dans  ùriè  octave  ei  autres  câéfcres  du  rite  semi-double, 
on  dît  trois  oraisons,  mais  on  ne  peut  en  dire  plus,  à  moins 
qu'on  ne  doive  faire  plus  de  commémoraisons  * .  Semblable- 
ment^  le  dimanche  de  la  Passion,  dans  les  octaves  de  Pâques 
et  de  la  Pèïitecôté  et  les  dimanches  dans  les  octaves  on  peut 
en  dire  seulement  deux,  à  moins  que  plusieurs  commémorai- 
sons  ne  se  rencontrent.  Le  dimanche  des  Rameaux,  les  vigiles 
de  Noël  et  de  la  Pentecôte  on  en  dit  seulement  une  ;  dans  les 
dimanches  anticipiés  comme  dans  les  fériés  on  peut  en  dire 
plusieurs. 

2*  a.  Toucfiànt  les  n.  2  et  3  de  la  rubrique,  il  faut  noter 
qu'au  cas  où  la  Purification  de  la  sainte  Vierge  est  transférée 
au  lundi  à  cause  d'un  dimanche  de  deuxième  classe  occurrent 
à  la  messe  de  ce  dimanche  on  dfif  les  oraisons  comme  avant  la 
Purification  *,  parce  que,  comme  le  changement  de  l'antienne 
de  la  sainte  Vierge  pour  la  fin  de  Toffice  se  fait  seulement  à 
la  fin  des  compiles  du  2  février,  ainsi  le  changement  des 
oraisons  commence  seulement  au  3  février,  que  la  fête  de 
la  Purification  soit  transférée  ou  non. 

3*6,  au  n.  4.  Dans  le  même  temps,  les  dimanches,  les 
fériés  et  à  la  messe  conventuelle  des  fêtes  semî-doubles,  une 
autre  ^tant  chantée  de  la  férié ,  la  seconde  oraison  est  A  cunc- 
lis  y  la  troisième  pro  vivîs  et  defunctis, 

^'^c,  au  n.  5.  Dans  les  dimanches  et  fériés  de  la  Passion 
et  à  la  messe  conventuelle  des  fêtes  semi-doubles ,  l'autre 
étant  chantée  de  la  férié,  la  seconde  oraison  sera  Ecclesiœ  ou 


'  Gav.,  part.  1,  tit.  9,  n.  12;  Merati,  ibidem,  n.  11  ;  Quarti,  part.  1,  lit.  9, 
n.  12. 
*  Rubrique  du  Missel  pour  le  dimanche  de  Se[>tuagésii1[ie. 
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pour  le  pape^  et  la  troisième  ne  doit  point  être  dite.  Mais  s'il 
se  rencon^  une  commémoraison  d^un  simple^  celle  pour 
rÉglise  ou  le  pape  doit  être  omise  ^ . 

5*  Dans  les  fèt^  semi-doubles  pendant  FAvent  la  seconde 
oraisonsedit  de  laférie  et  la  troisième  delà  sainte  Vierge.  Et  les 
dimanches^  fériés  et  à  la  messe  conventuelle  des  fêtes  semi- 
doubles^  dans  les  fériés  des  Quatre-Temps  et  les  vigiles  des 
fêtes  occurrentes^  la  seconde  oraison  est  de  la  sainte  Vierge^  la 
troisième  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape. 

6<>  d,  au  n.  8.  Dans  les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecête^ 
s'il  se  rencontre  une  commémoraison  d^un  simple,  on  ne  doit 
point  dire  de  troisième  oraison^  mais  celle  pour  l'Église  ou  le 
pape  doit  être  omise  '. 

7"  e,  au  n.  9,  il  est  dit  :  Dans  les  vigiles  où  Ton  jeûne,  c'est- 
à-dire  dans  lesquelles  de  droit  commun  on  devrait  jeûner  ^. 

Notes.  1**  L'oraison  de  la  sainte  Vierge  assignée  dans  les 
rubriques  du  présent  titre  s'entend  selon  la  variété  du 
temps  où  l'on  célèbre.  2»  Les  oraisons  Ecclesiœ  ou  pour  le 
pape,  bien  qu'en  vertu  de  la  rubrique  l'une  ou  Fautre  puisse 
être  dite  à  volonté,  sont  cependant  mieux  dites  alternative- 
ment, à  moins  que  le  siège  pontifical  ne  soit  vacant,  auquel  cas 
la  seule  oraison  Ecclesiœ  peut  être  en  usage. 

II.  Combien  et  quelles  oraisons  dit-on  dans  les  fêtes  sim- 
ples, les  fériés  et  les  vigiles  ? 

R.  On  doit  en  dire  trois ,  excepté  dans  les  vigiles  de  Noël 
et  dfe  la  Pentecôte,  où  on  n'en  dit  qu'une,  et  la  messe  de  la 
férié  au  temps  de  la  Passion ,  où  l'on  en  dit  deux.  Dans  les 
fêtes  simples  et  les  fériés  on  dit  les  mêmes  que  dans  les  di- 
manches et  fêtes  semi-doubles  du  même  temps,  et  dans  les 
vigiles,  comme  elles  sont  assignées  ci-dessus  dans  les  rubri- 
ques n.  9.  Dans  les  vigiles  de  Noël  et  de  la  Pentecôte  on  ne 
peut  en  dire  qu'une.  Dans  la  vigile  de  l'Epiphanie  et  le  ven- 
dredi après  Foctave  de  FAscension ,  qui  se  célèbrent  du  rite 
semi-double,  on  n'en  dit  pas  plus  de  trois,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus,  annotation  1'*.  A  la  messe  fériale  du  temps  de 
la  Passion  on  n'en  dit  pas  plus  de  deux,  si  ce  n'est  qu'il  faille 

/  Selon  le  décr.  10  janv.  1696,  n.  3152, 15;  15  sept.  1736,  n.  3905,  1  ; 
vôy.  part.  5,  n.  6,  à  la  fin. 
'  Décr.  cité  15  sept.  1736. 
'  Voy.  part.  4,  n.  16,  ]. 
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ajouter  une  oraison  du  Saint-Sacrement  ou  conunandée  y  car 
comme  les  décrets  statuent  l'omission  de  la  troisième  oraison 
dans  l'occurrence  d'un  simple^  ils  excluent  celles  que  le  cé- 
lébrant ajouterait  à  volonté.  Mais  dans  les  fêtes  simples  et 
les  autres  fériés  et  vigiles  on  en  peut  dire  cinq  ou  sept  à  la 
volonté  du  célébrant ,  qui  outre  les  trois  de  précepte  peut 
en  ajouter  deux  ou  quatre^  même  à  la  messe  conventuelle^ 
parce  que  les  rubriques  n.  12  parlent  généralement. 

ni.  Quelles  oraisons  doit-on  dire  à  la  messe  [lorsque  plu- 
sieurs offices  exigeant  des  oraisons  diverses  se  rencontrent 
ensemble? 

Ces  casontlieu  dans  l'occurrence ,  1®  d'une  fête  semi-double 
et  d'une  octave;  2*  d'une  octave  de  la  sainte  Vierge  et  du 
patron;  3<»  d'une  fête  semi-double  et  d'une  vigile;  4"  d'une 
férié  majeure  et  d'une  octave. 

jR.  V  A  la  messe  d'une  fête  semi-double  dans  une  octave 
la  troisième  oraison  se  dit  comme  dans  l'octave  selon  la  ru- 
brique n.  7  ci-dessus. 

2®  Dans  l'occurrence  de  deux  octaves  les  oraisons  se  disent 
de  l'octave  la  plus  digne.  Et  ainsi  à  la  messe  de  l'octave  du 
patron  principal  dans  l'octave  de  la  Nativité  ou  de  la  Con- 
ception de  la  sainte  Vierge  la  seconde  oraison  est  de  l'octave 
de  la  sainte  Vierge,  et  la  troisième  Ecclesiœ  ou  pour  le  pape. 
3®  Dans  l'occurrence  d'un  semi-double  avec  une  vigile  à 
la  messe  de  la  fête  on  dit  les  oraisons  du  temps,  quand  même 
on  fait  commémoraison  de  la  vigile*.  Cependant  à  la  messe 
conventuelle  de  la  vigile  on  dit  les  oraisons  de  la  vigile 
conmie  ci-dessus,  dans  la  rubrique  n.  9. 

40  Si  une  férié  majeure ,  qui  a  une  messe  propre,  se  ren- 
contre dans  une  octave,  à  la  messe  de  la  férié  avec  commé- 
moraison de  l'octave  on  dit  pour  troisième  oraison  non 
celle  du  temps,  mais  celle  assignée  en  second  lieu  dans  Voc- 
tave*. 

IV.  Quelles  oraisons  se  disent  à  la  messe  lorsque  deux 
messes  conventuelles  sont  célébrées  selon  le  titre  III  de  la  ru- 
brique générale? 

>  S.  C.  R  ,  18  sept.  1706,  n.  3602,  5,  et  15  sept.  1786,  D.  ^906, 5. 

>  Rub.  du  Missel  dans  l'octave  de  la  Conception  dé  la  sainte  Vierge  et 
décret  23  juin  1736,  D.  3895,  31.  , 
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fi,  4  |a  m^  (i^  \^  ^te  ^«i-^ubie  p»  4it  le#  praicpf)^ 
a^^nées  pour  ]^  temps  ou  (J^n^  l'octav(ç,  s'il  s'eq  reacq^t^re  ; 
msis  4  la  caisse  4e  }a  férié  on  dit  toujours  les  o^a^K>ii$  du 
temp^y  nxème  dc^ns  uik^  octave  occurrente  ^  dont  pu  ne  doit 
ici  tenir  auqun  cpuipta  ^  E)t  à  la  mpsse  de  la  vigi^  on  dii  Is» 
oraison^  assigpées  pour  la  pie^ise  de  U  vigile  danç  H  T^»  Q«  9* 
Ce$  massas  3e  disent  sans  aucune  comméo^r^sop  de  Tune 
à  Tautre,  coim^e  il  a  été  dit  n.  ^ï,  anpot.  {^. 

V.  Comment  les  oraiisons  doiyeptrellas  ètriQ  $x)ordouQ(âes 
ds^ns  les  semi -doubles  et  autres  jours  auxquels  plusieurs  ora|* 
sons  sont  dites,  si  une  ou  plusieurs  commémoraiisons  §pér 
cibles  se  rencontrent? 

R.  Toutes  les  comme moraisons  i^péciales  doivent  être  f)|i|tes 
selon  ce  qui  a  été  dit  n.  2k,  q,  II  ;  mais  s^il  se  rencontre  une 
commémoraison  spéciale,  l'oraison  commune  qui  deyait  être 
dite  en  second  lieu  se  dit  alors  en  troisième,  afiu  que  la 
spéciale  occupe  le  second  rang  ;  la  commune  qui  devait  être 
dite  en  troisième  lieu  doit  être  omise  si  la  messe  uWmet 
que  trois  oraisons,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus,  annot.  >'•  et 
quest.  I(  ;  et  bien  qu'elle  admette  plus  de  trois  oraisons^  elle 
peut  toujours  être  omise,  comme  il  sera  dit  à  1^  question 
suivante.  S'il  se  rencontre  deux  commémoraison^  spéciales 
ou  plus,  les  deux  oraisons  communes  doivept  ou  peuven  t 
semblablement  être  omises. 

VI.  Lorsqu'une  ou  plusieurs  commémoraisons  sa  reucon- 
trent  et  que  le  célébrant  veut  réciter  plus  de  trois  oris^isons 
dans  les  simples,  les  fériés  et  les  messes  votives,  alors  les 
oraisons  communes  assignées  en  deuxième  et  troisièm^e  lieu 
doivent  elles  être  récitées  après  les  commémoraison^  spéciales 
et  avant  les  autres  à  volonté? 

R.  Gavantus*  pense  que  les  oraisons  communes  doivent 
être  récitées  avant  les  autres  votives  ;  et  certainement  ces 
oraisons  conviennent  très-bien  comme  assignées  par  l'Eglise 
pour  ce  temps  et  pour  cette  messe.  Cependant  Guyet'  tient 
que,  le  nombre  ternaire  étant  complet  par  les  oraisons  spé- 
ciales, nulle  autre  oraison  n'est  assignée  par  Jes  rubriques  j 

*  Rub.  du  Missel  pour  le  jour  de  Toctave  de  h  Conception  de  la  sainte 
Vierge  et  décr.  cit.  28  juin  1736. 
•Part,  l^tit.  »,n.  12. 
^liv.  4,c.  21,q.  24. 
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et  p^r  eojf^éqv^en^  \\  ^  UW^  ^lm  prêtf^  d'ajouter  celles  qu'il 
ve^t,  laissapt  çelkfs  qui  i^jfF^ut  (lu  éife  dites  an  second  et 
troisième  lieu  ^  parce  que,  comme  ^Ues  peuvent  être  tout  à 
fait  omises,  de  même  aussi  les  autres  peuvent  être  prises  à 
volonté. 

Vn.  SI  le  nombre  jjps  orjjd^nç  d^OS  |e^  simples,  les  fériés, 
les  votives  et  de  Requiem  doit  toujours  être  impair? 

Rf  Dans  les  simples,  les  fé|^ie^  pt  les  votives  i).  ne  doit  pas 
être  nécessairement  impair  si  les  conxméi^or^soni^  spéciales 
ou  commapdées  exigent  un  nombre  égal  ;  mais  le  célébrant 
peut,  sans  cependant  y  être  tenu,  en  ajouter  quelqu'une 
pour  rendre  le  nombre  impair  ^  Mais  4Ans  lies  çiesses  quptjr 
diennes  pour  les  défunts  il  faut  prendre  soin  qna  les  orai- 
sops  soient  en  nombi^e  iqiipair',  et  semblablement  dans  les 
simples,  les  fériés  et  les  votives  ;  si  outre  les  oraisons  pres- 
crites d^autres  sont  ajoutées  à  volonté,  il  faut  prendre  ^in 
qu'elles  soient  en  nombre  impair,  comme  cela  est  évidbent 
par  la  rubriqne  de  ce  tit.  IX,  n.  12,  où  le  noinbre  impair  est 
prescrit. 

Vin.  Pourquoi  une,  trois,  cinq  ou  sept  oraisons  sont-elles 
prescrites? 

R.  Par  le  npmbre  impair,  qui  ne  peut  être  partagé  en 
parties  égales,  est  exprimée  l'unité  et  Tunion  que  l'Église 
désire  ardemment*.  Mais  on  en  dit  une ,  l""  à  cause  du  sacre- 
ment de  l'unité  ;  2*  à  cause  du  mystère  singulier  ou  du  ipé- 
rite  singulier  des  saints  ;  S""  afin  que  les  fidèles,  non  distraits 
par  plusieurs  choses,  soient  affectés  d'une  attention  et  d'une 
dévotion  plus  grande  envers  le  mystère  ou  le  saint  dont  on  fait 
la  fête*.  On  dit  Jrois  oraisons  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité 
en  mémoire  de  Jésus-Christ,  qui  pria  trois  fois  au  jardin  de 
Gethsémani  et  ressuscita  le  troisième  jour;  à  limitation  des 
Anges,  qui  louant  Dieu  répètent  trois  fois  Sanctttë,  On  4it 
cinq  oraisons  en  vénération  des  cinq  plaies  de  Notre-Se^- 
gneur;  et  on  en  dit  sept  à  cause  de  la  grâce  septiforme  du 
Saint-Esprit,  des  sept  demandes  de  Toraison  dominicale,  etc. 
L'Église  a  donc  bien  pris  sans  aucun  soupçon  de  supersti- 

'  Selon  le  déc.  2  déc.  1684,  a.  2924,  9 . 
'  Selon  le  déc.  2  sept.  1741,.  p.  ?970,  f . 
3  Benoît  XIV,  de  Sac.  Miss.,  s^t.  1^  n.  IIQ. 
^  Voy.  Quarti,,  parjL.  1 .  tit.  )l,  expl.  Iplt.  e^  9|ys|. 
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tion  ces  nombres  tant  de  fois  consacrés  dans  la  sainte  Écri- 
ture. En  raison  de  quoi  les  oraisons  communes  se  disent 
dans  un  temps  ou  un  autre  ^  ? 

N*   28.   DES   ORAISONS   AD  UBITUM   ET   A  CUNCTIS  ET  DES   NOMS 

ET   SURNOMS   DES   SAINTS. 

I.  L'oraison  à  volonté  {ad  libitum)  est  de  deux  sortes  : 
1"  Celle  qu'il  est  prescrit  de  dire  en  troisième  lieu  à  la  messe 
depuis  î'octaTe  de  la  Pentecôte  à  l'Avent  et  de  la  Purifica- 
tion au  Carême;  et  elle  est  dite  à  volonté ,  non  parce  qu'on 
soit  libre  de  l'omettre,  car  de  précepte  elle  doit  être  dite  en 
troisième  lieu  ,  mais  en  tant  que  le  prêtre  peut  à  sa  dévo- 
tion choisir  l'une  ou  l'autre  du  Missel.  2°  L'oraison  ou  les 
oraisons  à  volonté,  qui  outre  les  trois  de  précepte  peuvent, 
à  la  volonté  du  célébrant,  être  ajoutées  ou  omises  dans  les 
simples,  les  fériés,  aux  messes  votives  et  de  Requiem. 

11  faut  noter  sur  ces  deux  sortes  d'oraisons ,  1*  qu'elles  doi- 
vent toujours  être  prises  du  Missel ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
une  oraison  approuvée  par  le  saint-siége  et  non  encore  pla- 
cée au  Missel;  2°  qu'on  peut  les  choisir  non-seulement  parmi 
les  oraisons  assignées  ad  lïbilum  à  la  fin  du  Missel,  mais 
qu'on  peut  les  dire  de  toute  nécessité,  saint  ou  mystère  dont 
il  est  permis  de  dire  la  messe  votive*,  mais  non  de  celui  dont 
la  votive  n'est  pas  permise,  comme  des  dimanches,  des  fériés, 
des  bienheureux  (béatifiés),  etc.;  3*  que  l'on  ne  peut  les 
dire  de  ceux  dont  on  a  fait  mention  expresse  dans  les  orai- 
sons précédentes;  et  par  conséquent  lorsqu'on  récite  l'orai- 
son A  cunctis  on  ne  peut  prendre  l'oraison  de  la  sainte  Vierge, 
des  saints  Pierre  et  Paul,  et  du  patron,  ni  l'oraison  Ecclesiœ, 
qui  a  la  même  demande  à  la  fin';  4.°  qu'on  doit  y  omettre 
les  mots  annua,  hodie,  et  y  changer  les  mots  natalitia,  festi- 
vitaSy  solemnita^y  en  commemoratio  ou  memoria;  5"  que  l'orai- 
son pour  le  prêtre  lui-même  convient  beaucoup,  non  cepen- 
dant à  la  messe  conventuelle  et  principale,  ou  devant  un 
prélat  ou  un  prince  pour  la  révérence  qui  leur  est  due  ;  au- 

»  Voyez-le  dans  Quarti,  part.  1,  tit.  9,  n.  2, 9. 

»  Selon  le  décr.  2  sept.  1741,  n.  3970,  6. 

3  Rub.  de  ce  tit.  9,  n.  15  ;  Guyet,  lîb.  4,  c.  21,  q.  20. 
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quel  cas  il  est  plus  décent  de  prendre  Toraison  à  eux  propre 
ou  au  moins  une  commune  ^  en  tenant  compte  des  temps  et 
nécessités. 

2®  Notez  en  outre,  touchant  Toraison  cul  libilum  à  dire  en 
troisième  lieu,  que  de  précepte  elle  doit  toujours  être  dite  et 
jamais  omise^  si  ce  n'est  qu'une  commémoraison  spéciale  se 
rencontre  ;  2*  qu'on  ne  peut  lui  substituer  une  oraison  com- 
mandée^ ni  celle  de  Venerabili,  le  Sainl^^crement  exposé^  ni 
pour  les  défunts^  si  ce  n'est  qu'il  arrive  dans  ce  dernier  cas 
qu'une  quatrième  oraison^  par  exemple  commandée,  soit 
ajoutée,  de  sorte  que  celle  pour  les  défunts  se  place  à  l'avaut- 
dernier  rang. 

3*  Notez,  touchant  les  oraisons  à  volonté  qui,  outre  les 
trois  de  précepte,  sont  ajoutées  dans  les  fériés,  les  simples, 
les  votives  et  de  Requiem,  V  qu'elles  se  disent  en  dernier  lieu 
après  les  oraisons  de  précepte  ;  2"*  qu'il  faut  prendre  soin 
que  leur  nombre  soit  impair;  3*  qu'il  faut  éviter  la  trop 
grande  prolixité,  qui  engendre  l'ennui  pour  les  assistants , 
qu'à  cette  cause  elles  n'excèdent  pas  le  nombre  de  sept , 
comme  les  rubriques  de  ce  titre  9,  n.  12,  semblent  l'indi- 
quer; h"*  que  dans  ces  oraisons  la  dignité  et  l'ordre  du  Missel 
doivent  être  conservés,  comme  il  a  été  dit  n.  24>,  quest.  II. 

n.  Qu'y  a-t-il  à  noter  touchant  l'oraison  A  cunctis  ? 

R.  1*  A  la  lettre  iV. . .  il  faut  exprimer  le  nom  du  saint  titu- 
laire ou  patron  de  l'église  dans  laquelle  on  célèbre ,  et  non 
celui  du  patron  du  lieu  qui  ne  serait  pas  en  même  temps  le 
patron  de  l'église ,  si  ce  n'est  au  cas  4®  placé  ci-dessous ,  ni  le 
nom  du  patron  de  l'église  du  célébrant  ^ .  En  conséquence  il  con- 
vient que  dans  toutes  les  sacristies  soit  appendu  un  tableau 
sur  lequel  le  nom  du  patron  soit  inscrit  en  grand  caractère. 

2*  S'il  y  a  plusieurs  patrons  d'une  église  également  prin- 
cipaux, tous  doivent  être  nommés,  autrement  le  plus  prin- 
cipal seul. 

3"*  Que  si  la  Messe  est  célébrée  du  saint  patron ,  ou  qu'il 
soit  de  ceux  qui  sont  nommés  dans  ladite  oraison ,  il  faut 
omettre  sa  nouvelle  nomination;  et  ou  il  n'y  a  nul  nom  à 
exprimer  à  la  lettre  iV. . . ,  ou  bien  à  la  place  de  l'oraison  A  cunc- 


'  S.  C.  R.,22janv.   1678,n.  2707,  8;  26  juin  1793,  n.  4299,15;  12 nov. 
1831,11.  4520,  31. 

T.  I.  9 


ti$  on  lit  loraisoM  Ad po»cênda  suffragia,  qui  est  la  première 
parmi  les  oraisons  à  volonté^  ou  enfin  à  la  place  da  patron 
de  Téglise  il  faut  nommer  le  patron  du  lieu,  comme  dans  Ib 
cas  suivant  \ 

4""  Si  Ton  célèbre  dans  une  église  dédiée  à  (joelque  mys^ 
tère  ou  dans  un  oratoire  qui  n'a  point  de  patron,  le  patron 
de  la  ville  ou  du  lieu  doit  être  nommé  *. 

5""  Le  nom  de  saint  Joseph  peut  être  ajouté  dans  l'oraison 
A  cunctisy  dans  tous  les  lieux  môme  où  il  n'est  pas  le  patron 
de  Téglise  ;  mais  il  n'y  a  pas  obligation'. 

6""  Dans  Toraison  A  cunctis  on  doit  garder  le  même  ordre 
que  dans  les  litanies  majeures*,  et  c'est  pourquoi  les  noms 
des  saints  anges,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Joseph  '  se  placent 
avant  les  apôtres  ;  et  l'oraison  doit  se  réciter  de  cette  manière  : 
Intercedenle  B,  Maria,  cum  beati$  Angelis,  ou  cum  B.  Mir 
chœlêy  Gabriele,  etc.,  cum  B.  Joanne  Baptistœ,  cum  B.  Josô- 
pho ,  atque  beatis  Apostolis  Pelro  et  Paulo  et  omnibu»  sanctù. 
Et  par  conséquent,  si  aux  saints  Anges,  à  saint  Jean-Baptistei 
à  saint  Joseph,  est  ajouté  un  autre  saint  comme  patron  égale- 
ment principal,  la  nomination  de  ceux-là  se  fait  à  la  manière 
susdite  avant  les  apôtres,  et  celle  de  celui-ci  à  la  manière  or- 
dinaire après  les  apôtres. 

III.  Si  dans  les  oraisons  les  surnoms  et  la  patrie  des  saints 
doivent  être  exprimés? 

R.  Négativement,  mais  ils  doivent  être  complètement  effa- 
cés où  ils  se  trouvent*,  tels  que  plusieurs  sont  imprimés  par 
erreur  dans  quelques  Missels  et  Bréviaires,  comme  Petrun 
Nola$cus,  Joannes  de  Matha,  Franciscus  de  Paula^  Haymundttë 
Nonnatm,  Franciscus  de  Borgia,  Canutus  Danorum  rex,  Mar- 
garilaScotiœ,  Philippus  Benitius,  Pius  Quintus,eic,  De  même 
dans  l'oraison  de  saint  Jean  Gualbert  on  doit  omettre  Gual- 
berti'';  sont  exceptées  cependant  les  oraisons  de  saint  Jean 
Chrysostome  et  de  saint  Pierre  Ghrysologue  ,  dans  lesquelles 

'  S.  C.  R.,  15  mai  1819,  q.  4410,  3,  et  le  cité  12  nov.  1831. 
'  S.  C.  R.,  12  sept.  1840,  q.  4750,  2. 
5  Selon  le  décr.  gén.  17  sept.  1815,  n.  4370. 
*  S.  C.  R.,  11  mai  1743,  n.  3994,  4. 

^  Peu  importe  que  saint  Joseph  soit  ajouté  comme  patron  ou  par  déro- 
tion.  {Note  du  traducteur.  ) 

^'  S.  C.  R.,  23  juin  1736,  n.  3895,  2. 

7  Selon  le  décr.  23  mai  1835,  n.  4597,  dout.  3. 


les  noms  ChrysoitQmi  et  Chrysologi  ne  doivent  poiat  âtre  ef- 
facée* ;  de  môme  Toraifion  de  saiat  Pierre  Gélestin ,  daas  la- 
quelle on  peut  sgouter  Cœléstinum*. 

N^  29.  DB  LA  CONCLUSION   DBS  ORAISONS. 

I.  Comment  oouclut-oo  communément  les  oraisons  à  la 
Messe  ? 

R.  Si  Toraison  est  adressée  au  Père  (  oe  qui  se  fait  tou- 
jours lorsqu'on  nomme  simplement  Deus,  Dominm,  etc.  )  et 
que  Ton  ne  fasse  aucune  mention  du  Fils^  on  conclut  :  Per 
Dominum  nostrum  Jesum  Christumy  filium  inum,  qui  tecum 
vivit  et  régnât  in  unitate  Spiritus  Sancti,  DeuSy  per  omnia^  etc. 
Mais  si  Von  fa|t  mention  du  Fils  au  oomo^encement  ou  au 
milieu  de  Toraison  sous  le  nom  Filiiy  Salvatorii,  Christiy 
Verbiy  Unigeniti^  D«,  avec  l'addition  Genitricis  Mariœ,  ou 
sous  quelque  autre  nom  exprimant  la  seconde  personne  de 
la  sainte  Trinité^  même  quant  au  sens  seulement,  on  con- 
clut :  Per  eumdem  Dominum  nostrum,  etc.  ',  et  si  à  la  fin 
on  fait  meption  du  Fils  même  quant  au  sens  seulement  sous 
son  nom  ou  autrement,  on  conclut  :  Qui  tecum  vivit  et  ré- 
gnât in  i^itate  Spiritu  Sancti,  Deu$y  per  omnia^  etc.  Hais  pour 
ces  deux  cas  il  ne  suffit  pas  qu'il  soit  mention  du  Fils  dans 
une  des  précédentes  oraisons  si  plusieurs  se  terminent  sous 
une  seule  conclusion  ;  mais  il  est  requis  que  sa  mention  se 
fasse  dans  la  dernière  oraison,  qui  est  conclue  ^ . 

^  Si  Toraison  s'adresse  au  Fils ,  on  conclut  :  Qui  vivig  et 
régnas  cum  Deo  Pâtre  in  unitate  Spiritus  Sancti,  Deus^  per 
omnia,  etc.  3**  Si  dans  l'oraison  on  fait  mention  du  Saint-Es- 
prit, dans  la  conclusion  on  dit  Jn  unitate  ejusdem  Spiritus 
Sancti.  Mais  pour  cela  il  est  requis,  1®  que  sa  mention  se  fasse 
dans  l'oraison  même  qui  conclut;  mais  si  la  mention  du 
Saint-Esprit  se  trouve  dans  une  des  oraisons  précédentes, 
lorsque  plusieurs  se  terminent  sons  une  seule  conclusion^  et 
qu'elle  ne  soit  pas  dans  la  dernière,  la  conclusion  se  fait  à  la 

'  Selon  le  décr.  gén.  5  mars  1825 ,  n.  4460. 

»  Selon  le  décr.  7  déc.  1844,  n.  4839 ,  9;  voy.  Gardell.  ad  decr.  cit. 
n.  4460. 

3  S.  C.  R.,  11  mars  1820,  n.  4416, 6. 

4  S.  G.  R.  23  mai,  1835,  n.  4598. 

9. 
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manière  accoutumée  :  In  unitate  Spiritus  Sancti,  sans  ajouter 
ejusdem\  2**  Il  est  requis  que  cette  mention  signifie  directe- 
ment le  Saint-Esprit,  comme  il  est  clair  par  le  décretde  lasacrée 
Congrégation  des  rites,  12  nov.  1831,  n.  4520,  49,  et  7  déc. 
1844,  n.  4839,  9,  dans  lesquels  il  est  déclaré  que  le  nom 
Spiritus  dsinsles  oraisons  de  saint  Julien,  28  janvier;  saint  Fi- 
dèle, 24  avril  ;  saint  Bernardin,  20  mai  ;  saint  Camille,  18  juil- 
let ;  saint  Jérôme  Émilien,  20  juillet;  sainte  Jeanne  Françoise, 
21  août  ;  dans  les  postcommunions  de  saint  Jean  Népomucène, 
16  mai,  et  de  saint  Janvier,  et  de  même  dans  les  oraisons  de 
l'octave  de  la  résurrection  de  Notre-Seigneur  et  du  mercredi 
après  le  second  dimanche  de  carême ,  n'indique  point  en 
effet  r Esprit-Saint,  et  par  conséquent  elles  doivent  être  con- 
clues à  la  manière  accoutumée  sans  addition  de  ejusdem. 

II.  Comment  doivent  être  conclues  les  oraisons  en  dehors 
de  la  Messe  et  des  heures  canoniques  ? 

R.  Par  la  conclusion  brève ,  s'il  n'est  autrement  disposé 
dans  le  Missel,  le  Bréviaire,  le  Rituel  ou  le  Pastoral  ou  par 
quelque  loi  particulière*.  La  conclusion  brève,  si  l'oraison 
s'adresse  au  Père  est  :  PerChristum  Dominum  nostrum.  Amen; 
si  l'on  fait  mention  du  Fils  :  Per  eumdem  Christum  Dominum 
nostrum;  et  si  elle  s'adresse  au  Fils  :  Qui  vivis  et  régnas  per 
omniasœcula  sœculorum,  Amen^. 

III.  Notez  que  les  oraisons  sont  communément  adressées 
au  Père,  parce  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  (Matth.,  6)  nous 
a  ainsi  enseigné  à  prier  :  Pater  noster,  qui  es  in  cœlis  ;  un 
petit  nombre  cependant  le  sont  au  Fils,  et  aucunes  au  Saint- 
Esprit*. 

'  S.  C.  R.,  15  sept.  1736 ,  n.  3906 ,  6. 
2  Gardell.,  in  Instit.  Clem.,  §  24,  n.  23  et  suiv. 
^  Voy.  p.  3,  n.  26  à  6. 

4  Voy.  Benoît  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  n.  1 12  ;  Bana,  rer.  lit.,  lib.  2, 
V.  5,  ad  5  ;  Quarti,  part,  i,  tit.  9,  n.  17. 
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TITRE  X. 
N*  30.  DE  l'épItre^  du  graduel^  de  l^^llbluia  et  du  trait, 

ET  de  L^ÉVANGILE. 

Rubriques.  —  1 .  <c  Après  la  dernière  oraison  on  dit  Fépltre, 
«  à  la  fin  de  laquelle  les  ministres  répondent  Deo  grattas.  Et 
«  semblablement^  qnand  on  lit  plusieurs  leçons^  après 
«  chacune  on  dit  Deo  gnUiaSy  excepté  à  la  fin  de  la  cinquième 
«  leçon  de  Daniel  au  samedi  des  Quatre-Temps^  et  à  la  fin 
«  des  leçons  du  Vendredi  saint  et  du  Samedi  saint. 

2.  «  Après  l'épltre  on  dit  le  graduel,  qui  se  dit  toujours 
«  excepté  au  temps  pascal;  à  sa  place  on  dit  alors  deux  ver- 
<c  sets^  comme  il  est  marqué  dans  la  rubrique  au  samedi  m 
«  Alhis. 

3.  K  Après  le  graduel  on  dit  deux  Alleluiay  ensuite  un  ver- 
ce  set^  et  après  le  verset  un  Alléluia.  Au  temps  pascal^  alors 
«  qu'on  ne  dit  pas  de  graduel,  on  dit  un  autre  Alléluia  après 
«  le  second  verset;  et  quand  on  dit  une  prose,  on  ne  le  dit 
ç(  pas  après  le  dernier  verset ,  mais  après  la  prose. 

k.  a  Depuis  la  septuagésime  jusqu'au  Samedi  saint  on  ne 
«  dit  pas  Alléluia^  on  ne  le  dit  pas  non  plus  aux  messes  de 
«  la  férié  dans  TAvent ,  les  Quatre-Temps  et  les  vigiles  avec 
«  jeune ,  excepté  la  vigile  de  Noël  si  elle  tombe  le  diman- 
c<  che,  et  les  vigiles  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  et  aux  Qua- 
rt tre-Temps  de  la  Pentecôte  ;  on  ne  le  dit  pas  à  la  fête  des 
«  saints  Innocents,  à  moins  qu'elle  n'arrive  le  dimanche. 

5.  «  Depuis  la  septuagésime  jusqu'à  Pâques  à  sa  place  on 
<c  dit  le  trait  :  ce  trait  au  temps  susdit  ne  se  dit  pas  en  quel- 
ce  ques  fériés,  comme  il  est  marqué  en  leur  lieu;  on  ne  le 
ce  dit  pas  depuis  la  septuagésime  jusqu'à  la  quadragésinie, 
c(  quand  on  répète  la  messe  du  dimanche. 

6.  c(  Le  graduel  étant  dit,  ou  V Alléluia  ou  le  trait,  ou  dit 
c<  Févangile.  Et  au  commencement  de  l'évangile  on  dit  Do- 
ce  minus  vobiscum,  R.  Et  cum  spiritu  tuo ,  ensuite  sequenlia 
ce  sancti  EvangeUi  secUndum  iV...  R.  Gloria  tibi,  Domine,  A  la 
<c  fin  de  Tévangile  les  ministres  répondent  Laus  libly  Chnste, 
«  qui  se  dit  aussi  à  la  fin  de  cette  partie  de  la  Passion  qui 
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c(  se  chante  au  ton  de  Tévangile,  excepté  le  Vendredi  saint, 
c(  Ensuite  on  dit  le  Credo,  si  on  doit  le  dire.  » 

Annotations.  V  Au  n.  4,  il  est  dit  :  Depuis  la  Sepluagésime 
juêqu'dH  Sùfnedi  saint  on  ne  dit  pâê  AUelHiû  dans  toutee  les 
messes  de  fêtes,  votives  et  du  itinpê;  mais  bien  qu'on  ne 
le  dise  pas  aux  messes  de  férié  dans  l'Avent,  on  le  dit  ce- 
l^ndant  dails  leé  dimanches,  lès  fêtes  et  votives  de  ce 
temps. 

2*  Sur  le  n®  6,  il  faut  noter  qu'à  la  messe  du  commun  des 
vierges  Vultufn  tUutn  après  la  Septuagésime,  le  verset  après 
le  graduel  étant  dit,  oii  ne  répète  pas  datis  le  trait  Audi,  filia; 
mais  on  doit  continuer  Quia  concupivit ,  pour  ne  pas  dire 
deux  fois  la  mèttie  chose  ^ 

S""  La  prose  se  dit  seulement  dans  ces  cinq  messes,  dans 
l'octave  de  Pâques,  de  la  Pentecôte  et  du  Saint-Sacrement, 
dans  la  messe  de  la  fête  des  sept  douleurs  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie  et  aux  messes  de  Requiem,  Mais  à  la  messe  du 
Mkint  nom  de  Jésus  elle  doit  être  omise*. 


TITRE  XI. 

N""   81.    DU   8YBIB0LE. 

Rubriquei.  —  a  Le  symbole  se  dit  après  Tévangile  dans 
0  tons  les  dimanches  pendant  l'année,  quand  même  on  y 
a  ferait  d'une  fête,  dans  laquelle  autrement  il  ne  se  dirait 
a  pas,  ou  que  le  dimanche  vaque;  aux  trois  messes  de 
«  Noël,  et  ensuite  jusqu'à  Toctave  de  saint  Jean  apôtre 
«  inclusivement;  à  TÉpiphanie  et  pendant  l'octave,  le  Jeudi 
c(  saint;  à  Pâques  et  pendant  Toctave;  dans  l'Ascension  de 
a  Notre-Seigneur  et  pendant  l'octave;  à  la  Pentecôte  et  pen- 
«  dant  l'octave  ;  à  la  fête  du  Saint-Sacrement  et  pendant 
<c  Toetave,  à  toutes  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  et  pendant 


'  S.  C  R.,  7  s«pt.  1816,  n.  4376,  24. 

*  Selea  le  décr.  23  juiÀ  1786,  n.  8900,  9  ;  et  16  fév.  1737;' n.  3907,  9. 
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a  les  octaves;  aux  fêtes  des  douze  apôtres  et  des  évangé- 
«  listes^  et  pendant  leurs  octaves;  à  Tune  et  Tautre  chaire 
•  de  saint  Pierre,  et  à  la  fête  de  saint  Pierre  aux  liens;  ailx 
«  fêtes  de  la  conversion  et  -de  la  commémoraison  de  saint 
«  Paul  apôtre;  à  la  fête  de  saint  Jean  devant  la  polie  latine; 
«  à  la  fête  de  saint  Barnabe  apôtre;  aux  fêtes  de  l'Invention 
«  et  de  TExaltation  de  la  sainte  Croix  ;  à  la  Transfiguration  de 
«i  Notre-Seigneur;  aux  fêtes  des  Anges,  à  la  fête  de  sainte 
«  Marie-Madeleine  ;  aux  fêtes  des  quatre  docteurs ,  à  savoir  : 
m  Grégoire,  Âmbroise,  Augustin  et  Jérôme;  en  y  ajoutant 
€c  les  fêtes  de  saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Bonaventure, 
«  saint  Léon  pape  et  saint  Anselme;  de  même  aux  fêtes  des 
(c  saints  docteurs  Athanase,  Basile,  Grégoire  de  Nazianze, 
«  Jean  Chrysostome,  Isidore,  Pierre  Chrysologue,  Bernard 
«  et  Pierre  Damien  (a)  ;  au  jour  de  Toctave  de  saint  Jean- 
c  Baptiste,  et  de  saint  Laurent;  à  la  fête  de  tous  les  Saints  et 
«  pendant  Toctave  ;  aux  dédicaces  du  très-saint  sauveur  et 
«  des  apôtres  Pierre  et  Paul  ;  à  l'anniversaire  de  la  dédicace 
«  de  la  propre  église  (6),  et  pendant  l'octave;  au  jour  de 
H  la  consécration  d'une  église  oU  d'un  autel;  aux  fêtes  des 
«  saints  auxquels  l'église  est  dédiée  (c)  et  où  l'on  a  le  corps 
«  ou  des  reHques  insignes  d'un  saint  dont  on  fait  l'office  (d)  ; 
«  au  jour  de  la  création  et  du  couronnement  du  Souverain 
«  Pontife  et  à  l'anniversaire  de  ce  jour  ;  au  jour  et  à  Tanni- 
«  versaire  de  l'élection  et  de  la  consécration  de  Févêque;  de 
«  même  dans  toutes  les  fêtes  qui  se  célèbrent  les  dimanches 
a  et  dans  les  octaves  auxquelles  en  raison  du  dimanche  et 
«  de  Toctave  d  doit  être  dit;  de  même  à  la  fête  du  patron 
«  d'un  lieu  ou  du  titulaire  d'une  église  (mais  non  d'une 
«  chapelle  ou  d'un  autel]  (c),  et  aux  fêtes  principales  des 
«  ordres  et  pendant  leurs  octaves,  seulement  dans  les  églises 
<c  de  cet  ordre  [f).  De  même  on  dit  le  Credo  aux  messes  votives 
«  qui  se  célèbrent  solennellement  pour  une  chose  grave  ou 
«  pour  une  cause  publique  de  l'Église,  quand  même  on  cé- 
«  lébrerait  en  ornements  violets  le  dimanche  [g). 

Annotations.  1°  Dans  les  messes  d'un  office  votif  qui  se  ré- 
cite une  seule  ou  plusieurs  fois  dans  là  semaine  ou  le  mois^ 
comme  du  Saint-Sacrement,  de  la  Conception  de  la  sainte 
Vierge  ou  autres,  on  ne  dit  point  le  symbole,  bien  qu'on  le 
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dise  à  la  fète^  ou  que  Toffice  votif  se  fasse  du  rite  double  '. 
On  ne  le  dit  point  aussi  à  la  messe  de  la  sainte  Vierge  le  sa- 
medi^ dans  lequel  on  aurait  récité  son  office  du  rite  simple. 

2*  a.  Aux  fêtes  des  docteurs.  Dans  cette  rubrique  du  Missel 
ont  été  ajoutés  saint  Bernard^  d'après  le  décret  de  Pie  VIII '^ 
et  saint  Pierre  Damien,  d'après  le  décret  de  Léon  XII'.  Mais 
d'autres  sans  une  concession  apostolique  spéciale  ou  une 
coutume  légitime  ne  peuvent  être  ajoutés,  comme  il  est  cons- 
tant, par  les  exemples  des  fêtes  de  saint  Bernard  et  de  saint 
Pierre  Damien,  que  cela  ne  peut  se  faire  que  par  des  décrets 
spéciaux.  Si  cependant  quelques  saints  sont  trouvés  sous  le 
rite  double  comme  docteurs  d'après  une  concession  aposto- 
lique ou  la  coutume,  on  dit  le  symbole ,  pourvu  qu'ils  aient 
l'antienne  0  Doctor  et  le  huitième  répons  In  tnedio,  autre- 
ment on  ne  le  dit  pas  ^. 

Dans  les  fêtes  secondaires,  si  quelques-unes  sont  célébrées 
sous  le  rite  double  des  saints  docteurs ,  aux  fêtes  primaires 
desquels  on  récite  le  symbole,  on  le  dit  aussi  selon  Cavallieri^ 
exemple  pris  des  fêtes  secondaires  des  apôtres,  dans  les- 
quelles la  rubrique  prescrit  le  symbole.  La  raison  en  est  que 
le  symbole  compète  à  ces  fêtes  par  soi  et  par  une  cause  qui 
accompagne  inséparablement  les  saints  dont  il  s'agit,  à  la 
différence  des  fêtes  auxquelles  il  convient  comme  par  acci- 
dent, et  en  raison  de  la  célébrité  qui  est  séparable  des  saints, 
et  peut  se  trouver  dans  une  de  leurs  fêtes,  mais  non  dans 
l'autre. 

3"*  6.  On  le  dit  à  Vanniversaire  de  la  dédicace  d'une  église  y 
que  la  messe  soit  célébrée  dans  Téglise  dont  on  fait  la  fête 
de  la  dédicace  ou  ailleurs ,  parce  que  la  messe  de  la  dédi- 
cace exige  le  symbole  comme  les  fêtes  des  apôtres  et  des 
docteurs  partout  où  elle  est  célébrée,  comme  il  est  manifeste 
par  les  rubriques  qui  prescrivent  le  symbole  à  la  dédicace 
du  saint  Sauveur  et  à  la  messe  du  commun  de  la  dédicace. 

4*  c.  On  le  dit  aux  fêtes  des  saints  auxquels  V église  est  dé- 

'  S.  C.  R.,  26  août  1752,  H.  4078,  1,  et  21  mars  1795,  «  4315,  1. 
>  20  août  1830,  n.  4510. 
3  1  octobre  1828,  n.  4489. 

^  S.  C.  R.  21  avr.  1646,  û.  1407,  5;  Mer.,  part.  !,  til.  U,  n.  8;  Cav., 
t.  5,  c.  1^,11.  23. 
*T.  6,  c.  12,  n.  57. 
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diéey  de  même  à  la  fête  du  patron  d'un  lieu  ou  du  titulaire 
de  r église.  Mais  il  esta  noter ,  1*  que  le  symbole  se  dit  seule- 
ment à  la  fête  du  patron  ou  titulaire  principal,  et  non  à  celle 
du  moins  principale  Si  cependant  il  y  a  plusieurs  patrons 
ou  titulaires  également  principaux,  légitimement  constitués, 
qui  soient  honorés  sous  le  rite  double  de  première  classe  avec 
octave,  on  dit  le  Credo  à  la  fête  de  tous.  2*  On  le  dit  seulement 
à  la  fête  principale,  mais  non  à  celle  de  la  translation  ou 
autre  secondaire,  s'il  n'est  obligé  d'ailleurs*.  3**  Le  symbole 
se  dit  dans  tout  et  le  seul  territoire  du  titulaire  oupatronat.  Par 
conséquent,  si  c'est  le  titulaire  ou  patron  du  lieu,  le  symbole 
se  dit  à  toutes  les  messes  qui  se  célèbrent  dans  une  église 
quelconque,  oratoire  ou  lieu  privé  de  ce  royaume,  de  cette 
province,  de  cette  ville,  de  cette  paroisse  ou  bourg ,  non-seu- 
lement au  jour  de  la  fête ,  mais  aussi  pendant  l'octave  ;  ce- 
pendant dans  les  églises  régulières  il  n'est  point  dit  pendant 
l'octave  par  les  réguliers,  parce  qu'ils  ne  ;sont  pas  tenus  à 
l'octave  du  patron  ;  mais  il  est  dit  par  les  prêtres  séculiers  de 
ce  lieu,  s'ils  y  célèbrent  pendant  l'octave,  parce  que  le  lieu 
et  la  messe  exigent  le  symbole.  Mais  si  c'est  le  patron  ou  le 
titulaire  de  l'église  seulement,  et  non  du  lieu ,  alors  le  sym- 
bole peut  seulement  être  dit  dans  cette  église  même%  et  en 
dehors  d'elle,  ni  dans  les  églises  ou  oratoires  situés  dans  la 
paroisse,  ni  même  par  un  prêtre  de  cette  église  dont  on  fait 
la  fête  du  patron  s'il  célèbre  dans  une  autre  égUse  même  la 
messe  de  son  patron,  sous  le  rite  de  première  classe;  si  ce 
n'est  que  le  symbole  soit  dû  d'ailleurs  à  la  messe  du  patron 
ou  titulaire,  par  exemple  si  le  patron  est  un  apôtre,  un  doc- 
teur, etc.,  àla  messe  duquel  même  du  jour  dans  l'octave  dans 
une  autre  église  on  le  dit;  si  ce  n'est  que  dans  l'octave  on 
célèbre  d'un  martyr,  d'un  confesseur,  etc.,  à  qui  le  sym- 
bole ne  compète  pas  par  soi,  parce  qu'à  la  messe  d'un  martyr 
ou  confesseur,  bien  qu'on  y  fasse  commémoraison  de  l'octave, 
n'est  point  dû  le  symbole  ni  en  raison  du  saint  ni  en  raison 
du  lieu.  4**  Sous  le  nom  du  patron  à  la  fête  duquel  on  dit  le 
symbole  ne  sont  point  compris  les  patrons  des  congréga- 


»  S.  C.  R.,  22  août,  1744,  D.  4011,  10. 

'  S.  C.  R.,  19  juin  1700,  ii.  3416,  7;  11  mai  1743,  u.  3994,  (>. 

^  Selon  le  décr.  23  mars  1709,  n.  3655,  1,  et  6  sept.  1845,  u.  4S86. 
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tions,   des  sociétés^  des  universités  et  autres  semblables*. 

5°  d.  On  le  dit  où  l'on  a  le  corps  ou  une  relique  insigne 
d'un  saint  dont  on  fait  la  fête,  c'est-à-dire  une  relique  telle 
qu'en  raison  de  sa  relique  on  fait  Toffice  double  du  É«,int. 
Voyez  pour  cela  part.  3,  n.  27,  q.  VIL  Mais  le  symbole  se  dit 
seulement  dans  Téglise  même  où  est  le  corps  ou  la  relique 
insigne  et  non  hors  d'elle  *.  Si  cependant  on  célèbre  du 
même  saint  dans  la  même  église  d'autres  fêtes  secondaires , 
par  exemple  de  la  Translation ,  dans  toutes  ces  fêtes,  pourvu 
qu'elles  soient  doubles,  il  parait  que  le  symbole  doit  être  dit  ', 
De  même  aux  fêtes  des  Bienheureux ,  si  on  eil  conserve  des 
reliques  insignes  et  qu'il  soit  accordé  d'en  célébrer,  on  doit 
dire  le  symbole  *. 

6°  e.  Mais  non  d'une  chapelle  ou  d'un  autel,  si  ce  n^est, 
1^  que  le  symbole  soit  dû  à  cause  du  concours  extraordinaire 
de  peuple  à  une  messe  solennelle  ou  pour  une  autre  raison  ; 
2"  et  à  moins  que  la  chapelle  ne  soit  un  oratoire  public  existant 
par  soi  et  séparé  de  l'église ,  consacré  ou  au  moins  bénit ,  à 
la  fête  du  patron  ou  titulaire  duquel,  comme  il  sera  dit 
p.  5,  n.  34  à  9,  le  symbole  doit  être  dit. 

7**  f.  On  le  dit  aux  fêtes  principales  des  ordres,  à  savoir  dans 
les  fêtes  principales  des  fondateurs  ou  instituteurs  des  ordres 
religieux  seulement,  et  non  aux  fêtes  des  au  très  saints  de  chaque 
ordre ,  qui  se  célèbrent  même  sous  le  rite  double  de  seconde 
classe  avec  octave'^.  Mais  on  le  A\i  seulement  dans  les  églises 
de  cet  ordre  ;  à  cause  de  cette  restriction  et  du  décret  de  la 
sacrée  Congrégation  des  rites  ®  il  semblerait  que  les  réguliers 
dans  les  susdites  fêtes  ne  pourraient  réciter  le  symbole  hors 
leurs  propres  églises  ;  cependant  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  "^  a  déclaré  que  les  réguliers  peuvent  ajouter  le  symbole 


<  S.  C.  R.,  4  août  1657,  n.  1692;  12  mars  1836,  u.  4623,  4;  18  fév. 
1843,  n.  4814. 

*  S.  C.  R.,  2  déc.  1684,  n.  2924,  1  et  2  ;  10  janv.  1693,  n  3152,  11. 
3  D'après  le  décr.  11  mai  1743,  n.  3994,  6  ;  Gav.,  part.  1,  th.  11,  let.  A, 
contre  Cavallieri,  t.  5,c.  11,  n.  55. 

<  Selon  Halden,  part.  3,  tit.  2,  et  après  lui  Mer.,  part.  l,tit.  11,  n.  10, 
et  Cav.,  t.  5,  c.  12,  n.  63. 

^  S.  C.  R.,  12  mars  1836,  u.  4623,  3,  et  22  juil.  1848,  n.  4964,  3. 
^  25  sept.  1706,  n.  3605,  1. 
7  18  déc.  1779,  n.  4246,  7. 
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à  la  OHnm  eélélme  hom  des  pr€^Nr«5  éelises  de  leur  ordre  *. 

8*  g.  De  même  on  dit  h  Credo  mur  iiieiK9f$  ff^tir^  réiébrtes 
soUnmeUrmeni  pour  urne  chose  grave  .  on  pour  wie  cause  pti- 
hiique  de  rÈglise.  Voy.  n.  13  .  à  V.  El  seuil  diablement  on  le 
dit  à  la  nes^e  jolenrelle  soit  de  fête,  soit  votive,  qui  est 
chantée  à  cause  d^un  concours  extraordinaire  de  peuple  », 
non  cependant  aux  autres  messes  qui  sont  cëlébn?es  à  la 
même  occasion,  parce^que  les  décrets  cités  le  permettent  seu- 
lement pour  la  seule  messe  chantée  solennellement. 

9*  Le  symbole  ne  se  dit  point  aux  fêtes  semi-doubles,  si  ce 
n'est  qu'elles  se  rencontrent  dans  une  octave  qui  l'exige  ; 
2*  on  ne  le  dit  point  à  la  messe  d'une  férié  ou  \igile ,  bien 
qu'elle  se  rencontre  dans  une  fête  ou  une  octave  qui  Ta , 
comme  la  sacrée  Congrégation  des  rites  Ta  expressément  sta- 
tué pour  la  messe  de  rogation  à  la  fête  de  saint  Marc  '. 

lO*  Pour  les  fêtes  des  saints,  plusieurs  auteurs,  afin  d'ai- 
der la  mémoire,  donnent  ces  deux  règles  :  Da  credif.  mue 
non  crédit  ;  par  da  on  entend  les  docteurs  et  les  apùtres,  et 
par  mue  les  mai-tyrs,  les  vierges  et  non  viei'ges,  les  confes- 
seurs pontifes  et  non  pontifes.  11  est  é>'ident  qu'il  y  a  plu- 
sieurs exceptions  à  ces  règles  ;  on  peut  les  recueillir  de  ce  qui 
précède. 

11*  Pourquoi  le  symbole  se  dit-il  dans  certains  jours  aux 
fêtes  de  préférence  aux  autres  ? 

R.  Conmie  on  peut  le  dire  communément  et  généralement 
pour  ces  trois  causes,  à  cause  du  mystère,  de  la  doctrine  et 
de  la  célébrité  ;  à  savoir ,  en  raison  du  mystère  dont  on  fait 
mention  explicitement  ou  implicitement  dans  le  symbole , 
comme  il  arrive  aux  fêtes  de  Notre-Seigneur  et  de  la  sainte 
Vierge ,  et  le  dimanche  en  mémoire  de  la  création  ;  2**  la 
raison  de  la  doctrine  non  tant  reçue  et  défendue  que  trans- 
mise par  la  parole  ou  les  écrits  ;  c'est  pourquoi  il  se  dit  dans 
les  fêtes  des  apôtres  et  des  docteurs;  â*  en  raison  de  la  célé- 
brité et  de  la  solennité  on  le  dit  aux  fêtes  des  patrons  et 

*  Voy.  Gmet,  lib.  3,  c.  28,  q.  3,  n.  5;  et  contre  Cav.,  t.  5,  c.  12,  n.  37 
et  38. 

2  S.  C.  R.,  1  a\T.  1662,  n.  2011  ;  13  juin  1671,  n.  2390,  2  et  5  ;  3  sept. 
1746,  D.  4034,  1 . 

^  ôjUil.  I698,n.  3328,17;  Mer.,  part.  l,tit.  11,  n.  14;  Cav.,  t.  ô,  c.  12, 
n.  16  et  17. 
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antres  fêtes  propres  des  lieux  oa  des  églises  auxquelles  se 
fait  un  concours  de  peuple^ 


TITRE  Xn. 

N*  32.  BE   l'offertoire^    des  SECRETES^   DES  PRÉFACES 

ET  DU   CANOX. 

Rubriques.  —  1 .  «  Après  le  symbole  ou ,  si  on  ne  doit  point  le 
«  dire^  après  Pévangile^  on  dit  Dominusvobiscuniy  Oremus.  en- 
n  suite  Toffertoire;  puis  on  fait  Foblation  avec  les  oraisons , 
a  comme  dans  Fordinaire  de  la  messe.  L'oblation  faite,  on 
«  dit  les  oraisons  secrètes^  selon  le  nombre  des  oraisons  qui 
a  ont  été  dites  à  haute  voix  au  commencement  ;  mais  avant  la 
«  première  oraison  on  ne  dit  point  Dominus  vobiscum  y  ni 
a  rien  autre  chose  ;  mais  étant  dit  Suscipiat  Dominus  sacrifia 
«  cium ,  les  secrètes  sont  dites  absolument  ;  on  ne  dit  pas  non 
«  plus  Or  émus  avant  la  seconde  oraison.  Mais  on  termine  la 
c<  première  et  la  seconde  oraison  comme  il  a  été  dit  ci-des- 
«  sus  dans  la  rubrique  des  oraisons  ;  et  on  les  dit  secrètement 
a  jusqu'à  ces  paroles  de  la  conclusion  Per  omnia  sœcula  sœ- 
«  culorum,  qui  se  prononcent  à  haute  voix,  et  on  commence 
«  la  préface. 

2.  «  Or  les  préfaces  se  disent  comme  il  est  marqué  dans  l'or- 
«  dinaire  de  la  messe  ;  et  celles  qui  sont  assignées  propres 
a  pour  le  Carême ,  le  temps  de  la  Passion  et  pascal ,  et  dans 
«  les  octaves ,  on  les  dit  aussi  les  dimanches  et  fêtes ,  qui  se 
tt  célèbrent  dans  ces  temps^  à  moins  que  ces  fêtes  n'aient  une 
a  préface  propre. 

3.  c(  Si  dans  une  octave  de  quelque  fête'  ayant  une  pré- 
ce  face  propre  se  rencontre  une  fête  des  majeurs  n'ayant 
((  point  de  préface  propre,  on  dit  la  préface  de  l'octave, 
«  quoiqu'on  n'en  ait  fait  aucune  commémoraison  à  la  messe. 

k.  a  Dans  les  messes  votives  on  dit  aussi  la  préface  propre, 
«  si  elles  en  ont  une  propre;  mais  si  elles  n'en  ont  pas,  on  dit 
«  la  préface  du  temps  ou  de  l'octave  dans  laquelle  il  arri- 

'  Voy.  Inn.  111,  lib.  2,  c.  50;  Gav.,  part.  1,  tit.  11,  let.  I,  et  suiv.  ; 
Mer.,  ibUL,  n.  4;Giiyet,  lib.  3,c.  28,  q.  3;  Cav.,  t  5,  c.  12,  n.  9 et  suiv. 
Quarti,  part.  1,  tit.  11,  explic. 
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«  verait  de  célébrer  ces  messes;  autrement  la  préface  com- 
«  mune ,  et  quand  quelque  messe  votive  est  célébrée  solennel- 
«  lement  pour  une  cause  publique^  la  préface  secbante  solen- 
a  Bellement  comme  dans  les  doubles.  Hais  aux  messes  des 
«  défunts  en  tout  temps  on  dit  toujours  la  préface  commune. 

5.  «  Dans  les  dimanches  pendant  l'année,  lorsqu'il  n'y  a 
c<  pas  de  préface  propre,  on  dit  la  préface  de  la  Trinité, 
c<  comme  cela  est  marqué  dans  l'ordinaire  de  la  messe. 

6.  (f  Après  la  préface  on  commence  le  canon  de  la  messe 
a  secrètement  :  on  y  observe  tout  comme  il  est  marqué  dans 
«  l'ordinaire  de  la  messe.  Mais  là  où  il  arrive  que  VInfra 
ce  acHonem  communicantes  et  Banc  igitur  ou  autres  choses 
«  varient,  il  est  marqué  en  son  lieu  aux  messes  propres.  » 

I.  Il  yadans  l'ordinaire  de  la  messe  onze  préfaces,  à  savoir  : 
la  l"de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  la  2®  de  TÉpiphanie, 
la  3^  quadragésimale ,  la  4®  de  la  Croix ,  la  5*  pascale ,  la 
6*  de  FAscension  de  Notre-Seigneur,  la  7"  de  la  Pentecôte ,  la 
8*  de  la  très-sainte  Trinité ,  la  9^  de  la  bienheureuse  vierge 
Marie,  la  10®  des  Apôtres,  la  11*^  commune.  Il  est  marqué 
dans  l'ordinaire  de  la  messe  et  dans  le  propre  du  temps  et 
des  saints  quand  chacunes  se  disent;  seulement  il  faut  noter, 
i  ®  touchant  la  préface  de  Noël ,  que,  bien  qu'elle  se  dise  à  la 
fête  de  saint  Jean,  apôtre,  elle  ne  se  dit  cependant  point  aux 
autres  messes  soit  de  fêtes,  soit  votives,  occurrentes  dans  l'oc- 
tave de  Noël,  lorsqu'elles  ont  une  préface  propre  *, 

2*  La  préface  de  la  Trinité  se  dit  tous  les  dimanches  de 
toute  l'année  hors  le  temps  quadragésimal  et  pascal,  à  moins 
qu'il  ne  se  rencontre  une  fête  ou  une  octave  ayant  une  préface 
propre  *. 

3*  Dans  la'préface  de  la  sainte  Vierge  on  exprime  la  déno- 
mination de  la  fête ,  et  par  conséquent  il  faut  faire  attention 
comment  se  trouve  cette  dénomination  dans  l'ordinaire  de  la 
messe  avant  ladite  préface  ou  aux  messes  propres  ;  car  il 
n'est  pas  permis  de  l'exprimer  autrement. 

II.  Quelle  préface  doit-on  dire  aux  fêtes  des  saints  et  dans 
les  fériés  ? 

'  S.  C.  R.,  16  fév.  1781,  n.  4252,  3. 

»  IVcr.gén.  3  janv.  I759,n.  112^;  do  m(*me,  iHdéc.  1779,  n.  4246,  19 
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R.  V  Dans  les  fêtes  des  saints^  s'ils  ont  une  préfacé  propre, 
on  doit  toujours  la  dire  :  s'ils  n'en  ont  pas  de  propre,  et 
qu'une  octave  qui  en  a  une  propre  se  rencontre,  on  doit  dire 
celle  de  Toctave  même,  dans  les  fêtes  de  première  et  seconde 
classe,  quoiqu'on  ne  fasse  aucune  commémoraison  de  l'octave  : 
si  une  octave  ayant  une  préface  propre  ne  se  rencontre  pas, 
on  doit  dire  celle  du  temps,  à  savoir  quadragésimale,  de  la 
Croix  bu  pascale;  et  si  le  temps  n'en  a  pas  de  propre  ,  on  dit 
toujours  la  commune,  excepté  dans  les  fêtes  occurrentes  les 
dimanches,  dans  lesquelles  alors  on  dit  de  la  Trinité,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus  ;  jamais  cependant  on  ne  dit  la  préface 
d'une  fête  en  ayant  une  propre  dont  on  fait  commémoraison 
à  la  messe. 

Note.  Si  plusieurs  octaves  ayant  une  préface  propre  se 
rencontrent  dans  les  messes  de  fêtes  ou  votives  des  saints,  on 
dit  la  préface  de  l'octave  la  plus  digne,  ou  dont  on  aurait  fait 
l'office,  si  une  telle  fête  ne  se  rencontrait  pas*. 

2**  Dans  les  fériés  on  doit  toujours  dire  la  préface  du  temps 
si  le  temps  en  a  une  propre,  et  autrement  la  préface  com- 
mune. Mais  aux  messes  des  fériés  et  vigiles  célébrées  dans 
une  octave  ayant  une  préface  propre ,  et  dans  lesquelles  on 
fait  commémoraison  de  l'octave,  on  dit  aussi  la  préface  de 
l'octave,  comme  il  est  manifeste  parla  rubrique  du  Uissel 
placée  au  14  décembre.  Mais  si  l'on  ne  fait  pas  commémo- 
raison de  l'octave ,  comme  où  l'on  célèbre  deux  messes  con- 
ventuelles, on  dit  toujours  celle  Ju  temps  ou  la  commune  , 
comme  il  est  clair  par  la  rubrique  placée  au  15  décembre,  et 
le  décret  du  23  juin  1736,  n.  3895,  31  \ 

III.  L'oraison  Hanc  igitur  se  dit  propre  aux  vigiles  et  dans 
les  octaves  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte;  Communicantes  dans 
les  mêmes  vigiles  et  les  mêmes  octaves;  de  plus  dans  les 
octaves  de  Noôl,  de  l'Epiphanie,  de  l'Ascension,  même  dans 
les  fêtes  et  votives  qui  se  célèbrent  dans  ces  octaves ,  quand 
même  on  n'aurait  fait  nulle  commémoraison  de  l'octave  ,  et 
que  la  messe  de  fête  ou  votive  aurait  une  préface  propre  *. 
Cependant  dans  les  messes  des  défunts  on  ne  dit  jamais  les 
Hanc  igitur  et  Communicantes  propres. 

'  Cav.,  t.  5,  c.  14,  n.  14. 

»  Cav.,  t.  6,c.  14,  n.  60  et  62. 

*  S.  C.  R.,  7  août  1627,  n.  560,  2. 
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TITRE  XIII. 

N"*  09.  BB  LA  COMMUNION,  DBS  OEAIfiOVa  APRÈS  LA  GOMMU- 
MION^  DB  I^ITE.  HISSA  BST,  OU  BBNBDICAMUS  DOMINO  ,  DB 
LA   BÉNÉDICTION   B7  DB  L^BVANaiLE  DB   SAINT   JEAN. 

Bvbriqms.  —  1 .  v(  Le  canon  étant  achevé  et  toutes  les  autres 
«  choses  jusqu'à  la  communion^  celle-ci  étant  faite^  on  dit  la 
i<  communion  et  les  oraisons  après  la  communion  de  la  même 
f(  manière  et  au  luéme  ordre  qu'au  commencement  de  la 
«  messe;  et  ayant  répété  Dominm  vobiscum,  on  dit,  It€y 
a  mism  est ,  ou  Benedicamus  Domino,  en  raison  du  temps. 
«  On  dit  Ile ,  mi$$a  est  toutes  les  fois  qu'on  a  dit  Gloria  in 
a  ^celsis.  Lorsqu'on  ne  le  dit  pas ,  on  dit  à  sa  place  Benedi- 
«c  camu$  Domino.  R.  Deo  gralias.  Dans  les  messes  de  défunts 
cr  on  dix  Requiescant  in  pace,  R.  Amen. 

2.  «  Ayant  dit  Placeat,  on  donne  la  bénédiction  ,  qui  est 
«  toujours  donnée  par  le  célébrant,  excepté  aux  messes  des 
c<  défunts.  Ensuite  on  lit  Tévangile  de  saint  Jean  In  princi- 
«  pio  y  disant  avant  Dominus  vobiscum  et  Iniiium  ,  comme 
a  U  est  de  coutume  :  cet  évangile  ne  s'omet  jamais  à  la  messe^ 
a  si  n'est  qu'on  fasse  d'une  fête  en  quelque  dimanche  ou 
«  férié  qui  a  un  évangile  propre  ,  lequel  est  lu  à  sa  place. 
«On  excepte  le  4.®  dimanche  de  l'Avent,  dont  l'évangile 
a  n'est  point  lu  à  la  fin  de  la  messe  quand  dans  ce  dimanche 
i<  se  rencontre  la  vigile  de  Noël,  parce  qu'il  n'a  point  été  lu 
a  à  l'office.  A  la  troisième  messe  de  Noël ,  on  lit  à  la  fin  l'é- 
fc  vangile  de  l'Epiphanie,  Cumnalus  essei  Jésus,  et  le  di- 
«  manche  des  Rameaux  aux  messes  privées  on  lit  Févangile, 
a  qui  est  placé  à  la  bénédiction  des  palmes,  lequel  a  aussi  été 
<(  lu  dans  l'office.  Dans  les  vigiles  qui  se  rencontrent  en  Carême 
«  et  aux  Quatre-Temps  on  ne  lit  pas  l'évangile  de  la  vigile 
«  à  la  fin  de  la  messe.  Et  semblablement  dans  les  messes 
a  votives  on  ne  lit  jamais  à  la  fin  un  autre  évangile  que  celui 
«  de  saint  Jean.  » 

t  11  faut  noter,  touchant  l'évangile  à  la  fin  de  la  messe,  l»  que, 
comme  l'évangile  propre  d'une  férié  majeure,  de  même  aussi 
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révangile  d'une  vigile  hors  le  Carême  et  les  Quatre-Temps  se 
lit  à  la  place  de  Févangile  de  saint  Jean,  excepté  aux  fêtes  de 
première  classe,  dans  lesquelles  on  ne  fait  rien  de  la  vigile»  Et 
bien  que  dans  l'A  vent  on  ne  fasse  rien  de  la  vigile  à  l'office, 
cependant  hors  les  Quatre-Temps  on  doit  lire  son  évangile  à 
la  fin  de  la  messe.  (Sacrée  Congrégation  des  rites,  16  fév. 
1781,  n.  4252,  4.  )  2"  Que  par  les  messes  privées  le  dimanche 
des  Rameaux,  à  la  fin  desquelles  on  lit  Tévangile  de  la  bé- 
nédiction des  palmes  on  entend  toutes  les  messes  que  ne  pré- 
cède pas  la  bénédiction  des  palmes.  3"  Si  l'évangile  du  di- 
manche, de  la  férié  ou  de  la  vigile  est  le  même  que  Févangile 
de  la  fête,  on  ne  le  repète  pas  à  la  fin  de  la  messe,  mais  on  lit 
l'évangile  de  saint  Jean*.  4®  Que  quand  on.  dit  deux  messes 
conventuelles,  de  la  fête  et  de  la  férié  ou  vigile,  à  la  fin  des 
deux  on  lit  l'évangile  de  saint  Jean,  parce  que,  comme  dans 
aucune  on  ne  fait  commémoraison  de  l'autre,  dans  aucune 
aussi  on  ne  doit  dire  un  autre  évangile  que  celui  de  saint 
Jean  » . 


TITRE  XIV. 

N""   34.    DE   LA   MANIÈRE  DE   COORDONNER    LA   MESSE  DIAPRÉS 

LES  RUBRIQUES   PRÉCÉDENTES. 

«  Riibriques,  —  Les  rubriques  susdites  étant  connues,  si 
«  quelqu'un  veut  coordonner  la  messe  du  jour,  il  doit  recourir 
t(  à  l'ordinaire  des  messes  du  temps  ou  des  Saints ,  selon  la 
«  qualité  de  l'office.  Si  la  messe  ne  se  trouve  pas  dans  le 
«  propre,  qu'il  recourre  au  commun  des  Saints.  Si  Ton  doit 
«  faire  de  la  férié,  et  qu'elle  n'ait  pas  de  messe  propre, 
(c  qu'on  dise  la  messe  du  dimanche  précédent  en  omettant  le 
«  Gloria  in  excelsis  et  le  symbole ,  excepté  au  temps  pascal, 
«  où  l'on  dit  toujours  Gloria  in  excelsis  comme  ci-dessus,  si 
«  ce  n'est  à  la  messe  des  Rogations  ;  et  en  Avent  on  omet 
«  Alléluia  après  le  graduel  avec  son  verset.  Si  l'on  doit  dire 
c<  une  messe  votive,  qu'on  la  cherche  à  sa  place  après  le 

»  S.C.  R.,  5  mai  1736,  n.  3894,  tit.  26,  d.  8;  4  sept.  1773,  n.  4218; 
Gardell.,  décr.  4399,  not.  à  7. 
»  Quarti,  hoc  lo(ro. 
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«  commun  des  Saints.  Si  Ton  doit  dire  plusieurs  oraisons , 
c(  qu'on  les  cherche  après  les  messes  votives ,  chacune  de 
«  chaque  choseà  leur  place.  Si  Ton  doit  dire  la  messe  pour 
«  les  défunts^  elle  se  liouve  après  les  messes  votives^  avec 
<i  les  collectes  diverses  vers  la  fin  du  Missel.  L'ordre  de  toute 
<c  la  messe  ^  avec  les  préfaces ,  le  canon  et  autres  choses  à 
«  dire,  se  trouve  à  sa  place  ^  avec  le  propre  des  messes  du 
«i  temps.  » 

ÀNNOTATioNS.  Daus  les  fériés  depuis  la  Septuagésime,  au 
jour  des  Cendres ^  on  omet  le  trait  quand  on  répète  la  messe 
du  dimanche  précédent.  Rub.^  tit.  X^  n.  5. 

^  la  messe  propre  d'un  saint  ou  mystère  peut  être  lue 
partons? 

R.  Affirmativement,  pourvu,  1^  qu'elle  soit  approuvée  du 
souverain  Pontife  ou  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites , 
parce  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  dans  le  décret  au 
commencement  du  Missel,  défend  absolument  les  messes  non 
approuvées  par  elle  ;  et  Sf^  pourvu  que  cette  messe  soit  con- 
cédée pour  le  célébrant.  D'où  il  suit  : 

1 .  Que  les  prêtres  séculiers  ne  peuvent  dire  les  messes  ap- 
prouvées pour  certains  réguliers,  ou  même  dans  leurs  églises; 
et  en  tant  qu'ils  veuillent  y  célébrer,  ils  sont  tenus  de  célé- 
brer avec  le  Missel  romain  et  selon  ses  rubriques'.  C'est 
pourquoi  Benoit  XIY  *  avertit  les  supérieurs  des  réguliers 
qui  n'usent  pas  du  Missel  romain  de  le  conserver  dans  la 
sacristie  pour  les  prêtres  étrangers ,  afin  qu'ils  ne  célèbrent 
pas  une  autre  messe  que  celle  qu'ils  doivent  célébrer,  mais 
celle  qui  est  prescrite  dans  le  Missel  romain ,  s'il  est  désigné 
une  messe  propre  du  saint  dont  on  fait  l'office;  et  autrement 
qu'ils  choisissent  une  messe  du  commun  du  même  saint,  qui 
soit  pareillement  marquée  dans  le  Missel  romain. 

3.  Que  les  chapelains  des  religieuses  et  tous  les  autres 
prêtres  qui  célèbrent  dans  leurs  églises,  s'ils  ne  sont  de  leur 
ordre,  ne  peuvent  célébrer  les  messes  propres  concédées  aux 
divers  ordres  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  bien  qu'elles 


'S.  C.B.,26  janv.  1664,  n.  2119;  13  fév.  ie66,D.  26d9,  4;  S2  mai 
1683,  D.  2871. 
*  De  Sac.  Miss.,  sect.  2,  §  207. 

T.  I.  10 
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soient  ajotitées  M  iBssel  romain  ;  mais  ils  doivent  célébrer 
avec  le  Missel  romain ,  et  du  commun  sll  n*y  a  pas  dans  le 
Missel  nne  messe  propre  de  ces  saints  '. 

3.  One  les  réguliers,  sans  un  privilège  spécial,  ne  peuvent, 
par  la  seule  communication  des  privilèges,  réciter  les  messes 
concédées  aux  autres  religions  '. 

4.  Que  les  messes  des  Bienheureux  accordées  à  certains 
prêtres  réguliers  employés  au  service  de  quelque  lieu  ou 
monastère  ou  de  quelque  église  ne  peuvent  nullement  être 
célébrées  par  les  prêtres  qui  y  passent,  selon  le  IMeree  jrAi^ra/ ^ 
Bien  plus ,  les  prêtres  à  qui  la  messe  d'un  bienheureux  est 
accordée,  célébrant  dans  une  autre  église  pour  laquelle  elle 
est  concédée ,  ne  peuvent  la  dire  ;  mais  ils  sont  tenus  de  se 
conformer  à  l'église  dans  laquelle  ils  célèbrent  *. 

Note,  f  *  Il  existe  plusieurs  induits  spéciaux  de  dire  des 
messes  propres  concédées  aux  ordres,  comme  pour  les  reli- 
gieuses de  Saint-Benoit  quant  à  la  messe  propre  de  ce  saint  *. 
Cependant  ces  décrets  ne  doivent  point  être  étendus,  mais 
observés  à  la  lettre  *.  2*Si  dans  le  Missel  romain  il  n'y  a  pas 
de  messe  propre  ou  commune  correspondant  à  la  messe 
propre  des  réguliers  ou  des  religieuses ,  de  même  s'il  s'agit 
de  Toffice  d'un  bienheureux ,  il  faut  célébrer  la  messe  de 
l'office  propre  du  céléla*ant,  si  c'est  la  même  couleur  d^orne- 
ments;  etsinoti  il  faut  célébrer  ailleurs'.  Mais  dans  le  cas 
où  il  s'agirait  d'une  messe  propre  de  quelque  fête  de  la  sainte 
Vierge,  on  pourrait  dire  une  de  ses  votives  à  la  fin  du  Missel  ; 
de  même  d'une  épine  ou  de  la  couronne  de  Notr»4Seigneur, 
on  pourrait  lire  la  votive  de  la  Croix  ou  de  la  Passion*^  mais 
à  la  manière  de  fête. 

I  n  s^agît  ici  des  messes  qui  se  trouvent  au  supplément  du  Missel ,  pro 
aUqtdbta  loàts;  elles  n'appartiemient  point  au  corps  du  Missel ,  et  né  peu- 
vent être  célébrées;que  par  eeux  à  qm  elles  sont  concédées  soit  ok  §6iénd, 
sdl  en  particulier^  à  un  diocèse ,  à  un  ordre  religieux  «  ou  à  une  personne. 
(  S.  C.  R.,  13  fev.  1666 ,  n.  2699,  ô;  11  fév.  1702,  n.  3468,  3  ;  2  avr. 
1707,  n.  3616;  20  nov.  1717,  n.  3754;  15juil.  1769,  n.  4199,  2.) 

*  Décr.  gén.  20  mars  1706,  n.  3592, 3. 

^  27  sept.  1659,  n.  1S55, 6. 

4  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  17. 

5  Décr.  n.  4005;  Mer.,  part.  1,  tit.  14. 

^  Selon  le  éécr.  28  déc.  1628,  n.  2856,  7. 

7  Selon  le  décr.  S.  C.  R.,  il  juin  1701,  n.  3439,  3. 

•Mer.,  part.  1,  tit.  14. 
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5.  Si  une  mes»  propre  est  concédée  pour  toute  une  ville, 
un  diocèse^  un  royaume,  elle  peut  être,  mais  sans  obligation, 
célébrée  par  les  autres  dans  ce  même  lieu,  pi^*ce  que  le 
privilège  dans  ce  cas,  affectant  plutôt  le  lieu  que  les  personnes, 
est  censé  accordé  pour  tous  ceux  qui  célèbrent  drâs  ce  lieu , 
et  chacun  peut  se  conformer  aux  lois  et  coutumes  du  lieu  '. 

N""    35.  DR  LA  CONPOBlIfrÉ  ]«    LA  IIBSSE  AVEC  l'OFFICE 

DE  L^éOLlSB. 

Il  faut  d^abord  remarquer  que  la  raison  de  la  conformité 
de»  la  messe  du  célébrant  avec  l'office  de  Téglise  a  seulement 
lieu  dans  Foffice  double  ou  équivalent,  lequel  exclut 
les  votives  et  de  Requiem  ;  et  â°  que  Gavallieri  '  et  quelques 
autres  pensent  que  robligation  de  conformité  a  seulement 
lieu  dans  les  églises  qui  ont  usage  du  chœur  ou  dans  les* 
quelles  au  moins  plusieurs  prêtres  célèbrent  chaque  jour^  et 
non  dans  les  autres  si  Ton  ne  célèbre  une  fête  avec  solennité 
et  concours  de  peuple;  mais  bien  que  certains  décrets  sup- 
posent la  récitation  de  Toffice  dans  l'église,  et  que  la  raison 
de  conformité  existe  plus  forte  pour  les  églises  qui  ont  usage 
du  chœur  )  cependant  d'autres  décrets  prescrivent  la  con£or«> 
mité  dans  les  doubles  même  pour  les  églises  où  il  n^y  a  cer>- 
tainement  aucun  usage  du  chœur;  tels  sont  ceux  qui  sont 
cités  plus  bas  touchant  les  oratoires.  En  conséquence  on  doit 
dire  que  la  conformité  est  également  obU^toire  dans  les 
églises  où  il  n'y  a  pas  de  chœur  ;  ce  que  la  pratique  confirme 
aussi ,  puisque  dans  nulle  église  dans  laquelle  on  célèbre 
d'un  double  ne  sont  permis  aux  prêtres  étrangers  des  orne- 
ments noirs  ou  d'une  autre  couleur  que  celle  exigée  par  la 
fête  de  cette  église. 

I.  Un  prêtre  étranger  ayant  un  autre  office  doit-il  se  con- 
former pour  la  messe  avec  Toffice  de  Téglise  où  il  célèbre? 

K.  V  Un  prêtre,  soit  séculier,  soit  régulier,  remplissant  les 
fonctions  de  curé  absent  ou  infirme ,  ouenvoyé  ou  appelé  pour 
satisfaire  aux  charges  de  quelque  église,  bien  qu'il  ait  un  office 
double  de  première  ou  seconde  classe,  doit  aux  messes  chantées 

'  Quard,  part.  1,  tit.  14,  dout.  2. 
»  Tom.  3,  décr.  84  ad  II. 

10. 
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négliger  tout  à  &it  son  office,  et  se  ccmfojnner  à  l'office  de 
Téglise  en  chantant  la  messe  du  jour^  Yotive  ou  de  Reqmem, 
à  la  manière  et  au  rite  de  cette  église  '.  Mais  ordinairement 
cela  est  seulement  obligatoire  dans  les  messes  chantées^  et 
non  dans  les  privées  ^;  la  raison  en  est  que  le  prêtre  peut 
être  dit  remplir  la  fonction  de  curé  dans  les  seules  messes 
chantées. 

jR»  2®  Le  confesseur  et  le  chapelain  de  certaines  religieuses^ 
vouées  au  chœur,  et  tous  et  chacun  des  autres^  tenus  par  devoir 
à  célébrer  dans  l'église  de  ces  mêmes  religieuses ,  pourvu 
qu'ils  y  célèbrent^  peuventet  doiventchaque  jour  direla  messe 
solennelle  ou  priv^,  pourvu  que  ce  soit  la  messe  principale  ou 
conventuelle^  conforme  à  Toffice  récité  au  chœur  par  les  re- 
ligieuses et  dans  sa  couleur^  bien  que  Tof&ce  des  religieuses 
soit  même  d'un  rite  inférieur  *.  Mais  dans  ce  cas  ils  doivent 
complètement  négliger  leur  propre  office^  et  fedre  toutes  les 
commémoraisons  qu'ils  feraient  s'ils  récitaient  l'office  des 
religieuses;  mais  ils  doivent  dire  la  messe  du  Missel  romain, 
comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent. 

Il  faut  cependant  noter  que  ces  choses  doivent  uniquement 
s'entendre  des  religieuses  qui  ont  fait  profession  pour  le 
chœur  ou  qui  récitent  tout  l'office  canonique,  mais  non  de 
celles  qui  récitent  seulement  le  petit  office  de  la  sainte 
Vierge. 

R.  S**  Hors  les  deux  cas  précédents,  les  prêtres  étrangers, 
séculiers  ou  réguliers  doivent  se  conformer  à  l'église  dans 
laquelle  ils  célèbrent  :  1»  quand  on  y  célèbre  une  fête  avec 
solennité  et  concours  de  peuple  ^  ;  2^  quand  dans  cette  église 
on  célèbre  une  fête  double  ou  équivalente ,  qui  exclut  les 
votives ,  et  que  la  couleur  de  Toffice  soit  différente  de  celle 
de  l'office  du  célébrant '*. 

'  S.  C.  R.,  15  déc.  1691,  n.  3110;  3  oct.  1699,  n.  33S5;  29  juin  1753, 
n.  4074,  11  ;  23  mal  1S46,  n.  4904,  5. 
>  D*après  ledécr.  7  mai  1746,  n.  4032,  13,  et  16  déc.  1828,  n.  4491. 

3  S.  C.  R.,  lljuin  1701,  n.  8439;  11  fé?.  1702,  n>3468,  3;  18  m»s  1702, 
n.  3473;  décr.  gén.  1  déc.  1717,  n.  3754;  20  noY.  1806,  n.  4351,  12 
et  13;  11  avr.  1840,  n.  4736;  7  déc.  1344,  n.  4869. 

4  Selon  le  décr.  lljuin  1701,  n.  3437, 1  ;  29janv,  1752,  n.  4074, 10  et 
1 1  ;  22  mars  1817,  n.  4383 ,  1. 

5  Décr.  4  sept.  1745,  n.  402G,  8  ;  7  mai  J746,  n.  4032,  13;  7  sept.  1816. 
n.  4376,  18. 
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Mais  si  dans  relise  où  Ton  célèbre  ne  se  fait  pas  une  fête 
avec  solennité  ei  concours,  ei  que  Toffice  de  l'église  et  celui 
du  célébrant  soient  de  même  couleur,  le  prêtre  étranger  ne 
doit  jamais  conformer  sa  messe  à  Toffice  de  Téglise ,  mais  à 
celui  qu'il  a  récité ,  que  ces  deux  offices  soient  de  rite  égal 
ou  inégal  ^ 

C'est  pourquoi ,  !•  le  prêtre  ayant  un  office  semi-double  ou 
d'un  rite  inférieur,  qui  admet  les  votives,  célébrant  dans  une 
église  où  Ton  fait  d'un  double  sous  une  autre  couleur,  bien 
que  sans  solennité  et  concours,  ne  peut  cependant  dire  une 
votive,  même  dans  la  couleur  de  l'office  de  l'église^,  parce 
que  l'office  de  l'église  auquel  il  doit  se  conformer  probibe  la 
messe  votive.  Et  pareillement,  ayant  un  double  et  célébrant 
où  se  fait  d'un  semi-double  ou  équivalent,  il  ne  peut  encore 
dire  une  votive  ',  parce  que  l'office  propre  auquel  il  doit  se 
eonf(H*mer  exclut  la  votive. 

Et  ^  le  prêtre  ayant  un  office  double  ou  équivalent,  qui 
probibe  la  messe  de  Requiem  y  et  célébrant  dans  une  église 
où  c'est  un  semi^double  ou  un  office  d'un  rite  inférieur,  qui 
permet  la  messe  de  Requiem ,  et  en  retour  ayant  un  semi- 
double  et  célébrant  où  l'on  fait  d'un  double ,  ne  peut  dans 
aucun  des  deux  cas  dire  de  Requiem,  à  savoir  dans  le  premier 
cas  à  cause  de  son  office  double,  et  dans  le  second  à  cause  de 
l'office  double  de  l'église ,  auquel  il  doit  se  conformer  dans 
la  couleur  ^,  et  cela  oblige  même  dans  le  cas  où  dans  une 
église  se  célébreraient  des  obsèques  ou  un  autre  office  solennel 
des  défunts;  de  telle  sorte  que  le  prêtre  célébrant  pour 
l'àme  de  celui  dont  on  fait  l'office  d'obsèques,  si  lui  ou 
l'église  a  un  office  double,  ne  peut  ni  dans  l'un  et  l'autre  cas 
dire  de  Requiem.  Par  un  décret  du  23  août  1704,  n.  3554,  7, 
il  avait  été,  il  est  vrai,  concédé  que  les  prêtres  ayant  un  office 
double,  célébrant,  pour  cause  d'obsèques  ou  d'un  autre  of- 
fice solennel  des  défunts ,  dans  une  église  où  ne  se  fait  pas 
d'un  double  y  pussent  célébrer  de  Requiem  ;  mais  ce  décret 
doit  être  censé  avoir  été  révoqué  par  un  autre  du  7  mai  1746, 

s  Selon  le  décr.  23  mars  1847,  n.  4883 , 1;   12  nov.  1881,  n.  4520,  81. 
'  Décr.  11  sept.  1447,  n.  4955,  3. 

^  Décr.  7  sept.  1816,  n.  4370,  20,  et  16  déc.  1828,  n.  4407. 
4  S.  C.  R.,  9  juin  1668,  n.  2287;  7  mai  1746,  n.  4082,  18  ;  16  déc.  1828, 
D.  4496,  6. 
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eité  ci-dessus^  dans  lequel  le  contraire  est  disposé.  Mailles 
décrets  3  oct.  1699,  n.  3385,  et  29  janv.  1752,  n.  M^h,  11 
(  cités  ensuite  par  ionisée,  t.  1,  p.  i,  art.  V),  ne  traitent  pas 
de  la  messe  privée  solennelle  qui  est  célébrée  par  \\m  prêtre 
étranger  à  la  place  du  curé  ' . 

R.  4°  Quant  aux  oratoires.  Dans  un  oratoire  privé  la  messe 
doit  toujours  concorder  avec  l'office  que  chacun,  a  récité^. 
En  conséquence,  celui  qui  y  célèbre  peut  dire  une  votive  ou 
de  Requiem  toutes  les  fois  que  son  office  le  permet,  bien  que 
dans  l'église  paroissiale,  dans  le  district  de  laquelle  est  situé 
Toratoire,  se  fasse  d'un  double.  11  faut  en  excepter  le  jour 
de  la  fête  du  patron  du  lieu ,  dont  on  doit  célélnrer  la  messo 
de  fête  dans  l'oratoire  privé ,  parce  que  cette  fête  affecte  tout 
le  lieu. 

Mais  il  faut  dire  des  oratoires  publics  la  même  chose  que 
des  églises ,  et  on  doit  y  célébrer  la  messe  selon  le  calen- 
drier romain,  diocésain  ou  régulier,  selon  que  les  oratoires 
appartiennent  à  des  séculiers  ou  à  des  réguliers  et  qu'il  est 
officié  par  eux*. 

U.  Comment  celui  qui  célèbre  dans  une  autre  église  est-il 
tenu  de  se  conformer  à  son  office  lorsqu'il  le  doit? 

R.  11  doit  se  conformer  non  seulement  à  la  couleur,  mais 
aussi  au  Directoire  (  Ordo  )  de  cette  église ,  en  célébrant  la 
messe  qui  y  est  prescrite  avec  Gloria,  Credo,  préface  et  les 
mêmes  oraisons ,  comme  il  est  marqué  dans  ce  Directoire  *< 
Et  par  conséquent  il  doit  négliger  son  office ,  et  ne  peut  en 
faire  commémoraison,^;à  moins  que  l'office  de  Téglise  ne 
comporte  la  pluralité  des  oraisons,  comme  cela  est  dans  roffîce 
du  dimanche.  Et  ainsi  celui  quia  l'office  du  dimanche  dans 
une  octave,  et^qui  célèbre  dans  une  autre  église  oxi  Ton  fait 
du  dimanche  en  vert,  peut  ajouter  la  commémoraison  de  son 
octave ,  en  observant  la  rubrique  de  fleux  oraisons  pour  un 
dimanche  dans  une  octave  ^. 


>  Voy.  Cav.,  in  deer.  7  mai  1741,  t.  a, à  Tappend.,  après  le  décr.  M,  d.  I» 

>  Décr.  12  Dov.  1830,  n.  4520,  31,  et  23  mai  1835,  n.  4602, 1. 

3  S.  C.  R.,  22  mars  1817,  m  4888,  1  et  2  ;  16  déc.  1828  ,  n»  4496, 
1  et  2. 

4  S.  C.  R.,  11  juin  1701,  n.  3437;  7  mai  1746,  n*  4032,  13;  16  avr. 
1834,n.  4576,2.  Mérat.,t.  l>tit.  l;Cav.,t  3,  inapp9nd.,postdeor.66, II. 

5 Décr.  cité  11  juin  1701, 4.  .        .i    - 
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Mrài  len^tiM  qoelqu'im ,  eélébrant  âftos  uae  autoo  égiMa* 
n^est  pas  tenu  de  «e  conformer,  il  ne  doit  fie  cpnformer  ns 
pour  le  Gloria  ou  le  Credo ,  n|  pour  les  commémoraisons  01* 
autres  choses.  1 


TITRE  XV.  I 

4 

N*   36.    DE  l'heure  de  célébrer  la  messe  PRIVEE.         | 

i 

RtAriques.  —  «  La  messe  privée  peut  être  dite  au  moini 
«  après  Matines  et  Laudes,  à  toute  heure  depuis Taurore  jusi| 
ic  qu'à  midi.  »  j 

t 

AiraoTATiONS.  I.  Le  temps  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi  esf 
requis  et  destiné,  parce  que  les  hommes  avant  ce  temps  n<| 
sont  pas  assez  disposés  à  recevoir  les  instructions  et  à  vénéreif 
les  divins  mystères  avec  la  dévotion  qui  leur  est  due;  parc< 
que  celui  qui  est  offert,  Jésus-Christ  Notre-Seîgneur,  qui  eî 
la  lumière  du  monde  et  la  candeur  de  réternêlle  lumière 
fut  ofifert  lui-même  au  milieu  du  jour;  mais  on  ne  diffèrof 
pas  après  midi,  non  tant  parce  que  le  jeûne  naturel  est  re4 
quis  que  pour  éviter  les  conversations  et  autres  irrévérence^ 
ordinaires  après  midi. 

»  IL  Par  l'aurore  on  comprend  non  le  lever  du  soleil,  mais  ce 
temps  qui  est  le  milieu  entre  la  nuit  et  le  jour,  ou  entre  lef 
ténèbres  et  le  lever  du  soleil  ;  ce  qui  commence  quand  Faut 
rore  commence  à  paraître  ou  que  la  première  clarté  se  rét 
pand  sur  la  terre.  Or  cela  précède  plus  ou  moins  le  lever  d^ 
soleil  selon  la  variété  des  temps  et  des  lieux.  Gavantus,  danè 
l'Appendice  aux  rubriques  du  Missel,  partie  S'',  propose  plui- 
sieurs  tables  pour  connaître  le  commencement  de  l'aurore  j 
parmi  elles  la  suivante  convient  à  la  latitude  de  51  degré^ 
de  Belgique  (  c'est  celle  de  45  degrés  de  Gavantus). 


I5i 
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JAimKR. 

JUILLET* 

Jours.        neam.      Minâtes. 

Jours.        Heures,     ^llinntes. 

3              5              58 

24              0              51 

9              5             54 

30              1              22 

15              5              49 

21              5              43 

AOUT. 

26              5              37 

5              1              45 

FÉVRIER. 

U              2                6 
18              2              29 

1              5              30 

24              2              45 

7              5              21 

30              3                2 

13              5                1 
25              4              51 

SEPTEMBRE. 

5             3             19 

MARS. 

11              3              33 

3              4              39 

18              3              50 

9              4              27 

24              4              10 

15              4              18 

30              4              18 

21               4                2 
27              8              48 

OCTOBRE. 

5              4-28 

AVRIL. 

11              4              40 

2              3              33        ' 

17              4              52 

9              3              19 

23              5                2 

15              2              S9 

29              5              12 

21               2              42 

NOVEMBRE. 

27              2              24 

5              5              22 

MAI. 

11              5              32 

3              2                5 

17              5              38 

9              1              45 

23              5              45 

15              1              22 

29              5              50 

21              0              49 

DÉCEMBRE. 

28              0                0 

5             5              55. 

Depuis  le  26  mai  jusqu'au 

11              5              58 

19  juillet  Taurore  ou  le  cré- 

17             6                3 

puscule  de  la  lumière  ne  cesse 

22              6                4 

pas. 

28              6                3 

IIL  Le  temps  de  l'aurore  et  de  midi  ne  doit  pas  se  prendre 
mathématiquement,  mais  moralement;  de  tel  le  sorte  qu'il  n'y 
a  aucune  faute  à  terminer  la  messe  dans  laurore  et  à  la  com- 
mencer un  peu  avant  midi^  et  ainsi  Benoit  XIII  a  permis  la 
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latitude  d'un  tiers  d'heure  (  viugt  minutes  )  avant  Paurore  et 
après  midi,  comme  le  rapporte  Benoit  XIV,  Instit.  13;  ce 
que  cependant  Ylnsiit.  68  explique  par  un  tiers  d'heure 
pour  commencer  les  messes  avant  l'aurore ,  et  pour  les  finir 
lorsqu'un  tiers  d'heure  se  sera  écoulé  après  midi  \ 

IV.  Il  y  a  péché  grave  à  célébrer  sans  juste  cause  avant 
Faurore  ou  après  midi  moralement  pris  comme  ci*dessus  '. 
Cependant  en  cela  on  admet  communément  aussi  légèreté  de 
matière,  qui  excuse  du  mortel,  lorsque  la  messe  est  terminée 
un  peu  avant  Faurore  et  qu'elle  commence  un  peu  après  midi'. 

V.  Pour  anticiper  ou  différer  la  messe  de  peu  de  temps  toute 
cause  raisonnable  peut  suffire;  mais  pour  un  temps  notable 
une  cause  grave  est  requise ,  et  plus  l'anticipation  ou  le  re- 
tard est  grand ,  plus  la  cause  doit  être  urgente  pour  excu* 
ser.  Le  sentiment  commun  allègue  les  causes  suivantes  : 

1.  Nécessité  de  communier  un  infirme,  qui  autrement 
mourrait  sans  viatique  :  plusieurs  pensent  que  dans  ce  cas  on 
peut  célébrer  après  minuit.  La  nécessité  pour  le  peuple  d'en- 
tendre la  messe  les  jours  de  précepte,  s'il  ne  l'entendrait  pas 
autrement.  De  même  si  dans  un  temps  de  persécution  il  est 
nécessaire  de  célébrer  avant  l'aurore. 

2.  Toute  cause  juste  et  raisonnable,  comme  celle  d'un 
voyage,  d'une  prière  publique,  des  funérailles  de  quelque 
personnage  considérable ,  d'un  sermon ,  de  la  collation  des 
ordres,  peut  excuser  pour  célébrer  une  heure  avant  l'aurore 
et  après  midi. 

3.  La  coutume  raisonnable,  par  exemple,  afin  que  les  ou- 
vriers et  domestiques  puissent  entendre  la  messe  de  grand 
matin  avant  d'aller  à  leur  ouvrage,  comme  dans  certains 
lieux  existe  la  coutume  de  célébrer  en  hiver  dès  cinq  heures 
du  matin. 

4.  Un  privilège  concédé  depuis  le  concile  de  Trente  \ 

'  Voy.  Ben.  XIV,  de  Sacr.  Missœ,  sect.  2,n.  54;  Quarti,|part.  l,tit.  15, 
dout.2et3;Cav.,t.3,décr.86,2,ett.  5,c.5;  S.  Alph.  deUg.,  liv.  6,ii.  341. 

*  Quarti,  lib.  cit.,  dout.  1,  et  S.  Alph.  deLig.,  lib.  cit.,  345,  elcommuné- 
m^t  les  autres  qui  ont  écrit  après  le  concile  de  Trente. 

3  S.  Alph.  de  Lig.  (lib.  cit.,  n.  346)  pense  que  c'est  le  sentiment  le  plus 
commun  et  plus  probable  qu'il  n*y  a  péché  mortel  que  si  Fod  commence 
une  heure  avant  Faurore  ou  une  heure  après  midi. 

4  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  6,  n.  342. 


154  1^®  PARTIS.  AUBftlQUËS  aBNEIULLSd  DU  MISSEL, 

I    5*  La  dispense  de  Tév^que  pour  quelque  cause  raison* 
nable^ 

Pour  les  lieux  où  U  n'y  a  pas  d'aurore ,  voye4  le  décret, 
dans  Gardellini^  n*  860^. 

^"^  37.   DE  l'heure  de  célébrer  la  messe  00]^V£NTU£LL$. 

Rubriques.  —  2.  «  Mais  la  messe  conventuelle  et  la  solen- 
<(  nellê  doit  se  dire  dans  Tordre  suivant.  Dans  les  fêtesdoubles 
«  et  semi-doubles,  les  dimanches  et  pendant  les  octaves, 
«  après  Tierce  dite  au  chœur.  Dans  les  fêtes  simples  elles  fériés 
<c  pendant  Tannée  après  Sexte.  Dans  TA  vent,  le  Carême,  les 
<c  Quatre-Temps,  môme  dans  l'octave  de  la  Pentecôte ,  et  les 
<c  vigiles  avec  jeûne ,  quand  même  ce  seraient  des  jours  so- 
ft lennels,  la  messe  du  temps  doit  être  chantée  après  None  (a). 

3.  «  Mais  la  messe  des  défunts  doit  être  dite  après 
<(  Prime  du  jour;  mais  lorsqu'on  dit  leurs  vigiles  le  matin 
«  après  Matines  du  jour,  ces  vigiles  avec  les  Laudes  étant 
«  dites,  on  peut  dire  immédiatement  la  messe  pour  les  dé- 
«  funts.  Mais  au  jour  de  la  commémoraison  de  tous  les  fidèles 
((  défunts  la  messe  conventuelle  se  dit  après  None,  parce  que 
c(  ce  jour  elle  est  la  principale.  Mais  le  jour  de  la  déposition 
«  d'un  défunt,  ou  le  troisième,  le  septième,  le  trentième,  ou 
«  l'anniversaire  solennel^  où  se  fait  un  concours  de  peuple, 
«  elle  pourra  semblablement  être  dite  en  dernier  lieu  après 
a  None. 

4.  a  Sont  exceptées  de  cet  ordre  de  dire  la  messe  conven- 
«  tuelle  les  messes  dans  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  dont 
<(  la  première  se  dit  après  minuit,  à  la  fin  "du  Te  Deum  à 
«  Matines;  Is^^ seconde  à  l'aurore,  lorsqu'on  a  dit  Laudes  et 
c<  Prime,  et  la  troisième  dans  le  jour  après  Tierce,  ou  selon 
«  qu'il  est  autrement  disposé  par  dispense  apostolique. 

5.  c(  Les  messes  votives,  parce  qu'elles  ne  correspondent 
«  point  à  l'office,  si  on  les  icélèbre  solennelleipent  pour 
«  une  chose  grave  ou  une  cause  publique  de  l'Église  avec 
«  fréquentation  du  peuple,  doivent  être  dites  après 
a  None  (6) .  » 

»  Quarti,  part.  1,  ûu  15,  d.  5;  S.  Alph.  de  Lig.,  1.  dt.,  n.  844  ad  7. 
>  D'après  ce  décret  on  doit  entendre  Taurore  mordlemeiit  d'après  la  vie 
civile  dans  ces  pays.  , 
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Annotations  1.  a«  Dans  le  GaOrôme^  les  Quatre-Temps  et  les 
vigiles  la  messe  du  temps  doit  être  chantée  après  None,  quoi- 
que se  rencontre  en  même  temps  une  fête  double  ou  semi<* 
double  dont  la  messe  doit  être  chantée  après  Tierce. 

â.  b.  Les  messes  votives  solennelles  pour  une  chose  grave 
se  disent  après  None  ;  et  si  la  messe  conventuelle  devait  être 
aussi  chantée  après  None,  celle  qui  concorderait  le  plus  avec 
l'of&ce  devrait  être  chantée  la  première  '.  Les  autres  votives 
qui  sont  dites  de  la  sainte  Vierge  le  samedi^  ou  dans  les  fé- 
riés pendant  Tannée,  selon  le  titre  IV  de  la  rubrique  générale, 
peuvent  être  ramenées  aux  fériés  pendant  Tannée  dans  les- 
quelles elles  sont  permises ,  et  en  conséquence  elles  peuvent 
être  dites  après  Sexte  ;  mais  les  votives  de  fondation  ou  autre 
obligation  semblent  devoir  être  dites  après  Prime ,  comme 
les  messes  des  défunts. 

3.  La  sacrée  Congrégation  des  rites'  a  déclaré  '  que  cette 
rubrique  du  Missel  sur  Theure  de  célébrer  la  messe  conven- 
tuelle doit  être  observée  nonobstant  tout  statut  ou  coutume 
quelconque;  elle  a  accordé  cependant  que,  à  cause  de  la  pro^ 
cession  dans  la  fête  du  Saint-Sacrement,  la  messe  solennelle 
soit  célébrée  après  None ,  non  cependant  dans  la  même  oc- 
tave, bien  qu'on  fasse  la  procession. 

N®  38.   DE  l'obligation  de  réciter  matibœs  et  laudes 

AVANT  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA   MESSE. 

l.  Matines  et  Laudes  doivent  être  récitées  avant  la  messe;  se- 
lon la  rubrique  n.  i  de  ce  titre,  1<»  parce  qu'elles  sont  une 
préparation  à  la  messe  j  tant  par  l'explication  de  Tévangile 
que  par  la  prière  par  laquelle  le  prêtre  se  dispose  à  eélé- 
^er  dignement;  2^  parce  que  la  messe  dépend  en  plusieurs 
choses  de  Matines  et  de  Laudes,  d'après  lesquelles  on  connaît 
quelle  messe,  de  quel  rite,  avec  quel  évangile  et  quelles 
commémoraisons  doit  être  célébrée;  S""  parce  que  Matines 
est  un  office  nocturne,  et  précède  naturellement  la  messe, 
qui  appartient  â  Toffice  du  jour. 

IL 'Plusieurs  auteurs  pensent  qu'il  y  a  obligation  grave  de 

'  Dec.  13  fév.  1666,  n.  2698, 1  et  2. 

'  22  janv.  1678,  n.  2707, 5,  6,  7,  in  Guadicen. 
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réciter  Ihtiiies  et  Landes  avant  la  messe  ;  certains  an  contraire 
tiennent  qn^il  n'y  a  nulle  obligation ,  et  que  cette  robriqae 
est  seulement  de  conseil;  cependant  le  sentiment  le  plus 
commun  et  le  plus  probable  est  que  bors  du  chœur  il  y  a 
obligation,  mais  l^ère  et  seulement  sous  véniel;  car^  conmie 
Fobliçation  n'est  point  exprimée  grave  dans  les  rubriques  ou 
autre  loi ,  et  vu  que  du  moins  cette  rubrique  n'est  pas  com- 
munément reçue  sous  grave  obligation,  il  ne  peut  y  avoir 
faute  m(»rtelle  ;  mais  s'il  n'y  a  pas  de  cause,  il  parait  bien 
diffidle  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  au  péché  véniel,  comme 
l'observe  Benoit  XIV  avec  Merati,  parce  que  l'omission  de 
Ibtines  et  de  Laudes  avant  la  messe  est  comptée  parmi  les 
dé&uts,  et  que ,  selon  saint  Alphonse  de  Liguori,  ce  qui  est 
compté  parmi  les  défauts  ne  peut  plus  être  de  conseil,  et 
par  conséquent  ne  peut  être  exempt  de  quelque  &ute. 
Mais,  continue  le  même  saint,  toute  cause  médiocre  raison- 
nable excusera  de  cette  faute  vénielle,  comme  si  celui  qui 
donne  l'honoraire  demande  qu'on  célèbre  aussitôt,  à  le 
peuple  ou  quelque  personne  considérable  attend,  si  le  supé- 
rieur commande ,  si  le  temps  de  célébrer  passe,  ou  qu'il  y  ait 
commodité  d'étude,  de  voyage  et  autres  semblables  *• 

Note.  1 .  On  a  dit  que  hors  du  chœur  il  y  a  obligation  lég^, 
parce  que  célébrer  la  messe  conventuelle  avant  que  Matines 
et  Laudes  soient  dites  au  chœur  parait  être  un  péché  mortel  ; 
car  cela  est  contre  la  coutume  générale  de  l'Église  ^. 

2.  Omettre  Matines  et  Laudes  avant  la  célébration  peut 
être  mortel  par  suite  du  mépris ,  conmie  si  quelqu'un  sans 
cause  urgente  faisait  cela  perpétuellement,  au  point  de  pa- 
raître avoir  résolu  dans  son  esprit  de  ne  jamais  célébrer 
Matines  et  Laudes  étant  dites  '• 

3.  La  rubrique,  en  parlant  de  la  récitation  de  Matines  et 
Laudes  avant  la  messe,  ajoute  toujours  le  mot  saUem^  et  par- 
conséquent  il  serait  louable  de  faire  précéder  la  messe  même 
privée  de  toutes  les  heures  qui  doivent  être  dites  avant  la 

'  Voy.  S.  A]ph.  de  Lig.,  lib.  6,  n.  347  et  348;  Benoit  XIV,  deSanr.  Miss., 
sect.  2,11.  102;Gav.,  part.  2,  tit.  1,  n.  1  b;  Merat.,  t.  1,  part.  3,  tit  11, 
n.  7;  Cav.,  t.  3,  déc.85,  n.  5  et  suiv.;  Quarti,  part.  2,  tit.  1,  sect.  1*  d.  1; 
Luc.  Ferraris,  Matutinum,  n.  19-23. 

'  Benoît  XIV,  loc.  cit. 

3  Idem. 
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messe  conventuelle  %  ou  de  réciter  avant  la  messe  les  Heures 
qui^  selon  le  rite  ecclésiastique,  devraient  être  dites  au  temps 
où  l'on  célèbre,  à  savoir  Prime  et  Tierce  si  Ton  célèbre  vers 
neuf  heures,  et  ainsi  de  suite  ^. 


TITRE  XVI. 

N^  39.   DES  CHOSES    Qm  DOIVENT    £TRE  DITES    A  HAUTE  VOIX 

ou  SECRÈTEMENT  DANS   LA   MESSE. 

Rubriques.  —  «  Dans  la  messe  privée  on  dit  à  haute  voix 
fit  Tantienne  et  le  psaume  à  l'entrée,  la  confession  et  ce  qui 
«  suit,  excepté  l'oraison  Aufer  a  nobis  et  Oramus  (e,  Domine, 
«  per  mérita  Sanctorum^  etc.,  de  même  l'introït,  Kyrie  eleison, 
<K  Gloria  in  excelsis,  Dominus  vobiscum.  Or  émus,  Flectamus 
«  genua,  Levate,  l'oraison  ou  les  oraisons,  les  prophéties,  Té- 
«  pitre,  le  graduel,  le  verset,  le  trait,  la  prose,  Tévangile,  Cre-^ 
<c  do,  Toffertoire,  Orate,  fralres,  ces  deux  mots  seulement  ;  la 
«  préface,  Nobis  quoquepeccatoribus,  ces  trois  mots  seulement 
«  de  même; Per  omnia  sœcula  sœculorum,  etc.,  avec  Pater 
«  nostery  Per  omnia  sœcula  sœculorum ,  Pax  Domini,  Agnus 
<c  Dei ,  Domine,  non  sum  dignus,  ces  quatre  mots  seulement  ; 
t<  la  communion,  l'oraison  ou  les  oraisons  après  la  commu- 
te nion,  Humiliate  capita  vestra  DeOy  Ile,  missa  est  y  ou  Bene- 
a  dicamus  Domino,  ou  Requiescant  inpace,  la  bénédiction  et 
a  l'évangile  In  prindpîo ,  ou  un  autre  évangile.  Toutes  les 
a  autres  choses  se  disent  secrètement. 

2.  <c  Mais  le  prêtre  doit  prendre  le  plus  grand  soin  de 
a  prononcer  ces  choses  qui  doivent  être  dites  à  haute  voix 
«  distinctement  et  posément,  non  si  rapidement  qu'il  ne  puisse 
«  saisir  ce  qu'il  lit  ;  ni  trop  lentement,  de  peur  d'ennuyer  les 
«  auditeurs;  ni  aussi  d'une  voix  trop  élevée,  de  peur  de  trou- 
«  bler  les  autres  qui  célébreraient  en  même  temps  dans  la 
a  même  église  ;  ni  d'une  voix  si  basse  qu'il  ne  puisse  être  en- 
te tendu  de  ceux  qui  entourent,  mais  d'une  voix  médiocre 

«  Voy.  num.  précéd. 

2  Cav.,  t.  3,  décr.  85,  n.  4  ;  î^lmtn,  Traité  prélim.,  art.  3 ,  d.  2- 
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«  et  grave^  qui  excite  la  dévotion^  et  tellement  aocommodée 
«  aux  auditeurs  qu'ils  comprennent  ce  qui  est  lu  ;  mais  les 
«  choses  qui  doivent  être  dites  secrètement,  qu'il  les  prononce 
((  de  façon  à  s'entendre  lui-même  et  à  n^étre  pas  entendu  de 
«  ceux  qui  entourent.  » 
3.  Voyez  le  numéro  suivant. 

I.  On  distingue  quatre  sortes  de  voix  (ou  prononciation) 
dans  la  messe,  à  savoir  la  secrète  (ou  basse),  la  moyenne, 
rélQvée  ou  haute  ^  et  la  chantée.  Les  rubriques  de  ce  titre 
ne  parlent  pas,  il  est  vrai,  de  la  voix  moyenne;  cependant 
dans  l'ordinaire  de  la  messe  et  le  rite  de  sa  célébration  les 
rubriques  requièrent  distinctement  et  expriment  par  voix 
médiocre  une  voix  \m  peu  élevée. 

\  ^  La  voix  (  ou  prononciation  )  secrète  est  celle  qui  est  dis- 
tinctement prononcée  par  le  prêtre  de  sorte  qu'il  s'entende 
lui-même  et  ne  soit  pas  entendu  de  ceux  qui  entourent. 
Mais  on  doute  sur  la  manière  dont  le  prêtre  lisant  secrète- 
ment doit  s'entendre  lui-même.  Les  uns  requièrent  que ,  à 
part  les  empêchements,  il  perçoive  sa  voix  des  oreilles 
externes,  parce  que  l'audition  est  prescrite  et  que  sans  l'au- 
dition il  n'y  a  pas  de  prière  vocale;  mais  les  autres  disent 
qu'il  suffit  de  former  les  paroles  dans  la  bouche  de  façon 
que  celui  qui  lit  les  prononce  toutes  sensiblement  et  se  per- 
çoive par  l'ouïe  intérieure ,  parce  que  pour  que  la  prière  soit 
vocale  il  suffit  qu'elle  soit  prononcée  extérieurement,  comme 
Anne  pria,  IJRc5f.,c.  1.  L'un  et  l'autre  sentiment  est  probable*. 
Cependant,'d' après  les  mêmes  auteurs,  on  doit  pour  la  consé- 
cration suivre  seulement  le  premier  sentiment,  parce  que, 
comme  il  est  probable  et  en  même  temps  plus  sûr  ou  certain, 
la  consécration  serait  autrement  exposée  au  péril  de  nullité. 

La  voix  (ou  prononciation)  moyenne  est  celle  qui,  à  la 
vérité,  est  prononcée  assez  haut  pour  qu'elle  puisse  être  per- 
çue par  les  ministres  et  quelques  assistants ,  mais  cependant 
plus  abaissée  que  la  voix  simplement  haute.  On  dit  d'une 
voix  médiocre:  1*  cesdeux  mots,  Orate^  fratres;  2°  Sanclus  et 
Benedictus;  3^  ces  trois  paroles,  Nobisquoquepeccatorîbus  ;  4®  ces 
quatre  paroles,  Dominey  non  sum  dignus,  répétées  trois  fois. 

'  Selon Qiiarti,  part.  1, tit.  16, 3,  etS.  Alpli.  deLîg.,  Mb.  6,  n.  414. 
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La  Yoix  haute  ert  celle  qui  peut  être  entendue  et  com- 
prise de  ceux  qui  entourent.  Touchant  cette  voix,  il  fant  bien 
remarquer  ce  que  la  rubrique  ci-Hlessus,  n.  %,  prescrit.  Il  n'est 
pas  nécessaire  que  tout  le  peuple  entende  la  voix  y  mais  il 
suffit  que  les  assistants  attentifs  y  qui  sont  près  de  Tautel , 
puissent  percevoir* 

n.  Il  est  certain,  dit  Quarti  %  que  les  transgresseurs  de  cette 
rubrique  ;  ou  ceux  qui  ne  récitent  pas  d'une  voix  secrète, 
haute ,  eto.,  comme  il  est  prescrit  au  Missel  ^  pèchent ,  parce 
qu'il  s'agit  d'un  rite  à  observer  dans  l'acte  de  la  célébration. 
On  doute  seulement  de  lagrandeur  du  péché.  Sur  quoi  on  dit  : 
1*  réciter  secrètement  ce  qui  doit  être  dit  à  haute  voix  n'est 
pas  un  péché  mortel,  mais  véniel  ;  c'est  le  sentiment  commun, 
parce  que  la  matière  ne  parait  pas  grave  *•  Et  V  on  dit  com- 
munément qu'il  n'y  a  nul  péché  à  réciter  haut  ce  qui  doit 
être  dit  secrètement  si  l'on  est  entendu  des  seuls  ministres , 
parce  qu'il  est  seulement  prescrit  dans  les  rubriques  que  Ton 
ne  soit  pas  entendu  de  ceux  qui  entourent  ;  mais  si  Ton  ré- 
cite si  haut  qu'on  soit  entendu  de  ceux  qui  entourent,  c'est 
péché  véniel,  hors  le  canon  ;  mais  c'est  un  bien  plus  grave 
désordre  délire  à  haute  voix  le  canon  que  les  autres  prières. 
Bien  plus,  les  auteurs  pensent  qu'il  y  a  péché  grave  à  re- 
citer à  haute  voix  tout  le  canon  ou  sa  grande  partie,  ou  même 
les  seules  paroles  de  la  consécration,  parce  que  cela  semble- 
rait un  grave  scandale  et  un  mépris  des  paroles  et  du  rite,  et 
que  les  paroles  sacrées  s'aviliraient.  Cependant  saint  Alphonse 
de  Liguori  admet  seulement  le  péché  mortel  dans  celui  qui 
prononce  les  paroles  de  la  consécration  ou  de  la  grande 
partie  du  canon  si  haut  qu'il  puisse  être  entendu  à  quarante 
pas,  parce  qu'autrement  il  ne  parait  pas  y  avoir  un  si  grave 
•candale,  surtout  si  le  célébrant  profère  dévotement  les 
paroles  '. 

m.  Le  concile  de  Trente  *  enseigne  pour  quelle  raison  cer- 
taines choses  sont  récitées  bas  et  les  autres  à  haute  voix  dans 
la  messe,  «c  Gomme  la  nature  des  hommes  est  telle  qu'elle  ne 

'  Part.  1,  tit.  16,  dout.  1. 

»  Quarti,  loc.  cit.,  1;  S.  Alph.  deLig.,  lib.  6,  n.  415;  Collet,  Traité  des 
SS.Myst.,  ch.  15,9. 
5Voy.  le  même  saint,  liv.  6,  n.  416;Quartî,  îoc.  cit.  ;  Collet,  îoc.  cit.,  d.  8. 
4  De  Sacr.  Missse,  c.  5,  sess.  2). 


i60  1'^  PABTIE.  EUB&IQUSS  6iN£RALBft  DU  MISSEL. 

a  peut  facilement  s'élever  à  la  méditation  des  choses  divines 
u  sans  secours  extérieurs ,  pour  cela  même  TÉglise,  en  pieuse 
a  rnère^  a  institué  certains  rites^  à  savoir  que  certaines  choses 
ce  fussent  prononcéesà  voix  basse  et  d'autresà  voix  plus  élevée 
c<  dans  la  messe.  »  A  haute  voix  les  choses  qui  contiennent  la 
glorification  de  Dieu,  ou  l'instruction  du  peuple  ou  ses  vœux 
et  ses  prières  à  Dieu,  et  qu'il  convient  de  lui  communiquer; 
mais  les  autres  choses  à  voix  basse,  pour  une  plus  grande 
attention,  révérence  et  dévotion  envers  un  si  grand  mystère, 
et  de  peur  que  les  paroles  sacrées  ne  soient  avilies  et  jhx)- 
fanées.  C'est  pourquoi  le  même  saint  concile,  au  même  lieu, 
canon  IX,  dit  anathème  à  celui  «  qui  dirait  que  le  rite  de 
ce  l'Église  romaine  par  lequel  une  partie  du  canon  et  les  pa- 
ie rôles  de  la  consécration  sont  prononcées  à  voix  basse  est 
«  condanmable.  »  Cependant  au  même  endroit,  ch.  VIII  : 
«c  De  peur  que  les  brebis  du  Christ  aient  faim,  que  les  petits 
m  enfants  demandent  du  pain  et  qu'il  n'y  ait  personne  qui 
«  le  leur  rcnnpe ,  le  saint  concile  ordonne  aux  pasteurs  et  à 
<c  tous  ceux  qui  gèrent  le  soin  des  âmes  d'exposer  fréquem- 
«  ment,  pendant  la  célébration  des  messes ,  ou  par  eux  ou 
a  par  d'autres,  quelque  chose  de  ce  qui  est  lu  dans  la  messe , 
a  et  d'enseigner  quelque  mystère  parmi  les  autres  choses 
(c  de  ce  très-saint  sacrifice,  surtout  les  jours  de  dimanche 
a  et  de  fête.  y> 

N""  M.   DE  LA  UESSE  CHANTÉE,  DE  LA  MUSIQUE  Et  DE  l'oUGUE. 

Rubriques .  -^  3 .  k  A  la  messe  solennelle,  le  Gloria  in  excehis 
«  et  le  Credo,  quand  ils  doivent  être  dits,  sont  entonnés  par 
<&  le  célébrant;  sont  aussi  chantés  par  lui  Dominusvohiseum 
«  et  les  oraisons  avant  l'épitre^  Dominus  vobiscum,  Oremus 
«  avant  les  oraisons  et  avant  l'offertoire,  la  préface,  Per 
«  omniasœcula  sœculorum  ayecPaternosler,  Per  omnia smeula 
<c  sœculorum  avec  Pax  Domini,  et  les  oraisons  aforès  la  com- 
te munion.  Les  autres  choses  qui  sont  dites  à  haute  voix  dans 
a  la  messe  privée  sont  dites  à  voix  basse  par  le  célébrant 
«  dans  la  messe  solennelle.  » 

I.  On  énumère  ici  les  choses  qui  doivent  être  chantées  par 
le  célébrant  dans  la  messe  solennelle,  qui  est  célébrée  avec 
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diacre  et  sous-diacre^  dans  laquelle  le  sous-diacre  chante 
Tépltre^  et  le  diacre  Févangile^  he,  mism  eslj  onBmedieamus 
Domino,  ou  Requieseant  in  pace,  et  le  célébrant  doit  réciter 
à  voix  basse  Fépltre^  l'évangile ,  Benedicamus  Domino  ou 
Requiescant  in  pace. 

Pour  la  messe  chantée  sans  diacre  et  sous-diacre  '. 

Dans  les  Quatre-Temps  ou  autres,  quand  on  doit  dire 
plusieurs  oraisons  et  leçons  après  Kyrie,  eleison,  elles 
peuvent  être  chantées;  mais  il  n'y  a  pas  obligation,  parce 
qu'ici  elles  ne  sont  point  énumérées  parmi  les  choses  à  chan- 
ter, et  que  dans  le  rite  de  célébration  de  la  messe,  tit.  V,  n.  5, 
il  est  seulement  prescrit  de  les  dire. 

•  II.  La  messe  doit  être  chantée  de  la  manière  qu'elle  est 
posée  dans  le  Missel  ;  car  saint  Pie  Y,  dans  la  bulle  mise  à  la 
tète  du  Missel ,  prescrit  à  tous  de  chanter  la  messe  selon  le 
rite,  le  mode  et  la  règle  qui  est  donnée  parle  Missel.  D'où  les 
prêtres  séculiers  qui  usent  du  Missel  romain  ne  peuvent  pren- 
dre le  chant  des  réguliers,  soit  pour  le  Gloria  ou  Credo ,  soit 
pourl7/e,  missa  est,  ou  les  autres  choses. 

ni.  Les  autres  choses  qui  sont  dites  à  haute  voix  dans  la 
messe  f  rivée  sont  dites  à  voix  basse  dans  la  messe  solennelle  par 
le  célébrant,  c'est-à-dire  d'une  voix  telle  que  ces  choses  soient 
entendues  des  ministres,  pour  qu'ils  puissent  répondre*.  Ce- 
pendant la  bénédiction  doit  être  donnée  à  haute  voix  à  la 
fin  de  la  messe,  selon  la  Rub.  Ritu  celeb.  Miss.,  tit.  XII,  7. 

IV.  Le  chœur  chante  l'introït,  le  Kyrie,  eleison,  le  Gloria, 
le  graduel,  V Alléluia,  le  trait,  la  prose,  le  Credo,  Toffertoire, 
le  Sanctus,  VJgnus  Dei,  la  communion  et  tout  ce  qu'il  faut 
répondre  au  célébrant. 

Note.  1®  Pour  cause  de  brièveté,  rien  ne  doit  être  omis,  et 
la  messe  doit  être  chantée  comme  elle  est  écrite  au  Missel, 
comme  la  sacrée  Congrégation  des  rites  répond^  pour  la 
messe  des  défunts;  et  cela  doit  au  moins  être  observé  quand 
la  messe  est  chantée  d'obligation,  â'' A  la  messe  conventuelle, 
dans  laquelle  le  chœur  est  tenu  de  chanter  le  symbole ,  il 
doit  être  chanté  entièrement  et  d'une  voix  intelligible;  les 
versets  ne  peuvent  être  suppléés  par  l'orgue  à  son  tour,  et 

«  Voy.  part.  2,  n.  35. 

»  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  14. 

^5juil.  1631,  n.  776,5,  »t  11  sept.1847,  H.  4957,  2. 

T.   I.  H 
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pendant  oe  ohant  le  célébrant  ne  peut  poursuivre  la  messe  ^ 
Pour  la  messe  non  conventuelle  il  convient  par-dessus  tout, 
il  est  même  nécessaire,  pour  exciter  une  plus  grande  dévotion 
dans  le  peuple,  dit  le  premier  synode  de  Malines,  tit.  5,  c.  3, 
que  dans  chaque  église  au  moins  à  la  grand^messe  le  symbcds . 
soit  chanté  sans  abréviation,  entièrement  et  parfaitement 
jusqu'à  la  fin.  Et  conséquemment  il  convient  aussi,  au  moins, 
que  le  célébrant  attende,  comme  il  doit  attendre  aux  autres 
parties  de  la  messe,  que  le  chant  soit  fini,  et  cela  d'autant  plus 
que,  selon  la  rubrique  de  ce  titre,  il  doit  chanter  Dùminw  x>0- 
biscum  et  Oremu«. avant  Toffertoire.  Le  Kyrie ,  le  Gloria,  le 
Sancius ,  VAgnus  Dèi  peuvent  être  suppléés  alternativement 
par  l'orgue  ;  mais  partout  où  Ton  emploie  Torgue  le  com- 
mencement et  la  fin  et  les  choses  qui  exigent  inclination  et 
génuflexion  doivent  toujours  être  chantées^. 

3*"  Les  chantres  peuvent  et  doivent  commencer  Fintrolt 
seulement  lorsque  le  célébrant  est  parvenu  à  Tautel  ^.  Le 
5ar)c(us  se  chante  après  la  préface,  mais  le  Benediclus  qui  verni, 
selon  le  cérémonial  des  évêques,  ibid.,  n.  71,  se  réserve  après 
Télévation  du  Saint-Sacrement,  disposition  du  Cérémonial 
qui  doit  être  observée  aux  messes  pontificales ,  et  louabU- 
ment  aux  autres  ^.  Mais  si  le  Benedictus  est  chanté  dans  les 
autres  messes  avant  la  consécration ,  à  Télévation  ou  plutôt 
après,  on  peut  chanter  Tanlum  ergo ,  ou  quelque  autre  an- 
tienne propre  au  Saint-Sacrement  '^.  La  communion  doit  être 
chantée  après  que  le  célébrant  a  pris  le  précieux  sang,  pen- 
dant la  distribution  de  la  sainte  communion ,  et  si  elle  n'a  pas 
lieu,  pendant  les  ablutions  \ 

y.  Dans  les  éghses ,  pendant  la  célébration  des  offices  di- 
vins, ou  que  le  Saint-Sacrement  demeure  exposé,  on  ne  doit 
chanter  que  les  choses  du  Bréviaire  ou  du  Missel  romain  qui 
sont  prescrites  dans  l'office  du  propre  ou  du  commun  pour 
la  fête  courante  de  chaque  jour  ou  la  solennité  du  saint,  ou 

«  S.  C.  R.,  10  mars  1657,  n.  1670, 3;  17  déc.1695,  n.  3228;  Cérémonial 
desévéques,  liv.  1,  c.  28,  n.  10. 
'  Cérémon.  des  évêques,  cap.  cit.  n.  6-9. 

3  S.  C.  R.,  14  avr.  17Ô3,  n.  4084,  7  ;  Cérém.  des  év.,  liv.  2,  c.  8,  n.  80. 

4  Quarti,  p.  2,  tit.  7,  n.  11;  Cav.,  t.  5,  c.  14,  d.  70. 

5  S.  C.  R.,  14  avr.  1753,  n.  4084,6. 

6  Riib.  ritu  celeb.  Miss.,  tit.  10,  à  la  fin,  Cérém.  des  év.,  loc.  cit.,  n.,78; 
Gav.,  part.  1,  tit.  13,  h.,  et  tit.  17,  c.    : 


K*  40«  DE  Ui  KBBSE  GHAliTiB,  ETC.  163 

au  mciim  des  choses  tirées  de  la  sainte  Écriture  ou  des  saints 
Pàresy  mais  qui  soient  auparavant  spécialement  approuvées  de 
la  sacrée  Congrégation  des  rites.  Alexandre  VU  et  Benoit  XIV  ' 
<nrdonne  que  d'a%Ure$  prières  que  celles  qui  sont  reçues  dans  VÈ- 
glisene  soient  point  (admises.  De  sortequ'on  ne  peut  chanter  que 
ce  que  prescrit  l'Église ,  ou  ce  que  du  moins  une  antique  cou* 
tume  a  approuvé  du  consentement  tacite  ou  exprès  des  ordi- 
naires des  lieux  ^.  Il  est  aussi  défendu  déchanter  des  hymnes, 
des  motets^  des  cantiques  ou  autres  choses  en  langue  vul- 
gaire 9  soit  pendant  les  solennités  des  messes  y  soit  pendant 
Vexjposition  du  Saint-Sacrement  ou  sa  procession  ^.  C'est 
pourquoi  son  éminence  le  cardinal-archevêque  de  Malines^ 
in  Cong.  Archip,  1842^  n.  in^  a  décrété  a  que  les  choses 
«  qui  sont  chantées  concordent  toujours  avec  Toffice,  et 
«  qu'elles  soient  prises  du  Missel  ^  du  Bréviaire  ou  de  TÉcri- 
tt  ture  sainte.  Qu'en  outre  on  se  permette  très-rarement  l'u- 
K  sage  de  la  langue  vulgaire  \  » 

VI.  Il  est  manifeste^  par  les  saints  Pères  et  les  conciles, 
que  le  chant  et  la  musique  doivent  être  employés  dans  les 
offices  divins  uniquement  pour  célébrer  solennellement  les 
louanges  de  Dieu^  et  exciter  les  cœurs  des  fidèles  au  culte  de 
la  majesté  divine  et  aux  désirs  célestes.  C'est  pourquoi  on 
doit  prendre  le  plus  grand  soin  que  l'usage  du  chant  des 
orgues  et  autres  instruments  soit  ordonné  dans  les  offices 
divins  de  façon  à  atteindre  ce  but  salutaire:  on  doit  retran- 
cher  absolument  et  empêcher  tous  les  abus  qui  leur  sont 
contraires  ou  qui  répugnent  à  la  sainteté  du  culte  divin  de 
quelque  façon  que  ce  soit  \ 

«  Const^Pt»  sollicitudinis,  23  avr.  1657;  de  même  Benoît  XIV,  const. 
Inter  omnigenas,  2  févr.  t744. 

^  Voy.  Cav.,  t.  4,  décr.  171;  et  Gardell.,  in  Inst.  Cîem.,  §  24,  n.  20,  et 
Ç  31,  n.  17-20. 

3  Décr.  S.  C.  R.,  21  mars  1609,  n.  258  ;  7  août  1628,  n.  018;  12  mars 
1639,  n.  982;  24  mars  1637,  n.  1672;  31  août  1697,  n.  8294,  6. 

4  On  peut  après  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement ,  lorsqu'il  est  remis 
dans  le  tabernacle ,  chanter  en  langue  vulgaire  des  cantiques  approuvés  par 
l'ordinaire;  on  le  pourrait  aussi  avant  d'exposer  le  Saint-Sacrement ,  et  aussi 
dans  les  prières  et  processions  de  dévotion,  comme  celles  de  la  sainte  Vierge 
et  autres ,  mais  jannris  dans  celles  prescrites  par  l'Église  ni  dans  celles  du 
Saint-Sacrement.  {Dfoie  du  traducteur.) 

5  Même  décr.  de  son  émin.  le  card.-arch.  de  Malines,  1. 

n. 
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S""  Le  chant  plein  et  ferme^  dit  grégorien^  est  celui  qui  excite 
les  cœurs  des  fidèles  à  la  dévotion  et  à  la  piété  :  s'il  est  bien 
et  décemment  exécuté  dans  les  églises  de  Dieu^  il  est  écouté 
volontiers  des  hommes  pieux  et  justement  préféré  à  Faufre 
dit  harmonique  ou  musical  ^  Là  donc  où  il  est  en  usage  il 
faut  absolument  le  retenir  ;  où  il  esf  aboli  il  convient  de  le 
restituer^  le  vivifier  et  le  relever,  surtout  au  temps  de  TAvent^ 
et  du  Carême,  aux  matines  des  Ténèbres  de  la  Semaine  sainte, 
à  tout  Foffice  de  cette  semaine,  aux  messes  des  défunts,  sur- 
tout aux  sépultures  et  aux  obsèques^. 

3^  Mais  quoique  le  chant  grégorien  soit  préféré ,  cependant 
Tusage  du  chant  musical  et  même  des  instruments  de  musi- 
que est  permis  et  reçu  par  Tusage  ;  les  abus  sont  seulement 
riéprouvés'.  Cependant  il  est  requis  que  le  chant  musical  soit 
grave,  décent,  suave  et  pieux*,  distinct  et  intelligible';  S*  que 
les  instruments  de  musique  soient  seulement  employés,  comme 
en  prévient  Benoit  XIV  %  pour  ajouter  une  certaine  force  au 
chant  des  paroles  et  en  imprimer  de  plus  en  plus  le  sens  dam 
Vâme  des  auditeurs,  hnouvoir  le  cœur  des  fidèles  à  la  contem- 
plation des  choses  spirituelles ,  et  les  exciter  à  Pamour  envers 
Dieu  et  des  choses  divines.  Il  énumère  au  même  paragraphe  11 
quels  instruments  peuvent  être  permis.  S""  Que  les  sympho- 
nies exécutées  par  les  seuls  instruments  sans  chant,  si  elles 
sont  employées  dans  les  processions  et  autres  offices,  soient 
graves  et  composées  pour  exciter  la  dévotion'. 

Les  abusa  réprouver  et  à  empêcher  sont,  l^que  rien  de 
lascifou  d'impur  ne  soit  mêlé  soit  à  Torgue,  soit  au  chant;  de 
telles  musiques  doivent  être  repoussées  des  églises,  selon  le 
concile  de  Trente  *  ;  que  la  musique  ne  résonne  rien  de  profane, 

«  Benoît  XIV,  const.  Jnnus,  19  févr.  1749,  $  2. 

»  Même  décr.  de  son  émin.  le  eard.-arch.  de  Malines  à  1  ;  Cérém.  des 
év.,  liv.  I,  c.  28,  n.  13;  et  liv.  2,  c.  20,  n.  4. 

^  Benoît  XIV,  même  const.,  19  fév.  1749,  §  3 ,  6  et  7;  Luc.  Fenraris, 
Musica,  n.  1  et  2. 

4  Même  décr.  de  son  émin.  le  card.-arch.  de  Malines,  à  2. 

*  Cérém.  des  év.,  liv.  l,  c.  28,  n,  12. 

*^  Const.  cit.,  §  12. 

7  Même  décr.  de  son  émin.  le  card.-arch.  de  Malines,  à  7. 

«  Sess.  22,  décr.  de  obs.  et  evit.  in  celebr.  Miss.  ;  Cérém.  des  év.,  liv.  1, 
c.  28,  n.  11  et  17. 


ir  40.  DE  LÀ  MESSE  GHANTiE,  ETC.  165 

rien  de  mondain  ou  de  théÀtral^  ;  que  Ton  n'introduise  point 
les  modulations  profanes^  ou  qui  respirent  la  légèreté^  ou  qui 
par  leurs  trop  grands  éclats  dissipent  plutôt  les  mouvements 
de  la  piété  quMls  ne  les  échauffent  et  les  excitent;  que  les 
instruments  ne  couvrent  point  les  voix  de  ceux  qui  chantent^ 
et  comme  s'ils  ensevelissaient  le  sens  des  paroles;  que  ni 
les  airs  ni  les  modulations  théâtrales^  militaires  ou  mon- 
daines ne  soient  transportées  aux  concerts  sacrés;  qu^on 
éloigne  de  la  musique  sacrée  tout  ce  qui  est  étranger  à  son 
but^  et  ne  sert  qu^à  la  curiosité  ou  à  la  délectation  des  audi- 
teurs ou  même  à  la  renommée  des  auteurs^.  2^  Que  le  texte 
ne  soit  pas  notablement  altéré  en  le  mutilant  y  le  transposant 
avant  ou  après^  et  en  altérant  les  paroles  et  leur  sens,  en  les 
adaptant  à  la  modulation ,  de  sorte  que  la  musique  ne  pa- 
raisse point  servir  aux  paroles  et  au  sens^  mais  les  paroles  et 
le  sens  à  la  musique  ;  ce  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites 
a  jugé  avoir  besoin  de  réforme*.  C'est  pourquoi  Benoit  XIV, 
Canst.  citée,  §  9,  et  Téminent  cardinal-archevêque  de  Malines, 
décr.  cité  IV,  prescrivent  de  prendre  soin  que  les  paroles  qui 
sont  chantées  soient  parfaitement  et  pleinement  comprises. 
3*  Que  ce  qui  est  chanté  à  Tintroït,  Toffertoire,  l'élévation  et 
la  communion  ne  soit  pas  traîné  de  façon  à  ce  que  le  célé- 
brant attende  et  soit  forcé  d'interrompre  le  sacrifice ,  et  de 
demeurer  trop  longtemps  oisif  et  distrait  à  Tautel,  comme  si 
la  musique  ne  servait  point  à  la  messe ,  mais  la  messe  à  la 
musique  *. 

Vil.  Le  Cérémonial  des  évêques,  1. 1,  c.  28,  énumère  quand 
il  convient  d'employer  l'orgue  et  le  chant  des  musiciens;  il 
dit  entre  autres,  n  •  9,  qu'on  peut  toucher  l'orgue  pendant  l'é- 
lévation à  la  messe,  mais  d'un  son  plus  grave  et  plus  doux  ^. 

«  Benoît  XIV,  const,  cit.,  §  3. 

*  Décr.  de  son  émin.  le  card.-arch.  de  Matines,  2,  6  et  8. 
5  Décr.  21  fév.  1648,  n.  1285, 1. 

*  S.  C.  R.,  décr.cit.  21  fév.  1643,  2;  Ben.  XIV,  const.  cit.,  §  13  ;  même 
décr.  de  son  émin.  le  card.-arch.  de  Mal.  5  *. 

*  On  ne  fait  pas  assez  d'attention  que  ces  décrets  et  constitutions  sont  des 
lois  obligatoires ,  et  de  là  les  abus.  (  Note  du  traducteur.  ) 

5  Voy.  aussi  décr. S.  C.  R.  3  août  1839,  n.  4713,9  et  10;  Il  sept.  1847, 
n.  4957, 1;  22  juil.  1848,  n.  4965,  2. 

Extrait  du  Cérémonial  des  évéques,  liv.  1,  c,  28,  par  le  traducteur  : 
11  convient  d'employer  l'orgue  et  les  chants  en  musique  tous  les  dimanches. 
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TITRE  XVn. 

N""  41.  DE  l'ordre  DE  FLECHIR  LE  GENOUX,  DE  S^ ASSEOIR 
ET  DE  SE  TENIR  DEBOUT  A  LA  MESSE  PRIVÉE  ET  SOLEN- 
NELLE. 

Il  s^agira  ici  non-seulement  de  l'ordre  et  de  la  manière  de 
faire  la  génuflexion^  de  s'asseoir  et  de  se  tenir  debout^  dont 
il  est  seulement  question  dans  le  présent  titre  du  Missel , 
mais  aussi  des  inclinations,  de  l'élévation  des  yeux,  des  bai- 
sers, des  signes  de  croix,  de  la  jonction  et  séparation  des 
mains,  de  leur  élévation,  et  diverses  positions,  afin  qu'ainsi 
soient  ici  réunies  toutes  les  choses  qui  regardent  les  diverses 

et'  fêtes  de  Tannée.  Mais  on  ne  les  emploie  point  ni  les  dimanches  ni  les 
Fériés  de  TAvent  et  du  Carême,  excepté  le  troisième  dimancbe  de  l'Avait 
et  le  quatrième  du  Carême,  mais  à  la  messe  seulement.  On  les  emploie  aussi 
aux  fêtes  et  fériés  célébrées  avec  solennité  en  Avent  et  en  Carême,  le  Jeudi 
saint  à  la  messe  seulement,  et  le  Samedi  saint  à  la  messe  et  aux  vêpres. 

Il  convient  de  toucher  Torgue  toutes  les  fois  que  Tévêque  entre  dans 
l'Église  pour  célébrer  solennellement  ou  assister  à  la  messe  solennelle ,  ou 
quand  il  sort  ;  aux  matines  et  aux  vêpres  solennelles  depuis  leur  commen- 
cement; il  est  de  règle  qu'aux  vêpres,  à  matines,  à  la  messe  les  premiers 
et  derniers  versets  des  cantiques  et  des  hymnes,  ceux  où  Ton  doit  fléchir 
le  genou,  comme  Te  ergo  guœsumuSy  etc.,  Tantum  Ergo,  etc.,  le  Saint- 
Sacrement  exposé  ou  sur  l'autel,  Gloria  Pairi,  etc.,  et  autres  semblables 
soient  chantés  par  le  chœur  d'un  ton  intelligible,  et  non  par  l'orgue,  quand 
même  le  verset  immédiatement  précédent  aurait  été  chanté  par  le  chœur. 
De  plus,  quand  l'orgue  répond  à  son  tour,  quelqu'un  du  chœur  doit  pron(Hi- 
cer  les  paroles  à  voix  intelligible  ;  il  serait  mieux  qu'un  chantre  accompa- 
gnât l'orgue  d'une  voix  claire. 

Aux  vêpres  on  touche  l'orgue  à  la  fin  des  psaumes ,  et  alternativement 
dans  les  versets  de  l'Hymne  et  du  Magnificat;  à  la  messe,  on  touche  l'orgue 
au  commencement,  alternativement  au  Kyrie ,  Gloria  in  exceUis  ;  on  le 
touche  après  TÉpître,  à  l'Offertoire,  au  .Ja«c/«/5 alternativement;  à  l'élé- 
vation d'un  son  plus  grave  et  plus  doux  ;  à  VJgnus  Dei,  alternativement, 
à  l'antienne  Communion  et  à  la  fin  de  la  messe.  Mais  dans  tous  les  cas 
on  doit  observer  la|  prononciation  ou  le  chant  des  paroles ,  quand  il  y  en 
a.  Jamais  on  ne  mêle  l'orgue  au  Symbole,  qui  doit  être  proféré  en  chant 
intelligible  par  le  chœur.  On  n'emploie  ni  orgue  ni  musique,  qu'on  appelle 
chant  figuré,  aux  messes  et  offices  des  morts,  mais  le  plain-chant. 

Pour  l'emploi  du  chant  musical  et  des  instruments,  on  doit  se  régler  sur 
ce  qui  vient  d'être  dit  pour  l'orgue.  (Note  du  traducteur,) 
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actions^  pour  ne  pas  répéter  trop  souvent  ailleurs  les  mêmes 
choses* 

DÈS  GÉNUFLEXIONS. 

Rubriques.  —  1.  «Dans  la  messe  privée  le  prêtre  fait  la  gé- 
«  nuflexion  lorsqu'il  lit  l'évangile  de  saint  Jean  In  principio, 
a  à  ces  paroles:  Et  Verbum  caro  factum  est,  etdans  Tévangile 
a  de  rÉpipbanie  Cum  natus  esset  Jésus,  à  ces  paroles  :  Et 
a  procidentes  adoraverunt  eum.  De  même  dans  Tévangile  du 
a  mercredi  après  le  quatrième  dimanche  de  Carême^  à  ces 
«  paroles  de  la  fin  :  Et  pracidens  adoravit  eum.  De  même  il 
a  fait  la  génuflexion  le  dimanche  des  Rameaux  et  aux  messes 
a  de  laCroix^.à  ces  paroles  de  Fépltre  :  In  nomine  Jesu  omne 
«  genu  fiectatur,et(i.  Et  quand  on  lit  la  Passion,  à  ces  paroles  : 
<c  Exspiramt  ou  Emisit  spiritum^  comme  il  est  marqué  en  leurs 
«  lieux.  De  même  il  fait  la  génuflexion  lorsqu'il  dit  F/0c^a- 
a  mus  genua.  De  même  lorsqu'en  Carême  il  dit  dans  le  trait  le 
«  jr.  Adjuva  nos,  DeuSy  etc. ,  et  dans  toutes  les  messes  du  Saint- 
d  Esprit  lorsqu'il  dit  le  verset  Veni,  Sancfe  Spirilus,  reple,  etc. 
fc  De  même  lorsque  le  Saint-Sacrement  apparaît  découvert 
a  sur  Tautel ,  il  fait  la  génuflexion  toutes  les  fois  qu'il  passe 
i  devant  lui  au  milieu  de  Vautel;  et  toutes  les  fois  que  dans 
«  Tordinaire  de  la  messe  et  dans  le  rite  à  observer  dans  la 
«  célébration  de  la  messe  il  est  marqué  qu'il  doit  faire  la 
«  génuflexion. 

2.  (t  Les  assistants,  etc.  (  Voyez  n.  48.  ) 
*  3.  a  A  la  messe  solenneUe  le  célébrant  fait  la  génuflexion 
<c  à  toutes  les  choses  susdites ,  excepté  à  Flectamus  genua,  et 
<c  alors  lui  seul  demeure  debout^  mais  le  diacre  et  le  sous- 
ii  diacre  et  tous  les  autres  font  la  génuflexion.  Mais  au  verset 
«  Adjuvanos,  Deus,  et  au  verset  Veni,  SancteSpiritus,  etc.^  il 
a  fléchit  le  genou  jusqu'à  la  fin.  De  même  il  fait  la  génu- 
<(  flexion  au  jour  de  l'Annonciation  de  la  sainte  Vierge^  et 
«t  aux  trois  messes  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  lorsqu'on 
a  chante  anchœnv  Etincarnalusest,eic.  Les  autres  jours^  s'il 
K  est  assis  lorsqu'on  chante  ces  paroles^  il  ne  fléchit  pas  le 
c  genoU;  mais  seulement  il  incline  profondément  la  tête  dé- 
«  couverte;  et  s'il  n'est  pas  assis,  il  fait  la  génuflexion. 

4.  a  Les  ministres  font  toujours  la  génuflexion  avec  le 
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a  célébrant^  excepté  le  sous-diacre  tenant  le  livre  pour  Pé- 
c(  vangile  y  et  les  acolytes  tenant  les  chandeliers ,  qui  alors 
((  ne  font  pas  de  génuflexion.  Et  lorsque  le  diacre  chante  ces 
ta  paroles  auxquelles  on  doit  fléchir  le  genou^  on  fait  la  gé- 
c(  nuflexion^  le  diacre  vers  le  livre  ^  le  célébrant  et  tous  les 
«  autres  vers  Tautel.  » 

I.  n  y  a  deux  sortes  de  génuflexions^  Tune  avec  un  genou 
et  Faulre  à  deux  genoux.  On  entend  toujours  la  génuflexion 
d'un  genou  seul  quand  on  doit  la  faire  sans  demeurer^  si 
ce  n^est  que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé. 

II.  Si  on  la  fait  d'un  seul  genou  y  on  abaisse  le  genou  droit 
jusqu^à  terre  auprès  du  talon  du  pied  gauche  (  si  ce  n'est 
qu'on  la  fasse  sur  les  degrés  de  Fautel  )  sans  aucune  incli- 
nation de  tète.  Si  on  la  fait  des  deux  genoux^  on  abaisse 
d'abord  le  genou  droit  près  du  talon  du  pied  gauche  et  en- 
suite le  genou  gauche  auprès  du  droit. 

Note.  1 .  Le  célébrant  faisant  la  génuflexion  à  l'autel^  soit 
d'un,  soit  dés  deux  genoux^  étend  les  mains  de  part  et  d'autre 
sur  l'autel  pour  se  soutenir ,  excepté  avant  l'élévation  de  la 
sainte  hostie  ;  et  s'il  fléchit  les  deux  genoux  avec  pause  à 
l'autel»  après  la  génuflexion  il  joint  les  mains  devant  la  poi- 
trine jusqu'à  la  levée ,  avant  Isujuelle  il  les  étend  de  nouveau 
sur  l'autel.  Cependant  cela  ne  convient  qu'au  seul  célébrant^ 
et  non  aux  ministres  sacrés^  qui  en  faisant  la  génuflexion 
n'approchent  point  les  mains  de  l'autel  y  mais  les  tiennent 
jointes  devant  la  poitrine.  2.  Si  le  célébrant  fait  la  génuflexion 
ne  se  tenant  pas  à  l'autel  y  mais  sur  les  degrés  ou  hors  de 
l'autel,  il  tient  toujours  les  mains  jointes  devant  la  poitrine, 
si  elles  ne  sont  empêchées  par  le  calice  ou  autre  chose.  3.  Les 
génuflexions    doivent  se  faire   la  tète  et   le  corps  droit 
sans  jamais  incliner  la  tète,  si  ce  n'est  quand  on  doit  fléchir 
les  deux  genoux  ;  alors  après  la  génuflexion  on  incline  non 
le  corps,  mais  la  tète  profondément  tout  le  temps  de  la  génu- 
flexion, si  ce  n'est  qu'on  doive  faire  autre  chose  pendant  ce 
temps,  comme  encenser  le  Saint-Sacrement,  auquel  cas  on 
incline  la  tète  après  la  génuflexion  et  avant  l'encensement,  et 
de  nouveau  après  l'encensement  et  avant  de  se  lever.  4.  En 
fléchissant  le  genou  à  l'autel  on  ne  doit  point]  éloigner  le 
pied  gauche  du  devant  de  Fautel.  5.  Toutes  les  génuflexions 
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doivekit  se  faire  non  précipitamment  et  avec  bruit  ^  mais  mo* 
destement  et  avec  révérence. 

TH.  A  la  messe  privée  le  célébrant  doit  fléchir  nn  seul 
genou  :  1.  Sur  le  pavé  devant  le  plus  bas  degré  de  Tautel  à 
son  arrivée  à  Fautel  et  à  sa  sortie  de  Tautel  après  la  messe; 
de  même  sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel  après  sa  descente 
de  Fautel  pour  commencer  la  messe  ^  s'il  y  a  un  tabernacle 
à  Fautel  qui  contienne  actuellement  le  Saint-Sacrements 

â.  Si  on  doit  dire  le  Credo  y  à  Et  incamatus  est  de  Spiritu 
Sancio  ex  Maria  virgine,  et  kamo  foetus  est. 

3.  Avant  et  après  Félévation  de  Fhostie  et  du  calice. 

h.  Après  qu'il  a  découvert  le  calice  avant  Per  ipsum,  et 
après  qu'il  la  recouvert. 

5.  Avant  et  après  la  fraction  de  Fhostie. 

6.  Avant  Domine,  tum  sum  dignus. 

7.  Après  qu'il  a  découvert  le  calice  avant  de  prendre  le 
précieux  sang.^ 

8.  Dans  l'évangile  de  saint  Jean^  à  Verbum  caro  factum  est. 
Voyez  les  autres  cas  ci-dessus  dans  la  rubrique  n.  1. 

Notez  que  le  célébrant  à  la  messe  privée,  à  ces  paroles  de 
l'épitre  :  Innomne  JesUy  etc. ,  Adjuva  nos  du  trait  du  Carême^  et 
au  verset  Veni,  Sanete  SpirituSy  fléchit  le  genou  seulement  au 
commencement  et  se  lève  aussitôt^  afin  qu'il  puisse  pour- 
suivre commodément  la  lecture  '.  Hais  au  Credo  k  Incamatus 
est ,  à  Flectamus  genua  et  dans  les  évangiles  dont  il  est  parlé 
dans  la  rubrique  n.  1^  comme  les  paroles  sont  plus  courtes^ 
elles  peuvent  très-bien  se  commencer  avec  la  génuflexion 
et  se  &iir  dans  la  génuflexion  même.    : 

Le  célébrant  est  tenu  de  fléchir  les  deux  genoux  à  la  messe 
privée  :  1"^  à  la  première  arrivée  à  Fautel  et  avant  sa  sortie  de 
l'autel  après  la  messe  si  le  Saint-Sacrement  est  ostensible- 
ment exposé  sur  Fautel  •;  2**  lorsqu'il  lit  dans  la  Passion  : 
Exspiravit  ou  Emisit  spiritum. 

IV.  A  la  messe  solennelle  y  le  célébrant  fléchit  le  genou 

"  Décr.  S.  C.  R.,  12  nov.  1831',  n.  4520,  51  *. 

*  Si  le  Saint-Sacrement  n'est  pas  présentement  dans  le  tabernacle  de 
Tautd  où  le  prêtre  célèbre,  les  génuflexions  ci-dessus  sont  remplacées  par 
des  inclinations  profondes.  (  Note  du  traducteur.  ) 

'  Ainsi  Vinîtor,  part.  1,  tit.  17,  annot.  3. 

^  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520.  53. 
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autant  de  fois  et  de  la  même  manière  que  dans  la  messe  pri* 
vée  j  excepté  à  Pleclamus  genva,  comme  il  est  dit  cinlessits 
dans  la  rubrique. 

2.  En  outre  il  fait  la  génuflexioh  lorsque  le  chœur  chante 
Adjuva  nos,  le  verset  Veni^  Sanele  Spiritus,  Et  inoamaim 
esthète. y  si  alors  il  ne  lit  pas  et  n'est  pas  assis.  Hais  quoiqu'il 
soit  assis,  il  doit  cependant  fléchir  les  genoux  pendant  qu'on 
chante  Incarnatuê  est ,  etc.,  le  jour  de  TAnnonoiation  de  la 
sainte  Vierge,  et,  si  la  fête  est  transférée^  au  jour  delà  Trans- 
lation ^  y  aux  trois  messes  de  No6l ,  et  comme  on  ajoute  oiv 
dinairement  à  la  messe  dorée  qui  se  célèbre  le  mercredi  des 
Quatre-Temps  de  l'Avent,  par  révérence  envers  le  grand 
mystère  qu'on  honore  plus  particulièrement  en  ces  jours. 
Mais  les  autres  jours^  s'il  estassis^  il  incline  seulement  la  tète. 
Notez  que  cette  génuflexion  doit  se  faire  sur  le  plus  haut  de- 
gré de  Tautel  ou  siu*  le  plain  s'il  n'est  pas  assis  ;  et  sur  le 
plus  bas  degré  latéral  du  côté  de  Tépltre  s'il  est  déjà  assis  S 
2®  Il  faut  faire  la  génuflexion  à  deux  genoux  jusqu'à  la  fin 
des  paroles  pendant  lesquelles  on  doit  fléchir  les  genoux. 
3^"  Tous  ceux  du  chœur,  personne  excepté,  sont  tenus  de  faire 
la  génuflexion  ^.  [Seulement  aux  jours  indiqués  oi-dessus,  & 
Incamalus  est,  et  non  aux  autres  jours  où  tous  inclinent 
seulement  la  tète^  voici  le  texte  du  décret  :  Ad  versum  Et  in- 
camalus  est,  etc.^  omnes,  nec  excepta  episcopoj  teneri  genu  flêO' 
tere,  quandocumque  stantes  incidanl  intllaverba  :  Etincamatw 
est,  etc,,  tum  si  ab  ipsis  ore  proferantur,  tum  si  a  cantoribus 
canantur,  vel  eliam  sisedeant,  inipsa  Nativitatis  die,  nec  non 
AnnunciaUonis  B.  M.  V.  festo.  Cœleris  vero  diebus  indiscri- 
minalim  sedentes  omnes ,  nemine  excepta ,  teneri  caput  deUcr 
tum  inclinare.  Nec  eo  casu  locum  habere  disposilionem  ce- 
remonialis ,  quod  caput  inclinantibus  canonicis  inferiores  ge^ 
nuflectant,  (  Traducteur.  )  ] 

3.  Il  fléchit  un  seul  genou  sur  le  plus  bas  degré  de  Tautel 
lorsqu'après  s'être  assis  il  rentre  à  l'autel,  s'il  y  a  un  taber- 
nacle clos  *. 

'  S.  C.  R.,  décr.  16  juin  1663,  n.  2081, 
»  Cav.,  t.  5,0.  12,D.  66. 
^  S.  C.  R.,  15  fév.  1659,  n.  1819,  2. 

4  Par  tabernacle  clos  on  entend  celui  où  réside  actuelleinent  le  Saint- 
Sacrement.  {Noie  du  traducteur.) 


lt<»  44.   DES  4ENU9LEXI0NS.  171 

&.  S'il  y  a  àPautel  un  tabernacle  clos^  il  fait  la  génuflexion 
à  l'encensement^  selon  la  rubrique  Ritu  celéb,  Uiss.,  tit.  4^  n.  6^ 
après  avoir  reçu  l'encensoir,  avant  de  commencer  Tencense- 
ment,  et  toutes  les  fois  qu'il  passe  devant  le  milieu  de  Taule]. 
De  même  lorsque  le  Saint-Sacrement  exposé  doit  être  en- 
censé au  lieu  de  la  croix ,  il  fléchit  les  deux  genoux  sur  le 
plain  ou  le  plus  haut  degré  de  l'autel  [  pendant  qu'il  en- 
cense le  Saint-Sacrement.  (  Traducteur.  )  ] 

V.  A  la  messe  solennelle  le  diacre  et  le  sous-diacre ,  s'ils 
ne  sont  préalablement  à  genoux,  lorsqu'ils  sont  à  Tautel  et 
qu'ils  se  tiennent  soit  auprès,  soit  derrière  le  célébrant, 
doivent  toujours  faire  la  génuflexion  quand  le  célébrant  la 
fait,  comme  il  est  expressément  prescrit  dans  la  rubrique  de 
ce  titre,  n.  4,  excepté  le  sous-diacre  tenant  le  livre  à  l'évan- 
gile et  les  acolytes  tenant  les  chandeliers  * . 

2.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la  génuflexion,  s'il  y  a 
un  tabernacle,  toutes  les  fois  qu'ils  approchent  de  Tautel  ou 
qu'ils  s'en  retirent. 

3.  Selon  les  rubriques  In  ritu  ceUb,  Miss. y  tit.  4,  n.  7,  ils 
doivent  toujours  faire  la  génuflexion  pendant  l'encensement 
lorsqu'ils  passent  devant  la  croix;  de  même,  selon  le  titre  6, 
n.  4 ,  le  sous-diacre  au  milieu  de  l'autel  avant  de  chanter 
Tépltre ,  et  selon  le  titre  7,  n.  9 ,  après  qu'il  a  reçu  la  pa- 
tène et  qu'il  est  descendu  devant  le  milieu  de  Tautel,  soit 
qu'il  y  ait  un  tabernacle  du  Saint-Sacrement  ou  non  '.  Pour 
les  autres  cas  dans  lesquels  le  diacre  et  le  sous-diacre  doi- 
vent faire  la  révérence  pendant  la  messe ,  les  rubriques  du 
Missel  n'expriment  point  s'ils  sont  tenus  à  la  génuflexion  ou 
à  la  seule  inclination  ;  cependant  on  doit  dire  que  la  génu- 
flexion est  plus  conforme  aux  rubriques,  car  comme  dans  les 
trois  cas  susdits  elles  prescrivent  la  génuflexion ,  il  semble 
qu'on  doit  dire  la  même  chose  des  autres  cas  où  la  même 
raison  existe  :  aussi  les  rubricistes*  disent  communément 
que  le  diacre  et  le  sous-diacre ,  et  a  fortiori  les  ministres  in- 

'  Janssens,  part.  2,  2,  tit.  2,  n.  11. 

'  Ces  génuflexions,  comme  les  suivantes,  doivent  être  faites  par  le  diacre 
et  le  sous-diacre,  quoique  le  célébrant  ne  fasse  dans  ces  cas  qu'une  inclina- 
tion. (  No(e  du  traducteur.  ) 

3  D'après  la  rubrique  citée  tit.  4,  n.  7  ;  et  le  Cérém.  des  évêques ,  liv,  1, 
c.  18,  n.  3. 
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férieurs,  à  la  différence  du  célébrant^  qui  est  seulement  tenu 
à  faire  une  inclination^  doivent  faire  la  génuflei^ion  à  la 
croix  de  l'autel  toutes  les  fois  qu'ils  s'éloignent  du  milieu 
de  Tautel  ou  qu^ils  s'en  approchent,  ou  qu'ils  passent  devant 
]a  croix  ^  Donc  la  coutume  contraire  par  laquelle  le  diacre 
et  le  sous-diacre  font  seulement  une  inclination  doit  être  dé- 
clarée moins  droite  et  moins  conforme  aux  rubriques;  ce- 
pendant;  hors  les  trois  cas  exprimés  dans  les  rubriques^  on  ne 
peut  la  dire  contraire  aux  rubriques  ^  parce  que  celles-ci  ne 
prescrivent  pas  expressément  la  génuflexion.  D'où,  comme  la 
sacrée  Congrégation  des  rites*  permet  aux  chanoines  de  col- 
légiale^  qui,  selon  le  Cérémonial  des  évéques^  loc.  cit. ,  doivent 
fléchir  le  genou  devant  Tautel,  que,  eu  égard  à  la  coutume, 
ils  ne  le  fléchissent  pas ,  mais  s'inclinent  seulement ,  pareille- 
ment on  peut  dire  que  la  coutume  par  laquelle  le  diacre  et 
le  sous-diacre,  hors  les  trois  cas  exprimés  àans  les  rubriques^ 
ne  font  pas  la  génuflexion ,  mais  s'inclinent  seulement  à  la 
croix  de  l'autel,  peut  être  permise  s'il  n'est  autrement  statué 
par  l'autorité  légitime.  Et  certainement  si  cette  coutume  était 
générale  dans  quelque  diocèse,  elle  ne  devrait  être  abrogée 
que  généralement ,  parce  qu'autrement  l'un  ferait  la  génu- 
flexion et  l'autre  ne  la  ferait  pas,  ce  qui  paraîtrait  dissonant 
et  discordant*. 

Notez,  1"  qu'on  a  seulement  dit  que  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  devraient  faire  la  génuflexion  à  la  croix  de  l'autel , 
mais  non  à  la  croix  de  la  sacristie,  devant  laquelle  ils  ne  sont 
point  tenus  de  fléchir  le  genou  *,  ni  aussi  devant  les  reliques 


'  Ainsi Gav.,  part.  2,  n.  5,  c;  Merati,  de  Missa  solemni,  ubique;  Cav., 
t.  3,  décr.  174,  n.  3  et  14,  et  t.  5,  c.  10,  n.  25,  ac.  14,  n.  71  ;  Vinitor, 
p.  4.  tit  2,  annot.  12;  Dumouliu,  de  Off.  Subd.,  c.  2,  n.  5,  et  c.  4,  n.  1  ; 
Janssens,  part.  2,  2,  tit.  3,  n.  11;  Romsée,  t.  2,  de  Off.  Subd.,  art.  3,  n.i. 

Mljuil.  1739,11.3942,2. 

3  Voy.  Gardell.,  décr.  4445,  n.  1,  et  sur  le  décret  ci-dessus  *. 

*  Il  faut  remarquer  sur  cette  discussion  que,  si  les  Rubriques  ne  prescri- 
vent pas  expressément  la  génuflexion  au  diacre  et  sous-diacre  devant  la 
croix  deTautel,  le  Cérémonial  desévêques,  liv.  cit.,  leur  en  fait  une  obli- 
gation :  Beneficiati  autem  et  cxteri  de  clero  genuflectere  dbbent.  Or  le 
Cérémonial  des  évéques  est  une  loi  de  l'Église  au  même  titre  que  les  rubri- 
ques en  général,  et  obligatoire.  (Note  du  traducteur,) 

4  Décr.  S.  C.  R.,  18  déc.  1779,  n,  424Q,  2Q. 
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placées  à  Tautel  * .  3*  Qae  le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent 
faire  la  génuflexion  (de  même  Finclination)  toujours  au  lieu 
d^où  ils  partent,  et  non  au  lieu  auquel  ils  vont,  si  ee  n'est , 
i"  qu'ils  passent  d'un  côté  du  célébrant  se  tenant  au  milieu  de 
l'autel  àFautre  c6té,  auquel  cas  ils  ne  font  pas  la  génuflexion 
ou  l'inclination  au  milieu  de  l'autel,  mais  aux  deux  endroits, 
à  celui  d'où  ils  partent  et  à  celui  où  ils  arrivent  ;  et  â"*  si  ce 
n'est  qu'ils  passent  du  coin  de  Tépltre  ou  de  l'évangile  au 
milieu  de  Tautel  ou  du  coin  de  l'épltre  à  celui  deFévangile,  et 
vice  versa  ;  alors  ce  n'est  pas  au  lieu  d'où  ils  partent,  mais  tou- 
jours au  milieu  de  l'autel  devant  la  croix  qu'ils  sont  tenus  de 
faire  la  génuflexion  ou  de  s' incliner ,  comme  font  le  sous-diacre 
après  avoir  reçu  la  patène  et  le  célébrant  au  Saint-Sacre- 
ment exposé.  Lorsqu'ils  passent  d'un  c6té  du  célébrant  se 
tenant  au  coin  de  l'épltre  à  l'autre  ou  derrière  lui ,  ils  ne 
sont  tenus  de  faire  aucune  génuflexion  ou  inclination ,  à 
moins  qu'ils  n'atteignent  le  milieu  de  Tautel. 

&.  Les  ministres  sacrés  doivent  fléchir  les  deux  genoux 
pendant  la  consécration  et  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe  ; 
de  même  le  diacre  pendant  qu'il  dit  Munda  cor,  qu'il  de- 
mande la  bénédiction  pour  l'évangile  et  qu'il  attend  la  paix; 
et  semblablement  le  sous-diacre  pendant  qu'il  baise  la  main 
du  célébrant  et  qu'il  en  est  béni  après  avoir  chanté  l'épltre. 

VI.  Les  chanoines  de  l'église  cathédrale  ne  sont  point  ré- 
gulièrement tenus  de  faire  la  génuflexion,  mais  seulement  de 
s'incliner  toutes  les  fois  qu'ils  passent  devant  la  croix  de  l'au- 
tel, soitpendant,  soithors  la  messe,  selon  le  Cérémonial  des  évo- 
ques, 1. 1,  c.  18,  n.  3  ;  mais  cela  ne  s'étend  point  aux  chanoines 
d'une  église  collégiale,  aux  chanoines  réguliers  ou  autres, 
si  ce  n'est  d'après  une  coutume  ou  un  privilège  :  ce  qui  est 
constaté  par  plusieurs  décrets*.  En  sorte  que  tous,  excepté  les 
chanoines  de  l'église  cathédrale  et  les  autres  exemptés  par 
une  coutume  ou  un  privilège,  passant  directement  devant  la 
croix  du  grand  autel,  même  hors  de  la  messe,  doivent  faire  la 
génuflexion,  selon  le  Cérémonial  des  évoques,  loc.  cit.,  etcela 
d'autant  plus  que  la  génuflexion  est  prescrite  devant  l'évéque. 

'  Lohner,  part.  3,  tit.  2,  §  1,  n.  7. 

«  Qu'on  voit  dans  Gardelliui,  décr.  4445,  n.  1;  déc.  23  sept.  1837, 
n.  4679,  3. 
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Mais  la  génuflexion  qui  est  spécialement  prescrite  les  trois 
derniers  jours  de  la  Semaine  sainte  doit  s'entendre  des  cha« 
noines  ot  des  autres  qui  ne  font  pas  la  génuflexion  dans  un 
autre  temps. 

VII.  La  génuflexion  est  prescrite  dans  les  rubriques^  parce 
que  c'est  un  acte  suprême  d'adoration  y  d'humiliation  et  de 
soumission  qui  convient  surtout  au  sacrifice  de  la  messe  et  à 
Toffîce  divin^  afin  querhomme  adore  Dieu^  en  reconnaissant 
sa  bassesse  et  se  réduisant  en  quelque  sorte  au  néant  de- 
vant la  majesté  divine,  non-seulement  d'esprit^  mais  aussi  de 
tout  le  corps  ;  non-seulement  de  paroles^  mais  aussi  de  fait. 

N''  42.  DE  l'inglinatiok. 

Remarquons  d'abord  que  le  mot  révérence  [reverentia)  ^ 
qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les  rubriques^  est  le  nom 
générique  qui  comprend  sous  lui  plusieurs  espèces,  à  savoir 
toutes  les  inclinations,  bien  plus,  et  la  génuflexion,  et  il  est 
dans  les  rubriques  selon  la  signification  spécifique  qui  con- 
vient à  la  chose  à  laquelle  se  fait  la  révérence  *. 

I.  Il  y  a  deux  sortes  d'inclination,  celle  du  corps  et  celle 
de  la  tète  ;  de  même  Tinclination  du  corps  se  subdivise  en 
profonde  et  en  médiocre;  et  Tinclination  de  la  tête  en  pro- 
fonde, moyenne  et  petite. 

'  IL  L'inclination  profonde  du  corps  est  celle  par  laquelle 
la  moitié  du  corps  est  totalement  inclinée,  ou  qui  se  fait  par 
une  courbure  du  corps  telle  que,  les  bras  se  croisant,  l'extré- 
mité des  doigts  puisse  toucher  les  deux  genoux,  ou,  comme 
il  suffit  ordinairement  à  la  messe,  que  le  front  touche  presque 
la  partie  supérieure  de  l'autel. 

La  médiocre  inclination  du  corps  tient  le  milieu  entre  Tin- 
clination  profonde  et  Tinclinatioa  de  tête;  elle  se  fait  par 
une  modique  inclination  de  la  tête  et  des  épaules;  et  sa  règle 
ordinaire  peut  être  une  courbure  des  épaules  telle  que  le 
front  soit  de  niveau  avec  la  pale  posée  sur  le  calice. 

"  Gav.,  part.  2,  tit.  2,  a  *. 

*  Il  faut  donc  distinguer  quand  le  mot  révérence  signifie  inclinations 
d'une  sorte  ou  de  l'autre,  eX génuflexion ,  pour  les  faire,  et  ne  pas  prendre 
la  réiiérence  comme  signifiant  toujours  inclination ,  qui  n'en  est  qu'une 
espèce.  (  Note  dti^  traducteur,) 
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Note.  Pour  que  cette  inclination  du  corps  et  la  précé- 
dente se  fassent  décemment  à  Tautel ,  les  pieds  doivent  être 
éloignés  du  devant  de  l'autel  d'environ  un  demi-p^ed  (  en- 
viron 0  mètre  17  centimètres  *  ). 

m.  La  profonde  inclination  de  tète  se  fait  par  une  grande 
flexion  de  la  tète ,  qui  entraîne  avec  soi  quelque  inclination 
des  épaules  ;  la  moyenne  se  fait  par  une  notable  flexion  de 
la  tète  seule  ^,  et  la  petite  seulement  par  une  légère  flexion 
de  la  tète  ^.  La  profonde  inclination  de  la  tète  correspond 
au  culte  de  latrie  ;  la  moyenne  au  culte  d'hyperdulie,  et  s'a- 
dresse à  la  très*sainte  Vierge  ;  la  petite  au  culte  de  dulie ,  et 
s'adresse  aux  autres  saints  et  aux  hommes  vivants. 

Note.  Avant  l'inclination  on  ne  doit  point  élever  les  yeux, 
si  cela  n'est  prescrit. 
IV.  Vers  quel  objet  l'inclination  doit  être  dirigée? 
R,  Si  l'inclination  a  pour  objet  le  culte  de  latrie ,  comme 
ail  Gloria  Patriy  etc.,  OremWj  au  nom  de  Jésus,  en  passant 
devant lautel,  etc.,  hors  de  l'évangile  et  le  iSaint-Sacrement 
n'étant  pas  présent,  elle  doit  toujours  être  dirigée  vers  la 
croix  de  l'autel,  parce  que  la  croix  est  l'objet  principal  de 
l'autel.  Mais  dans  l'évangile,  lorsqu'on  nomme  le  saint  nom 
de  Jésus,  on  doit  incliner  la  tète  au  Missel,  à  cause  de  la  di- 
gnité de  l'évangile  qui  contient  les  propres  paroles  de  Jésus- 
Christ  ;  et  le  Saint-Sacrement  étant  présent  après  la  consé- 
cration, ou  ouvertement  exposé,  toutes  les  inclinations,  même 
pendant  l'évangile,  doivent  être  dirigées  vers  le  Saint-Sa- 
crement. 

2.  L'inclination  aux  noms  de  la  sainte  Vierge ,  des  autres 
saints  et  du  souverain  Pontife  doit  être  dirigée  vers  le  livre 
ou  le  nom  exprimé  dans  le  livre,  s'il  n'y  a  au  lieu  prin- 
cipal de  Tautel  une  statue  ou  image  de  la  sainte  Vierge  ou  du 
saint  vers  laquelle,  parce  qu'elle  représente  plus  expressive- 
ment,  on  incline  la  tète. 
Notes.  On  doit  faire  la  même  chose  à  la  messe  solennelle, 

'  Les  pieds  du  célébrant  doivent  toujours  être  à  cette  distance  au  moins 
du  devant  de  Tautel  lorsqu'il  est  au  milieu ,  tant  pour  la  commodité  des 
actions  que  pour  ne  pas  user  la  chasuble  par  le  frottement  contre  Fautel , 
et  exposer  à  des  accidents  en  remuant  les  nappes  de  Tautel.  (  Note  du  ira- 
ducteur.) 
^  En  fléchissant  le  bas  du  cou.  {Noie  du  traducteur,) 
3  Ku  fléchissant  le  haut  du  cou,  sous  le  menton.  (  iVote  du  traducteur.) 
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excepté  à  révangile^  dans  lequel  au  nom  de  Jésus  le  diacre 
seul^  lorsqu'il  chante^  incline  la  tète  vers  le  livre>  et  tous  les 
autres  vers  la  croix  de  l'autel. 

V.  L'inclination  profonde  du  corps  doit  se  faire  à  la 
messe  : 

1.  A  l'arrivée  à  l'autel  et  après  que  le  prêtre  est  des- 
cendu pour  commencer  la  messe,  s'il  n'y  a  pas  de  tabernacle 
qui  contienne  actuellement  le  Saint-Sacrement*. 

2.  Pendant  le  Confileor  jusqu'à  ce  que  le  ministee  ait  ré- 
pondu Misereatur,  et  le  prêtre  Amen. 

3.  Au  Munda  cor;  Jvbe,  Domine;  Dominus  sit,  etc. 
&>.  A  Je  igitur  au  commencement  du  canon. 

5.  A  Supplices,  te  rogamus.  (Her.,  p.  â,  tit.  2,  n.  2.) 

VI.  L'inclination  médiocre  du  corps  doit  se  faire  : 

1.  kDeuSy  tuconvenusvi^ifxcàbisnosyx^vidL  Oremus  inclu- 
sivement ,  avant  Aufer  a  noUs. 

2.  A  Oramus  te  y  JDomine  jusqu'à  quorum  reliquiœ. 

3.  A  /n  Spiritu  humilitalis. 

4.  A  Suscipe,  sanclaTrinitas. 

5.  A  5anc^ii«  jusqu'à  Benedictus. 

6.  Aux  trois  oraisons  avant  la  communion. 

7.  A  Domine,  non  sum  dignus. 

8.  A  la  communion  de  l'hostie. 

VII.  L'inclination  profonde  de  tète  doit  se  faire  à  la  messe  : 

1.  Avant  la,  sortie  de  la  sacristie  et  au  retour,  à  la  croix 
ou  image. 

2.  Toutes  les  fois  que  le  prêtre  passe  devant  le  milieu  de 
Tautel,  qu'il  y  arrive  ou  s'en  éloigne,  s'il  ne  s'est  incliné 
préalablement,  ou  qu'il  doit  s'incliner  aussitôt,  ou  qu'une 
plus  grande  révérence  ou  un  baiser  de  l'autel  doive  se  faire. 

3.  Au  Gloria  Patri,  après  le  psaume  Judica,  à  l'introït  et 
après  le  psaume  Lavabo. 

k.  A  Gloria  in  excelsis  lorsqu'il  dit  Deo,  Adoramus  te,  Gra- 
lias  agimus  tiU,  Suscipe  deprecationem  nostram. 

5.  Toutes  les  fois  qu'il  nomme  le  saint  nom  de  Jésus  ou 
Jésus  Christus,  la  sainte  Trinité,  si  ce  n'est  que  le  prêtre  soit 
préalablement  incliné  \ 

»  S.  C.  R.,  9  avr.  1808,  n.  4357,  5. 
>  S.  C.  R.,  7  sept.  1816, 11.  4376,  40. 
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6.  Toutes  les  fois  qu'il  dit  Oremus. 

7.  Au  CredOy  lorsqu'il  dit  Deum,  et  Simuladoratur. 

8.  A  la  préface,  à  GnUiasagamus,  lorsqu^il  dit  Deo  nas(ro. 

9.  Aux  deux  Mémento. 

10.  Aux  deux  consécrations  lorsqu^ildit  Ttbi  grattas  agetu, 
et  pendant  qu^il  prononce  les  paroles  de  la  consécration ,  si 
ce  n^est  en  ce  cas  quHl  soit  nécessaire  d^incliner  aussi  les 
épaules  à  cause  du  trop  grand  abaissement  de  l'autel. 

11.  A  Per  Christum  Dominum  Nostrumy  avant  Nobis  quoque 
pecciUoribus. 

12.  Aux  trois  Àgnus  Dei,  (  Rit.  eelébr.  Miss.,  tit.  10^  n.  3.  ) 

13.  En  Carême  )  à  Oremus  y  aYant  Bumiliate  capita  vestra 
Deo. 

14.  A  la  fin  de  la  messe  à  Placeat  tibi,  sancta  Trinitas,  etc. 
(Rit.  eelébr.  Miss.,  tit.  12,  n.  1.) 

15.  A  Benedicat  vos,  omnipotetis  lorsqu^il  dit  Deus. 

16.  Avant  que  le  prêtre  se  retire  de  Tautel,  devant  les 
degrés  de  Tautel ,  si  ce  n^est  quHl  y  ait  un  tabernacle  conte- 
nant actuellement  le  Saint-Sacrement.  (Rit.  celebr.  Miss.^ 
tit.  12,  n.  6.) 

Vni.  La  médiocre  inclination  de  tête  se  fait  au  nom  de 
Marie  partout  où  il  se  rencontre,  bien  qu^on  n'en  dise  pas  la 
messe  et  qu'on  n'en  fasse  aucune  commémoraison  spéciale. 

La  petite  inclination  de  tête  se  fait  au  nom  du  saint  ou  de 
la  sainte  dont  on  célèbre  la  messe  ou  dont  on  fait  une  com- 
mémoraison spéciale  toutes  les  fois  qu'il  est  prononcé  dans 
l'oraison,  le  canon  ou  ailleurs;  de  même  au  nom  du  Pape 
dans  l'oraison  du  Pape  et  dans  le  canon. 

Notez  :  P  Qu'à  la  messe  de  itejtiiemonnefaitpointrinclina- 
tion  de  tète  dans  le  canon  ou  ailleurs ,  si  on  y  exprime  le 
nom  d'un  saint  dont  on  fait  ce  jour  l'office  ou  commémorai- 
son,  selon  le  décr.  12  avr.  1823,  n.  4444,  XIII,  parce  que  la 
messe  de  Requiem  n'a  rien  de  commun  avec  l'office  du  jour. 
2^  Qu'on  incline  la  tête  seulement  aux  noms  des  saints  dont 
on  fait  commémoraison  spéciale  en  raison  d'un  semi-double, 
d'une  octave  ou  d'un  simple  ;  mais  non  aux  noms  de  ceux 
dont  on  fait  mention  dans  l'oraison  A  eunctis ,  ou  dont  on 
récite  une  oraison  ad  libitum.  3°  Que  l'inclination  est  seule- 
ment due  aux  noms  propres  sous  lesquels  les  saints  sont 
honorés  par  l'Église,  comme  sont  Pierre,  Paul,  mais  non  Si- 

T.  I.  >2 
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mon  Barjona^  Saulus,  ni  le  Dotn  de  Maria  qui  se  trouvé  dans 
la  communion  de  T Assomption  de  la  sainte  Vierge  ^  parce 
que  les  paroles  y  sont  seulement  appliquées  à  la  très-saitite 
Vierge*.  4°  Qu'on  ne  doit  incliner  la  tête  qu'une  seule  fois 
lorsque  plusieurs  noms  de  saints  sont  joints  ensemble ,  de 
façon  cependant  que  Tinclination  dure  depuis  le  prenûer 
jusqu'au  dernier. 

IX.  A  la  messe  solennelle  le  célébrant  doit  incliner  la  tète 
autant  de  fois  et  de  la  même  manière  qu'à  la  messe  privée^ 
et  en  outre  lorsque  dans  l'évangile ,  le  Gloria  et  le  Crf^o  on 
chante  les  paroles  auxquelles  d'ailleurs  il  doit  incliner  la 
tète  ^  si  ce  n'est  que  lui-même  lise  pendant  ce  temps-là.  De 
même  il  doit  faire  une  profonde  inclination  du  corps  loril^ 
qu'après  s'être  assis  il  rentre  à  l'autel ,  s'il  n'y  a  pas  de  ta- 
bernacle*. 

1**  Le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  toujours  incliner  la 
tête  pendant  que  le  célébrant  récite  à  haute  voix  ou  chante 
les  paroles  qui  exigent  l'inclination ,  soit  qu'ils  se  tiennent 
aupi^ès  du  célébrant  ou  derrière  lui,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
occupés  ailleurs  ;  de  même,  en  effet,  que,  selon  ce  qui  d  été 
dit  au  numéro  précédent,  q.  V,  ils  doivent  toujours  faire  la 
génuflexion  avec  le  célébrant,  ainsi  pareillement  ils  doivent 
s'incliner  avec  lui.  2"  Lorsqu'ils  changent  de  place,  s'ils  ne 
font  pas  la  génuflexion  * ,  ils  doivent  certainement  incliner 
profondément  la  tête,  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précé- 
dent, q.  V,  3,  not.  2.  3°  Us  inclinent  la  tête  avec  le  célébrant 
toutes  les  fois  qu'on  chante  au  chœur  les  paroles  qui  exigent 
l'inclination  ;  de  même  lorsqu'ils  se  donnent  mutuellement 
la  paix,  et  avant  et  après  qu'ils  encensent  quelqu'un.  *•  Us 
doivent  s'incliner  médiocrement  ou  la  tête  et  les  épaules  à 
Deus,  tu  converms,  etc.,  et  aux  autres  versets  après  le  Con/î/^or, 
aux  Sanctm  eX  Domine ^  non  mmdignus;  mBÀfikVAgnusDei 
ils  inclinent  seulement  la  tête  profondément. 

5*  Ils  doivent  incliner  profondément  le  corps  lorsqu'ils 
récitent  à  leur  tour  le  Confiteory  à  la  communion  des  deux 
espèces  ;  de  même,  s'ils  ne  font  la  génuflexion,  toutes  les  fois 
qu'ils  s'approchent  de  l'autel  ou  qu'ils  s'en  retirent. 

'  S.C.  R.,7  déc.  1844,  n.  4839,  11. 

»  Avec  le  Saint-Sacrement.  {Note  du  traducteur.  ) 

3  Laquelle  est  prescrite  par  la  loi  obligatoire  du  Cérémonial  des  évéqneS 
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X»  L'indinàtion  est  presorite  à  la  messe  parce  que^  comme 
la  génuflexion^  elle  est  Aussi  un  acte  d'adoration,  de  respect 
et  d'huMiliatioii ,  qui  conséquemment  pouvant  se  faire  facile- 
ment, et  partant  pendant  l'action  et  la  lecture ,  convientp^^ 
fàitelnenty  afin  que,  même  en  acte,  Thomme  adore,  s'humilie 
devant  Dieu  et  honore  les  saints. 

Diverses  inclinations  sont  aussi  pretK^rites^  selon  que  la 
chose  à  laquelle  se  fait  la  révérence,  la  position  du  célébrant 
ou  èés  paroles  semblent  exiger  une  plus  ou  moins  grande 
humiliation,  afin  qu'ainsi  le  sÀdrifioe  de  la  messe  soit  offeH 
dans  tm  ordre  digne. 

*  N°   43.   DE  l'élévation   DBS  YEUX. 

ï.  L'élévation  des  yeux  se  fait  de  deux  façons,  à  savoir  en 
les  abaissant  aussitôt ,  et  ea  les  élevant  d'une  manière  con- 
tinue. Us  doivent  toujours  être  élevés  vers  la  croix  de  Tautel, 
en  la  fixant*,  excepté  à  l'élévation  de  la  sainte  hostie  et  du 
calice  et  lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé;  alors  ils 
doivent  être  élevés  vers  le  Saint-Sacrement*,  ai  cependant  la 
croix  est  très-haute,  il  suffit  d'élever  les  yeux  vers  elle,  Et  on 
doit  noter  que  ce  n'est  pas  la  tète,  mais  les  yeux  qui  doivent 
être  élevés*. 

IL  Les  yeux  doivent  être  élevés  et  abaissés  aussitôt  : 

1 .  A  Munda  cor  y  etc. 

2.  A  Toblation  de  l'hostie  pendant  ces  paroles  :  Suscipe, 
sancte  Pater,  etc. 

3.  A  Veni,  Sancii^ùatùr,  etc. 

i.  A  Vorâison  Suscipe,  sancta  Trinitctëy  etc. 

5.  Au  commencement  de  la  préface  après  Gratias  agamusy 
à  Deo  nôstro. 

6.  Au  commencement  du  canon  à  Te  igitur,  etc. 

7.  Avant  la  consécration  de  l'hostie  â  Elevatis  oculis. 

8.  A  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe,  lorsqu'il  dit  Bene- 
dicat  vos. 

Les  yeux  doivent  être  continuellement  élevés  à  Toblation 

>  S.  C.  A.,  22  juillet  1S48,  d.  4960,  3. 

>  En  fixant  la  sainte  hostie  et  le  calice  pendant  Télévation.  {Note  du 
traducteur.) 

3  Ce  qui  toutefois  ne  peut  se  faire  sans  un  léger  mouvement  de  tête. 
{IMe  du  traducteur.) 

12. 
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du  calice  tout  le  temps  de  roraison  offerimm  et  tout  le  temps 
de  Télévation  de  la  sainte  hostie  et  du  calice. 

Le  yeux  doivent  en  outre  être  tenus  fixés  sur  le  Saint- 
Sacrement  :  1*  tout  le  Mémento  des  Morts ,  pendant  que  le 
prêtre  prie  en  particulier;  2*  pendant  toute  FOraison  domi- 
nicale; 3"*  aux  trois  oraisons  avant  la  communion  ;  élever  les 
yeux  outre  les  cas  énumérés  est  contre  la  rubrique,  ou  au 
moins  au  delà. 

m.  On  élève  les  yeux  y  V  afin  que  le  prêtre  imite  Jésus- 
Christ^  qui  allant  prier  son  Père,  le  plus  souvent  et  principa- 
lement dans  la  dernière  cène,  éleva  les  yeux;  2^  afin  qu'il  parle 
à  Dieu  des  paroles  et  de  l'acte ,  et  qu'il  dirige  vers  Dieu  son 
cœur  et  son  attention  par  Félévation  extérieure  des  yeux; 
3"*  parce  que  les  actions  et  les  paroles  auxquelles  ils  doivent 
être  élevés  exigent  presque  cette  élévation. 

N""   hh.   DES  BAISERS  DE  l'aUTEL  ET  b'AUTBES  CHOSES. 

I.  Le  baiser  de  Tautel  doit  se  faire  en  touchant  Fautel 
même ,  les  mains  également  étendues  de  part  et  d'autre  sur 
Tautel ,  comme  il  est  dit  n.  &6 ,  q.  m^  et  au  milieu  de  Tautel  : 
c'est  pourquoi  il  est  bon  de  se  reculer  un  peu  de  Fautel  et 
d'éloigner  un  peu  la  partie  antérieure  du  corporal  du  bord  de 
Fautel  y  afin  que  le  prêtre  puisse  baiser  Fautel  au  milieu  et 
sans  toucher  l'hostie. 

II.  Le  prêtre  doit  baiser  Fautel  : 

1 .  Dans  l'oraison  Aufer  a  nobisy  à  Quorum  reliquiœ  hic  sunt. 

2.  Toutes  les  fois  qu'il  doit  se  tourner  vers  le  peuple,  pour 
dire  Dominus  vobiscumy  ce  qui  arrive  quatre  fois  :  l"*  avant 
Foraison,  2*  avant  Foffertoire,  3°  avant  la  postcommunion^ 
et  k^^  avant  lUy  missa  est. 

3.  Avant  Orate,  fratres. 

4.  Au  commencement  du  canon  dans' Foraison  Teigitur^ 
lorsqu'il  dit  Vli  accepta  habeas  et  benedicas. 

5.  Après  la  consécration  dans  Foraison  Supplices j  lorsqu'il 
dit  Ex  hac  Altaris  partidpatione. 

6.  Si  on  donne  la  paix,  avant  qu'il  dise  Pax  tecum. 

7.  A  la  fin  de  la  messe  après  l'oraison  Placeaty  quand 
même  il  ne  donnerait  pas  la  bénédiction. 

III.  1 .  Le  célébrant  doit  en  outre  baiser  l'amict,  le  manipule 
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et  Tétole  avant  de  s'en  revêtir  au  milieu  où  est  la  croix.  De 
méme^  c'est  la  coutume  que  le  prêtre  baise  ces  vêtements 
lorsqu'aprës  la  messe  il  s'en  dépouille,  et  aussi  l'étole  toutes 
les  fois  qu'il  la  revêt  ou  la  dépouille  pour  d'autres  fonctions. 

2.  Ayant  Iule  premier  évangile,  il  doit  baiser  les  premier 
Tes  paroles  de  l'évangile,  excepté  aux  messes  des  défunts,  ou 
si  ce  n'est  quMl  célèbre  devant  le  ï^ape ,  ou  devant  un  car* 
dinal  ou  im  évêque  dans  leur  résidence. 

3.  U  doit  baiser  la  patène  dans  Toraison  Libéra  noSj  après 
qu'il  s'en  est  signé ,  au  bord  supérieur,  mais  non  dans  la 
partie  sur  laquelle  la  sainte  hostie  doit  être  posée '. 

IV.  Dans  la  messe  solennelle  le  célébrant  est  tenu  de 
baiser  toutes  et  les  seules  mêmes  choses  que  dans  la  messe 
privée. 

Mais  \es  ministres,  l""  en  les  revêtant  et  en  les  déposant , 
doivent  baiser  l'amict  et  le  manipule ,  et  le  diacre  aussi  l'é- 
tôle. 

2*  Us  doivent  baiser  la  main  du  célébrant ,  le  diacre  après 
avoir  reçu  la  bénédiction  avant  l'évangile,  et  le  sous-diacre 
après  Tépltre  avant  de  recevoir  la  bénédiction. 

3*  Le  diacre  doit  baiser  l'autel  avant  qu'il  reçoive  la  paix 
du  célébrant. 

*•  Le  diacre,  toutes  les  fois  qu'il  présente  quelque  chose 
au  célébrant,  baise  d'abord  l'instrument  quil  présente,  et 
ensuite  la  main  ou  le  dos  de  la  main  du  célébrant  ;  mais  s'il 
reçoit  quelque  chose,  il  baise  d'abord  la  main  du  célébrant , 
puis  ce  qu'il  reçmt. 

Cependant  aux  messes  de  Requiem  il  ne  baise  jamais  ni  la 
main  ni  l'objet.  On  dira  s'il  faut  omettre  des  baisers  et  les- 
quels à  la  messe,  lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé, 
part.  2,  n.  70,  à  5.    , 

V.  Le  baiser  de  l'autel  peut  être  considéré  non-seulement 
comme  une  salutation  de  l'autel  et  un  signe  de  révérence 
envers  ime  chose  sacrée,  mais  aussi  comme  un  signe  d'a- 
mour et  de  dévotion  envers  Jésus-Christ,  figuré  par  l'autel; 
et  c'est  pourquoi  les  mains  sont  étendues,  afin  que  le  prêtre 
embrasse  pour  ainsi  dire  Jésus-Christ,  pour  obtenir  tant  pour 

■  La  rubrique  du  canon  semble  indiquer  qu^on  doit  baiser  la  patène  eu 
disant  :  Da  propitius  pacem.  {Note  du  traducteur.) 
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lui  que  pour  les  autres  sa  bénédiction  et  sa  bienveillance. 
Le  premier  baiser  de  l'autel  pendant  l'oraison  Oramuê  t€. 
Domine  peut  aussi  être  considéré  comme  un  signe  de  véné? 
ration  envers  les  saints  reposant  dans  Tautel^  afin  que  le  prê- 
tre obtienne  plus  efficacement  leur  intercession.  Les  autres 
baisers  peuvent  être  considérés  comme  un  signe  de  vénéra^ 
tion  envers  une  chose  sacrée  ou  envers  le  prêtre  en  tant  que 
ministre  de  Jésus-Christ. 

N®   Ï5.    DE  LA  FOBBIATION  DE  LA  CROIX. 

I.  Pour  la  formation  de  la  croix  en  général  il  faut  noter  les 
choses  suivantes  i 

1 .  Les  croix  se  font  tous  les  doigts  de  la  main  droite  étant 
étendus  et  unis^  même  en  formant  la  partie  transverse  de  la 
croix*.  Si  ce  n'est  depuis  la  consécration  à  la  communion, 
pendant  lequel  temps  les  pouces  et  les  index  des  deux 
mains  sont  tenus  joints^  les  autres  doigts  étant  étendus  et 
unis. 

2.  Le  prêtre^  en  se  signant^  doit  toujours  placer  la  main 
gauche  non  empêchée  au-dessous  de  la  poitrine^  afin  qu'elle 
soit  hors  des  limites  de  la  croix  à  former^  mais  non  plus 
bas;  mais  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  les  autres  cho- 
ses, s'il  se  tient  vers  Tautel,  il  doit  reposer  la  main  gauche 
non  empêchée  sur  l'autel^  excepté  en  faisant  le  signe  de 
croix  sur  l'évangile,  où  il  la  pose  sur  le  livre;  et  s'il  ne  se 
tient  pas  la  face  vers  l'autel ,  il  doit  poser  la  main  gauche 
au-dessous  de  la  poitrine. 

3.  Le  prêtre,  en  se  signant  ou  les  autres  choses,  doit  tou- 
jours se  tenir  droit,  et  jamais  incliné. 

h-.  Les  paroles  doivent  être  soigneusement  disposées  à 
chaque  ligne  ou  contact.  Ce  pourquoi  l'on  peut  noter  que 
ces  syllabes  ou  paroles  qui  précèdent  la  croix  dessinée  dans 
le  Missel  doivent  être  prononcées  pendant  que  la  première 
ligne  droite  est  formée,  et  celles  qui  suivent  pendant  que  la 
ligne  transversale  se  fait. 

5.  Dans  toute  signation  ou  bénédiction  de  quelque  chose 

'  Selon  le  déor.  S.  C.  ^.  4  août  1663 ,  n.  2094 ,  4,  et  24  juill.  1683 , 
u.  2876,  6. 
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le  petit  doigt,  mais  uni  avec  les  autres  doigts,  doit  être  tourné 
vers  la  chose  que  Ton  bénit, 

6.  L^extension  et  la  mesure  des  lignes  de  la  croU  se  prq^- 
nent  de  Textrémité  du  petit  doigt  * . 

7.  La  mesure  de  la  croix  doit  être  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite selon  Tol^jet  qui  est  béni.  Cependant  les  lignes  ne  peu- 
vent être  si  petites  que  la  croix  se  distingue  à  peine ,  mai^ 
elles  ne  peuvent  être  si  longues  qu'elles  excèdent  beaucoup 
la  largeur  de  la  chose  à  bénir. 

D^oùj  dans  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe,  que  la  pre- 
mière ligne  n'excède  pas  le  front,  et  la  poitrine  ou  la  ligne 
transverse  la  largeur  des  épaules';  semblablement  en  fai- 
sant le  signe  sur  Thostie  et  le  calice  (  séparés  ]  que  les  li- 
gnes du  signe  ne  dépassent  en  rien  ou  que  peu  leur  largeur. 

8.  Avant  toute  bénédiction  de  quelque  chose,  les  mains 
doivent  être  jointes  devant  la  poitrine ,  si  ce  n'est  que  Tune 
des  deux  soit  empêdiée. 

9.  Après  que  la  première  ligne  droite  est  faite,  la  main 
ou  le  petit  doigt  doit  être  ramené  en  ligne  droite  au  milieu 
de  cette  première  ligne,  et  de  là  doit  être  dirigé  à  la  forma- 
tion de  l'autre  ligne  transverse  :  autrement  on  ne  formerait 
pas  .un  signe  de  croix,  mais  seulement  son  apparence ,  ou 
plutôt  une  sorte  de  circuit  rond. 

10.  Toutes  les  croix  doivent  être  formées  exactement,  dis- 
tinctement et  modestement,  et  la  main  ne  doit  nullement 
être  agitée  avec  précipitation. 

11.  Le  célébrant  doit  se  signer  lui-même  de  cette  façon  : 
sa  main  gauche  posée  au-dessous  de  la  poitrine,  mais  cepen- 
dant au-dessus  de  la  ceinture  ;  il  tourne  vers  soi  la  paume  de 
la  main  droite,  et  de  son  extrémité ,  tous  les  doigts  étendus 
et  joints  (après  la  consécration  le  pouce  et  l'index  unis) ,  il 
touche  physiquement  :  V  le  front;  2°  la  poitrine^,  et  ensuite 

'  C'est-à-dire  que  l'extrémité  du  petit  doigt  commence  la  ligne  et  la  ter- 
mine ;  par  exemple  sur  le  calice  seul,  la  ligne  se  eommente,  rextrémité  du 
petit  doigt  étant  parallèle  au  bord  postérieur  de  la  pale ,  et  se  termine  par 
la  même  extrémité  amenée  parallèle  et  verticale  au  bord  antérieur  de  la 
pale.  (  Note  du  traducteur,  ) 

*  Cest  là  la  mesure»  contre  laquelle  e'est  une  autre  faute  de  faire  à  cette 
bénédiction  seolemeiit  un  petit  signe  de  oroix  devant  la  poitrine.  (  Note 
du  traducteur,  ) 

3  A.U  creux  de  Testomac.  {Noie  du  tradKC'eur,) 
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la  main  droite  relevée  vers  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine ,  3*  il  touche  Tépaule  gauche  ;  et  V  par  la  main  un  peu 
courbée  Fépaule  droite^  dispensant  juste  les  paroles  à  chaque 
contact.  On  ne  doit  point  toucher  ensuite  le  milieu  de  la 
poitrine^  ni  baisser  les  doigts  ou  la  main. 

m.  Le  célébrant  doit  signer  Uhostie  et  le  calice  ensemble 
de  cette  manière  :  avant  de  faire  le  signe  il  joint  les  mains 
devant  la  poitrine  ;  ensuite  la  main  gauche  est  posée  sur 
l'autel^  avant  la  consécration  hors  le  corporal^  et  après  la 
consécration  sur  le  corporal^  et  la  droite  les  doigts  étendus 
et  unis^  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  I,  note  1  ^  est  élevée 
sur  le  calice,  de  façon  que  Fextrémité  du  petit  doigt  ré- 
ponde au  milieu  de  la  pale  :  alors  la  main  droite  est  ra- 
menée sur  Fhostie  en  ligne  tout  à  fait  droite ,  à  une  égale 
hauteur  et  en  ne  la  baissant  nullement  vers  l'hostie ,  de 
sorte  que  la  main  avec  Textrémité  du  petit  doigt  parvienne 
au-dessus  de  Thostie  :  ensuite  la  main  ou  l'extrémité  du  petit 
doigt  par  une  ligne  droite  et  à  égale  hauteur  est  ramenée 
au  milieu  du  bord  antérieur  de  la  pale,  et  les  doigts  étant 
semblablement  unis  et  étendus ,  elle  est  portée  en  travers  au 
coin  de  la  pale  du  côté  de  Févangile,  et  de  là  Fextrémité 
du  petit  doigt  décrit  tout  le  bord  antérieur  de  la  pale , 
toujours  à  égale  hauteur  et  en  n'abaissant  nullement  la 
main. 

Mais  pour  signer  Fhostie  seule^  la  main  droite  est  abaissée 
jusqu'au  nœud  du  calice^  à  la  hauteur  duquel  se  forme  tonte 
la  croix,  qui  doit  être  assez  petite  pour  que  ses  lignes  n'ex- 
cèdent pas  beaucoup  la  largeur  de  T  hostie.  La  première 
ligne  est  menée  sur  Fhostie  du  calice  vers  le  célébrant ,  et 
lorsqu'elle  est  faite  le  petit  doigt  est  ramené  au  milieu  de 
Fhostie,  et  alors  il  est  porté  en  travers  vers  le  côté  de  Févan- 
gile, et  on  fait  une  ligne  transversale  qui  coupe  la  pre- 
mière au  milieu  de  Fhostie,  et  qui  est  de  longueur  et  hauteur 
égales  à  la  première. 

On  signe  de  la  même  manière  le  calice  seul,  dont  la  pale, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  de  largeur  extraordinaire,  doit  être 
la  mesure  de  la  croix  ;  de  sorte  que  la  première  ligne  soit 
menée  de  son  bord  postérieur  au  boid  antérieur,  et  le 
petit  doigt,  étant  ramené  au  milieu  de  la  pale'  est  alors  porté 
transversalement  au  bord  de  la  pale  du  côté  de  Févangile; 
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l'autre  ligne  se  fait  en  conduisant  la  main  au  bord  de  la 
pale  du  côté  de  Fépltre.  Lorsqu'on  signe  le  calice  (immé-* 
diatemeut)  avant  la  consécration^  les  Ugnes  de  cette  croix 
doivent  à  peine  ou  même  pas  dépasser  la  coupe  du  calice. 
De  même  lorsqu'avec  l'hostie  à  Per  ipmm  et  avec  sa  parti- 
cule à.  Pax  Damini  le  calice  est  signé  trois  fois ,  les  lignes 
sont  seulement  conduites  d'un  bord  à  l'autre  bord  du  calice^ 
de  façon  que  l'espèce  sacrée  ne  touche  pas  le  calice. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit^  on  voit  comment  les  autres  croix 
se  font  à  la  messe  ;  et  on  en  dira  davantage  à  la  deuxième 
partie^  lorsqu'il  sera  traité  de  chacune  en  particulier. 

IV.  Le  célébrant  doit  se  signer  lui-même  : 

1 .  Trois  fois  au  commencement  de  la  messe,  disant  In  nofmne 
PtUrisy  etc.  y  Jdjutorium  nostrum,  etc.>  et  Indulgentiam,  etc. 

2.  En  commençant  l'introït^  excepté  aux  messes  de  Requiemy 
dans  lesquelles  il  signe  le  livre. 

3.  Â  la  fin  du  Gloria  et  du  Credo. 

k.  Aux  deux  évangiles  il  se  signe  au  front^  à  la  bouche  et 
à  la  poitrine  *. 

5.  Après  le.SanctuSy  disant  Benedicius,  etc. 

6.  Après  la  ccmsécration  à  l'oraison  Supplices,  disant  Omni 
benedictione. 

7.  Avec  la  patène  dans  l'oraison  Liberùy  disant  Da  propilius 
pacem. 

8.  Avec  l'hostie  et  le  calice  avant  la  communion  de  l'une 
et  de  l'autre. 

V.  Il  doit  signer  les  oblats  : 

1.  Dans  l'oraison  Vent,  Sanctificatorj  àisBxd  Benedic. 

2.  Dans  le  canon  pendant  l'oraison  Te  igilur,  trois  fois,  di- 
sant Hœc  dona,  etc. 

3  Dans  l'oraison  Quant  oblationemy  trois  fois  sur  l'hostie 
et  le  calice  ensemble^  et  une  fois  sur  l'hostie  et  une  fois  sur 
le  calice. 

4.  Avant  la  consécration  de  l'hosiie  et  du  calice  disant 
Benedixit. 

5.  Après  la  consécration  dans  l'oraison  Unde  et  memores, 
trois  fois  sur  Thostie  et  le  calice  ensemble,  et  une  fois  sur 
l'hostie  et  une  fois  sur  le  calice. 

>  Avec  le  pouce,  la  main  étendue  et  uou  fermée.  (  Note  du  traducteur,) 
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6.  Dans  Foraigo»  Supplices  une  fois  sur  Thostiey  disant 
CofpuSy  et  une  fois  sur  k  calice,  disant  Sanguin$m. 

7.  Dans  Toraison  Per  quem,  etc.,  il  signe  trois  fois  sur  Thos^ 
tie  et  le  calice  ensemble,  disant  SanclificaSf  etc. 

8.  Disant  Per  ipêum,  etc.,  de  même  Pax  Domini,  etc., 
avec  Thostie  et  dan&  le  dernier  cas  avec  sa  particule,  il  signe 
trois  fois  sur  le  calice. 

VI.  Le  célébrant  doit  faire  les  autres  signes  de  croix  : 

1 .  Aux  deux  évangiles  il  signe  avec  le  pouce  le  commen  - 
cernent  de  chacun. 

2.  Après  Toblation  de  Thostie  il  forme  avec  la  patène,  et 
après  Foblation  du  calice  il  forme  avec  le  calice  une  croix 
sur  le  corporal  avant  d'y  déposer  l'hostie  ou  le  calice. 

3. 11  signe  l'eau  avant  de  la  mêler  dan&i  le  calice ,  excepté 
aux  messes  de  Requiem. 

4*.  Après  Per  ipsum  avant  le  Paier  nosUr^  disant  PiUri 
omnipotenti,  etc.,  avec  la  sainte  hostie  il  forme  deux  croix 
entre  le  calice  et  sa  poitrine. 

5.  A  la  fin  de  la  messe  il  bénit  le  peuple,  excepté  aux 
messes  de  Requiem. 

6.  Aux  messes  de  Requiem  il  signe  le  livre  au  commence- 
ment de  l'introït. 

7.  Â  la  n^esse  solennelle  il  bénit  l'encens  avant  les  deux 
encensements;  de  même  le  sous-diacre  après  qu'il  a  chanté 
l'épitre,  et  le  diacre  avant  l'évangile. 

VII.  On  forme  et  on  répète  les  signes  de  croix  à  la  messe, 
parce  que  la  croix,  comme  principal  instrument  de  la  passion 
et  de  la  mort  de  Notre*Seigneur,  1**  est  la  cause  et  la  source 
de  toute  bénédiction,  et  ainsi  lorsque  les  paroles  de  bénédic- 
tion se  rencontrent  la  formation  de  la  croix  est  prescrite  ;  et 
2""  elle  repré^nte  parfaitement  la  passion  et  la  mort  de 
Notre*^eigneur  Jésus-Christ ,  en  commémoration  duquel  la 
messe  doit  être  célébrée  ;  c'est  pourquoi  lorsque  l'hostie ,  le 
pain,  le  calice,  le  corps,  le  sang  sont  nommés,  on  doit  régu- 
lièrement faire  le  signe  de  la  croix.  Les  formations  de  cçoix 
sont  donc  des  signes  de  bénédiction  et  de  grâces  et  des  com- 
mémorations de  la  passion  et  de  la  mort  de  Notre-Spigneur 
Jésus-Christ.  Mais  bien  que  chaque  signe  de  croix  soit  une 
commémoration  de  sa  passion  et  de  sa  mort,  ceux  cependant 
qui  se  font  après  la  consécration  sur  l'hostie  et  le  calice  ne 
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peuvent  être  considérés  comme  de  vraies  bénédictions  de 
rhostie  et  du  oaliœ  ;  il  répugne  en  effet  que  le  corps  et  le 
sang  de  jlésus-Ghrist  puissent  acquérir  une  plus  grande  bé- 
nédiction :  mais  ces  signes  se  font  seulement  pour  rappeler 
la  vertu  de  la  croix  et  le  mode  de  la  passioQ  de  Jésus-Christ; 
pour  imprimer  dans  les  Âmes  du  prôtre  et  des  assistants  que 
le  sacrifice  de  Tantel  est  le  même  que  le  sacrifice  de  la  croix^ 
que  rhostie  est  le  môme  corps  qui  a  été  attaché  à  la  croix , 
que  dans  le  calice  est  le  môme  sang  qui  a  été  répandu  sur 
la  croix  j  en  sorte  que  les  signes  de  croix  après  la  conséor^ 
tion  expriment  les  bénédictions  et  les  grÀces  dont  abonde  le 
corps  de  Jésus^rist^  et  qu'il  désire  répandre  sur  nous  aveo 
largesseï  si  nos  péchés  n^y  mettaient  obstacle*.  Mais  les  au* 
très  signes  de  croix  (  certains  exceptés,  comqie  lorsque  le  oé* 
lébrç^nt  forme  la  croix  avec  la  patène  ou  le  calice  après  To- 
blation  )  doivent  être  considérés  comme  de  vraies  bénédictionSj 
par  lesquelles  le  prêtre  ou  obtient  tant  pour  soi  que  pour  les 
autres  la  bénédiction  et  la  sanctification,  ou  députe  la  ma* 
tière  qui  doit  être  consacrée  ou  une  autre  chose  à  une  fin 
sacrée. 

YUI.  Pourquoi  est-il  prescrit  de  faire  tantôt  une  croix, 
tantêt  deux,  tantôt  trois  ou  cinq  ?  On  peut  dire  que  c'est  parce 
que  les  paroles  auxquelles  les  croix  doivent  être  formées  en 
exigent  une  ou  plusieurs  ;  et  bien  que,  par  exemple,  dans  l'o- 
raison Quam  oblalion$m  la  mêo^e  raison  milite  pour  plusieurs 
paroles ,  cependant  un  plus  grand  nombre  de  croix  ne  sont 
pas  prescrites  y  parce  que  relise  n'excède  point  le  nombre 
ternaire  ou  quinquennaire,  afin  de  nous;  indiquer  plusieurs 
sens  mystiques;  à  savoir,  la  croix  formée  une  seule  fois  si- 
gnifie l'unité  d'essence  divine,  ou  l'unité  de  personne  en 
Jésus-Christ,  formée  deux  fois  elle  signifie  les  deux  natures 
en  Jésu^-Christ ,  formée  trois  fois  elle  signifie  la  Trinité  des 
personnes,  et  cinq  fois  les  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur, 

N°   k6.   hE    Ui    JONCTION    PES     AIAINS,     DEt    LEUR    £|.ÉVAT10N, 
EXTENSION,   SÉPARATION,   ET   I>E  LEURS  DIVERSES   POSITIONS. 

1.  Les  mains  doivent  être  jointes  devant  la  poitrine  de 
cette  manière  :  la  paume  et  les  doigts  étendus  et  joints  de 

<  Benoît  XIV,  de  Sacr  Miss  ,  sect.  1,  §  277. 
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Tune  des  mains  s'appliquent  exactement  à  la  paume  et  aux 
doigts  semblablement  étendus  et  joints  de  Tautee  main  ;  mais 
le  pouce  droit  se  place  sur  le  gauche  en  forme  de  croix  avant 
la  consécration  et  après  la  communion;  mais  de  la  consé- 
cration à  la  communion  les  extrémités  de  l'index  et  du  pouce 
de  chaque  main  demeurent  unis  Tun  à  l'autre.  Les  mains 
ainsi  jointes  doivent  être  soutenues  devant  la  poitrine^  de 
sorte  qu'elles  soient  peu  distantes  des  vêtements^  et  que  l'ex- 
trémité des  doigts  y  si  l'on  ne  fait  une  inclination  de  corps  y 
regarde  plutôt  la  face  du  prêtre  que  la  table  de  l'autel. 

Cette  jonction  des  mains  se  fait  en  signe  d'humilité  et 
de  dévotion^  et  les  pouces  se  placent  en  forme  de  croix^ 
afin  que  le  célébrant  ait  continuellement  sous  les  yeux  l'i- 
mage  de  la  croix. 

Les  mains  se  joignent  devant  la  poitrine  :  1.  Toutes  les  fois 
que  le  prêtre  se  tourne  vers  le  peuple^  qu'il  arrive  à  l'autel^ 
qu'il  s'en  retire  et  qu'il  passe  d'un  c6té  à  l'autre^  si  l'une  ou 
Fautre  n'est  empêchée  ou  qu'il  soit  prescrit  autrement,  comme 
dans  les  cas  suivants^  où  il  faut  aussi  partout  le  sous-entendre. 

2.  Avant  toute  bénédiction  de  quelque  chose  ^  si  l'une  ou 
l'autre  n'est  empêchée. 

3.  Depuis  le  commencement  de  la  messe  jusqu'à  l'oraison 
Àufer  a  nobis  inclusivement. 

4.  A  l'introït,  Kyrie  et  Gloria. 

5.  Après  avoir  dit  Or  émus  partout  où  on  le  dit,  de  même 
dans  la  conclusion  des  oraisons ,  des  secrètes  et  postcommu- 
nions lorsqu'on  dit  Per  Dominum  Nostrumy  et  si  Ton  conclut 
autrement,  lorsqu'on  dit  In  unikUe. 

6.  A  Munda  cor,  l'évangile,  le  Credo  y  l'offertoire. 

7.  Pendant  le  psaume  Lavabo  après  que  le  célébrant  a 
lavé  ses  mains. 

8.  Au  commencement  de  la  pré&ce,  disant  Gratias  agamus 
Domino. 

9.  Au  Sancius  jusqu'à  Benedictus. 

12.  Aux  deux  Mémento ,  pendant  que  le  célébrant  prie  en 
particulier  ;  il  tient  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  ou 
jusqu'à  la  face. 

11.  A  la  fin  de  l'oraison  Communicantes  et  de  Hancigitur; 
de  même  avant  la  consécration ,  disant  Fiat  dilectimmi  Filii 
tui. 
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13.  A  la  fin  des  onûsoiis  Supplices,  MemMo  et  JVo&is 
quoqiu  ptecaUmbus. 

13.  AvantlePiilerfliofl6r,  disaniPriMipfûiaiiilariôiis^etc. 

14.  Au  premier  AgtRMê  Dei  jusqu'à  ce  qa'il  dise  JBserere 
nobis,  et  aux  àiesses  de  Reqmem  aux  trois  Agnus  Dei. 

15.  A  la  commiinion  et  au  dernier  évangUe. 

16.  Dans  la  messe  solennelle  le  célébrant  tient  les  mains 
jmntes  pendant  qu'on  diante  Kyrie ^  Gloria,  Tévangile^ 
Credo.  De  même  les  ministres  tout  le  temps  de  la  messe  ont 
les  mains  jmntes  devant  la  poitrine  s'ils  ne  doivent  faire 
quelque  diose. 

n.  Les  mains  jointes  se  placent  sur  Fautel  de  cette  ma- 
nière :  les  mains  jointes^  comme  il  est  dit  ci-dessus^  sont 
placées  de  telle  façon  que  les  petits  doigts  seulement  tou- 
dient  le  firont  ou  le  milieu  de  la  partie  antérieure  de  la 
table  de  Tautel^  ou  de  la  garniture  pendante^  s'il  y  en  a^ 
et  les  autres  doigts^  sans  aucune  séparation  des  petits  doigts, 
reposent  sur  la  partie  supérieure  de  la  table  d'autel ,  le 
reste  des  mains  étant  retenu  entre  l'autel  et  iui^  Rub.  ritu 
ceMMT.  Miss . ,  tit .  1 V;  n®  1 .  Mais  il  faut  remarquer  que  si,  à  cause 
de  la  garniture  pendante ,  les  doigts  annulaires  ne  peuvent 
atteindre  la  table  même  de  l'autel,  il  suffit  qu'ils  soient  posés 
sur  la  garniture,  qui  en  cette  chose  est  réputée  une  seule  et 
même  chose  avec  la  table  de  Fautel  ;  et  la  rubrique  qui  re- 
quiert que  les  petits  doigts  touchent  le  front  antérieur  ne 
semble  rien  exiger  autre  chose. 

Les  mains  jointes  sont  placées  sur  l'autel,  non-seulement 
parce  qu'il  convient  de  le  faire  ainsi  à  cause  de  l'inclination; 
mais  aussi ,  comme  le  célébrant  s'incline  et  joint  les  mains 
afin  qu'il  s'humilie  devant  Dieu  et  soit  plus  efficacement 
exaucé,  de  même  il  dépose  les  mains  jointes  sur  l'autel  afin 
qu'il  s'umBse  dans  ses  prières  à  Jésus-Christ,  notre  suprême 
Pontife,  représenté  par  l'autel. 

Lesmains  jointes  se  posent  sur  l'autel  :  1 .  A  Oram^AS  le,  Do^ 
mine,  etc.,  jusqu'à  Quorum  reliquiœ,  etc. 

3.  Pendant  toute  l'oraison  In  spiritu  humililatis,  etc. 

3.  Pendant  toute  l'oraison  Suscipe^  sancia  Trinitas,  etc. 

4.  Au  commencement  du  canon  à  Te  igitur  jusqu'à  Uli 
accepta  habeas: 


190  f*  FAMTIS.   tiUMltOtlII^  GtHiAÂiJiÉ  to  IflflBEL^ 

5.  A  romflon  SuppU^m  urogmmujwqa^ii  Ex  haêAttàris 
parlicipaliane  exclusivement. 

^.  Pendant  les  trois  oraîsoDS  avMit  la  commofiioni 

7.  Pendant  toute  Toraisim  Placeai  tibi,  saneta  Trimtaê. 

III.  Les  mains  s^étendent  sur  Tantel,  ou  étant  séparées  S*y 
posent  de  la  manière  suivante  :  justju'à  la  oonséeratiou  et 
après  l'ablution  des  doigts .  les  mains ,  tous  les  doigts  étant 
étendus  et  unis ,  du  c6té  de  la  paume ,  non  ovee  les  seuls 
doigts,  mais  jusqu'au  pouce,  non  sur  la  seule  gamiture  pen«> 
dante,  mais  sur  la  fable  même  de  Tautel^  bors  le  corporal  de 
peur  de  le  salir,  s'il  n'est  trop  grand ,  sont  posées  égaler 
ment  de  part  et  d'autre,  la  droite  du  eôté  de  l'épitr^  dt  la 
gaucbe  du  cété  de  l'évangile;  mais  après  la  oonséCTaticm  de 
l'hostie  jusqu'à  Tablution  des  doigts  les  pouoés  et  les  index 
de  ebaque  main  sont  tenus  conjoûAts,  et  les  autres  doigts 
étant  étendus  et  unis;  les  mains  solit.posées  droit  sur  le  eor-^ 
poral  auprès  du  pli  de  sa  moyenne  partie ,  de  peur  que  les 
particules  sacrées  peut-être  adhérente  aux  doigts  ne  se  per^ 
dent ,  de  sorte  que  la  seule  partie  latérale  le  long  du  petit 
doigt  touche  l'autel ,  et  que  les  pouces  et  les  index  soient  sur 
le  pli  de  la  moyenne  partie  du  corporal. 

La  main  se  pose  de  la  même  manière  sur  le  livre  ;  de  même 
Sur  ou  au-dessous  de  la  poitrine  ^  de  sorte  que  la  main,  tous 
les  doigts  étant  étendus  et  unis,  touche  le  corps  du  côté  de  la 
paume,  et  après  la  consécration  de  l'hostie  jusqu'à  l'ablution 
des  doigts  le  long  du  petit  doigt  seulement,  ou  comme  si  la 
paume  regardait  le  ciel.  C'est  aussi  de  la  même  manière  que  la 
main  est  posée  sur  la  poitrine  ou  l'autel,  si  celaselaitavec  quel- 
que instrument ,  par  exemple  le  purificatoire  ou  l'encensoir. 

L'une  et  l'autre  main  se  place  sur  l'autel  dans  le  sens  lit- 
téral pour  la  plus  grande  commodité  du  célébrant,  afin  qu'il 
baise  l'autel  et  fasse  la  génuflexion  plus  facilement,  ou  parce 
que  la  présente  action  n'exige  pas  une  autre  position  ;  mais 
dans  le  sens  mystique  cela  se  fait  dans  les  baisers  de  l'autel, 
afin  que  le  prêtre  embrasse  presque  Jésus-Christ  représenté 
par  l'autel;  et  à  Tépitre,  pour  signifier,  en  tant  que  l'appli- 
cation des  mains  est  le  symbole  de  l'action,  que  ce  n'est  pas 
assez  d'entendre  et  de  connaître  la  loi ,  mais  qu'il  faut  mettre 
les  mains  à  l'œuvre.  ^ 
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Mail  l'iiiie  on  l'aHtre  des  mâios  se  place  sur  Faatel ,  la 
poitrine  <m  le  Uvre  pour  que ,  pendant  que  Tune  &it  quet* 
que  chose,  Tautre  ne  demeure  pas  seule  indéoemment  pen- 
dante en  Tair,  et  que  le  prêtre  porte  en  tout  devant  soi  la 
décence ,  la  gravité  et  la  dévotion. 

Les  deux  mains  séparées  se  placent  sur  Tautel  :  1.  En  tout 
baiser  de  Tautel,  en  toute  génuflexion  à  lautd,  excepté 
dans  la  génuflexion  immédiatement  après  la  consécration 
de  rhostie;  et  lorsqu'il -fléchit  les  deux  genoux  à  l'autel,  les 
mains  sont  étendues  sur  Tautel  pendant  qu'il  fléchit  les 
genoux;  lorsqu'il  esta  genoux  elles  se  joignent  devant  la 
poitrine;  eUes  s'étendent  de  nouveau  sur  Tautel  pour  se 
relever. 

S.  Al'épltre^  ati  graduel,  AUehda^  au  verset,  au  trait  ou  à 
la  prose  les  mains  sont  placées  ou  sur  Fautel  ou  sur  lelivre^ 
ou,  s'il  lui  plaît,  le  prêtre  tient  le  livre  des  mains. 

3.  A  Per  omnûi  et  Dominui  %>obis€Ufn  au  commencement 
de  là  préface. 

4.  A  Per  omnia,  etc.,  avant  le  Pater  nosteré 

La  seule  main  gauche  se  place  sur  l'autel  :  1.  A  riniroU  à 
la  messe  de  Requiem,  pendant  qu'il  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  le  livre. 

2.  A  Nobis  quoque  pecccUaribus. 

3.  Pendant  l'oraison  Libéra  nos  jusqu'à  Da  propitim. 

h.  Après  le  premier  Agnus  Dei  jusqu'à  Dona  nobis  pacem 
inclusivement,  excepté  aux  messes  de  Requiem,  dans  les- 
quelles les  mains  sont  tenues  jointes. 

5.  Toutes  les  fois  que  la  main  droite  est  occupée,  comme 
lorsque  la  pale  ou  la  patène  sont  retirées  de  sur  le  calice  à 
l'offertoire,  que  le  calice  est  signé,  que  la  droite  tourne  le 
feuillet>  etc.,  à  moins  qu'il  ne  soit  autrement  prescrit,  comme 
quand  d'ailleurs  le  calice  est  couvert  ou  découvert,  auxquels 
cas  la  main  gauche  se  place  sur  le  pied  du  calice. 

6:  A  la  messe  solennelle^  lorsqu'il  bénit  l'eau. 

La  main  droite  seule  se  pose  sur  l'autel  :  1"*  Toutes  les  fois 
que  la  gauche  tourne  le  feuillet,  et  2""  après  Domine ,  non  sum 
dignus:  peudant  que  sont  prononcées  les  autres  paroles 
la  droite  peut  être  en  mouvement  continu  ou  reposer  sur 
l'autel. 

La  main  gauche  se  place  sur  la  poitrine  pendant  l'encense- 
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ment  S  mais  elle  se  place  aunlessous  de  la  poitrine  :  l""  Toutes 
les  fois  que  le  célébrant,  si  la  gauche  n'est  empêchée,  se 
signe  *  ;  2*  pendant  que  dans  le  Canfiteor  il  se  frappe  la  poi- 
trine ;  3*  quand,  ne  se  tenant  pas  la  face  vers  Tautel,  il  bénit 
le  diacre,  le  sous-diacre,  Fencens. 

La  main  gauche  se  pose  seulement  sur  le  livre  pendant 
que  le  signe  de  la  croix  est  fait  sur  te  livre  à  Tévangile  ; 
mais  à  Févangile  de  saint  Jean,  à  la  fin ,  elle  se  place  sur 
Tautel  si  celui-ci  eist  signé ,  ou  sur  le  tableau  s'il  est  signé. 

De  là  il  est  manifeste  que ,  quand  une  main  fait  quelque 
chose ,  l'autre  ne  peut  jamais  être  suspendue  en  Tair,  mais 
doit  être  placée  sur  l'autel ,  la  poitrine  ou  le  livre,  selon 
que  Texige  Taction . 

lY .  Les  mains  s'étendent  devant  la  poitrine ,  sont  tenues 
étendues  et  se  joignent  de  cette  façon  :  tous  les  doigts  étant 
étendus  et  unis,  et  depuis  la  consécration  à  la  communion 
le  pouce  et  l'index  de  chaque  main  étant  conjoints ,  les 
mains  s'étendent  devant  la  poitrine  par  une  ligne  droite 
aux  épaules  sans  les  élever  ni  les  abaisser,  de  façon  que  la 
paume  d'une  main  regarde  l'autre ,  et  que  les  mains  ne  dé- 
passent pas  la  largeur  des  épaules,  et  ne  surpassent  pas  leur 
hauteur  ;  ce  qui  s'obtiendra  facilement  si  chaque  coude  se 
joint  à  chaque  côté  si  les  mains  doivent  être  tenues  étendues, 
qu'elles  soient  tenues  à  la  même  hauteur  et  largeur,  les  doigts 
étant  semblablement  unis  et  étendus,  de  façon  que  l'extré- 
mité des  doigts  regarde  directement  le  ciel  ou  la  face  du 
célébrant ,  ou  au  moins  plus  que  l'autel  :  mais  lorsqu'elles 
doivent  être  jointes,  elles  sont  jointes  devant  la  poitrine  par 
la  même  ligne  droite  sans  les  élever  ni  les  abaisser. 

Notez  que  les  mains  peuvent  être  étendues  devant  la 
poitrine  de  trois  façons  :  l""  en  les  étendant  et  les  joignant 
aussitôt  ;  2*  en  les  étendant  et  les  tenant  étendues  ;  et  3""  en 
les  tenant  étendues  sans  qu'elles  aient  été  auparavant  jointes 
devant  la  poitrine. 

Les  mains  sont  étendues  devant  la  poitrine  et  jointes  aus- 
sitôt :  1®  Toutes  les  fois  qu'à  la  messe  on  dit  OremMS,  excepté 
au  Patery  que  les  mains  sont  seulement  élevées  et  jointes. 

»  Cérém.  des  év.  lîv.,  1,  c.  23,  n.  3. 

»  Idem.,  liv.  1,  c.  19,  n.  3.  rL 
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S*  Oiaque  fois  qae  le  o^ébrant  tourné  vers  le  peuple  dit 
Damimu  vabUetÊm. 

3*  Lorsqpi'il  dit  OraU,  frûirês. 

Notez  que  dans  ces  cas  les  mains  doivent  être  étendueis 
et  jointes  de  façon  qu'elles  commencent  à  s'étendre  en 
même  temps  que  le  prêtre  commence  les  paroles^  et  qu'elles 
se  joignent  comme  il  les  termine;  mais  lorsqu^on  chante 
Oremus  et  Dominus  voJriscum  elles  doivent  être  étendues  et 
jointes  plus  lentement,  afin  que  les  actions  répondent  aux 
paroles. 

Les  mains  se  tiennent  étendues  devant  la  poitrine  :  1"*  pen- 
dant les  oraisons^  les  secrètes  et  postcommunions  jusqu'à 
la  conclusion  Per  Dominum  ou  In  unitate,  etc. 

S""  A  la  préface  à  Sursum  corda  jusqu'à  Gratioê  agamns,  et 
ensuite  de  nouveau  pendant  toute  la  préface. 

3*  Dans  le  canon^  presque  partout. 

V  En  commençant  le  Pater  jusqu'à  la  fin. 

Noteic  que,  si  les  mains  ne  sont  pas  jointes  devant  la  poi* 
trine  avant  qu'elles  doivent  être  étendues,  il  n'est  pas  besoin 
qu'elles  soient  jointes  auparavant  devant  la  poitrine ,  mais 
il  suffit  qu'elles  soient  élevées  devant  la  poitrine ,  comme  à 
Sursuim  corda,  de  même  dans  la  première  oraison  du  canon, 
où  après  les  signes  de  croix  on  dit  :  Ea:ten$i8  manibus  prose^ 
quitury  sans  faire  aucune  mention  de  l'extension  qui  semble 
renfermer  la  îonction. 

Gomme  il  y  a  diverses  choses  qui  exigent  l'extension  des 
mains,  de  même  on  donne  aussi  cQverses  raisons  de  cette  ex- 
tension :  l'^  à  Oremus  le  prêtre  étend  et  joint  les  mains  à  la  ma- 
nière d'un  dévot  suppliant  qui  demande  de  Dieu;  2^  à  Domi- 
nus vohiscum  et  Orale,  fratres,  afin  qu'il  he  salue  pas  le 
peuple  seulement  en  se  tournant  et  par  ses  paroles,  mais 
aussi  par  le  geste,  et  qu'il  lui  indique  avec  quelle  ardente 
et  sincère  affection  il  lui  souhaite  le  bonheur  et  l'excite  à  la 
prière  ;  3^  aux  oraisons,  à  la  préface,  au  canon  et  au  Pater 
noster  les  mains  sont  tenues  étendues  parce  que  l'extension 
des  mains  est  un  acte  de  celui  qui  prie  Dieu  (Ps.  140,  2,  et  I  â 
Tim.y  2,  8),  comme  aussi  Moïse  {Exod.j  17)  pria  pendant  le 
combat  d' Amalec  ;  cet  acte  signifie  que  l'esprit  doit  être  tel- 
lement élevé  vers  Dieu  que  par  la  redondance  du  cœur  le 
prêtre  est  porté  vers  Dieu  non-seulement  par  les  paroles,  mais 
T.  I.  n 
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aussi  par  son  action  et  tout  son  corps.  On  peut  dire  aussi  que 
les  mains  sont  étendues  afin  que  le  célébrant  retrace  Ti- 
mage  de  Jésus-Christ  priant  sur  la  croix  ;  c^est  pourquoi  les 
premiers  fidèles  étendaient  non-seulement  les  mains^  mais 
aussi  les  bras  :  cependant^  afin  que  l'action  soit  maintenue 
dans  les  limites  de  la  décence,  la  rubrique  a  statué  {Riiu 
celibr.  Miss., Ht  V,  n.  1)  que  Textrémité  des  doigts  n'excède  ni 
la  hauteur  ni  la  distance  des  épaules  ^ 

y.  Les  mains  doivent  être  étendues,  élevées  et  jointes  en 
même  temps ,  ou  un  cercle  doit  être  fait  de  cette  manière  : 
les  mains,  étant  jointes  devant  la  poitrine,  s'étendent  ou 
s'épandent  non  en  les  abaissant  comme  font  plusieurs,  mais 
en  les  élevant  devant  la  poitrine,  de  façon  cependant  qu'elles 
n'excèdent  pas  la  longueur  des  épaules  ;  et  elles  s'élèvent  à  la 
partie  supérieure  des  épaules,  de  façon  cependant  qu'elles  ne 
surpassent  pas  les  épaules ,  et  là  se  joignent,  et  étant  jointes 
s'abaissent  à  la  poitrine  {Ruh.  in  ritu  celebr*  Miss.,  tit.  IV, 
n.  3) ;  mais  aux  deux  Mémento  elles  peuvent  être  élevées  jus- 
qu'à la  face,  et  là  se  joindre  :  même  au  Mémento  des  vi- 
vants les  mains  ne  se  joignent  point  d'abord,  mais  sont  seu- 
lement élevées;  mais  il  en  est  autrement  pour  le  Mémento  des 
morts,  où,  dans  le  rite  de  célébration  de  la  messe,  est  ex- 
pressément prescrit  qu'à  la  fin  de  l'oraison  Supplices  les 
mains  soient  jointes. 

Ces  extension,  élévation  et  jonction  des  mains  doivent  se 
faire  : 

i .  £n  disant  Gloria  in  eœcelsis  Deo. 

2.  En  disant  Credo  in  tintim  Dmm. 

3.  En  disant  Fent,  Sanetificator,  omnipotens^  œlerne  Deus. 
k.  A  Te  igitur  au  commencement  du  canon* 

5.  Aux  deux  Mémento,  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

G.  Â  la  fin  de  la  messe  à  la  bénédiction,  disant  Benedicai 
vos  omnipotens  Deus. 

C'est  un  geste  naturel  de  l'homme  qui  tressaille  de  joie  et 
qui  glorifie  quelqu'un  ou  qui  demande  du  secours;  par  ce 
geste  le  prêtre  montre  donc  qu'il  veut  glorifier  Dieu  de  pa- 
roles et  de  fait,  qu'il  croit  sincèrement  en  Dieu ,  et  qu'il  de^ 
mande  le  secours  suprême  et  toute  bénédiction  qu'il  désire 

'  Voy.  card.  Bona.  Rer.  lit.,  Ijv,  2,  c.  5,  n.  7. 


être  répandae  font  sur  les  oblai$  que  $ar  lui-même  j  taut  sur 
les  assistaats  que  sur  les  autres  j  soit  vivants,  soit  défimts, 

YI.  Les  pouees  et  iudex  de  chaque  maia  doivent  être 
joints  par  leurs  extrémités  depuis  la  consécration  de  Thostiç 
faite  jusqu^à  Tablutiou  des  doigts ,  de  peur  que  des  p^i- 
cules  sacrées,  adhérant  peut-être  aux  doigts,  soient  perdues, 
si  ce  n'est  qu§  la  sainte  hostie  doive  être  touchée,  la  patène 
purifiée  ou  les  doigts  purifiés  sur  le  calice.  Pour  £aire  celte 
jonction,  la  phalange  postérieure  de  Tindex  s'étend  et  se 
joint  avec  les  autres  doigts,  les  deux  autres  phalanges  se 
fléchissent,  afin  que  la  dernière  phalange  de  l'index  se 
joigne  avec  rextrémité  du  pouoe. 

VU.  On  doit  frapper  la  poitrine  de  cette  façon  :  la  main 
gauche  étant  posée  au-dessous  de  la  poitrine  au  Confiteor^  sur 
Tautel  à  Nobis  quoque  peccalorîbus  et  Agnus  Dei;  mais  tenant 
la  patène  à  2>ofriîne,  non  sum  dignu$j  on  frappe  modestement, 
et  non  fortement*,  la  poitrine  avec  l'extrémité  de  la  main 
droite ,  tous  les  doigts  étant  étendus  et  unis  en  les  courbant 
un  peu.  On  ne  doit  cependant  point  improuver,  selon  Merati  ', 
ceux  qui  frappent  la  poitrine  avec  la  paume  ouverte  et  éten- 
due, puisqu'il  n'y  a  sur  cela  rien  d'expressément  prescrit 
par  les  rubriques.  Mais  ^rès  la  consécration  cette  percus- 
sion se  fait  seulement  avec  les  trois  doigts  inférieurs  et 
derniers;  et  alors  il  faut  prendre  garde  que  le  pouce  et 
rindex  joints  touchent  la  chasuble;  c'est  pourquoi  il  faut 
tourner  les  mains  de  telle  sorte  que  le  pouce  et  l'index  joint? 
soient  posés  sur  les  autres  doigts.  A  V Agnus  Dai  et  Domine, 
non  8um  dignus,  la  main  droite  ou  bien  peut  être  en  mouve- 
ment continu,  la  retirant  lentement,  ou  bien  peut  reposer 
sur  le  corporal  après  chaque  percussion.  Cette  percussion  de 
la  poitrine  se  fait  en  signe  de  contrition ,  à  l'imitation  du 
Publiçain. 

VllI.  Il  faut  toujours  prendre  le  calice  au  nœud  qui  est  au- 
dessous  de  la  coupe ,  excepté,  selon  quelques-uns,  pour  U 
communion,  au-dessous  du  nœud,  comme  il  sera  dit  part.  2, 
n.  27,  III,  avant  la  consécratipn  d'une  part  avec  le  pouce,  et 


*  On  ne  doit  point  faire  retentir  les  coups  sur  la  [chasuble  ni  ébranler 
la  poitrine.  (  Note  du  traducteur, y 
'  Part.  2,  tit.  3,n.20. 

13w 


196  I^  PAETIE.  EIJBfilQUBS  CHtniEÀLSS  BU  MISSEL. 

d'autre  part  avec  tons  les  autres  doigts  ;  mais  après  la  con-* 
sécration  jusqu'à  Uablution  des  doigts  d'une  part  avec  le 
pouce  et  rindez  unis ,  et  d^autre  part  avec  les  trois  autres 
doigts. 

IX*  Le  calice  se  découvre  et  se  couvre  de  cette  manière  : 
avec  la  main  droite  entre  le  pouce  et  les  autres  doigts ,  et 
depuis  la  consécration  jusqu'à  Tablution  des  doigts  entre  le 
pouce  et  l'index  unis  et  les  trois  autres  doigts^  on  enlève  la 
pale  de  dessus  le  calice  et  on  la  dépose  droite  auprès  du  ta- 
bleau en  partie  sur  le  corporal  du  côté  de  Tépltre  ;  la  main 
gauche  pendant  ce  temps^  comme  un  pieux  usage  l'observe^ 
étant  posée  sur  le  pied  du  calice  pour  sûreté ,  de  peur  que 
le  calice  soit  renversé*  On  reprend  la  pale  de  la  même  ma- 
nière et  on  la  pose  sur  le  calice. 

N""  47.   QUAND  ON  PEUT  s'aSSEOIE  A  LA  MESSE. 

Jîiift.,  Ht.  XVIÎ,  n*  6.  —  «Pendant la  messe  solennelle  le  ce- 
ce  lébrant  au  milieu  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  peut  s'as- 
«  seoir  du  côté  deVépltre  auprès  de  l'autel  lorsqu'on  chante 
<(  Kyrie  eleison,  Gloria  in  excelsis  et  Credo:  en  d'autres  temps 
«  il  se  tient  debout  à  l'autel^  ou  est  à  genoux^  comme  ci-des- 
«  sus.  » 

I.  Annotations  :  a  S'il  y  a  du  temps,  il  est  aussi  permis  de 
s'asseoir  pendant  que  l'épltre  est  chantée  par  le  sous-diacre 
et  le  graduel  (et  la  prose )  par  les  chantres  ^  » 

II .  Dans  les  rubriques  on  dit  iVkla  messe  solennelle  ou  chan- 
tée; et  conséquemment  il  n'est  pas  permis  de  s'asseoir  à  la 
messe  privée.  2*  Peut  s' asseoir  y  mais  il  n'y  a  pas  obligation  ; 
bien  plus^  le  Saint-Sacrement  étant  exposé^  il  est  convenable 
de  ne  jamais  s'asseoir  par  révérence  envers  un  si  grand  sa- 
crement; cependant  il  est  permis  de  s'asseoir^  pourvu  qu'on 
le  fasse  la  tète  découverte*.  3*  Du  côté  de  Vépître  auprès  de 

'  S.  C.  R.,  16  mars  1591,  daais  le  suppl.,  n.  15  à  6  *. 

*  Dans  ce  cas  il  va  de  soi  que  le  sous-diacre  après  Tépitre  vient  au  siège 
baiser  la  main  et  recevoir  la  bénédiction  du  célébrant,  qui  se  découvre  et 
so  lève.  (  AWe  du  traducteur.) 

'  Cérém.des  évêq.,  liv.  2,  c.  33,  n.  38;  Gardellinî,  in  Instit.  CJom.,  §  U, 
n  4  et  suiv. 
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VauUl,  selon  ropportimité  du  lieu^  mais  non  du  côté  d§ 
Tévangile^  ce  qui  est  propre  aux  évèques ,  quand  même  il  y 
aurait  du  côté  de  Fépitre  un  tabernacle  du  Saint-Sacrement^ 
à  la  décence  duquel,  dans  le  cas^  on  doit  pourvoir  de  quelque 
manière  ^ 

m.  Le  célébrant  et  les  ministres,  selon  l^Gérémonial  des 
évèques^  doivent  s'asseoir  ensemble  sur  un  bancoblong  cou* 
vertde  quelque  tapis  ou  drap^  qui  peut  être  de  soie^  et  de  cou- 
leur verte^  rouge  ou  autre  couleur  décente.  De  même  le  bano 
peut  être  avec  ou  sans  dossier*.  GependantHippolyte  Duport^ 
et  Cavallieri  *  pensent  que  le  célébrant  et  les  ministres  s'as- 
seoient sur  un  banc  oblong  seulement  lorsqu'ils  célèbrent  de^ 
vaot  quelque  cardinal  ou  leur  propre  évêque;  et  qu'au- 
trement on  'peut  placer  aussi  trois  sièges  plus  distingués , 
pourvu  que  celui  du  célébrant  soit  le  plus  distingué ,  et  que 
ceux  des  ministres  n'aient  point  de  bras  ;  et  Byssus  *  pense 
quant  au  banc  ou  siège  qu'il  faut  garder  la  diverse  coutume 
des  églises ,  opinion  que  Ton  peut  appuyer  du  décret  de  la 
sacré  Congrégation  des  rites^  29  mars  1659,  n.  1825^  &,  dans le- 
qnelilestditquantau  banc  ou  siège  (^'observer  la  coutume  (ou- 
tefm  légitimemmt  pre$erite.  Cependant  la  sacrée  Congrégation 
desriteSy  par  plusieursdècrets  cités  dans  Gardellini''^  a  déclaré 
qu*il  fallait  garder  la  disposition  du  Cérémonial ,  qui  pres- 
crit un  banc  oblong ,  et  spécialement  par  le  décret  général 
approuvé  de  Ke  VU  le  17  Sept.  1822,  n.  4*40, 7,  elle  a  statué 
qu'il  ne  fallait  point  tolérer  l'abus  d'employer  pour  le  célé- 
brant,  au  lieu  d'un  banc,  des  sièges  de  chambre,  et  pour  les 
ministres  de  semblables  sièges,  mais  plutôt  le  réprouver 
et  le  condamner^. 

IV.  Notez:  1*  qu'on  va  s'asseoir  par  le  plus  court  chemin 
ou  par  les  degrés  latéraux  de  l'èpltre ,  mais  que  l'on  retourne 


>  Selon  le  décr.  S.  E.  C,  7  déc.  1S44,  n.  4SôO. 
3  Lib.  1,  c.  12,  n.  22. 
'  Selon  le  décr.  27  mars  1S44,  n.  4453,  3. 
*  C.  1,  de  M.  Solem.,n.  4, 

5  T.  5,0.  8,  n.  3. 

6  T.  2,  lett.  *,  S  2. 

7  InlDSt.  Gem.,  %  25,  n.  1  et  2. 

<  Ce  décret  étant  général  et  dernier  eu  datç ,  ç'^i  lui  qui  fait  loi  et  qui 
doit  être  suivi.  (  Note  du  traducteur,  ) 


f^  lé  plus  long  chemin  ottpap  le  plan  devant  les  degrés  de 
Tantel  '.  2**Si  pendant  qtf on  est  ëniïi«lrche  pout  s'asseoir  on 
chante  Adoràntus  te,  Theamatuê  est,  ète.,  oti  doit  s'arrêter 
pour  s'incliner  où  faire  la  génuflexion;  dans  ce  cas  il  est 
préférable  d'attendre  à  l'autel  et  d'y  faire  Tinclination  oti 
la  géntiflerion.'3^  On  doit  aller  s'âssëoir  et  revenir  nu- 
tête;  mais  étant  assis,  si  le  8alnt-Sacrement  n'est  exposé,  on 
couvre  la  tête,  la  découvrant  à  toute  indinatton  ou  génu- 
flexion^. ^^  Pendant  qu'on  est  assis  les  mains  se  tiennent  éten- 
dtfes  sur  les  gertouï  ou  sur  les  vêtements  sacrés,  comme  le 
veulent  quelques-uns ,  eu  mieut  sotts  la  ohasublè,  pour  ne 
pas  la  salir,  à  nh>ins  que  le  SaiûVSacrement  ne  soit  exposé,  au- 
quel cas,  cbmtne  e'est  ici  la  pratique,  dn  lient  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine.  5*  It  faut  prendre  garde  aux  lieux  du 
siège  de  tourner  le  dos  à  Fautel.  6*  Les  pans  postérieurs 
de  la  chasuble  et  de  la  dalmatiqile  doivent  être  élevés;  ce 
qui  doit  être  fait  par  le  diacre  et  le  sous-diacre  d*abord  pour 
lé  célébrant,  ensuite  pour  euxHOiémes  si  cela  n'est  Mi  par 
d'^autres. 

N°  &8.  QUAND  LU  GHOKUA   BT  LIS  ASSISTANTS   DOIVENT-ILS 
^    SB  METTRE  A  GENOUX^  SB  TBNlH  MBOUT  BT  6' ASSEOIR  ? 

Rub.,  tU.  XVII,  n""  2.  ((  Les  assistants  aux  messes  privées 
«  sont  toujours  à  genoux ,  même  au  temps  pascal,  excepté 
oc  lorsqu'on  lit  l'évangile  (a). 

5.  a  Dans  le  chœur,  ceux  qui  ne  sont  pas  prélats  se  mettent 
«  à  genoux  à  la  confession  avec  son  psaume.  Mais  dans  les 
«  messes  des  fériés  de  l'Avent,  du  Carême,  desQuatre-Temps 
«  et  des  vigiles  avec  jeûne  et  aux  messes  des  défunts  tous 
a  fléchissent  les  genoux  >  même  aux  oraisons  >  et  depuis  le 
ce  Sanctus  dit  par  le  célébrant  jusqu'à  Peut  Domini  et  aux 
«  oraisons  après  la  communion,  et  Super  populum,  excepté 
ce  à  la  vigile  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  de  Noël  et  aux 
«  Quatre-Temps  de  la  Pentecôte,  Et  semblablement  tout  le 
«  monde  fléchit  les  genoux  à  l'élévation  du  Sainl-Sacre- 
<(  ment  (i). 

7.  «  Au  chœur  ceux  qui  chantent  en  acte  ne  s'asseyent 

»  Gav.,  part.  2,  tît.  4,  n.  7,  îeti  m,  et  les  âutlres  communément  avec  lui 
2  S.  G.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4528,  ft. 
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«  point;  mais  les  autres  peuvent  s'asseoir  lorsque  le  oélé* 
«  brant  est  assis,  et  en  outre  lorqu'on  chante  Tépltre  et  les 
«  prophéties,  le  graduel,  le  irait  ou  Alléluia  avec  le  verset 
«c  et  la  prose,  et  depuis  roffertoire  jusqu'à  Tencensement  du 
((  chœur,  et  s'il  n'est  pas  encensé,  jusqu'à  la  préface  et  à 
«  TantiennQdite  conununion.  Aux  autres  choses  ils  se  tiennent 
a  debout  et  fiédiisseni  les  genoux  comme  ci-dessus  (c).  x> 

Annotations.  1.  a.  Cette  rubrique  quant  aux  assistants  n'est 
point  préceptive,  mais  seulement  directive,  selon  oe  qui  est 
dit  n*  2,  et  d'après  la  coutume  contraire.  Si  la  messe  est  so- 
lennelle ou  chantée  les  assistants  peuvent  se  tenir  debout, 
s'asseoir  et  se  mettre  à  genoux ,  comme  il  est  prescrit  pour 
le  chceur,  ci-dessus  dans  la  rubrique  m  7  ^ 

2.6.  De  même  à  la  bénédiction  de  la  fin  de  la  messe  tous 
fléchissent  les  genoux,  excepté  les  chanoines  de  l'église  ca- 
thédrale, qui  s'inclinent  seiûement*. 

3.  c.  Ceux  qui  chantent  en  acte  ne  s'asseyent  point  au  chœur  ^^ 
cependant  ils  font  la  génuflexion  lorsqu'elle  doit  être  faîte, 
c(  de  façon  cependant  que  quand  elle  est  courte  ils  la  fassent 
((  en  même  temps  qu'Us  chantent  les  paroles  qui  requièrent 
c<  la  génuflexion;  mais  lorsqu'elle  doit  être  longue,  pour 
«  ne  pas  troubler  l'unisson  de  plusieurs  voix,  la  génuflexion 
«  se  fait  à  la  fin  des  paroles^.  » 

4.  Le  Saint-Sacrement  étant  exposé,  il  serait  convenable 
pour  la  révérence  envers  un  si  grand  sacrement  que  tous' 
ceux  qui  sont  présents  se  tinssent  toujours  debout  la  tête  dé- 
couverte ;  il  est  cependant  permis  de  s'asseoir,  pourvu  qu'on 
le  fasse  la  tête  découverte,  comme  il  a  été  dit  du  célébrant, 
n.  47,  q.  II  *. 

Pour  les  cérémonies  à  observer  par  le  chœur  pendant  la 
messe  solennelle,  voy*  Dumoulin ,  p.  2,  ch.  dernier;  et  pour 

»  Gav.,  part.  1,  tit  17,  à  la  fin;  Pougct,  Inst.  cath.,  part.  3,  sect.  2,  c.  7, 
§20. 

»  S.  C.  R.,  27  août  1886,  n.  4628,  13. 

^  Les  choristes,  ou  chantres,  et  qpiicoDque  doit  chanter  seul.  Mais  tout  le 
reste  du  chœur  peit  chanter  sssis ,  s'il  n'est  Aitremeat  prescrit  C  i^ote  du 
traducteur,) 

*  S.  C.  R.,  8  mars  1788,  n.  8923,  5. 

*  Céréra.  des  évêq.,  liv.  2,  c.  88,  n.  88;  Gardell.,  ta  lûst.  Clem.,  §  2T, 
n.  4. 
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s^asseoir^  Quarti^  p.  i,  tit.  17^  d.  Y;  Graadcolas^  Comm.  hisl. 
in  Breo.y  1. 1^  c.  19;  Collet^  De  off.  dw.,  Re  marques, 

t.  Les  acolytes  ne  s'asseyent  jamais  à  Fépltre;  et  l(Nrsqu'ils  sont  assis, 
c'est  sur  les  degrés  de  l'autel  du  côté  de  l'épître,  la  face  vers  le  célébrant , 
non  vers  le  peuple. 

2.  Le  choeur  est  debout  :  1** à  llntroït  (du  prêtre);  2** aux  oraisons  (s'il 
n'est  à  genoux  dgns  les  cas  de  la  Rubrique);  3°  à  l'évangile,  à  la  préface; 
4*^  depuis  l'élévation  du  calice  jusqu'à  l'antienne  conununion  (excepté  aux 
messes  où  la  rubrique  ci-dessus  prescrit  ici  la  génuflexion)  ;  S^  depuis  la  ' 
fin  de  l'antienne  communion  à  la  bénédiction  ;  6*^  pendant  le  dernier  évan- 
gile; 7**  il  est  aussi  debout  pendant  que  le  diacre  encense  le  chœur,  et  chacun, 
avant  d'être  encensé,  défère  l'honneur  au  suivant  par  une  petite  inclination 
de  tête  vers  lui,  puis  rend  ses  saints  au  diacre  avant  et  après  l'encensement. 

3.  Si  un  chanoine  ou  autre  derc  entre  au  chœur,  l'office  ou  la  messe 
commencés,  1*»  il  s'agenouiUe  au  milieu  du  chœur  vers  l'autel,  prie  un  ins- 
tant, se  lève,  fait  une  profonde  révérence  à  l'autel  et  à  l'évéque,  s'il  est  pré- 
sent ;  2<*  il  salue  les  chanoines  et  les  autres  du  chœur,  à  droite  et  à  gauche  ; 
alors,  et  non  avant,  ceux-ci  (s'ils  ne  lui  sont  supérieurs)  se  lèvent,  lui  ren- 
dent son  salut,  et  il  va  à  sa  place.  Que  si  Ton  chantait  au  chœur  Deus,  in  ad- 
juiorium  ou  Gloria  Patrie  ou  l'hymne ,  ou  à  la  messe  l'oraison ,  ou  l'épître 
ou  l'évangile ,  ou  qu'on  fit  quelque  autre  chose  à  quoi  le  chœur  est  ou  in- 
cliné ou  à  genoux  quelque  temps ,  il  attendra  au  ndlieu,  se  tenant  comme 
le  chœur  jusqu'à  la  fin  ;  puis,  faisant  les  révérences  ci-dessus,  il  va  à  sa  place. 
(Extrait  de  Gavantus),  part.  1,  tit.  17,  {Note  du  traducteur,  ) 


TITRE  XVIIL 

N.   &9.   DE  LA  COULEUR  DES  ORNEMENTS. 

Ruh.  —  1.  «Les  ornements  de  l'autel^  du  célébrant  et  des  mi- 
ce  nistres  doivent  être  de  la  couleur  convenable  à  l'office  et 
c(  à  la  messe  du  jour  selon  l'usage  de  TÉglise  romaine^  qui  a 
<c  coutume  de  se  servir  de  cinq  couleurs  :  blanc^  rouge,  vert, 
«  violet  et  noir. 

2 .  «  On  se  sert  de  la  couleur  blanche  depuis  les  vêpres  de  1  a 
c<  vigile  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  jusqu'à  l'octave  de 
c(  l'Épiphanieinclusivementy  excepté  les fétesdes  Martyrs  qui 
c(  arrivent  pendant  ce  temps.  A  la  fête  du  saint  Nom  de 
«  Jésus.  Le  Jeudi  et  le  Samedi  saints  à  Toffîce  de  la  messe^  et 
c(  depuis  le  Samedi  saint  jusqu'au  samedi  dans  la  vigile  de  la 
a  Pentecôte  à  None,  dans  l'office  du  temps,  excepté  à  la  messe 
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«  des  Litanies  etdes  Rogations.  Â  la  fête  de  la  Sainte  Trinité» 
<&  à  la  fête  du  Saint-Sacrement^  à  la  fête  de  la  Transfiguration 
<i  de  Notre-Seigneur,  aux  fêtes  de  la  Très-Sainte  Vierge»  ex* 
a  cepté  dans  la  bénédiction  des  cierges  et  à  la  procession 
a  qui  se  &it  à  la  fête  de  la  Purification^  aux  fêtes  des  Anges, 
ce  à  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste^  à  la  principale  fête  de 
a  saint  Jean  TÉvangéliste ,  qui  se  célèbre  dans  l'octave  de 
tt  Noël.  Aux  deux  Chaires  de  saint  Pierre^  à  la  fête  de  saint 
a  Pierre  aux  Liens ,  à  la  Ck)nversion  de  saint  Paul ,  à  la  fête 
a  de  tous  les  Saints  y  aux  fêtes  des  Confesseurs  pontifes  et 
<K  non  pontifes  et  des  Docteurs^  aux  fêtes  des  Saintes  vierges 
«c  non  martyres  et  des  ni  vierges  ni  martyres^  à  la  dédicace 
a  et  consécration  d'une  ^lise  ou  d'un  autel  ^  et  à  la  consé^ 
«  cration  du  souverain  Pontife^  et  dans  l'anniversaire  de  sa 
ce  création  et  de  son  couronnement  et  de  l'élection  et  con- 
a  sécration  de  l'évêque.  De  même  pendant  les  octaves  des 
a  susdites  fêtes  qui  ont  une  octave^  quand  on  dit  la  messe 
a  de  l'octave  ;  et  les  dimanches  occurrents  dans  ces  octaves, 
€c  quand  on  y  fait  l'office  du  dimanche  y  excepté  dans  les 
c(  autres  dimanches^  auxquels  est  attribuée  la  couleur 
c(  violette^  aux  messes  votives  des  fêtes  susdites^  en  quelque 
«  temps  qu'elles  soient  dites;  et  dans  la  messe  pour  ï'é- 
«  poux  et  réponse. 

3.  «On  se  sert  de  la  couleur  rouge  depuis  la  vigile  de  la 
c<  Pentecôte^  à  la  messe  jusqu'au  samedi  suivant  à  la  fin  de 
((  None  et  de  la  messe  ^  aux  fêtes  de  la  Croix,  à  la  Décollation 
c(  de  saint  Jean-Baptiste ,  à  la  fête  des  Apôtres  saints  Pierre 
«  et  Paul ,  et  aux  fêtes  des  autres  apôtres  (  excepté  à  la  fête 
«  principale  de  saint  Jean  TÉvangéliste  après  Noël,  et  aux 
«  fêtes  de  la  Conversion  de  saint  Paul  et  de  la  Chaire  de 
(c  saint  Pierre  et  de  ses  Liens  ),  à  la  fête  de  saint  Jean  devant 
«  la  porte  Latine,  à  la  commémoration  de  saint  Paul  apôtre^  ^ 
a  aux  fêtes  des  Martyrs,  excepté  la  fête  des  saints  Innocents , 
ce  quand  elle  ne  vient  pas  le  dimanche;  mais  si  elle  vient  le 
«  dimanche  on  se  sert  du  rouge;  mais  au  jour  de  son  octave 
«  on  se  sert  toujours  du  rouge,  quelque  jour  qu'elle  arrive; 
«  aux  fêtes  des  Saintes  vierges  martyres  et  des  martyres 
c<  non  vierges*  De  même  pendant  les  octaves  des  fêtes  sus- 
<c  dites  qui  ont  une  octave,  quand  on  fait  de  Toctave,  et 
«  dans  les  dimanches  occurrents  pendant  ces  octaves,  de  U 
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«même  manière  quMl  a  été  dit  ci-dessus  de  la  couleur 
«c  blanche.  De  même  dans  les  messes  votives  des  fêtes  sus- 
ce  dites,  et  dans  la  messe  pour  élire  un  souverain  Pontife. 

4.  «  On  se  sert  de  la  couleur  verte  depuis  l'octave  de  TÉ- 
«  piphanie  jusqu'à  la  Septuagésime ,  et  de  l'octave  de  la 
«  Pentecôte  jusqu'à  l'Avent  exclusivement,  dans  l'office 
a  du  temps  y  excepté  le  dimanche  de  la  Trinité,  comme 
«  ci-dessus,  et  excepté  les  [dimanches  occurrents  dans  les 
«  octaves,  dans  lesquels  on  garde  la  couleur  des  octaves, 
«  excepté  aussi  aux  vigiles  et  Quatre-Temps ,  comme  ci- 
c(  dessous. 

5.  «  On  se  sert  de  la  couleur  violette  depuis  le  premier 
CL  dimanche  de  l'Avent  aux  premières  vêpres  jusqu'à  la  messe 
d  de  la  vigile  de  la  Nativité  de  Notre-Seîgneur  inclusî vemen  t, 
a  et  de  la  septuagésime  au  Samedi  saint  avant  la  messe  in- 
«  clusivement;  dans  l'office  du  temps,  excepté  le  Jeudi 
«  saint,  dans  lequel  on  se  sert  du  blanc,  et  le  Vendredi  saint, 
«  où  l'on  se  sert  du  noir,  comme  ci-dessous  ;  et  à  la  béné- 
ii  diction  du  cierge  le  Samedi  saint ,  dans  laquelle  le  diacre 
«  disant  cette  préface  se  sert  seul  du  blanc ,  et  lorsqu'elle 
a  est  finie  du  violet,  comme  auparavant.  De  même  dans  la 
«  vigile  de  la  Pentecôte,  de  la  première  prophétie  jusqu'à  la 
«  bénédiction  des  fonts  inclusivement;  aux  Quatre-Temps 
«  et  vigiles  avec  jeune,  excepté  la  vigile  et  les  Quatre-Temps 
«  de  la  Pentecôte;  à  la  messe  des  litanies,  au  jour  de  saint 
«  Marc  évangéliste  et  des  Rogations,  et  dans  les  processions 
«  qui  se  font  ces  jours;  à  la  fête  des  saints  Innocents  quand 
«  elle  ne  vient  pas  le  dimanche;  dans  la  bénédiction  des 
«  cierges  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge ,  et 
«  dans  la  bénédiction  des  cendres  et  des  palmes ,  et  le  di- 
«  manche  même  des  Rameaux ,  et  dans  les  processions  de 
«  ces  jours,  et  généralement  dans  toutes  les  processions, 
«  excepté  aux  processions  du  Saint-Sacrement  et  celles 
c(  qui  se  font  aux  jt^urs  solennels  ou  pour  action  de  grâces  ; 
«  aux  messes  delà  Passion  de  Notre-Seigneur;  aux  messes 
«  pour  une  nécessité  quelconque,  pour  les  péchés,  et 
a  pour  demander  la  grâce  de  bien  mourir,  pour  le  schisme, 
«  contre  les  païens  ;  par  temps  de  guerre,  pour  la  paix,  pour 
«  éviter  la  mortalité,  pour  les  voyageurs  et  pour  les  in- 
<c  firmes. 
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6.  <(  On  se  sert  de  la  couleur  noire  le  Vendredi  saint,  et 
«  dans  tous  les  offices  et  messes  des  morts.  « 

I.  On  dit,  n.  1.  V Église  a  couiume  de  $e  servir  des  cinq  w^ 
leurêy  etc.  Bien  que  par  cette  rubrique  les  autres  couleurs 
semblent  èU»  exclues,  cependant  les  auteurs  admettent  com- 
munément la  couleur  dorée  ou  jaune  '.  Plusieurs  pensent 
que  cette  couleur  peut  être  employée  pour  le  blanc>  le  rouge 
et  le  yert,  mais  non  pour  le  noir  et  le  violet ,  parce  que  c'est 
une  oduleurde  fête  ;  quelques-uns  cependant  pensent  qu'elle 
équivaut  à  toute  couleur,  parce  que  toutes  les  couleurs  concoii* 
rentà  la  former.  Cependant  la  sa(»^e  Congrégation  des  rites  * 
a  prescrit  que  les  ornements  de  couleur  jaune  ne  peuvent  être 
employés  pour  toute  couleur,  exceptant  le  noir  ;  bien  pluS) 
le  13  novembre  183 J,  n.  4530,  5k,  elle  a  décrété  qu'il  ne 
ffidlait  point  se  servir  de  vêtement  de  couleur  jaune,  et  qu'il 
fallait  strictement  observer  la  rubrique  quant  A  la  couleur 
Aes  ornements;  et  le  16  mars  1833,  n.  4558,  4,elIeaL'épondu 
semblablement  et  ordonné  d'observer  qoll  n'est  point 
permis  de  se  servir  de  couleur  jaune  ou  bleue  dsuis  le  saint 
Sacrifice  de  la  messe  et  l'exposition  du  Saint-Sacrement. 

IL  De  quelle  couleur  doivent  être  les  ornements  de  Tautel, 
du  célébrant  et  des  ministres? 

R.  1 .  Ils  doivent  être  de  la  couleur  convenable  &  l'office 
et  à  la  messe  qui  est  célébrée^  si  la  couleur  de  la  messe  et 
de  l'office  est  la  même,  et  que  la  messe  concorde  avec  l'office  ; 
mais  si  la  couleur  de  l'office  et  de  la  messe  diffère ,  comme 
dans  les  vigiles  pendant  les  octaves  ou  quand  la  messe  est 
votive,  selon  Quarti  '  les  ornements  non-seulement  du  célé^- 
brant,  mais  aussi  de  l'autel  doivent  être  convenables  &  la 
messe,  du  moins  si  le  parement  ^  peut  être  changé  eommo* 


'  Quarti,  part.  l,tit.  18,  d.  2;Mer.,part.l,  tit.  18,n.l;  Viuitor,  part.  1, 
lit.  18,  aimot.  8  ;  Cav.,  t.  3,  décr.  79,  n.  6;  Le  Bruu,  1. 1,  Traité  prélim., 
art.  4,  à  la  fin  ;  L.  Ferraris,  Paramenta,  n.  38. 

2  23  sept.  1837,  n.  4666,  d.  8,  à  1, 

3  Part.  1,tit.  18,  dout.  3. 

4  Le  parement  est  la  tenture  ou  gamîtute,  de  même  couleur  que  les  or- 
nements du  jour,  qui  revêt  le  devant  de  Tautel.  Dans  certains  autels  non 
évasés  par  la  base^  ce  parement  est  un  drap  dCsoie  ou  laine  de  la  couleur 
voulue  avec  une  croix  au  milieu  ou  tTautres  dessins ,  tendu  sur  un  cadre 
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dément;  selon  Gavantus  cepend^uat  ^,  dans  le  cas,  la  couleur 
du  parement  de  Tautel  doit  être  convenable  à  Toffice^  et 
celle  des  vêtements  du  prêtre  conforme  à  la  messe  y  si  ce 
n'est  que  la  messe  soit  solennelle ,  pour  laquelle  il  convient 
que  le  parement  de  Tautel  concorde  aussi  avec  la  messe  \ 

3.  Les  ornements  doivent  seulement  être  d'une  couleur^ 
ou  du  moins  Tune  doit  tellement  prédominer  que  les  orne- 
ments puissent  être  dits  d'une  plutôt  que  de  Tautre  couleur  ; 
lofsqu'en  effet  les  rubriques  attribuent  à  une  fête  une  cou- 
leur spéciale ,  elles  excluent  certainement  Tautre  '.  Par  les 
deux  derniers  décrets  il  est  déclaré  qu'on  ne  peut  continuer 
Fusage  de  ces  églises  qui  se  servent  pour  la  couleur  blanche, 
rouge  y  verte  et  violette  d'ornemente  mêlés  de  fleurs  de  di- 
verses couleurs,  quoique  les  couleurs  prescrites  par  la  rubri- 
que se  trouvent  dans  les  fleurs  :  dans  le  premier  cependant 
on  remet  au  pouvoir  de  l'évêque  consultant  d'accorder  aux 
églises  pauvres  la  permission  de  s'en  servir  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  usés  ^.  Il  agit  donc  contre  la  rubrique  celui  qui  se  sert 
d'une  chasuble  blanche  avec  une  croix  rouge ,  et  vice  versa , 
d'une  rouge  avec  une  croix  blanche  pour  la  couleur  blanche 
ou  rouge,  ou  pour  l'une  et  l'autre. 

3.  Il  a  été  dit  dans  les  Rubriques  du  Missel,  et  il  est 
marqué  chaque  jour  dans  les  Directoires  (Ordo  ou  Bref) 
quelle  couleur  doit  être  employée  à  chaque  messe. 

A  la  fête  des  Saintes  Reliques  ou  des  saints  dont  on  con- 
serve les  reliques  on  emploie  la  couleur  rouge*.  De  même 
à  la  fête  de  la  Séparation  des  Apôtres  le  blanc,  comme  à  la 
fête  de  la  conversion  de  saint  Paul  et  de  la  Chaire  de  saint 
Pierre. 

III.  De  quelle  couleur  doit*on  se  servir  aux  offices  et  messes 
des  défunts? 

R.  Toujours  du  noir,  comme  il  est  prescrit  ci-dessus  dans 

en  bois  prenant  tout  le  devant  de  l'autel  et  se  glissant  dans  une  coulisse. 
(  Noie  du  traducteur.  ) 

«  Part.  1,  tit.  18,  n.  6. 

*  De  même  aussi  Cav.,  t.  3,  décr.  79,  n.  7. 

3  S,  C.  R.,  19  déc.  1829 ,  n.  4506;  12  nov.  1831,  n.  4520,  54;  7  avr. 
1832,  n.  4535,  1. 

^  Voy.  Cav.,  t.  3,  décr.  79,  n.  7. 

5  Selon  le  décr.  17  août  1771,  n.  4308,  4. 
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la  rubrique  n^  6.  Et  cela  doit  s'entendre^  1"*  de  tous  les  orne* 
ments  de  l'autel^  du  célébrant^  des  ministres^  du  drap  mor- 
tuaire^ etc.  *;  et  2*  de  l'office  pour  toute  personne  défunte , 
soit  vierge  ou  non  mariée ,  soit  mariée  ;  car  nulle  part  cette 
distinction  n^est  admise;  de  sorte  qu'on  doit  considérer 
comme  un  abus  la  pratique  d'employer  des  ornements  ou  du 
moins  un  drap  funèbre  pour  une  personne  non  mariée  en 
signe  de  virginité.  11  en  est  autrement  des  petits  enfants  morti 
avant  l'usage  de  la  raison^  pour  lesquels  la  couleur  blanche 
doit  être  employée,  comme  il  sera  dit  p.  6,  n.  37T 

Notez,  i*  qu'on  ne  peut  pareillement  employer  des  cier- 
ges blancs  à  l'office  des  défunts  pour  la  distinction  d'une 
personne  non  mariée;  2"  que  cette  prati^e  d'employer  des 
cierges  ou  ornements  blancs  ne  doit  être  nullement  intro- 
duite^ mais  aussi  qu'on  ne  doit  l'abroger  qu'avec  la  plu^ 
grande  prudence,  et  plutôt  la  tolérer  souvent ,  de  peur  de 
trahir  une  personne  corrompue  ou  du  moins  de  la  faire 
passer  pour  telle. 

IV.  Quelle  couleur  doit  être  employée  lorsque  le  Saint- 
Sacrement  est  exposé? 

Jî.  Les  ornements  de  l'autel  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé 
doivent  être  blancs,  quand  même  l'office  occurrent  exigerait 
une  autre  couleur  ^.  Mais  les  vêtements  du  célébrant  et  des 
ministres,  à  la  messe',  aux  vêpres  et  aux  autres  heures  cano- 
niques, avant  ou  après  lesquelles  se  fait  l'exposition,  de 
façon  que  le  prêtre  vêtu  ne  se  retire  pas  de  l'autel,  doivent 
être  convenables  à  la  messe  ou  à  l'office ,  que  la  couleur  soit 
blanche  ou  rouge,  verte  ou  violette;  mais  on  ne  doit  jamais 
employer  la  couleur  noire,  et  on  doit  toujours  se  servir  d'un 
voile  blanc  sur  les  épaules,  si  on  l'emploie  pour  donner  la 
bénédiction.  Mais  lorsque  l'exposition  se  fait  comme  fonction 
tout  à  fait  séparée  et  distincte  de  la  messe  ou  de  l'office  des 
vêpres  et  des  autres  heures,  le  célébrant  et  les  ministres  doi- 
vent se  servir  de  vêtements  de  couleur  blanche*.  En  certains 
lieux  on  emploie  toujours  la  couleur  correspondante  à  l'of- 

*  Cérém.  des  évêq.,  lîv.  2,  c.  1 1,  n.  1  ;  Past.  de  Malines,  DeCurapro  def«, 
n.  11  ;  Rit.  de  Liège,  De  Sc^ult.  ecdes. 

'  Décr.  9  juil.  1678,  n.  2715,  7;  et  19  déc.  1829,  n.  4503. 

3  S.  C.  R.,  9  juin  1678,  il.  2715,  6;  20  sept.  1806,  n  4353, 1;  Cav.,  t.  4, 
déer.  153,  n.  5  et  6. 
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fice  dans  les  vétemeatf  du  célébrant  et  même  de  Fautel  :  il 
ne  m'appartient  pas  de  décider  si  cette  coutmne  doit  être 
suivie  y  mais  on  doit  en  juger  d'après  les  principes  tou- 
chant la  coutume  légitimement  ou  illégitimement  introduite. 

V.  De  quelle  couleur  doit-on  se  servir  dans  les  proces- 
sions? 

R.  Généralement  de  la  couleur  violette  dans  toutes  les 
processions^  selon  la  rubrique  ci-dessusj  n^  5,  excepté,  1^  daQs 
le$  processions  du  Saint-Sacrement^  dans  lesquelles  ou  em- 
ploie toujours  la  couleur  blanche,  à  moins  qu'elles  ne  3e 
fassent  immédiatement  après  la  messe  ou  les  vêpres,  de  façon 
qu'on  ne  se  retire  pas  de  Tautel;  alors,  comme  il  a  été  dit  à 
la  question  précédente,  on  peut  retenir  la  couleur  de  la  messe 
ou  des  vêpres;  mais  il  faut  toujours  se  servir  d'un  voile  (ou 
éch^rpe)  blanc  sur  les  épaules;  et  la  couleur  noire  ne  doit 
jamais  êtreemployée  dansles  procesfiionsdu  Sâini-Sacrement, 
pas  même  dans  les  étendards ,  décr.  de  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites,  iO  fév.  1685,  n^  2926.  2^  Excepté  celles  qui  se 
font  aux  jours  solennels,  ou  pour  actions  de  grâces,  ou  les 
dimanches  et  fêtes  avant  la  grand'messe^  dans  lesquels  on 
emploie  la  couleur  que  requièrent  la  solennité,  Toffice  ou  la 
messe.  3^  Excepté  les  processions  pour  la  translation  des 
reliques  insignes,  dans  lesquelles  on  doit  se  servir  de  la  cou- 
leur blanche  ou  rouge ,  selon  que  le  demandent  les  saints 
dont  on  transfère  les  reliques.  [Rit.  romain^) 

VI.  De  quelle  couleur  doit-on  se  servir  dans  les  bénédic- 
tions. 

R.  Généralement  de  la  couleur  de  l'office  courant,  selon 
le  Rituel  romaij),  deBened.  On  excepte  cependant,  1^  la  béné- 
diction des  cierges  le  jour  de  la  Purification  de  la  sainte 
Vierge,  dans  laquelle,  selon  la  rubrique  ci-dessus,  n.  5^  on 
emploie  le  violet. 

2^  La  bénédiction  de  Teau,  dans  laquelle,  si  elle  se  fait  le 
dimanche  par  celui  qui  doit  célébrer  avant  la  messe  solen- 
nelle, on  emploie  la  couleur  convenable  à  la  messe;  mais 
si  elle  se  fait  par  un  autre  ou  dans  un  autre  temps ,  lorsqu'il 
est  besoin,  c'est  Le  violet  ^ 

3^  Pour  la  bénédiction  d'une  femme  après  ses  couches, 

»  Rit.  Rom.  ;  Cav.,  t.  4,  décr.  368 ,  n.  4,  5,  6. 
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des  maisons  le  Samedi  saint,  de  la  premiàre  pierre  pour  une 
église  A  b&iir,  d'une  nouvelle  église  et  d^un  cimetière,  on 
emploie  la  couleur  blanche  ^ 

VU.  Quelle  couleur  doit-on  employer  lorsqu'on  chante 
le  Te  Deum  en  action  de  grftces? 

R.  Si  on  le  chante  immédiatement  avant  ou  après  la  messe, 
Foffice  ou  les  Laudes,  de  façon  que  le  prôtre  revêtu  ne  s^éloi- 
gne  pas  de  Tautel,  on  peut  retenir  la  même  couleur  convena- 
ble àlamesse,  l'office  ou  les  Laudes,  excepté  la  couleur  noire, 
comme  il  a  été  dit  dans  les  questions  précédentes.  Hais  si  on 
fait  une  fonction  séparée  et  distincte^  on  doute  quelle  coup- 
leur doit  être  employée,  puisque  les  rubriques  et  les  décrets 
ne  déterminent  rien  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu^(m  doive  né^ 
cessairement  employer  la  couleur  de  Toffice ,  parce  qu'il  n'y 
a  avec  lui  nulle  connexion  ;  ni  jamais  le  violet,  selon  les  ru^ 
Ixriques  cirdessus,  n.  5,  d'après  lesquelles  les  processions  pour 
action  de  gr&ces  ne  se  font  point  en  violet.  La  couleur  verte 
ne  parait  pas  convenir,  comme  moins  en  r6q)port  avec  une 
solennelle  action  de  grâces  ;  mais  on  emploie  bien  le  blanc 
ou  le  rouge,  parce  que  c'est  dans  ces  mêmes  couleurs  qu'on 
célèbre  la  messe  votive  d'action  de  grâces,  selon  qu'on  lit  ou 
de  la  Trinité  et  de  la  sainte  Vierge,  ou  du  Saint-Esprit; 
cependant  le  blanc  est  préférable,  parce  qu'on  n'emploie 
le  rouge  que  quand  l'office  a  une  raison  spéciale  d'employer 
la  couleur  rouge. 

A  cette  occasion  notez,  1^  qu'on  doit  se  tenir  debout  pen- 
dant l'hymme  Te  Deum,  même  le  Saint-Sacrement  étant 
exposé  %  se  mettant  à  genoux  seulement  pendant  qu'on 
chante  le  verset  Te  ergo  quœsumtis,  etc.,  selon  le  Cérim.  des 
ivéq.,  1.  2,  c.  5,  à  la  fin;  et  2""  qu'à  la  fin  on  doit  chanter  les 
versets  Benedicamus  Palrem,  etc.;  Benedicms,  etc.;  Domine , 
exaudi,  etc.,  avec  la  seule  oraison  Deus,  cuj$is  miêericordiœ  \ 

VIII.  Quand  doit-on  changer  la  couleur  de  l'autel? 

»  Rit.  Rom. 

^  Décr.  27  mars  1779,  n.  4244, 17. 

3  S.  C.  R.,  11  sept.  1847,  n.  4950,  3  *. 

*  Les  deux  versets  sont  les  deux  derniers  du  cnntique  Benedidle  des 
Laudes  du  dimanche  :  chaque  f,  est  la  première  partie ,  et  la  médiante  le 
ij);  Toraison  est  dans  le  Missel,  la  première  après  la  messe  votive  de  la  Très- 
Sainte  Trinité.  (  \o(e  du  tradvcfeur,  ) 
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R.  1*  Selon  la  diversité  des  offices^  d'après  les  rubriques  du 
Missel  9  on  doit  la  changer  chaque  jour^  ou  du  moins  les 
dimanches^  les  fêtes  de  précepte  et  les  doubles*.  2^  Lors- 
que deux  offices  de  couleurs  diverses  concourent ,  la  règle 
générale  est  que  tout  l'office  de  l'après-midi  se  fait  dans  la 
couleur  de  celui  dont  on  chante  toutes  les  vêpres  ou  seule- 
ment à  capUulOy  la  couleur  doit  être  changée  vers  midi  ou 
avant  le  commencement  des  vêpres  ;  mais  si  les  vêpres  sont 
tout  entières  du  présent,  la  couleur  doit  être  changée  vers  le 
soir  ou  après  compiles  lorsque  Toffice  du  jour  courant  est 
totalement  fini  •. 

IX.  Y  a-t-il  obligation  de  se  servir  de  la  couleur  prescrite 
par  les  rubriques,  et  quelle  en  est  l'étendue? 

R.  On  dispute  :  les  uns  disent  que  la  rubrique  des  couleurs 
est  seulement  directive ,  et  n'oblige  pas  de  soi  sous  peine  de 
péché*;  mais  les  autres  pensent  plus  probablement  que  cette 
rubrique  est  prescriptive,  parce  qu'elle  prescrit  un  rite  qui 
doit  être  observé  dans  Tacte  de  célébration,  qui,  comme  il  a 
été  dit  n"  2,  appartient  aux  rubriques  prescriptives  ;  en 
outre  dans  plusieurs  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites 
il  est  strictement  ordonné  d'observer  la  rubrique  quant  à  la 
couleur  des  ornements*.  On  dit  cependant  communément 
que  cette  rubrique  des  couleurs  n'oblige  pas  sous  péché 
grave,  si  ce  n'est  à  cause  du  grave  scandale;  comme  si 
quelqu'un  le  jour  de  Pâques,  dans  une  église  publique,  cé- 
lébrait avec  des  ornements  noirs.  Toute  cause  raisonnable 
peut  donc  excuser,  comme  la  nécessité  de  Téglise  ;  un  con- 
cours de  prêtres ,  auxquels  les  ornements  de  la  couleur  due 
ne  suffisent  pas  ;  une  grande  solennité,  qui  fait  que  dans  les 
églises  moins  riches  il  est  permis  de  se  servir  des  ornements 
les  plus  précieux,  lors  même  que  la  seule  croix  de  la  chasuble 
serait  de  la  couleur  conforme  à  l'office.  En  outre,  comme 
plusieurs  le  notent,  il  vaut  mieux  en  un  jour  quelconque 


^  Ainsi  Guyet,  liv.  3,  c.  29,  q.'  11. 

^  Gav.,  part.  1,  tit.  18,  n.  6. 

^  Quarti,  part.  1 ,  tit.  18 ,  d.  1  ;  L,  Ferraris,  Paramenta,  n.  25-S8  ;  Bras- 
sine,  part.  1,  c.  Il,  n.  7. 

4  19  déc.  18*29,  n.  4504  et  4606;  12  nov.  184!,  n.  4.'i20,  54;  item,  décr. 
cit.  n.  35,  q.  1,  resp.  4,  I  ;  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  0,  u.  378,  d.  5. 
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ofiErir  le  saint  sacrifice  dans  une  couleur  quelconque  que 
de  Fomettre  \ 

X.  Pourquoi  les  cinq  couleurs  susdites  sont-elles  em- 
ployées? 

R.  1*  Leblanc  estemployé  dans  les  fêtes  de  Noire-Seigneur 
àcausedelajoieetdelagloire^etdanslesfètesde  la  très-sainte 
Vierge,  des  Confesseurs ,  des  Vierges  et  autres  non  martyres 
à  cause  de  la  candeur  de  Tinnocence  et  de  la  pureté  ^  et  en 
signe  de  la  gloire  et  de  Timmortalité  qu'ils  ont  acquises, 
comme  les  saints  dans  FApocalypse  sont  représentés  vêtus 
de  robes  blanches. 

2*  'Le  rouge  à  la  Pentecôte  à  cause  des  langues  de  feu 
sous  lesquelles  FEsprit-Saint  apparut ,  et  dans  les  fêtes  de  la 
Croix  et  des  Martyrs  à  cause  du  sang  répandu.  Et  comme 
cette  raison  ne  se  trouve  pas  dans  la  fête  principale  de  saint 
Jean  apôtre,  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  de  la  Chaire  de 
saint  Pierre  et  de  ses  Liens,  on  y  emploie  le  blanc. 

3""  Le  vert  depuis  Foctave  de  FÉpiphanie  à  la  Septuagésime, 
et  de  la  Pentecôte  à  F  Aven  t,  parce  que,  comme  la  couleur 
verte  tient  le  milieu  entre  les  autres  couleurs^  elle  indique 
que  ces  temps^  qui  ne  sont  spécialement  destinés  ni  à  la  joie 
ni  à  la  pénitence,  sont  de  médiocre  solennité. 

<h®  Le  violet ,  qui  est  comme  pMe  et  livide,  tel  qu'il  vient 
de  la  macération  et  affliction  de  la  chair,  convient  aux  jours 
de  FAvent,  du  Carême  et  autres  destinés  à  la  pénitence;  aux 
processions  et  à  certaines  bénédictions  en  signe  de  pénitence; 
aux  messes  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  à  cause  de  la  dou- 
leur que  nous  devons  concevoir  d'elle  et  sur  elle;  de  même  à 
la  fête  des  saints  Innocents,  à  cause  de  la  douleur  des  mères, 
à  moins  qu'elle  ne  tombe  le  dimanche,  à  la  joie  duquel  en 
ce  temps  la  couleur  violette  convient  moins ,  et  excepté  le 
jour  de  Foctave ,  qui,  signifiant  la  béatitude ,  repousse  tout 
signe  de  tristesse;  dans  ces  deux  cas  on  emploie  le  rouge, 
propre  aux  martyrs. 

5^  Le  noir,  qui  est  le  propre  de  la  mort,  laquelle  nous 
prive  de  la  lumière  de  la  vie  et  nous  précipite  dans  les  té- 
nèbres du  tombeau,  est  employé  le  Vendredi  saint  à  cause 
de  la  mort  le  Notre-Seigneur,  alors  que  les  ténèbres  se  ré- 


Lolinor,  part.  1,  lit.  3 ,  §  2,  n.  2. 

T,  I.  ^* 
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paAdîrent  sur  toute  la  terre  ;  et  dans  toutes  les  messes  et 
Toffice  des  défunts  ^  dont  les  âmes  sont  dans  les  ténèbses^ 
payant  les  peines  dans  le  purgatoire,  et  pour  lesquelles  à 
cause  de  cela  TÉglise  demande  la  lumière  et  le  repos  K 


TITRÉ  XIX. 

N*  50.   D«  tA  QUALITÉ  DBS  OMElfENTS. 

Rubriq^$.  «^  1.  a  A  ToMce  de  la  messe  le  célébrant  se  sert 
a  toujours  de  la  planète  (  ou  chasuble  )  sur  Taube. 

9«  «  Mais  s'il  est  évèque  et  qu'il  célèbre  solennellement, 
«  la  dalmatique  et  la  tunicelle . 

8.  «  Il  se  sert  du  pluvial  (ou  chape)  aux  processions  et 
c(  bénédictions  qui  se  font  à  Tautel ,  de  même  à  Toffioe  des 
«  laudes  et  des  vêpres,  quand  elles  se  disent  solennellement . 
a  L^assistant  du  célébrant  s'en  sert  aussi  à  la  messe  pontifi- 
«  cale,  de  même  lorsque  le  célébrant  après  la  messe  des  dé- 
€  funts  fait  à  la  lin  l'absoute. 

k .  a  Lorsque  le  célébrant  se  sert  du  pluvial  (  ou  chape  ) , 
«  il  dépose  toujours  le  manipule,  et  où  l'on  ne  peut  avoir  de 
«  pluvial,  pour  les  bénédictions  qui  se  font  à  l'autel,  le  cé- 
a  lébrant  demeure  sans  chasuble,  avec  Taube  et  l'étole. 

6.  a  Le  diacre  et  le  sous-diacre  se  servent  de  dalmatique  et 
«  de  tunicelle  à  la  messe  solennelle  et  aux  processions  et 
«  bénédictions,  quand  ils  servent  le  prêtre. 

6.  «  Mais  dans  les  jours  de  jeûne  (  excepté  aux  villes  des 
a  Saints  )  et  dans  les  dimanches  et  fériés  de  l'A  vent,  du  Ca- 
a  rême,  et  la  vigile  de  la  Pentecôte  avant  la  messe  (  excepté 
«  le  dimanche  Gaudéi9y  quand  même  on  répéterait  sa  messe 
a  pendant  la  semaine,  et  le  dimanche,  Toctave  et  la  vigile 
«  de  Noël,  le  Samedi  saint  dans  la  bénédiction  des  cierges,  et 
<t  à  la  meiAe,  et  dans  lesQuatre-Temps  de  la  Pentecôte  )  ;  de 
a  même  à  la  bénédiction  des  cierges ,  et  à  la  procession  le 
«  jour  de  la  Purifieation  de  la  sainte  Vierge,  et  à  la  béné- 
cc  diction  des  cendres ,  à  la  bénédiction  et  à  la  procession 
«  des  Rameaux;    dans    les  cathédrales  et  les  principales 

«  Voy.  Inn.  111,  lib.  ;i,  c.  64,  ou  dernier. 
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d  églises  ils  se  servent  de  planètes  (où  chasubles  )  pliées  de- 
«  vant  la  poitrine  :  le  diacre  dépose  cette  planète  lorsqu'il 
«  va  lire  l'évangile ,  et  alors  il  la  plie  sur  Fépaide  ganchë 
«  sur  l'étole ,  ou  il  met  une  espèce  d'étolè  plus  large  en 
c(  forme  de  chasuble  pliée,  et  la  communion  étant  faîte  il 
«  reprend  la  planète  cotniné  auparavant ,  semblablemeHÏ 
«  le  sous-diacre  la  dépose  lorsqu'il  va  lire  l'épître,  qu'il  lit 
c<  en  aube;  et  l'ayant  finie  et  baisé  la  main  du  célébrant,  il 
«  réprend  la  planète  comme  aupai^vant. 

7.  «  Mais  dans  les  moindres  ^lises ,  aux  susdits  jours  de 
c(  jeùne^  ils  servent  revêtus  seulement  de  l'aube  :  le  sous-» 
«  diacre  avec  le  manipule ,  le  diacre  aussi  avec  Tétole  pen- 
ce dante  dé  l'épaule  gauche  Sous  la  droite.  » 

Annotations.  I.  Touchant  l'étole  t  «  On  ne  doit  employer 
«  l'étole  que  dans  la  collation  et  confection  des  sacrements^ 
«(  c'est  pourquoi  la  coutume  contraire  est  un  abus  ^  qui  doit 
a  être  absolument  éliminé  par  les  ordinaires  des  lieux  ^  n 
On  doit  cependant  aussi  l'employer  dans  les  sacramentairés,' 
comme  senties  bénédictions,  etc., pour  lesquels  le  Rituel  pres- 
crit l'étole,  et  qui  sont  compris  sOus  l'administration  des  sa- 
crements.(Gardell.,mc{e(T.,n.  ifcOO.  )L'étole  ne  peut  donc  être 
employée  au  chœur  par  l'hebdomadier  ou  célébrant,  ou  par 
les  autres,  ni  par  les  curés  aux  vêpres  ou  autres  heures  cano-^ 
niales,  ni  dans  les  processions  et  autres  choses  qui  rife  requiè- 
rent pas  l'usage  de  l'étole  selon  les  rubriques  *.  En  effet,  l'u- 
sage de  l'étole  ne  doit  point  être  pris  comme  si  elle  était  un 
signe  de  juridiction,  mais  de  l'exercice  actuel  qui,  selon  les 
rubriques,  requiert  Tétole  comme  vêtement  sacerdotal ,  et 
quelquefois  seulement  comme  signe  distinctif  de  l'office  que 
quelqu'un  a  *.  Comme  signe  distinctif  de  l'office ,  d'après  le 
Décret  gén.  7  sept.  1816,  l'étole  est  accordée  aux  curés  dans 
les  processions,  pourvu  qu'ils  marchent  collégialement*  ;  de 
même  aux  chapelains,  pourvu  qu'ils  marchent  dans  les  pro- 

'  S.  C.  R  ,  décr.  gén.  7  sept.  1816,  approuvé  par  le  pape  le  10  du  même 
mois  et  de  la  même  amiée,  n.  4374. 

'  S.  C.  R.,  3  déc.  1673,  n.  2455;  IQ  déc.  1828,  n.  4496,  3;  26  avr. 
1834,  n.  4575. 

3  Voy.  Gardell.,  in  decr.  n.  4400,  4457,  4465,  1;  et  in  Inst.  Clem.,  $  9, 
n.  8-11. 

4  S.  G.  R.,  22  août  1818,  n.  4400  ;  et  5  mars  1825,  n.  4405,  1. 

^4. 
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cassions  avec  leurs  confréries  ^  Hors  ces  cas^  cependant^  Tu- 
sage  de  Tétole  n'est  accordé  ni  aux  chapelains  hors  leur  propre 
église*;  ni  aux  curés  lorsqu'ils  marchent  seuls,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  notes  de  Gardellini  au  décret  cité  ;  ni 
aux  autres  quelconques^  s'ils  n'exercent  actuellemen  t  un  office 
bui  requiert  Fusage  de  Tétole;  le  Décret  général  cité^  du 
7  sept.  1816,  s'y  opposant. 

On  porte  Tétole  pour  administrer  tous  les  sacrements  ;  Tétole  violette  sur 
le  surplis  pour  les  séculiers,  et  seule  pour  les  réguliers  dans  le  sacrement 
dep^ence,  S.  G.  R.,  17  août  1833 ,  et  preserite  par  le  Rituel  rom.;  on 
la  porte  datis  les  processions  comme  il  est  dit  dans  le  texte;  en  préchant , 
hors  de  Rome  ;  à  la  communion,  le  Jeudi  saint ,  les  prêtres  peuvent  porter 
rétole  ou  croisée  devant  la  poitrine  ou  pendante  de  chaque  côté,  S.  C.  R., 
30  sept.  1679 .  Si  avai^t  vêpres  le  Saint-Sacrement  doit  être  exposé,  ou  si  la 
|)énédiction  du  Saint-Sacrement  doit  être  donnée  immédiatement  après 
vêpres,  le  célébrant  peut  porter  Fétole  tout  le  temps.  L*étole  doit  être  por- 
tée dans  les  cérémonies  et  processions  funèbres,  et  la  préséance,  même 
avant  les  chanoines  y  est  due  à  celui  qui  la  porte  ;  on  la  porte  pour  la  levée 
du  corps  à  la  maison  mortuaire,  sa  conduite  à  TÉglise,  Toffioe^  Fabsoute, 
la  conduite  au  cimetière  et  retour^. 

Notez  que  Tétole  sur  Taube  doit  se  porter  croisée  devant 
la  poitrine  S  jointe  et  liée  de  chaque  côté  par  le  cordon  de 
coutume^  soit  pendant,  soit  hors  la  messe^  soit  à  Tautel  ou  hors 
Tautely  soit  avec  ou  sans  pluvial^  pourvu  qu'elle  soit  re- 
vêtue sur  Taube  ,  car  il  appartient  à  Tévèque  seul  de  se 
servir  de  l'étole  pendante  devant  la  poitrine  sur  l'aube  ;  que 
si  on  la  revêt  avec  le  surplis ,  elle  pendra  libre  du  cou  de 
chaque  côté,  parce  qu'elle  ne  peut  être  liée  en  forme  de 


croix  ^ 


II.  Quant  à  la  dalmatique  dont  se  sert  le  diacre ,  et  la  tu- 
nique dont  se  sert  le  sous-diacre  aux  messes  solennelles  et 
autres,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  rub.  n.  5,  la  dalmatique  et 
la  tunique  sont  de  même  forme,  si  ce  n'est  que  la  tunique  a 

»  S.  C  R.,  27  mars  1824,  n.  4457;  16  déc .  1826,  n  4476  et  4477. 
«  Décr.  gén.  12  janv.  1704,  n.  3521,  23. 

3  S.  C   R.,  24  oct.  1609;  28  av.  1708;  11  sept.  1802;  27  mars  1824, 
approuvé  parle  pape  30  mars  1824;  26  jdl.  1832.  {Note  du  traducteur') 

4  S.  C.  R.,  décr.  30  sept.  1679,  n.  2754,  8. 

5  Gav.,  part.  l,tit.  19,lett.  m; Mer.,  part.  4,tît.  !9,n.  6;  Vinîtor,  part,  t, 
tit.  19,  annot  5. 
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les  manche»  un  pea  plus  étroites  et  plus  longues  \  diffé- 
rence qui  est  souvent  négligée. 

III.  Touchant  les  planètes  (ou  chasubles)  pliées  :  C!omino 
la  dalmatique  et  la  tunique  sont  des  vêtements  de  solennité 
et  de  joie^  le  diacre  et  le  sous-diacre  ne  s^en  servent  pas  les 
jours  de  jeûne  et  autres  énumérés  dans  la  rubrique  n.  6^  si  ce 
n'est  aux  jours  qui  sont  exceptés,  avec  lesquels  est  aussi 
exceptée  la  messe  du  Jeudi  saint  et  de  la  vigile  de  la  Peu* 
tecôte,  parce  que  les  chasubles  pliées  ne  sont  en  usage  que 
dans  la  couleur  violette  et  noire. 

Dans  les  cathédrales  et  principales  églises ,  telles  que  lés 
collégiales^  lès  abbatiales  ou  les  plus  insignes  églises  des  ré- 
guliers^ et  aussi  les  plus  grandes  églises  paroissiales^^  les 
jours  où  sont  prohibées  la  dalmatique  et  latunique^  le  diacre 
et  le  sous-diacre,  quels  qu'ils  soient^  ou  chanoines  ou  prêtres 
d'un  rang  inférieur,  soit  qu'ils  portent  la  croix,  soit  qu'ils 
servent  à  la  messe,  se  servent  de  chasubles  pliées,  selon  que 
l'exige  la  qualité  de  l'action  sacrée  ». 

Mais  cette  rubrique  ci-dessus  n.  6  et  7  doit  être  entendue 
comme  les  autres,  qui  prescrivent  les  vêtements  sacrés  à  la 
messe,  comme  il  sera  dit  n.  53.  En  conséquence  le  diacre  et 
le  sous-diacre  dans  les  moindres  églises  aux  jours  assignés 
sont  tenus  de  servir  seulement  en  aube ,  et  dans  les  cathé- 
drales et  principales  églises  ils  sont  tenus  d'user  de  chasubles 
pliées  *. 

Les  chasubles  pliées  sont  de  la  même  forme  et  couleur  que 
celle  du  célébrant,  mais  pliées  en  dedans  jusqu'à  la  poitrine, 
ou  roulées  aussi  devant  la  poitrine,  attachées  par  des  épin- 
gles et  des  filets  pour  ne  pas  tomber.  La  messe  tinie ,  ces 
épingles  ou  filets  peuvent  être  enlevés  et  les  chasubles  servir 
pour  la  célébration  de  la  messe.  (Mer.,  p.  4 ,  tit.  1 ,  n.  k.) 

Les  chasubles  pliées  sont  attribuées  aux  plus  grandes 
églises  pour  les  distinguer  des  moindres.  Elles  sont  pliées 
devant  la  poitrine,  autrefois  pour  la  commodité  du  service, 

'  Cérém.  des  évêq.,  liv.  1,  c.  10,  n.  1. 

»  Décr.  8  mars  1631,  n.  755;  Mer.,  part.  4 ,  tit  1,  u.  4;  Guyet ,  Ub.  3, 
c.  29,  q.  13. 

3  S.  C.  R.,  6  mai  1826,  n.  4470, 4. 

^Décr.  1 6  mars  1591,  dans  le  supl.  n.  16,  à  9;  13  juin  1671,  n.  2390,3; 
6  mai  1826,  n.  4470, 4;  Mél.  théol.,  4  sér.,  1  cah.,  p.  82. 
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alors  qu'eUefi  entoipraient  tout  le  corps  ^  et  maintenant  ou 
pour  conserver  le  vestige  de  Tantique  rite  ^  ou  pour  les  dif^ 
férencier  de  la  cha&ahle  sacerdotale.  J^e  diacre  avant  Tévan- 
gile  et  le  sous-diacre  avant  Tépltre  la  déposent^  pour  signifier 
qu'elle  ne  leur  appartient  pas  par  soi^  ni  dans  Tordre  à  leur 
ministère  propre. 

IV.  Quant  au  surplis  et  au  rocbet,  ils  diffèrent  en  ce  que 
le  surplis  est  ample  et  a  des  manches  très-larges ,  ou  aussi 
pendantes  des  épaules  à  l'instar  d'ailes ,  sans  aucune  ouver- 
ture ou  séparation  sur  la  poitrine  ^  .Hais  le  rochet  est  moins 
ample  et  a  des  manches  étroites.  Le  surplis  ^  qui  est  aussi  ap- 
pelé cotte  {cotta)f  est  le  vêtement  commun  &  tous  les  clercs; 
mais  le  rochet  est  un  vêtement  de  dignité,  et  c'est  pourquoi^ 
dans  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  approuvé 
par  Urbain  Vlil ,  qui  est  placé  au  commencement  du  Missel^ 
a  l'usage  du  rochet  est  prohibé ,  excepté  pour  ceux  à  qui  il 
«  compète  de  droit  ;  et  en  outre  il  est  statué  et  déclaré  qu'il 
a  n'est  permis  à  personne  de  servir  ou  d'assister  dans  la  cé- 
a  lébration  de  la  messe  ou  des  offices  divins  avec  le  rochet^ 
«(  ni  avec  une  cotte  (  surplis)  ayant  des  manches  étroites  à 
fc  l'instar  du  rochet;  et  la  même  chose  doit  être  observée 
a  dans  les  sermpns.  y> 

Le  rocbetcompète,  selon  larub.  RiluceUbr,  Miss.,,  tit.  1^  n.  2, 
aux  prélats  séculiers ,  mais  non  aux  prélats  réguliers  ni  aux 
autres  prêtres  séculiers,  mais  seulement  le  surplis,  à  moins 
que  l'usage  du  rochet  ne  leur  soit  concédé  par  privilège 
apostolique,  comme  il  a  été  accordé  à  plusieurs  chapitres  de 
chanoines,  surtout  cathédraux*. 

Ceux  cependant  qui  ont  Tusage  du  rochet  par  privilège , 
dans  Tadministration  des  sacrements ,  les  bénédictions  et 
les  autres  fonctions,  pour  lesquelles  le  surplis  est  prescrit 
par  les  rubriques ,  doivent  aussi  revêtir  le  surplis  soit  dans, 
soit  hors  leur  [H'opre  église  ^.  Dans  ce  dernier  décret  il  est 
déclaré  qui  sont  ceux  qui  peuvent  revêtir  le  surplis  sur  le 

*  Gav.,  Mensura,  s.  sup. 

»  Voy.  décr.  17  mars  1629,  n.  652  ;  14  DOV,  1664,  n.  1505  ;  9  mai  1716, 
n.  3735,  4. 

3  S.  C.  R.,  19 juin  1773,  n.  4216;  31  mail817,  n.  4386,  dout.  addît.,  à  1; 
17  sept.  1822,  n.  4441  ;  16  avr.  1831,  D.  4515;  12  nov.  1831,  û.  4520,  26; 
7  avr/1 832,11.  4534, 
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rochet.  Hais  dans  le  chœur^  les  processions  et  autres  fonc- 
tions dans  lesquelles  ils  revêtent  Phabit  du  chœur,  a  quand 
«  même  ils  jouiraient  de  l'induit  de  porter  le  rochet  tant  dans 
c(  leur  propre  église  que  dans  les  églises  étrangères ,  cepen- 
(c  dant  Fusage  de  cet  insigne  et  des  autres  insignes  cano- 
c<  niaux  hors  leur  propre  église  est  permis  seulement^  lors- 
«  qu'ils  marchent^  assistent  et  remplissent  des  fonctions 
(c  sacrées  capitulairement  y  mais  non  s'ils  sont  présents  comme 
a  chacun  en  particulier^  à  moins  d'un  privilège  spécial  qui 
a  ne  comprenne  pas  seulement  le  collège^  mais  aussi  s'étende 
fl  particulièrement  et  distinctement  aux  personnes^  »  a  dé* 
clcuré  la  sacrée  Congrégation  des  rites  par  un  décret  général 
du  31  mai  1817,  n.  4387.  Déplus,  dans  les  sermons  et  autres 
fonctions  dans  lesquelles  le  surplis  n'est  pas  prescrit  p^r  les 
rubriques,  les  privilégiés  peuvent  se  servir  du  rochet ,  mais 
seulement  dans  leur  propre  église  S  et  non  dans  les  églises 
étrangères,  si  ce  n'est  que  le  même  privilège  y  soit*. 

Sur  cette  question,  qui  offre  quelque  embarras  par  rapport  à  Tusage  reçu 
eu  France  depuis  la  re(»réation'à  nouveau  des  églises  de  France  par  le  con- 
cordat de  1S02 ,  BOUS  feroDi  les  remarques  suivantes  :  V  Les  canonistes 
qui  ont  traité  de  la  matière  anciennement  pour  toute  TË^ise,  entre  autres 
Ceccopérius,  livre  1  Lucubration.  canon,<,  tit.  S;  Scar&ntonus,  ^nimacfi^er- 
iio  in  tu. 8  CeccoperiiyU*  81-34;  François Pitonius,  avocat rommn, ensuite 
évéque  dlméria  et  auditeur  du  pape  Benoit  XUt.  DisceptatUmum  eo 
clesiasL  part  prima^  disceplatio  eccL  XUX,  n.  9  ;  Ferraris,  au  mot  Insi- 
Gif lA,  et  plusieurs  autres  cités  par  les  précédents  enseignent  que  les  insi- 
gnes des  chanoines ,  tels  que  le  rochet ,  la  mozett^ ,  la  cappa  (  ou  man- 
teau), etc.,  ne  dénotent  dans  les  chanoines  aucune  juridiction ,  mais  sont 
pour  eux  un  privilège  personnel ,  que  la  personne  porte  partout  avec  elle , 
et  qui  n'est  point  restreint  dans  un  lieu  {privilegiumpersonale,  quodper^ 
iona  secum  ubicumque  defert ,  et  non  restringitur  in  loco  )  ;  que  c'est  un 
simple  ornement  qui  les  distingue  des  autres  clercs  ;  qu'en  conséquence  ils 
peuvent  les  porter  non-seulement  dans  la  propre  ^ise  et  dans  tout  le 
diocèse ,  mais  même  hors  du  diocèse  ;  à  la  différence  des  insignes  des  évé- 
ques  ou  des  prâats  qui,  indiquant  la  juridiction ,  doivent  être  déposés  hors 
du  lieu  de  cette  juridictiou  et  devant  les  supérieurs. 

Us  remarquent  toutefois  que  les  chanoines  portant  ainsi  les  insignes 
dans  une  autre  [église  ne  doivent  point  occuper  les  propres  sièges  des  bé- 
néficiers  de  cette  église. 

La  sacrée  Congrégation  des  rites ,  par  un  décret  du  9  décembre  1617, 

'  Selon  le  décr.  81  mai  1817,  n.  4386,  dont,  addit.  au  3,  et  12  nov.  1831. 
>  Décr.  cit.  7  avr.  1832,  et  23  mai  1846,  n.  4902. 
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n.  402 ,  un  autre  du  30  mars  1621,  n.  445 ,  et  un  troisième  du  19  juillet 
1642 ,  n.  1255 ,  permet  aux  chanoines  réguliers  de  Latran  de  porter  par- 
tout ,  dans  les  processions  et  autres  actes  publics ,  même  en  présence  de 
révéque,  la  mozette.  Et  dans  le  dernier  décret  la  sacrée  Congrégation  éta- 
blit une  distinction  entre  la  mozette  noire  et  la  mozette  violette ,  cette  der- 
nière étant  celle  des  clercs  et  paraissant  la  seule  qui  indique  juridiction. 
Distinction  du  noir  au  violet  déjà  établie  par  Geccopérius  dans  le  passage 
dté  plus  haut.  La  même  Congrégation,  par  son  décret  du  17  juin  1673 , 
n.  2473,  avait  décidé  que  les  chanoines  de  Téglise  de  Florence  se  serviraient 
du  rochet  et  de  Fétole  pour  administrer  la  sainte  Eucharistie  à  Pâques. 

Cependant  la  même  sacrée  Congrégation^  par  deux  décrets  particuliers^  Fun 
du  12  mars  1678,  n.  2712;rautre  du  15  juillet  1651,  n.  1419  ;  et  par  quatre 
décrets  généraux  du  10  septembre  1650,  n.  1472;  deux  de  1817,  n.  4386  et 
n.4387  ;  unîde  1831,  n.  4520,  a  décrété  que  les  chanoines  ne  peuvent  comme 
particuliers  porter  leurs  insignes  hors  la  propre  église  ni  dans  Tadministra- 
tion  des  sacrements,  mais  seulement  qu'ils  peuvent  les  porter  capitulaire- 
ment  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  la  propre  é^ise,  dans  les  processions 
et  autres  fonctions  ecclésiastiques  capitulairement  accomplies. 

Évidemment  ces  six  décrets,  qui  sont  des  lois,  ne  permettent  plus  de  con- 
sidérer, avec  les  canonistes  que  nous  avons  cités ,  les  insignes  canoniaux 
comme  un  privilège  et  un  ornement  personnels  que  Ton  peut  porter  partout , 
mais  ils  restreignent  l'opinion  de  ces  auteurs  aux  chapitres  considérés  comme 
corps  et  non  plus  aux  chanoines  considérés  comme  individus. 

La  sacrée  Congrégation,  dans  son  décret  du  31  mai  1817,  conGrmé  par 
le  pape  Pie  VU,  reconnaît  qu'il  y  a  des  privilèges  spéciaux  y  ne  compren- 
nant  pas  seulement  le  collège  capitulaire ,  mais  s'étendant  individuel- 
lement et  distinctement  aux  personnes,  lesquels  constitueraient  pour  les 
individus  la  faculté  d'user  de  leurs  insignes  même  extracapitulairement  et 
hors  la  propre  église. 

Le  7  avril  1832  la  sacrée  Congrégation  a  rendu,  à  la  demande  d'une  église 
de  France  un  autre  décret,  qu'elle  appuie  sur  le  précédent  du  31  mai  1817, 
par  lequel  elle  décide  que  les  chanoines  «  qui  jouissent  de  l'usage  du  ro- 
«  chet  et  de  la  mozette  même  devant  le  Pontife  peuvent  s'en  servir  non 
«  dans  l'administration  des  sacremehts,  mais  bien  dans  la  prédication  de  la 
«  parole  de  Dieu,  mais  seulement  dans  la  propre  église ,  ou  dans  les  autres 
«  églises  oh  existe  l'usage  de  porter  la  cappa  ou  la  mozette,  selon  le  décret 
«  in  una  dtdHorum^  31  mai  1817.  »  (7  avril  1832,  n.  4534.  ) 

Or,  dit  très-bien  le  savant  canoniste  si  remarquable  par  l'exactitude  et  la 
clarté  de  sa  doctrine,  M.  Bouix,  dans  son  traité  De  Capitulis,  c'est  l'usage 
de  toutes  les  églises  de  France  de  porter  la  cappa  ou  la  mozette  en  préchant. 
D'où ,  d'après  le  décret  ci-dessus  du  7  avril  1832,  la  pratique  de  France, 
même  pour  les  chanoines  honoraires,  de  porter  leurs  insignes  partout  en 
préchant  paraît  sauvegardée  à  ce  si  exact  canoniste.  Cependant  le  même 
auteur,  considérant  ces  paroles  :  ou  dans  les  autres  églises  où  existe  Vu' 
sage  de  porter  la  cappa  ou  la  mozette^  comme  contraires  au  décret  géné- 
ral du  31  mai  1817,  oh  il  ne  voit  rien  qui  y  ait  un  rapport  prochain,  élève 
le  doute  si  elles  ne  sont  peut-être  pas  une  faute  d'impression  ;  et  il  n'ose- 
rait assurer  que  la  coutume  française  n'est  pas  abusive. 
Il  nous  semble  qu'il  serait  difficile  jusqu'à  plus  ample  information  d'ad« 
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mettre  que  le  décret  du  7  avril  1832  renferme  une  faute  d'impression  qui 
se  concevrait  pour  des  chiffres,  mais  non  pour  des  mots,  et  cela  d'autant 
moins  que  la  Collection  de  Gardellini  qui  contient  ce  décret  fait  foi  pour 
tous  les  autres  décrets.  Mais  en  rapprochant  celui  en  question  de  celui  sur 
lequel  la  sacrée  Congrégation  s'appuie ,  on  voit  que  ces  paroles  :  les  cha- 
noines ne  peuvent  se  servir  de  leurs  insignes  «  s'ils  assistent  comme  in£» 
«  vidus ,  à  moins  d'un  privilège  spédal  qui  ne  comprenne  pas  seulement 
«  le  collège,  mais  aussi  s'étende  individuellemement  et  distinctement  aux 
«  personnes ,  »  sont  les  seules  sur  lesquelles  le  décret  du  7  avril  1833 
puisse  s'appuyer,  mais  aussi  qu'elles  lui  conviennent  assez  probablement , 
puisqu'elles  supposent  un  privilège  spécial  invidueUement  et  distincte^ 
ment  étendu  aux  personnes.  De  plus,  il  est  évident  que  le  décret  du 
7  avril  1832  regarde  l'usage  de  porter  la  mozette  ou  la  cappa  dans  les  autres 
églises  comme  rentrant  dans  k  privilège  spécial  individueUemeni^  et  dis- 
tinct^ment  étendu  aux  personnes,  autrement  il  n'aurait  aucune  raison  de 
s'appuyer  sur  le  Décret  général  qui  contient  ces  paroles  et  auquel  il  renvoie 
expressément.  Nous  n'oserions  donc  assurer  que  la  pratique  générale  dans 
toutes  les  églises  de  France  est  abusive  ;  il  nous  semble  que  par  les  deux 
derniers  décrets  discutés  et  mis  en  rapport  par  la  sacrée  Congrégation 
elle-même  relativement  à  la  France  elle  a  implicitement  reconnu  que  Tu- 
sage  du  rochet  et  de  la  mozette ,  donnés  à  tous  les  chanoines  par  les 
évéques  chargés  de  constituer  leurs  chapitres  par  un  pouvoir  spécial  en 
1802 ,  est  un  privilège  légitime  pour  tous  les  chapitres  de  France,  et  que 
l'usage  de  porter  individuellement  partout  en  préchant  le  rôchet  et  la 
mozette  est  à  ses  yeux  un  privilège  individuel  et  distinct  s'étendant  aux 
personnes.  Ce  qui  rentrerait  dans  un  certain  sens  dans  le  sentiment  des 
anciens  canonistes  que  nous  avons  cités.  Quoi  qu'il  en  soit  d'une  question 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  trancher,  voici  l'opinion  de  Gardellini  dans 
ses  notes  aux  doutes  additionnels  sur  le  décret  4385,  touchant  ce  qui  est 
permis  en  général  aux  chanoines  agissant  individuellement  : 

1»  Dans  leur  propre  église  chaque  chanoine  individuellement  peut  porter 
ses  insignes ,  rochet,  mozette  ou  cappa,  etc.  Selon  le  temps,  en  préchant , 
faisant  le  catéchisme,  ou  présidant  des  exercices  spirituels  et  dans  toutes 
les  fonctions  qui  ne  sont  pas  de  l'administration  des  sacrements,  lesquelles 
exigent  le  surplis  et  l'étole. 

£n  un;  mot  ils  peuvent  user  de  leurs  insignes  comme  individus  dans 
toutes  les  fonctions  ecclésiastiques  non  capitulaires ,  excepté  dans  l'admi* 
nistration  des  sacrements. 

2«  Dans  l'administration  du  sacrement  de  pénitence,  c'est,  ajoute-t-il^  la 
coutume  dans  les  basiliques  de  Rome  que  tant  les  chanoines  que  les  béné- 
ficiera imposent  Tètole  sur  la  cappa  dans  la  propre  église.  «  Faut-il  improu- 
«  ver  cette  coutume;  bien  plus  ne  vaut-il  pas  mieux  la  retenir?  S'il  m'est 
«  permis  d'exposer  mon  propre  sentiment,  je  croirais  qu'on  peut  retimir 
«  cette  coutume ,  car  il  serait  difficile  de  la  briser,  et  il  est  certain  que  les 
«  réguliers ,  soit  par  coutume,  soit  par  privilège,  ont  habitude  d'admmistrer 
«  le  sacrement  de  pénitence  en  employant  l'étole ,  seule,  sans  le  surplis. 
«  La  loi  peut  donc  être  restreinte' à  l'admmistration  des  autres  sacrements, 
«  à  savoir  du  baptême ,  do  l'eucharistie,  du  mariage.  » 
De  ce  sentiment  de  Gardellini  on  peut  inférer  que  là  où  existe  l'usage 
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de  prendre  Tétole  sur  les  insignes  de  chanoine  dans  Vadministration  du  sa- 
crement de  pénitence  il  peut  être  conserré. 

S""  Un  chanoine  qui  dans  sa  propre  église  assiste  un  nouveau  prêtre  à  sa 
première  messe  peut  se  servir  de  la  mozette  ou  de  la  cappa  ;  mais  si  parce 
qu'il  pourrait  arriver  qu'il  touchât  le  calice  après  la  consécration,  ou  fît 
quelque  autre  chose  immédiatement  sur  le  Saint-Sacrement ,  en  consé- 
quence il  emploie  Tétole ,  il  paraîtrait  plus  décent  qu'il  dépose  la  cappa  et 
revête  le  surplis.  {Même  note  deGardelUni.  ) 

U  suit  des  décrets  de  la  S.  C.  R.  et  des  notes  de  Gardellini  que  toutes 
les  fois  qu'on  doit  employer  Tétole  on  doit  aussi  se  servir  du  surplis  excepté 
le  cas  ci-dessus  pour  le  sacrement  de  pénitence ,  et  peut-être  quelques  au- 
tres, comme  à  Florence  pour  la  communion  pascale,  où  le  rochet  est  permis 
avec  l'étole. 

4»  Les  chanoines  peuvent  garder  le  rochet ,  s'ils  en  ont  l'usage ,  sous 
l'amict  et  l'aube  pour  la  messe,  sous  le  surplis  toutes  les  fois  qu'ils  le  revê- 
tent ;  c'est  l'usage  dans  les  églises  patriarcales  et  les  plus  insignes  basiliques 

de  Rome.  [Idem.  ) 

«  A  Rome  les  chanoines  sont  toujours  revêtus  du  rochet  et  du  surplis 
pour  les  processions,  l'administration  des  sacrements  et  autres  fonctions 
sacrées;  car  ils  n'usent  de  la  cape,  en  hiver,  que  pour  l'ofiBce  canonial  et 
la  messe  qui  en  ^t  partie,  et  aussi  pour  prêcher.  »  (Cérémonial  des  évêques 
commenté  et  expliqué  par  les  mages  et  les  traditions  de  la  sainte  Église 
rom.  par  un  évéque  suffragant  de  la  province  ecclésiastique  de  Québec.) 
Les  chanoines,  à  Rome,  portent  la  cape  pendant  l'hiver  à  tous  les  offices, 
et  ils  la  déposent  le  Samedi  saint  au  premier  Alléluia  pour  revêtir  le  surplis 
par-dessus  le  rochet ,  et  continuer  à  le  porter  dans  t  la  saison  des  cha- 
leurs. (Idem,  ) 

Dans  certaines  églises  de  France,  pendant  l'hiver,  les  chanoines  portent  la 
cape  et  par-dessus  la  mozette ,  comme  les  prélats  réguliers  ;  dans  l'été  ils 
portent  la  mozette  avec  l'aumusse  sur  le  bras,  dans  d'autres  églises  la  mozette 
seule.  Comme  ces  usages  sont  antérieurs  au  concordat  de  1802  ou  datent 
de  ce  concordat,  on  ne  doit  pas  les  changer  légèrement.  Nous  serions  même 
porté  à  croire,  avec  l'évêque  auteur  du  Céromonial  des  évêques  commenté 
et  expliqué^  que  plusieurs  décrets  de  la  Congrégation  des  rites  qui  ne  per- 
mettent pas  aux  chanoines  de  faire  plusieurs  fonctions  en  habit  canonial 
reposent  sur  les  usages  de  Rome.  Or,  à  Rome  les  chanoines  portent  la  cape 
violette  avec  hermine  blanche ,  et  les  chapelains  la  cape  violette  avec  her- 
mine noire  ou  grise  ;  c'est  aussi  la  même  chose  dans  plusieurs  chapitres. 
Les  usages  de  France  qui  admettent  la  cape  noire ,  la  mozette  noire  sont 
donc  particuliers  aux  églises  de  France,  et  ces  usages  sont  légitimes  comme 
datant  du  concordat  de  1802 ,  par  lequel  pouvoir  fut  donné  aux  évêques 
d'établir  leurs  chapitres.  {Note  du  traducteur.) 

Notez  cependant  que  la  sacrée  Congrégation ,  à  la  prière 
du  très-révérend  évéque  de  Messine,  lui  exposant  que  la  cou- 
tume était  en  vigueur  pour  tout  son  clergé,  sans  même  en 
excepter  les  petite  cleros,  d'user  du  rochet,  et  qu'en  consé- 
quence il  recherchait  l'oracle  du  Saint-Siège,  s'il  devait  en- 
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core  garder  le  sileuee  sur  cet  usage  de  peur  d'exciter  des 
troubles^  vu  qu'on  rapporte  cette  coutume  comme  très-an^ 
cienne,  ou  j^utôt  sMl  est  tenu  de  supprimer  cet  usage^  faute 
de  privilège^  la  sacrée  Congrégation  prescrivit  donc  qu'il  ne 
fallait  pas  les  inquiéter^. 

V.  Quant  à  la  barrette ,  bien  qu^elle  ne  soit  pas  comptée 
parmi  les  ornements  sacrés ,  elle  trouve  cependant  commo- 
dément ici  sa  place.  Elle  doit  généralement  être  employée 
en  allant  aux  fonctions  sacrées  et  en  en  revenant^  la  dépo* 
sant  cependant  à  toutes  les  inclinations  et  génuflexions ,  si 
ce  n'est  que  le  prêtre  porte  le  calice  ;  alors  il  la  dépose  seur 
lement  lorsqu'il  fait  la  génuflexion  à  deux  genoux. 

Elle  ne  peut  cependant  jamais  être  employée ,  V  dans  un 
ministère  actuel \  Si  ce  n'est  dans  la  prédication,  Taudition 
des  confessions ,  au  chœur  lorsqu'on  est  assis ,  dans  les  pro- 
cessions qui  se  font  sans  le  Saint-Sacrement  et  sans  une  relir 
que  de  la  vraiecroix. 

2^  Ni  la  barrette  ni  le  petit  bonnet  (  calotte  )  ne  peuvent 
être  employés  en  portant  le  Saint-Sacrement  aux  infirmes  ^ 
soit  de  jour,  soit  de  nuit,  soit  sous  prétexte  de  quelque  infir- 
mité ou  non^«  D'où  Cavallieri,  h,  décr.  76,  n.  111,  infère 
que  le  prêtre  pris  de  rhume  ou  d'une  autre  infirmité  doit 
s'abstenir  de  porter  le  SaintSacrement,  et  confier  cette 
fonction  à  un  autre ,  ou  néanmoins  marcher  la  tête  décou* 
verte,  si  ce  n'est  que  l'usage  de  la  calotte  lui  soit  accordé ^^ 
lequel  a  coutume  d'être  accordé  sur  la  route,  non  cepen- 
dant dans  la  ville  ou  le  bourg;  et  le  même  auteur  syoute 
que  l'évêque  peut  accorder  la  permission  de  porter  la  ca- 
lotte sur  la  route,  et  que  la  seule  dispense  dans  la  ville  ou 
le  bourg  est  du  droit  apostolique  ^. 

«27  fév.  1847,  n.  4919. 

»  Décr.  10  janv.  1693,  n.  8158;  4.  avr.  1099,  n.  8367,  7;  20  arr.  18M, 
n.  4435,  2. 

3  S.  C.  R.,  5  mars  1633,  n.  8154;  28aoât;1695,  n.  3219  et 3331;  28  jan?. 
1760,  n.  3895 ,  1  et  2. 

<  S.  C.  R.,  28  mai  1846,  n.  4490. 

^  Cette  doctrine  estévidemment  praticable  dansles  seules  villes  et  bourgs; 
mais  dans  les  paroisses  rurales,  telles  que  celles  delà  basse  Bretagne,  qvà 
ont  au  moins  une  lieue  d*étendue,  très-souvent  deux,  trois  et  même  quatre 
lieues  (16  kilomètres)  à  travers  des  chemins  ou  Ton  enfonce  dans  la  boue  Jus- 
qu'à mi-jambe ,  où  Ton  ne  peut  porter  de  parapluie  à  cause  des  ronces  M 
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3^  Ni  l'usage  de  la  barrette  ni  celui  de  la  calotte  ne  sont 
permis  dans  la  célébration  de  la  messe;  d'où,  dans  le  décret 
d'Urbain  VIII  apposé  dans  le  Missel ,  il  est  ordonné  «  Que 
«  personne  n'ose  se  servir  de  calotte  dans  la  célébration  de 
ce  la  messe  sans  une  permission  expresse  du  Siège  aposto- 
<c  lique,  nonobstant  toute  coutume  contraire  ^  »  Quarti  à  la 
fin  du  doute  ajoute  que  si  le  recours  au  souverain  Pontife 
n'est  pas  donné,  en  cas  de  nécessité  on  peut,  d'après  les  rè- 
gles générales,  obtenir  cette  permission  de  l'évéque.  De  plus, 
Sylvius  pense  qu'un  prêtre  qui,  affligé  d'une  grave  maladie, 
en  célébrant  la  messe  se  couvrirait  la  tête  d'une  calotte  jus- 
qu'à la  préface  et  l'ayant  ôtée  la  remettrait  sur  sa  tète  après 
la. communion  sefait  exempt  de  péché;  car  le  Siège  aposto- 
lique ne  semble  pas  s'être  tellement  réservé  cette  permission 
qu'il  ait  voulu  déclarer  illicite  ce  que  quelqu'un  ferait  dans 
un  cas  extraordinaire  qui  survient  ou  à  cause  d'une  maladie 
nullement  longue.  Ces  sentiments  semblent  approuvés  de  Be- 
noit XIV,de  Sacr.Miss.y  etde  saint  Alph.jdeLig.,  îoc.  cit.,  et  ils 
sont  justement  étendus  au  transport  du  Saint-Sacrement  aux 
infirmes,  pour  lequel  un  cas  extraordinaire  de  long  chemin 
et  de  trop  grand  froid  peut  plus  facilement  arriver.  (  Voir  la 
note  ci-dessus,  ) 

4*  Non-seulement  dans  le  transport  du  Saint-Sacrement  et 
la  célébration  de  la  messe,  mais  ni  dans  les  fonctions  ecclé- 
siastiques quelconques  les  prêtres  et  même  les  chanoines  aux- 
quels d'ailleurs  l'usage  de  la  calotte  est  permis  ne  peuvent 
jamais  s'en  servir,  si  cela  ne  leur  est  spécialement  accordé'. 

des  épines  qui  les  encombrent,  sous  la  neige,  ou  des  pluies  battantes  avec 
des  vents  de  tempête  dans  toute  la  mauvaise  saison,  un  soleil  ardent  dans 
Tété  propre  à  enflammer  la  tête  et  à  donner  des  fièvres  cérébrales ,  lorsque 
les  nombreux  malades  obligent  tous  les  prêtres  d'une  paroisse  à  parcourir 
jour  et  nuit  tous  ensemble  ces  chemins  pendant  trois  et  quatre  mois  cou. 
tinus,  il  n'est  pas  possible  de  leur  défendre  de  se  couvrir  la  tête,  et  il  nous 
semble  qu'il  est  du  devoir  des  évéques  d'accorder  en  pareil  cas  tout  ce 
qu'ils  peuvent  accorder  et  de  recourir  à  la  bienveillance  paternelle  du  Saint- 
Siège  pour  obtenir  des  dispenses  même  plus  larges  que  celles  de  la  calotte 
et  de  la  barrette.  Du  reste  les  prêtres  eux-mêmes  peuvent  y  avoir  recours 
pour  obtenir  des  privilèges  personnels.  (Noie  du  traducteur,) 
'  '  Gav.,  part.  2,  tit.  2,  lett.  /;  Benoit  XIV,  De  Sac»*.  Miss.,  sect.  1,  §  53,etin 
£pist.  1  Cav.,  t.  5,  in  fine,  22;  saint  Alph.  deLig.,lib.  6,  n.  397;  Quarti, 
p.  2,  tit.  2,  décr.  3. 

*  S.  C.  B.,  14  juin  1845,  n.  4872,  6;  et  23  mai  1846,  n.  4889,  4. 
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n  Caiit  noter  la  difC&renoe  entre  la  barrette  et  la  calotte; 
car^  comme  il  est  évident  d'après  ce  qoi  a  été  dit^  la  barrette 
n'est  jamais  permise  à  la  messe  ni  dans  le  transport  du  Saint* 
Sacrement  ;  mais  la  calotte  l'est  quelquefois  avec  licence  oo 
par  nécessité. 

A  cette  occasion  il  fiaut  notnr  qu'il  est  prohibé  dans  la  eè> 
lébration  de  se  servir  d'une  chevelure  fansse,  vulgairement 
perruqpie,  parce  qpie  dans  le  canon  NuUus  de  consec.^  dist.  1^ 
il  est  statué  :  «Uue  nul  évèque,  prêtre,  diacre  présume 
«  assister  la  tète  couverte  à  l'autel  de  Dieu  pour  célébrer 
«  les  solennités  des  messes,  parce  que  l'Apôtre  défend  que 
«  les  hommes  prient  la  tète  couverte  dans  Téglise;  et  que 
a  celui  qui  le  présumera  témérairement  soit  privé  de  la 
a  communion.  )i  La  chevelure  fictive  qui  couvre  vraiment 
la  tète  est  comprise  dans  cette  prohibition.  La  dispense  de 
la  porter  pendant  la  messe  appartient  au  pape,  mais  hors  la 
messe  à  Févèque  * . 

La  barrette  dont  on  se  sert  dans  toutes  les  cérémonies  et  fonctions  eoelé* 
sîastiques,  à  Rome  et  partout,  excq^té  en  France,  n^a  que  trois  cornes.  Elle 
estronge  pour  les  cardinaux,  noire  même  pour  les  évéques  en  Italie.  En 
France  la  barette  violette  est  en  usage  pour  les  évéques,  et  cela  ne  pa- 
raît contraire  à  aucune  prescription ,  à  aucun  décret  ;  quant  à  la  barrette 
à  quatre  cornes,  les  seuls  docteurs  s^en  servent  dans  les  réunions  académi- 
ques ,  mais  jamais  dans  les  fonctions  ecclésiastiques,  dans  lesquelles  elle 
leur  est  défiaidue  comme  n'tont  point  un  vêtement  de  chœur.  S.  C.  R. 
décr.  du  7  déc.  1844,  Venusin.  L'usage  de  la  barrette  à  quatre  cornes  en 
Franee  est  donc  un  abus  d'ailleurs  très-récent,  et  qui  ne  peut  être  légitime- 
ment prescrit  par  la  coutume.  (Noie  du  traducteur,) 

Vf.  Notez  que  Tusage  des  vêtements  sacrés,  de  Faube,  de 
la  dalmatique,  du  pluvial  (ou  chape)  et  autres  semblables 
n'est  point  permis  aux  laïques,  quoique  réguliers^.  Quant  au 
surplis,  quoique  BarufFaldus,  tit.  2,  n.  59,  et  tit.  2i,  n.  30, 
pense  quHl  n^est  point  permis  aux  laïques,  parce  que  c^est  pro- 
prement un  vêtement  ecclésiastique  à  Tusage  des  clercs,  ce- 
pendant la  coutume  contraire  est  presque  commune,  dit 

<  Voy.  Benott  XIV,  de  Syn.  diœc.,  lîb.  1 1 ,  c.  9  ;  item,  Inst.  34,  §  4  et  96  ; 
L.  Ferraris ,  ComaGctitia;  S.  Alph.  de  Ug.,  1.  6,  n.  398;  part.  1,  art.  2  ; 
Janssens, part.  3, tit.  f0,$  1,  n.  25 et  26;Hunbertusa  Praîcipinno,  2'  Epist. 
part.  syu.  belg.,  t.  2,  pag.  424. 

•  S.  C.  R.,  29  mars  1669,  n   1825,6;  et  11  sept.  1847, n.  4942. 
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Cavallieri*,  et  comme  elle  e«t  en  vigueur,  avec  le  silence  des 
premiers  pasteurs  de  FÉglise,  qu'elle  apporte  beaucoup  de 
décence  dans  la  célébration  des  divins  offices,  nous  n'osons  la 
Condamner  :  bien  plus,  dans  le  troisième  concile  de  la  province 
de  Malines,  approuvé  par  le  souverain  Pontife,  tit>  1,  c.  3,  il 
est  prescrit  que  dans  le  transport  du  Saint-Sàcrement  aux  in- 
firmes le  gardien^  qui  est  presque  toujours  laïque,  soit  revêtu 
du  surplis. 

N**  51.   SIGNIFICATION  DES  VÊTEMENTS  SACRÉS. 

Comme  les  rois  et  les  magistrats  n^ont  point  coutume  de 
se  servir,  dans  les  fonctions  publiques,  du  vêtement  vulgaire 
et  quotidien,  mais  d'un  autre  plus  auguste,  qui  fait  appa- 
raître leur  pouvoir  et  leur  concilie  le  respect ,  de  même  TÉ- 
glise,  instruite  par  les  exemples  de  l'Ancien  Testament,  a  em- 
ployé les  vêtements  sacrés,  et  même,  comme  l'enseigne  le 
concile  de  Trente  *,  c'est  «  d'après  la  discipline  apostolique 
ik  et  la  tradition,  afin  que  la  majesté  d'un  si  grand  sacrifice 
a  fût  commandée,  et  que  les  esprits  des  fidèles  par  ces  signes 
tx  visibles  de  religion  et  de  piété  fussent  excités  à  la  con- 
((  templation  des  choses  profondes  qui  sont  cachées  dans  ce 
c(  sacrifice.  » 

On  apporte  ordinairement  plusieurs  raisons  mystiques  des 
vêtements  sacrés,  les  unes  morales  quant  aux  mœurs,  les  au- 
tres allégoriques  quant  à  la  passion  de  Notre-Seigneur .  Pour 
abréger,  nous  n'en  rapporterons  ici  que  quelques-unes  : 

l^L'amict  (de  amicere^  parce  qu'autrefois  il  couvrait  la 
tête,  et  que  maintenant  il  couvre ^es  vêtements  du  cou)  si- 
gnifie le  voile  de  la  face  de  Jésus-Christ  ou  la  couronne  d'é- 
pines ,  et  dans  le  sens  moral  le  casque  du  salut  contre  les 
tentations  du  démon  d'après  l'oraison  qui  est  récitée  en  re- 
vêtant Tamiot;  il  signifie  aussi  le  châtiment  de  la  voix  ou  la 
garde  de  la  langue,  comme  il  est  dit  dans  l'ordination  du 
sous-diacre ,  en  tant  qu'il  couvre  le  cou  et  que  la  voix  est 
émise  par  la  gorge  et  la  bouche. 

2^  L'aube,  ainsi  appelée  de  sa  couleur,  dénote  la  robe 

«  Tom.  4,  décr.  66,  n.  19. 
>  Sess.  22,  c.  5,  de  Sacr.  Miss. 


B*  Si.  steifiFfCÂTiO!!  BBS  rtrnxKtm  tkèxk^         H3 

blanche  dont  Jësos-Christ  fut  revêtu  par  Hérode,  et  dans 
Tordre  moral  elle  est  le  symbole  de  rinnocence ,  de  la  pureté 
et  de  la  sainteté  et  aussi  de  la  pejsévérance  par  sa  l<m- 
guenr. 

3*  Le  cordon  signifie  les  cordes  et  les  fouets  qui  entouré^ 
rent  le  corps  de  Jésus-Christ^  et  au  sens  moral  c'est  le  signé 
de  la  chasteté. 

i*  Le  manipule,  ainsi  appelé  de  la  main  où  il  est  porté  > 
signifie  les  cordes  dont  les  mains  de  Jésus-Christ  furent  liées, 
et  pour  le  mo€dl  la  douleur  et  la  pénitence,  le  travail  et  les 
bonnes  œuvres,  selon  ce  verset^du  psaume  125  :  Euntes  ib<ttU 
et  flebant ,  miUmtes  semina  sua  ;  vmientes  aulem  venient  eum 
exsuUalUme ,  portantes  manipulos  suos.  C^est  pourquoi  il  est 
placé  au  bras  gauche,  afin  que  la  main  droite  soit  plus  expé- 
ditive,  mais  en  outre  parce  que  la  douleur  et  le  travail  con- 
viennent à  la  vie  présente,  qui  est  figurée  par  la  gauche. 

5®  L'étole  signifie  les  cordes  jetées  autour  du  cou  de  Jé- 
sus-Christ ou  la  croix  chargée  sur  ses  épaules ,  et  dans  le 
sens  moral  le  joug  du  Seigneur  et  Tobéissance  ;  c^est  pour 
la  marquer  qu'elle  est  passée  au  cou  avec  les  deux  mains 
et  attachée  avec  les  extrémités  du  cordon,  parce  que  Fobéis- 
sance  est  une  vertu  générale,  et  les  Tertus  s'associent  aux 
vertus. 

6®  La  chasuble  (casule,  casula)  est  ainsi  appelée  parce  que 
autrefois  comme  une  petite  case  (ou  maison)  elle  couvrait 
tout  le  corps  du  cou  aux  pieds ,  enveloppant  les  bras  et  les 
mains;  elle  est  aussi  appelée  planète  ou  errante,  parce 
qu'elle  était  mobile  autour  du  corps  ;  elle  signifie  le  vêtement 
de  pourpre  dont  les  soldats  revêtirent  Jésus-Christ  chez  Pilate, 
ou  la  tunique  sans  couture  que  lui  arrachèrent  les  soldais 
lorsquHl  fut  attaché  à  la  croix  ;  et  dans  le  sens  moral  c'est 
le  vêtement  nuptial,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  la  charité, 
qui  ainsi  que  la  chasuble  est  revêtue  sur  les  autres  vertus,  et 
leur  est  suréminente  à  toutes. 

V  La  dalmatique ,  la  tunique  et  le  pluvial  (  ou  chape  ) 
ont  presque  la  même  signification  que  la  chasuble;  et  le 
surplis  et  le  rochetla  même  que  l'aube,  qui,  pour  faciliter  son 
usage  dans  les  diverses  fonctions,  est  réduite  à  la  forme  du 
surplis  ou  du  rochet. 

NoteZ;  avec  Gavantus,  p.  2,  tit.  I,  à.  la  fin ,  que  ces  orne- 
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nxents  ne  sont  point  des  vertus^  mais  des  insignes  de  vertus, 
par.  lesquels  comme  par  les  écritures  ceux  qui  s'en  servent 
sont  avertis  de  ce  qu'ils  doivent  désirer,  de  ce  qu'ils  doivent 
éviter  et  vers  quoi  ils  doivent  diriger  leurs  actions.  Que  le 
prêtre,  dit  Innocent  III,  s'applique  donc  soigneusement  à  ne 
pas  porter  le  signe  sans  ce  qu'il  signifie ,  le  vêtement  sans 
sa  vertu,  de  peur  qu'il  ne  ressemble  à  un  sépulcre  blanchi 
par  dehors  et  plein  de  toute  immondice  au  dedans.  Quicon- 
que est  orné  des  vêtements  sacrés  et  n'est  pas  revêtu  de 
mœurs  honnêtes  se  rend  d'autant  plus  indigne  devant  Dieu 
qu'il  apparaît  plus  honorable  aux  hommes.  Ce  n'est  point 
l'éclat  des  vêtements,  mais  la  splendeur  des  âmes  qui  recom- 
mande la  gloire  sacerdotale. 

8,  Les  significations  mystiques  de  l'autel,  du  calice  et  de 
leurs  ornements  sont  indiquées  par  ces  vers  : 

Ara  cnicis,  tumniîqne  calix,  lapidisqne  patena, 
Syndonisofficium  candica  byssus  habet. 

L^autel  tient  l'office  de  la  croix,  le  calice  du  tombeau,  la 
patène  de  la  pierre,  les  linges  du  suaire. 

Voyez  sur  les  significations  des  vêtements  sacrés  :  Durand, 
Rationnai  div,y  1.  3;  —  Durantus,  de  RiL  eccL,  L  2,  c.  9;  — 
Inn.  III,  1. 1,  c.  35  et  suiv.  ;  —  Bona,  Tract,  ascet.,  c.  5,  §  2; 
—  Gav.,  p.  2, 1. 1  ;  —  Benoit  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  §  54 
et  suiv. 

N""   52.   OBLIGATION   DES   VÊTEMENTS   SACRÉS. 

Notez,  1^  que  tous  et  chacun  des  vêtements  sacrés  sont 
requis  sub  gravi  dans  la  célébration  de  la  messe,  selon  Gav., 
p.  2,  tit.  1,  n.  5,  let.  N,  àla  fin  ;  Ben.  IV,  de  Sacr.  Ms5.,  sect.  2, 
§  52,  et  les  autres  cités  dans  Quarti,  p.  2,  tit.  I,  sect.  4,  d.  V. 
Hais  il  parait  au  même  Quarti  et  aux  autres  cités  ici  plus 
probable  qu'il  existe  une  légèreté  de  matière  dans  l'omission 
même  volontaire  des  vêtements  sacrés;  d'où  ils  infèrent  que 
l'omission  du  seul  cordon,  ou  du  seul  manipule,  comme  l'a- 
joutent quelques-uns,  est  seulement  péché  véniel  par  légè- 
reté de  matière. 

Notez ,  2°  que  les  vêtements  sacrés  quant  à  cette  matière 
se  dislinguent  en  majeurs  et  mineurs.  Les  majeurs,  d'après 
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tous^  sont  Taube  et  la  chasuble^  et  plusieurs  disent  la^méme 
chose  de  Fétole^  parce  que  Uétole  est  lé  vêtement  propre  du 
prêtre;  et  dans  le  chap.  Ecclesiast.,  dist.  23^  elle  est  singu* 
lièrement  prescrite  :  les  trois  autres  sont  dits  mineurs^  et  le 
moindre,  d'après  tous,  est  le  cordon;  mais  le  manipule  et  le 
cordon  sont  prescrits  par  un  endroit  plus  strict^  mais  non 
cependant  aussi  rigoureusement  que  les  trois  autres  énumé* 
rés  en  premier  lieu  '.  Cela  posé^  on  dit  : 

1^  U  est  certain  pour  tous  que  c'est  un  péché  mortel  de 
célébrer  sans  aucuns  vêtements  sacrés^  qpielle  que  soit  la  né- 
cessité qui  se  rencontre^  si  ce  n'est  peut-être  dans  le  cas  d'é* 
viter  la  mort,  dont  on  est  menacé  en  mépris  de  la^religion, 
auquel  cas  quelques-uns  pensent  que  cela  est  licite,  parce  que 
l'irrévérence  et  le  scandale  sont  censés  si  grands  que  toute 
autre  nécessité  ou  précepte  cesse. 

2^  Il  est  pareillement  certain  pour  tous  que  l'on  ne  peut 
sans  péché  grave  omettre  l'aube  ou  la  chasuble,  si  ce  n'est 
dans  le  plus  grave  péril  pour  sa  vie  propre  ou  celle  d'un 
autre,  comme  il  vientd'être  dit  dans  le  précédent  numéro.  Plu- 
sieurs penseni  la  même  chose  de  l'étole,  qu'ils  rangent  parmi 
les  vêtements  majeurs;  cependant,  parce  que  quelques-uns 
énumèrent  l'étole  parmi  les  vêtements  mineurs,  il  n'est  pas 
improbable,  dit  Quarti*,  qu'il  soit  licite  de  célébrer  sans  l'é- 
tole dans  une  grave  nécessité,  comme  pour  communier  un 
infirme,  pour  que  le  peuple  entende  la  messe  un  jour  de  fête 
Mais  dans  ce  cas  on  ppurrait  employer  le  manipule  pour  l'é- 
tole, si  le  manipule  est  assez  long  et  peut  convenablement 
s'adapter,  parce  que  la  bénédiction  de  tous  les  ornements  est 
la  même. 

3^  Enfin  il  est  certain  qu'une  grave  nécessité  excuse  de 
célébrer  sans  le  seul  amict,  ou  le  seul  cordon,  ou  le  seul  ma- 
nipule, et  peut-être  même  de  célébrer  sans  tous  ces  trois 
ornements ,  parce  que  le  défaut  de  ces  vêtements  mineurs 
n'emporte  pas  une  si  grande  irrévérence  contre  le  sacrement 
et  le  sacrifice,  si  la  nécessité  de  célébrer  est  très-urgente,  ce 
qui  doit  se  juger  par  les  circonstances.  Bien  plus,  selon  quel- 
ques-uns il  est  licite  de  célébrer  sans  quelqu'un  des  vête- 


'  Quarti,  loc.  cit.,  dout.  6. 
»  D.  6,  cité. 

T.  I.  io 
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ments  mineufs ,  s'il  manque  et  gu^il  y  ait  quelque  cause 
raisonnable  de  célébrer,  comme  la  ferveur  de  la  dévotion, 
Topportunité  d'une  aumône  poiir  un  prêtre  pauvre.  Dans  le 
oâs  le  prètro  peut  se  servir  de  quelque  a,utre  lien  pour  cor- 
don, comme  aussi  d'une  étole  pour  manipule  *• 

n.  Les  ornements  du  calice  sont  tous  requis  de  précepte, 
parce  quHls  tiennent  au^  cérémonies  à  observer  dans  la 
messe  et  comme  il  est  évident  par  la  réponse  de  la  sacrée 
Gon^égation  des  rite»',  et  quant  au  corporal  il  est  même 
certain  pour  tous,  comme  Técrit  saint  Âlph.  de  Lig.  ',  qu'en 
célébtrant  sans  lui  on  ne  peut  être  excusé  du  mortel,  si  ce 
n'est  qu'une  grave  nécessité  l'exige  ;  et  selon  Quarti  * ,  si  ce 
n'est  dans  le  cas  d'extrême  nécessité  de  la  vie.  Plusieurs  pen- 
sent la  même  chose  de  la  pale ,  parce  qu'elle  tient  la  place 
de  corporaP;  mais  d'autres,  non  moins  probablement,  le 
nient,  selon  saint  Alpb.  de  Lig.,  1.  6 ,  n.  388 ,  parce  que  la 
même  raison  ne  se  rencontre  nullement  pour  la  pale,  qui  ne 
touche  pas  les  espèces  sacrées,  que  pour  le  corporal,  qui  les 
touche;  et  quelques-uns  ajoutent  que,  si  la  pale  manque,  on 
peut  employer  à  sa  place  un  autre  corporal,  ou  à  son  défaut 
un  purificatoire  ou  une  bourse.  Cependant  la  bourse,  le 
voile  et  le  purificatoire  ne  sont  pas  requis  avec  une  si  grande 
nécessité  qu'une  cause  raisonnable  ne  puisse  suffire  pour 
célébrer  sans  eux,  ou  pour  prendre  des  choses  semblables 
profanes  convenablement  propres. 

III.  Les  ornements  sacrés  dans  l'administration  solennelle 
des  sacrements  tombent  sous  le  précepte  du  conoilede  Trente  *, 
car  ils  sont  compris  sous  les  rites  prescrits  par  l'Église  pour 
l'administration  des  sacrements;  de  sorte  que  leur  omission 
n'est  excusée  du  péché  grave  que  par  la  légèreté  de  la  ma- 
tière, comme  serait  l'omission  d'un  seul  vêtement.  Mais  dans 
les  bénédictions  solennelles  et  autres  fonctions,  bien  que  par 

'  Outre  les  auteurs  cités, voy.  S.  Alph.  de  Lîg.,  1.  6,  n.  377;  Mer.,  pari.  2, 
tit.  1,  n.  83;  Lobner,  part.  1 ,  tit.  8,  5  2,  n.  1  ;  CoUet, Traité  des  SS.  Myst., 
ch.  10,  n.  1-4. 

M9jawv.  iq9;si<  ».  8118,  ^. 

3  Lib.  6,  n.  387. 

4  Part.  2,  tit.  1,  sect.  3,  d.  1. 
^Quarti,  loc.  cit.,d.  2. 

^'  Sess.  7,  de  Sacr.  in  gen.,  can.  13. 
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eux-mêmes  ils  ne  soient  pas  de  précepte^  les  ornements  ne 
peui^ut  sans  cause  raisonnable  être  omis  sans  péché  véniel^ 
et  s'ils  sont  omis  avec  un  scandale  on  une  irrévérence  notable, 
on  commet  un  péché  mortel  contre  le  droit  divin  naturel  et 
contre  la  révérence  due  à  Dieu  et  aux  choses  saintes^. 

N""   53.   MATIÈRE  DES  ORKEMEinrS.       ^ 

A  cause  delà  similitude  de  matière  ft  traiter  il  s'agira  ici 
non-seulement  des  ornements  du  célébrant^  des  ministres  et 
du  calice,  mais  aussi  des  ornements  de  Fautel,  dont  les  ru- 
briques ne  traitent  qu'au  titre  suivant. 

I.  Quels  doivent  être  les  ornements  sacrés? 

jR.  Ils  doivent  être  confectionnés  de  la  matière  voulue , 
bénits ,  non  lacérés  ou  déchirés,  décemment  purs  et  beaux, 
selon  que  la  sainteté  et  Texcellence  du  mystère  le  requiert. 

Si  les  ornements  sacrés  sont  par  négligence  déchirés  ou 
lacérés,  eu  sales,  on  pèche  même  mortellement,  si  princi- 
palement les  vases  sacrés  et  les  corp<»*aux  sont  très-sales*. 

IL  De  quelle  matière  les  ornements  doivent-ils  être  con- 
fectionnés? 

R.  !•  Les  ornements  de  couleur  convenable  à  Tofflce  ou  à 
la  messe,  qui  sont  le  manipule ,  l'étole,  la  chasuble,  la  dal- 
matique  et  la  tunique,  le  pluvial  (ou  chape  ) ,  le  parement 
d'autel  et  la  bourse  du  corporal  ne  doivent  point  être  con- 
fectionnés d'une  matière  certaine  et  déterminée  par  les  ru- 
briques !  cependant  les  planètes  ou  chasubles,  les  étoles  et 
les  manipules  ne  peuvent  être  confectionnés  de  toUe  de  lin 
ou  de  coton,  vulgairement  percale,  teinte  ou  dépeinte  des 
couleurs  prescrites*,  ni  aussi  de  coton  ou  autre  matière  sem- 
blable, tissue  avec  des  fils  de  soie  ou  de  verre*.  Ces  matières 
donc  exceptées,  ils  peuvent  et  doivent  être  faits  de  draps  de 
soie,  d'argent  et  autres  selon  la  coutume ,  mais  au  moins 
tels  que  le  vulgaire  ne  s'en  serve  pas  communément.  Mais  le 
voile  du  calice,  qui  doit  aussi  être  de  la  couleur  convenable, 

•  Ainsi Qaarti,  part.  1,  Ut.  19,  d.  !. 

^  Quarti,  part.  1,  tit.  20,  d.  8;  part.  2,  tit.  1,  sect.  3  »  d.  1,  à  la  Gd,  et 
ibid.,  sect.  4,  d.  7  ;  Vinitor,  part.  2,  tit.  1,  annot.  20  et37. 
3  Selon  le  décr.  S.  C  R.,  23  sept.  1837,  d.  46a6fd.  8,  3. 
i  Selon  le  décr.,  H  sept.  1847,  n.  4938. 
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ne  peut  être  que  de  drap  de  soie  selon  la  rubrique  Ri  tu 
serv.  incelebr.  llii$8.j\HA,  n.  l^eten  conséquence, bien  que  les 
autres  ornements  soient  même  d'argent ,  ce  voile  cependant 
doit  être  de  soie*. 

2*  L'amict,  les  aubes^  les  nappes,  les  corporaux,  les  purifi- 
catoires et  les  pales  peuvent  seulement  être  composés  de  lin 
ou  de  chanvre,  selon  les  rubriques  jRt^u  serv.  in  celébr.  Miss.^ 
t.  1 ,  n.  1 ,  et  le  Décr.  gén.  15  mai  1819,  n.  bbld,  comme  il 
suit.  «  Quoique  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  le  15  mars 
t<  166S.,  n.  2120,  ait  réprouvé  l'usage,  qui  pouvait  s'être  in- 
ft  troduit  quelque  part,  de  confectionner  les  amicts,  les  au- 
tt  bes,  les  nappes  d'autels  et  aussi  les  corporaux  et  les  pales 
<(  d'une  certaine  toile  composée  de  lin  et  de  coton  très-fin  , 
cr  néanmoins  dans  ces  derniers  temps  l'abus  a  tellement 
«  prévalu  que,  méprisant  la  constante  discipline  de  l'Église, 
«  on  n'emploie  dans  plusieurs  églises  d'autres  linges,  soit 
«  pour  le  sacrifice,  soit  pour  l'usage  deTautel,  que  ceux 
«  confectionnés  de  simple  coton.  Les  très-éminents  et  très- 
ce  révérends  seigneurs,  les  cardinaux  préposés  à  la  garde  des 
a  rites  sacrés  ont  tourné  tout  leur  zèle  à  extirper  radicale- 
ce  ment  cette  corruption,  qu'un  grand  nombre  s'efforcent  de 
«  légitimer  par  le  nom  de  coutume;  tournant  donc  leur 
a  sollicitude  à  ce  que  ce  qui  dès  les  commencements  de  l'É- 
((  glise  a  été  pour  des  significations  réelles  et  mystiques 
a  introduit  touchant  les  vêtements  et  les  linges  sacrés  soit 
«  retenu,  restitué  et  dans  la  suite  absolument  observé,  ils 
ft  déclarèrent  et  décrétèrent  que  Ton  ne  devait  s'éloigner  de 
«  l'antique  coutume  sous  quelque^ prétexte,  couleur  et  titre 
((  que  ce  fût  j  et  que  les  mômes  vêtements  et  linges  sacrés 
«  devaient  être  confectionnés  de  lin  ou  de  chanvre ,  et  non 
a  d'aucune  autre  matière,  quand  même  elle  égalerait  ou 
<c  surpasserait  le  lin  ou  le  chanvre  en  pureté,  candeur  et 
«  solidité  :  usant  cependant  de  quelque  indulgence,  ils  per- 
ce mirent  ^^e  les  amicts,  les  aubes,  les  nappes,  s'il  y  en  a 
«  quelques-unes  de  coton,  puissent  être  employées  jusqu'à 
«  ce  qu'elles  soient  usées;  mais  lorsque  ces  linges  devront 
«  être  renouvelés,  ils  ont  ordonné  qu'ils  ne  soient  point 

»  Ces  vêtements  peuvent  être  d'étoffes  de  laîne  non  commîmes  ;  mais 
toujours  le  voile  du  calice  de  soie.  (  l\ofe  du  traducteur,  ) 
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a  faits  d'autre  matière  qae  de  lin  ou  de  chaovi'e.  Mais  ils 
«  ont  strictement  ordonné  que  les  corporanx^  les  pale»  et 
«  les  purificatoires ,  après  le  laps  d'un  mois  à  dater  de  la 
ce  publication  du  présent  décret,  soient  absolument  de  lin 
«  ou  de  chanvre,  étant  interdit  et  défendu  l'usage  des  au- 
«  très  qui  resteraient  de  coton.  Et  ainsi  ils  ont  décrété  et 
«  ordonné  d'observer  en  tous  lieux ,  s'il  plaît  à  notre  très- 

«  saint  Seigneur,  le  15  mai  1819.  Orrelation  ayautétéfaite 

«  notre  très-saint  Seigneur,  Sa  Sainteté,  approuvé  et  con- 
«  firme  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation ,  et  prescrit  de 
«  l'imprimer  et  de  le  publier;  et  c'est  pourquoi  elle  a  or- 
u  donné  que  les  ordinaires  des  lieux  s'appliquent  soigneu- 
«  sèment  à  l'observer,  le  18  du  même  mois  et  an.  » 

Notez,  V  que  les  trois  nappes  de  l'autel  doivent  ètie  de  lin 
ou  de  chanvre,  et  non  une  ou  deux  inférieures  de  coton, 
comme  quelques-uns  le  permettent;  et  2"*  que  la  pale  dans 
sa  partie  supérieure  et  inférieure  doit  être  de  lin  ou  de  chan- 
vre, mais  non  pas  même  dans  sa  partie  supérieure  de  drap 
doré  ou  de  soie,  comme  cela  est  prohibé  par  le  décret  du 
22  janv.  1701 ,  n.  3426, 6  ;  3**  que  le  cordon  peut  être  de  soieet 
de  la  couleur  des  ornements,  mais  selon  le  présent  usage  de 
FÉglise  il  est  plus  convenable  qu'il  soit  de  lin  et  blanc  \      - 

Le  rochet  et  le  surplis ,  bien  que  les  rubriques  ni  les  dé- 
crets ne  statuent  rien  sur  eux,  paraissent  cependant  devoir 
être  de  la  même  matière  que  faube ,  dont  ils  tiennent  et 
suppléent  Tusage  *. 

III.  Notez,  V  quant  à  la  confection  des  vêtements  sacrés , 
qu'on  doit  tenir  Tusage  constamment  reçu  et  approuvé  dans 
l'Église  et  éviter  toute  nouvelle  forme.  2«Les  vêtements  peu- 
vent être  licitement  appliqués  à  un  usage  sacré ,  parce  que 
tout  ce  qu'ils  ont  contracté  de  mondain  est  purifié  par  la 
nouvelle  confection  et  la  bénédiction. 

Quant  au  décor,  il  est  permis  de  suivre  la  coutume  reçue 
et  non  réprouvée  par  laquelle  il  est  constant  qu'on  peut 
environner  d'un  tissu  de  dentelle  les  extrémités  de  l'aube , 
du  rochet,  du  surplis,  du  purificatoire,  du  corporal  et  des 
nappes.  Mais  il  n'est  point  permis  de  mettre  un  fond  rouge 

'  S.  C.  R.,  22  janv.  1701,  n.  34^6,  7;et  8  juiiilTOO,  n.  3660,  4. 
'  Voy.  Gardel.,  audécr.  u.  4413. 
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SOUS  nu  voile  transparent  aux  franges  des  aubes  et  autres 
vêtements  ^  On  ne  peut  mettre  non  plus  sur  les  ornements 
noirs  nulles  images  des  morts  ou  croix  blanches  '. 

Il  n'est  pas  défendu  de  placer  les  bleuions  de  famille  du 
donateur  sur  les  ornements  sacrés,  comme  cela  est  mani- 
festé par  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *,  si 
les  statuts  diocésains  ne  s'y  opposent;  c'est  cependant  moins 
convenable  \  L'amict  doit  avoir  une  croix  au  milieu  de  la 
partie  supérieure  entre  les  cordons;  la  bourse  doit  en  avoir 
une  sur  la  partie  supérieure;  le  manipule  et  Fétole  doivent 
en  avoir  trois^  au  milieu  et  aux  deux  extrémités'^.  La  oroix  au 
milieu  de  Téiole  doit  être  visible ,  et  pas  trop  caehée  par  le 
linge. 

N""   54.   DE  LA  BÉNÉDICTION   DES   ORNEMENTS. 

I.  Si,  comment,  sous  quelle  obligation  et  par  qui  les  orne- 
ments doivent  être  bénits  avant  de  les  employer  à  un  usage 
sacré? 

Réponse  à  la  première  question.  11  est  certain  de  précepte  que 
le  corporal,  l'amict,  l'aube,  lé  manipule,  l'étole  et  la  cha- 
suble doiventêtre  bénits  d'après  le  sentiment  commun.  (  Rub. 
in  Rit.  celebr.  Miss, y  tit.  1,  n.  1  et 2,  et  detfefect.^  tit.  X,  n.  1.  ) 
l^Mais,  malgré  Topinion  de  quelques-uns,  qui  pensent  que  le 
cordon ,  la  pale  et  les  nappés  ne  doivent  pas  être  bénits,  il 
est  cependant  plus  probable  que  de  précepte  le  cordon  doit 
être  bénit  %  de  même  la  pale^  et  aussi  les  nappes  %  selon  que 
cela  est  aussi  expressément  statué  dans  la  Ruh,  gén.,  tit.  20^ 

«  S.  C.  R.,  17  août  1833,  n.  4569,  6. 

»  Cérém.  des  évéq.,  liv.  2,  c.  ll,n.  1  *. 

*  Les  ornements  de  Tautel,  du  célébrant,  deti  ministres , des  livres  et  des 
sièges  doivent  être  noirs,  sans  aucune  r^ésentation  ou  image  de  la  mort, 
ou  croix  blanches.  Mais  il  n'est  pas  question  des  ornements  qui  entourent 
le  mort  oîi  la  repré  sentation  ;  là  peuvent  être  ces  images  et  croix  blanches, 
si  c'est  l'usage.  {Note  du  traducteur.  ) 

»7déc.  1844,  n.  4843. 

4  Collet,  Traité  des  8S.  Myst.,  cb.  10  et  11. 
^  ^  Gav.  de  mensuris  s.  supellectilis. 

6  Selon  Quart! ,  p.  2,  tit.  t,  sect.  4,  d.  1;  Benoît  XIV,  instit.  21;  Cav., 
t.  4,  d.  185,  D.  2. 

7  Selon  Quarti,  loc.  cit.,  sect.  3,  d.  2. 

^  Selon  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  376,  d.  2. 
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et  de  Def&cL,  tit.  10^  n*  1.  T  Mais  on  doute  si  la  chape  ^  la 
dalmatiqtie  >  là  tunique  f  le  surpliisr  et  le  rocdiet  doÎTent  étte 
bénits^  quant  àla  oba^e^  la  dalmatique  et  la  tunique  y  Quaftt^ 
et  Cavallieri  ^  Taffirment.  De  même  pour  le  surplis  Barnff^ 
tit.  3^  n.  k^;  mais  cel»  est  nié  pour  la  chape  par  Gavanttts^ 
et  Yenitor  *.  D'où  Ton  doit  dire  qu'il  est  convenable,  qudi^ 
que  non  néeeisairei  que  ks  susdits  vêtements  soient  bélllts. 
3"*  Le  purificatoire  ne  doit  pas  être  bénit  Ml  est  cependant  dép 
cent  d'employer  un  purificatoire  propre;  «t^  peur  le  distîiN 
guet  des  autres  Ubges,  il  convient  d'y  mettre  une  eroix  9m 
milieu>  de  môme  il  n'y  a  point  d'obligation  de  bénir  le  rattf- 
du  calice,  la  bourse,  le  parement  de  l'autel  et  lemanuterge^i 
Répons  à  la  deuaiéme  question.  Malgré  ^ue  quelques^ims  ai** 
sent  que  les  vêtements  sont  bénits  par  cela  même  que  quel*' 
qu'un  célèbre  avec  eux  sciemment  ou  sans  le  savoir ,  il  est  mm 
pendant  plus  probable  qu'ils  ne  sont  bénits  que  pat  Ids  prièrM 
del'ÉgliDe;  car  quoiqu'on  puisse  les  dire  sanctifiés  par  un  usage 
sacré^  ils  ne  sont  cependant  députés  à  tel  ou  tel  usage  sacré  qlie 
par  les  seules  prières  prescrites  par  l'Église.  (Il  faut  dire  lat 
même  chose  d§s  vases  sacrés  \  )  En  conséquence,  les  ornemente 
doivent  être bénitsavec  les  bénédictions  qui  sont  assignées  àk» 
fin  du  Missel,  au  nombre  de  trois;  la  preililète  pour  les  vête*< 
ments  sacerdotaux  en  général^  par  laquelle  tous  sont  bénits, 
excepté  les  nappes^  pour  lesquelles  est  la  seconde,  et  excepté 
les  corporaux  et  les  pales,  pour  lesquels  la  troisième  est  U^* 
signée*  Si  on  bénit  la  chape,  la  dalmatique,  la  tunique  y  le 
surplis  et  le  rochet>  il  faut  employer  la  première  bénédiction 
pour  les  vêtements  sacerdotaux  en  général ,  comme  elle  est 
placée  dans  le  Missel,  sans  aucun  changement  et  sans  nommer 
les  choses  qui  sont  bénites  ^  C'est  aussi  avec  la  même  pre** 
mière  bénédiction,  mais  seulement  en  même  temps  que  les 


'  Part.  1,  tit.  49,  d.  2. 

'  T.  4,  dél5t.  fâ*,  tt.  îfètS. 

3  Part.  1,  tit.  19,  n.  3,  lett.  i. 

^  Part.  I,  tit.  19,anQ0t.  1. 

^  Sdon  la  réponse  de  la  S*  C.  R.  7  sept.  1S16,  u.  487S,  S6  et  27. 

6  Gav.,  part.  1,  tit.  20,  lett.  t;  et  part.  2,  tit.  1,  n.  1,  lett.  i. 

7  Mer.,  part.  2,  tit.  1,  n,  9;  Quarti,  part.  2,  tit.  1,  sect.  9^  d.  3  ;  S.  Alph. 
deLig.,  liv.  6,  n.  380. 

*  Quarti,  part.  1,  tit.  19,  d.  2,  à  1»  fin  ;  Cav.,  t.  4,  d.  182,  n.  4. 
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autres  ornements  et  avec  eux,  que  peuvent  aussi  être  bénits , 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  obligation^  le  voile  du  calice  y  la  bourse 
et  le  parement  de  Fautel.  Si  Ton  ne  bénit  quW  seul  orne- 
menty  comme  une  nappe^  un  corporal,  tout  se  dit  au  singulier  ; 
mais  si  Ton  en  bénit  plusieurs  ensemble ,  tout  se  dit  au  plu- 
riel. 

Réponse  à  la  troisième  question.  Les  vêtements  sacerdotaux, 
qui  doivent  être  bénits  et  dont  le  prêtre  se  sert  dans  la  célébra- 
tion delamesse,  d'après  le  sentiment  commun,  doivent  être  bé- 
nits sous  précepte  grave  ;  tellement  que  celui  qui  se  servirait  de 
quelqueornement  non  bénitse  rendraitcoupablede  péché  mor^ 
tel ,  s'il  n'était  excusé  par  la  légèreté  de  la  matière,  comme  si 
le  seul  manipule  ou  le  seul  cordon  n'était  pas  bénit  S  De  même 
le  corporal  doit  être  bénit,  à  moins  d'une  grave  et  pressante 
nécessité^  comme  cela  est  certain  pour  tous,  dit  saint  Al- 
phonse de  Liguori  ^.  Et  plusieurs  affirment  la  même  chose  de 
la  pale,  mais  d'autres  non  moins  probablement  le  nient ^ 
selon  ce  qui  a  été  dit  n.  52,  q.  II.  Les  uns  pensent  que  les 
nappes  doivent  être  bénites  svb  gravi;  les  autres  que  cela 
convient,  mais  qu'il  n'y  a  pas  obligation  de  précepte  de  les 
bénir;  et  les  autres  enfin  que  c'est  de  précepte  obligeant  seu- 
lement sous  véniel  '.  Quant  aux  autres  ornements  qui,  selon 
ce  qui  a  été  dit  ci-dessus,  sont  seulement  bénits  de  conve- 
nance, on  ne  doit  point  dire  qu'ils  doivent  être  bénits  sous 
obligation  de  péché. 

Notez  que,  quoique  se  servir  d'un  vêtement  non  bénit  par 
soi-parlant  soit  presque  la  même  chose  que  l'omettre,  parce 
qu'un  vêtement  n'eà  sacré  qu'autant  qu'il  est  bénit,  néan- 
moins, loi*sque  dans  un  cas  de  nécessité  il  est  licite  de  célé- 
brer sans  quelqu'un  des  vêtements  sacrés, ôl  sera  toujours 
plus  prudent  de  se  servir  d'un  vêtement  non  bénit  que  de 
l'omettre  tout  à  fait  ;  ceci,  en  effet,  fournirait  une  trop  grande 
occasion  d'ébahissement  et  de  murmure  *. 

Réponse  à  la  quatrième  qmstion.  De  droit  ordinaire  il  appar- 

'  Lohuer,  part.  1,  tit.  3,  $  2,  à  la  fin;  Quarti,  part.  3,  tit  1,  sect.  4, 
d.  2  et  5;  Cav.,  t.  4,  décr.  182 ,  n.  1  et  2;  Collet,  Traité  desSS.  Myst., 
ch.  9,  n.  5. 

»  Liv.  6 ,  D.  887. 

^  Quarti,  part.  1,  tit.  20,  d.  8;  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  875,  d.  2. 

4  Ainsi  Quarti,  part.  2,  tit.  1,  sect.  4,  d.  6. 
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tient  à  révéque  de  bénir  les  ornements,  les  nappes  et  lesoorpo- 
raux,  comme  cela  est  évident  par  le  titre  placé  devant  ces  béné- 
dictions; il  ne  loi  est  cependant  point  permis  de  le  faire  dans 
un  autre  diocèse  sans  avoir  la  faculté  de  l'ordinaire  * .  Et  les  évé- 
ques  ne  peuvent  sans  un  induit  spécial  du  Siège  apostolique  dé» 
l^uer  cette  faculté  à  d'autres^  comme  il  est  expressément  dé- 
claré par  la  sacrée  Congrégation  des  rites  S  etcomme^  contre 
Quarti  ^,  le  tiennent  communément  les  auteurs  ^.  Cependant  les 
évéques  de  Belgique  ont  ordinairement  un  induit  spécial  pour 
déléguer  aux  simples  prêtres  la  faculté  de  bénir  les  ornements 
et  autres  instruments  nécessaires  au  sacrifice  de  la  messe ,  lors- 
que l'onction  sacrée  n'y  intervient  pas  *. 

2"*  Les  abbés  et  autres  jouissant  des  pontificaux  peuvent 
bénir  les  mêmes  ornements^  mais  seulement  pour  leurs 
églises  et  monastères  et  non  pour  d'autres  *. 

3"*  De  même  les  supérieurs  des  réguliers^  provinciaux,  rec- 
teurs^ prieurs 9  gardiens,  ministres ^  et  les  autres  supérieurs 
locaux,  de  quelque  nom  qu'ils  s'appellent  y  peuvent  bénir 
les  mêmes  ornements  (  supposé  le  privilège  du  SaintSiége^ 
allégué  par  les  auteurs  qui  vont  être  cités  plus  loin)^  mais 
seulement  pour  leurs  églises  et  monastères,  et  non  pour 
d'autres  '. 

Mais  il  faut  noter  qu'il  ne  suffit  pas  de  la  coutume  qu'ont 
les  abbés  et  autres  supérieurs  de  réguliers  de  bénir  les  or« 
nements  pour  l'usage  des  autres  églises^  parce  que  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  l'a  abrogée  et  déclarée  nonobstante 
le  18  août  1629,  n.  682,  et  par  le  Décret  général,  31  mai  nkk^ 
n.  11^006,;  et  aucun  privilège  ne  peut  servir,  parce  que  «  aux 
a  moines  qui  assurent  leur  être  licite  par  un  induit  aposto- 
«  lique  de  bénir  les  ornements  ecclésiastiques  pour  d'autres 

i  Benoit  XIV,  Instit.  21,  presque  à  la  fin. 

M  6  mai  1744,  n.  4010,  5  et  6. 

3  Part.  ^,  tit.  1,  sect.  4,d.  3,  et  de  Benedict.,  tit.  1,  sect.  '4,  d.  5. 

^  Gav.,  part.  4,  tit.  19,  n.  23;  Vinitor,  part.  2,  tit.  1,  annot.  22;  Be- 
noît XIV,  Instit.  21  ;  Cav.,  t.  4,  décr.  183,  n.  i  et  2;  L.  Ferraris,  Bene- 
dicere,  art.  1,  n.  17  ;  S.  Alphonse  de  Ug,,  liv.  6,  n.  878,  d.  4. 

^  Dens,  de  Pcniitentia,  n.  222,  ad  10. 

«  S.  C.  R.,  27  sept.  1659,  décr.  gén.  n.  1856, 18  ;  30  juU.  1689,  n.  8043, 
2;  31  mars  1744,  n.  4006  ;  16  mai  1744,  n.  4010,  1  et  2. 

7  S.  C.  R.,  13  mars  1632 ,  n.  805  ;  18  sept.  1666,  n.  2228;  16mai  1744, 
n.  4010,  3. 
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<i  églises  la  saorée  Congrégation  des  rites  ^  23  mars  1669^ 
«c  D<  2323^  a  ordonné  d'exhiber  l'induit  authentique  tiré  des 
a  archives  apostoliques^  et  dans  rintervalle  de  s'abstenir  :  caf 
a  un  tel  induit  n'a  jamais  élé  montré  jusqu'ici^  »  d'après  le 
Déoret  général  du  31  marsl7<^4>,  n«  ft006t  En  conséquence  il 
est  constaté  qu'il  y  a  prohibition  pour  les  abbés  et  autres  stt'^ 
périeurs  de  réguliers  de  bénir  les  ornements  à  Tusage  des 
autres  églises^  mais  leur  privilège  n'est  pas  constaté;  de 
sorte  qu'ils  peuvent  uniquement  les  bénir  pour  iMri  propres 
églises  et  monastères  ^  Cependant  ainsi  croule  le  sentiment 
de  Quarti^  qui  assure  que  les  réguliers  peuvent  encore 
bénir  les  ornements  pour  d'autres  églises,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Mer.  etFerraris,  loccît.  ;  Catalan,  in  Rit.  Mom., 
iom.%  tit.  Vm^  c.  31. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  les  abbés  et  supérieurs 
de  réguliers  pèchent  en  bénissant  les  ornements  pour  d'au- 
tres églises,  parce  qu'ils  exercent  un  acte  défendu  ;  mais  que 
cependant  ces  mêmes  ornements  n'ont  pas  besoin  d'une  nou- 
veÂle  bénédiction  (  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites^ 
37  août  1707^  n.  3636^  8).  4' Excepté  l'évèque,  les  abbés  et 
supérieurs  de  réguliers  >  nulautre>  ni  vicaire  général^  ni  pro* 
tonotaire,  ne  peut  bénir  les  ornements,  si  ce  n'est  par  un  in* 
dult  apostolique  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *. 

n.  Quand  se  perd  la  bénédiction  des  ornements? 

iB.  1^  Lorsqu'ils  sont  tellement  lacérés  ou  usés  que  ^  par 
l'estime  morale  des  hommes,  ils  ne  peuvent  plus  servir  A 
leur  usage  ;  et  3""  lorsqu'ils  perdent  la  forme  sous  laquelle  ils 
ont  été  bénits,  soit  que  cela  arrive  par  accident,  soit  que 
d'industrie  une  partie  soit  séparée  du  tout  pour  réparation  ^ 
de  sorte  que  tant  que  cette  réparation  aurait  lieu,  même  pen- 
dant le  temps  le  plus  court,  ils  ne  pourraient  servir  à  leur 
usage,  parce  que,  lorsque  périt  le  sujet,  il  est  nécessaire  que 
laforme  qui  lui  est  inhérente  périsse.  Quesiles  ornements  sont 
raccommodés  et  recousus  peu  à  peu,  même  eh  ajoutant  une 
partie  non  bénite,  comme  alors  le  vêtement  est  moralement 

'  Voy.  Gav.,  part.  4,  tit.  J9,  n.  22;  Mer.,  ibid.,  n.  26;  Vinitor,  part.  2, 
Ut.  1,  n.  19; item,  Yasa  sacra,  n.  1  et suiv.;  S.  Aipb»  àe  Lig.,  Hv.  6,  n.  378  ; 
Cav.,  t.  4 ,  décr.  183,  n.  3  et  suiv.;  Quart!,  part,  i,  tit.  1,  sect.  4,  d.  3»  et  de 
Bened.,  tit.  1 ,  s«ct.  4,  d.  6  et  7. 

»  16  mai  1626,  n.  477;  17  juif.  1627,  n.  59  ;  Cav.,  t.  4,  décr.  183,  n.  7. 
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censé  demeurer  le  inèiiie>  la  bénédiction  n'est  pas  perdue^ 
parce  que  la  partie  iyoutée>  comme  quelque  accessoire,  suit  la 
nature  de  son  principal  :  mais  si  d'un  seul  acte  on  ajoute  une 
partie  plus  grande  que  la  partie  bénite^  la  bénédiction  est 
perdue,  la  majeure  partie  tirant  à  soi  la  moindre*  ^    ' 

Ainsi  est  perdue  la  bénédiction  d'une  aube  si  on  en  sépare 
les  mancbes,  de  même  celle  d'un  cordon  s'il  est  rompu>  et 
qu'aucune  ,de  ses  parties  ne  suffise  à  ceindre;  mais^  si  l'una 
des  parties  suffit  à  ceindre  »  Vautre  peut  lui  être  rattachée^ 
La  bénédiction  est  perdue  M  des  ornements  bénits  on  etkfaît 
d'autres  nouveaux  >  par  exemple  des  amicts  d'une  aubei  Une 
étole  et  un  manipule  d'une  chasuble  ^  Lorsque  le  carton  ou 
le  bois  qu'on  met  dans  la  pale  est  retiré  >  la  bénédiction  de 
la  pale  n'est  pas  perdue^  parce  que,  comme  en  Italie  on  ne 
met  ni  carton  ni  bois  dans  les  pales  |  mais  on  y  affermit  le 
linge  plié  par  de  Tamidon,  il  suit  que  le  carton  ou  le  bols  m 
soùt  point  nécessaires  dans  la  pale  ;  et  conséquemmeniquan^ 
le  carton  et  le  bois  en  sont  tirés  pour  la  laver^  et  remis  %n* 
suite  >  la  bénédiction  n'est  point  perdue  ^  parce  que  la  pale 
garde  sa  fonne  essentielle  sous  laquelle  elle  a  été  bénite  i  à 
moins  que  le  linge  ne  soit  tellement  détruit  qu'il  ne  puisse  plus 
convenablement  couvrir  le  calice.  Si  d'une  nappe  on  e!i  fait 
deux  ou  trois,  il  parait  que  la  bénédiction  est  perdue,  comfne 
dans  le  même  cas  se  perd  la  consécration  d'un  autel ,  parce 
que  la  continuité,  l'intégtité  et  l'unité  substantielle  sous 
lesquelles  là  nappe  a  été  bénite  sont  perdues. 

Notez,  1**  qu'il  ne  suffit  pas  de  séparer  les  vêtements  déchirés 
de  façon  à  perdre  leur  bénédiction ,  mais  que  réparés  ils  ont 
besoin  d'une  nouvelle  bénédiction;  2"*  que  les  ornements  ne 
perdent  point  leur  bénédiction  si  on  les  emploie  à  un  usage 
profane  :  ceir  ce  qui  est  une  fois  bénit  demeure  tel  tant  qu'il 
existe  dans  la  même  forme^  s'il  n'est  autrement  exprimé  dans 
le  droit  *. 

III.  Que  faire  des  ornements  sacrés  qui  sont  usés  ou  qui  ont 
perdu  leur  bénédiction? 

R.  Avec  des  ornements  qui  ont  été  bénits  on  doit  en  faire 
d'autres  qui  puissent  servir  aux  usages  de  l'église,  ou  bieil  il 


>  Beûoît  XIV,  lûstit.  21;  Cav.,  t.  4,  décr.  187,  9. 

>  BusseiibauDi,apiidS.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  376 
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faut  les  brûler  et  jeter  les  cendres  dans  la  piscine^  ou  dans  le 
mur,  ou  dans  les  fosses  des  pavés  de  Féglise,  de  peur  quMls 
soient  foulés  aux  pieds;  mais  ils  ne  peuvent  nullement  être 
convertis  ni  vendus  pour  des  usages  profanes,  car  les  canons 
le  défendent  ^ 

Mais  ceux  qui  n'ont  point  été  bénits  y  comme  les  candéla- 
bres, les  tapis,  les  manuterges,  etc.,  il  n'est  point  illicite  de  les 
appliquer  à  des  usages  profanes,  comme,  si  on  manquait  de 
ces  objets,  on  pourrait  en  prendre  de  profanes  convenable- 
ment propres,  et  ensuite  les  rendre  à  leur  premier  usage  '. 

Lés  ornements  intègres  ne  peuvent  être  aliénés  ni  donnés 
en  gage,  si  ce  n'est  pour  une  juste  cause,  et  seulement  pour 
le  service  d'une  autre  église  et  pour  des  usages  sacrés  et 
pieux.  (L.  Ferraris,  ParamenUiy  n.  11.  )  Pareillement  il  n'est 
point  permis  que  les  pierres  et  les  bois  d'une  église  ou  d'un 
autel  en  ruine  soient  convertis  ou  vendus  pour  un  usage 
profane  :  on  doit  dire  la  même  chose  à  plus  grand  droit  des 
vases  sacrés,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  fondus,  parce  qu'alors 
ils'perdent  leur  première  forme,  et  la  matière  est  considérée 
conmie  profane.  Auquel  cas,  bien  qu'il  soit  plus  décent  de 
fondre  de  la  même  matière  de  nouveaux  vases  pour  l'usage 
de  l'église ,  il  est  cependant  permis  d'employer  cette  matière 
informe  à  un  ouvrage  quelconque;  car  la  raison  est  diffé- 
rente pour  les  ornements  et  les  bois  d'église,  qui,  quant  à  la 
matière,  ne  peuvent  être  ainsi  altérés ^. 

IV.  Voyez  au  numéro  suivant,  q.  IV,  3,  à  qui  il  est  permis 
de  toucher  les  ornements  sacrés.  Mais  il  faut  remarquer  ici, 
V  que  la  première  lotion  des  corporaux,  des  pales  et  purifica- 
toires (  qui  ont  servi  )  doit  absolument  être  faite  par  un 
prêtre  ou  un  diacre,  ou  au  moins  un  sous-diacre;  cela  serait 
aussi  convenable  pour  la  seconde  et  la  troisième ,  et  même 
dans  un  vase  destiné  uniquement  à  cet  usage  ;  T  que  l'eau  de 
cette  lotion  doit  être  répandue  dans  la  piscine  ^,  parce  que  la 

'  Voy.  Quart!,  part.  1,  tit.  19,  d.  3;  L.  Ferraris,  176,  Paramenta,  n.  8 
et  suiv.  ;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst,  ch.  10, n.  11;  Busenb., apud  S.  Alph. 
de  Lîg.,liv,  6,  n.  371,  ad 6  et  376. 

'  Selon  Quarti,  part.  l,tit.  19,  d.  3;  Busenbaum,  apud  S.  Alph,  de  Lig.» 
lîv.  6,  n.  895. 

^  Gardell.,  in  decr.  n.  4478. 

4  On  peut  aussi  le  jeter  dans  le  feu. 


N""  ^.   BES  VASES  SACRÉS.  237 

jeter  dehors  serait  un  péché  pour  celui  qui  le  ferait,  comme 
il  est  dit  dans  le  c.  Nemo,  kO,  dé  Con$,,  dist.  1  ;  et  Sylviusdit 
qu'il  ne  peut  être  dérogé  à  cela  par  aucune  coutume  con- 
traire'. 

Le  sacrarium ,  qui  doit  être  dans  chaque  église  et  qui  est 
aussi  appelé  la  piscine  sacrée ,  est  un  lieu  creusé  dans  le 
mur  ou  sous  terre  et  séparé  de  tous  les  autres  usages  pro- 
fanesy  dans  lequel  les  eaux  de  purification  et  autres  choses 
semblables  doivent  être  jetées  par  révérence. 

N''   55.    DES   VASES   SACRES. 

I.  Quels  doivent  être  le  calice  et  la  patène? 

R.  V*  Le  calice  doit  être  d'or  ou  d'argent ,  ou  au  moins 
avoir  la  coupe  d'argent,  dorée  intérieurement,  ainsi  la  Rul>. 
R%tucélê>r.Miss.^^i.  1,  n.  1  ;Mer., de Defect%lms,\\i.  10, n.  1  ; 
il  est  aussi  permis  qu'elle  soit  d'étain ,  à  savoir  dans  le  cas  de 
pauvreté  ou  de  persécution,  mais  non  d'airain  à  cause  de  la 
rouille,  ni  de  verre  à  cause  de  sa  fragilité,  ni  de  bois  à  cause 
de  sa  porosité.  Cependant  le  pied,  si  la  coupe  est  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'étain ,  de  la  manière  qu'il  vient  d'être  dit ,  peut 
être  d'une  matière  quelconque  solide  et  pure  *. 

Notez  que  nous  avons  dit  une  coupe  d'argent  dorée  inté- 
rieurement, et  qu'il  faut  dire  la  même  chose  si  le  calice  est 
d'étain;  sa  coupe  d'étain  doitpareillement  être  dorée.  Cepen- 
dant plusieurs  nient,  dans  Quarliy  loc.  cit.,  que  cette  dorure 
soit  prescrite  sub  gravi;  il  est  cependant  plus  probable,  d'a- 
près saint  Alphonse  de  Ligori  *,  que  celui  qui  consacre  dans 
un  calice  non  doré  n'est  pas  exempt  de  véniel ,  si  ce  n'est 
que  la  pauvreté  l'excuse. 

2*  Le  calice  doit  être  consacré  avec  le  rite  et  les  prières 
prescrites  par  l'Église,  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précé- 
dent, quest.  I,  2. 

3*^  La  patène  doit  être  de  la  même  matière  que  le  calice, 
et  au  moins  sa  partie  concave  doit  être  dorée ,  et  pareille- 
ment consacrée.  (Quarti,  part.  2,  tit.  1,  sect.  2,  d.  1.) 

Les  évêques  de  droit  propre  consacrent  les  calices  et  les 

*  Voy.  S.  Alph.  deLig.,  liv.  6, n.  3S7;  Gav.,  part.  2,  tit.  1,  q;  Mer.,  «6irf., 
n.  16;  Quarti ,  part.  2,  tit.  1,  sect.  3,  d.  6. 
^  Quarti,  part.  2,  sect.  2;  tit.  1 ,  d.  1. 
^  Liv.  6,  D.  370,  d.  8. 
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patènes;  ils  ne  peuvent  cependant  commettre  cette  conséôra- 
tîon  ni  à  un  simple  prêtre  ni  même  à  un  abbé ,  bien  que 
celui-ci  puisse  par  un  privilège  apostolique  consacrer  les 
calices  de  sa  propre  église  * . 

Quant  aux  réguliers,  1*  il  est  certain  que  leurs  supérieurs, 
bien  qu'ils  puissent  bénir  les  ornements,  comme  il  a  été  dit 
au  numéro  précédent ,  ne  peuvent  cependant  consacrer  les 
calices  et  autres  objets,  pour  lesquels  Tonction  sacrée  est  em- 
ployée, s'ils  n'ont  l'usage  des  pontificaux*.  2"  Les  abbés  et 
autres  ayant  l'usage  des  pontificaux  nç  peuvent  par  eux- 
mêmes  consacrer  les  calices  et  les  patènes,  cela  est  constant 
par  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  ;  mais  seu- 
lement pour  privilège  apostolique  ^,  et  seulement  par  l'usage 
des  églises  qui  leur  sont  soumises,  d'après  les  mêmes  décrets,  et 
principalement  le  Décret  général  du  27  sept.  1659,  n.  1856, 
19.  Si  cependant  ils  consacrent  dp»  calices  et  des  patènes 
pour  l'usage  d'autres  églises,  ils  pèchent;  mais  néanmoins 
les  vases  sacrés  ne  doivent  pas  être  consacrés  de  nouveau  \ 

II.  Quels  doivent  être  la  pyxide  ou  le  ciboire,  l'exposition 
ou  ostensoir  et  sa  lunule  ? 

R,  V  Aucune  matière  déterminée  ne  parait  prescrite  ;  mais 
le  ciboire,  d'après  le  Rituel  rom.,  De  SS*  Euchar.  Sac, y  doit 
être  d'une  matière  solide  et  décente  et  propre  ;  mais  il  est  de  la 
plus  extrême  convenance  que  le  ciboire,  ou  du  moins  sa  coupe 
soit  d'or  ou  d'argent  au  moins  dorée  intérieurement.  Cepen- 
dant, à  cause  de  la  pauvreté,  du  péril  des  voleurs  et  autres 
causes  semblables,  pn  peut  la  fabriquer  d'étain  très-poli  et 
doré  intérieurement;  non  cependant  de  box*,  de  verre  ou  de 
cristal,  ni  d'airain  ,  à  moins  qu'on  ne  prévienne  par  la  do- 
rure le  péril  de  la  rouille.  U  faut  dire  la  même  chose  de  la 
lunule,  de  l'ostensoir  et  de  la  pyxide,  ou  vase  portatif  (  cus- 
tode )  destiné  à  porter  le  saint  viatique.  Mais  comme  l'osten- 
soir ne  touche  pas  immédiatement  las  saintes  espèces ,  rien 

'  Décr.  gén.  27  sept.  1659,  n.  1856,  19;  QD9rti,  loc.  cit.,  d.  3. 

2  S.  C.R.,27aoûtl707,D.3626,2;Quarti,deBeiied.,tjt.l,  sect.4,d.  7. 

3  13  mars  1632,  n.  805.;  16  mai  1744,  n.  4010,  1  ;  Cav.,  t.  4,  décr. 
187,  1. 

4  D'après  le  décret  du  27  août  1707,  et  16  mai  1744,  dté  ci-dessus; 
18  août  1770,  n.  4203;  Gav.,  man.  épis.  Abbas.,  n.  IW,  21  et  22. 

5  Décr.  27  août  1707,  n.  3626,  3. 
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ne  s'oppose  que  lui  ou  du  moins  ses  ornements  soient,  à  couse 
de  pauvreté  ou  autre  oause^  formés  d'airain  ou  d'étiiln^.SUr 
le  sommet  de  Tostensoir  doit  être  posée  une  eroix  visible, 
selon  que  le  requièrent  les  lois  ecclésiastiques  '. 

â"*  Le  ciboire  ne  doit  point  être  consacrée  Mais^  quoique 
plusieurs  nient  qu'il  doive  être  bénit,  saint  Alphonse  de 
Liguori  pense  néanmoins  que  le  sentiment  le  plus  probable 
est  celui  qui  soutient  qu'il  doit  être  bénit  de  précepte,  parce 
que  dans  la  rnb,  Ritu  eelébt,  H%$s.y  tit.  â,  n.  3,  levage  ou  ci- 
boire dans  lequel  sont  consacrées  les  petites  hosties  est  dit 
bénit;  et  saint  Thomas  dit  que,  par  respect  pour  un  si 
grand  sacrement,  il  ne  soit  touché  par  aucune  chose,  si  tWfc 
n'est  consacrée  *.  Il  faut  dire  la  même  chose  de  la  lunule  de 
l'ostensoir.  Et  l'ostensoir  lui-même,  bien  qu'il  ne  touche  pas 
les  espèces  sacrées,  est  cependant  louablement  bénit,  ce  qui 
est  évident  de  ce  que  dans  le  Missel  est  inscrite  la  bénédiction 
du  tabernacle  ou  petit  vase  pour  conserver  la  sainte  Eucha- 
ristie, bénédiction  qui  convient  également  à  l'ostensoir  et  à 
sa  lunule. 

NotefE  que  les  trois  objets  susdits  peuvent  être  bénits  par 
celui  qui  a  la  faculté  de  bénir  les  vêtements  sacerdotaux , 
et  que  eela  se  fait  par  la  bénédiction  qui  est  inscrite  au  Mis- 
sel, Benedietio  iabernaeuli  seu  vasculipro  sacrosancta  Eucha- 
riêtia  conseHnnda. 

in.  Quand  les  vases  sacrés  perdent-ils  leur  consécration  ou 
bénédiction  ?         -  • 

R.  On  peut  dire  en  général  qu'ils  la  perdent  lorsque  par 
freuîtion  ou  autrement  ils  perdent  la  figure  ou  la  formé 
essentielle,  sous  laquelle  ils  ont  été  consacrés  ou  bénits^  ou 
lorsqu'ils  deviennent  inutiles  ou  impropres  à  l'usage  conve- 
nable pour  lequel  ils  ont  été  consacrés  ou  bénits.  D'où  le  ca- 
lice perd  la  consécration  : 

t*"  Quand  il  a  dans  le  fond  un  trou  si  petit  qu'il  soit;  ï^on 


»  Gav.,  part.  2,  tit.  2,  lett.  p,  2;  Quartî,  part.  2,Hlt.  2,  sect.  4,  d.  5;  Cav., 
t.  4,  décr.  100,  n.  3  et  4;  Baruff.,  tit.  23,  d.  55  et  suiv. 
^  Selon  le  décr.  11  sept.  1847,  n.  4051. 

3  Gav.  èuBdottstf,,  \oe.  cit. 

4  Outre  les  auteurs  citéB  par  S.  Alph.  deT.ig.,  vovQnarli,  part.  2,  tit.  2, 
d.  5,  diff.  2. 
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cependant  si  le  trou  est  dans  la  partie  supérieure^  de  sorte 
qu'on  puisse  consacrer  dedans  sans  péril  *  ; 

S""  Quand  il  est  tellement  brisé  qu'il  ne  peut  plus  ou  qu'il 
ne  peut  qu'indécemment  servir  au  sacrifice  y  bien  que  pour 
un  temps  court  et  qu'il  puisse  être  facilement  réparé^;  il  ne 
perd  cependant  pas  sa  consécration  par  quelques  coups  de 
marteau  ou  autres  de  l'ouvrier,  parce  qu'il  n'est  pas  notable- 
ment changé  par  eux  ^  ; 

3**  Quand  la  coupe  est  séparée  du  pied^  que  cela  se  fasse 
violemment  ou  non  ;  à  moins  que  le  calice  ne  soit  vissé,  parce 
qu'alors  il  a  éte  consacré  sous  cette  forme ,  et  que  par  la  sé- 
paration il  ne  perd  pas  sa  forme^  puisque  les  parties  peuvent 
être  jointes  sans  un  nouveau  travail  d'art  *; 

k^  Quand  le  calice  est  doré  de  nouveau ,  il  perd  la  consé- 
cration et  a  besoin  d'une  nouvelle  consécration,  selon  le  res- 
crit  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  14  juin  1845, 
n.  4866.  Parce  qu'alors  la  superficie  du  calice ,  qui  touche 
immédiatement  les  saintes  espèces,  n'est  pas  consacrée,  et  que 
le  Saint -Sacrement  ne  doit  être  touché  par  aucune  chose  si 
elle  n'est  consacrée.  Il  est  certain  cependant  que  la  consécra- 
tion n'est  pas  perdue  s'il  tombe  un  peu  de  la  dorure  du  ca- 
lice :  bien  plus^  il  est  plus  probable  que  cette  consécration 
n'est  pas  perdue  si  par  un  long  usage  la  dorure  disparaît , 
parce  que  le  calice,  une  fois  tout  consacré,  demeure  consacré 
par  mode  d'unité  tant  qu'il  existe;  il  convient  grandement 
néanmoins  qu'il  soit  alors  doré  de  nouveau. 

De  même  la  patène  perd  sa  consécration  si  elle  est  si  énor- 
mément brisée  qu'elle  ne  puisse  plus  servir  à  l'usage  con- 
venable ,  de  même  si  sa  surface  reçoit  une  nouvelle  dorm*e. 
Le  ciboire  perd  sa  bénédiction  dans  les  mêmes  cas  que  le 
calice;  comme  s'il  y  a  dans  sa  coupe  un  trou  tel  qu'il  y  ait 
péril  que  les  particules  sacrées  puissent  pénétrer,  ete.  L'os- 
tensoir et  sa  lunule  perdent  leur  bénédiction  lorsque  par 
brisure  ou  autrement  ils  sont  rendus  impropres  à  l'usage 
convenable  :  de  même  la  lunule  après  une  nouvelle  dorure 
doit  être  de  nouveau  bénite. 

'  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  370,  entre  parenthèse. 
>  Quarti,  part.  2,  tit.  1,  sect.  2,  d.  5,  à  la  fin;  L.  Ferraris,  Galix,  n.  18. 
3  Ainsi,  loc.  cit ,  S.  Alph.  de  Lig.,  d.  4;  Quarti,  3  diff.;  L.  Ferraris,n.  12 
et  13. 
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Notez^  l""  que  les  vases  ne  perdent  point  la  consécration  ou 
bénédiction  par  une  modique  réparation ,  pourvu  qu'il  ne 
se  fasse  nulle  fraction  notable  ;  et  2^  qu'ils  ne  la  perdent  pas  « 
s'ils  sontsacrilégement  employés  à  un  usage  profane^  comme 
il  a  été  dit  des  ornements  dans  le  numéro  précédent  :  il  con- 
vient cependant^  dans  ce  dernier  cas^  qu'ils  soient  lavés 
d'eau  bénite  avant  d'être  employés  *, 

IV.  A  qui  est-il  permis  de  toucher  les  vases  et  les  vêtements 
sacrés? 

R.  V  LesvasessacréSy  lorsqu'ils  contiennent  actuellement  le 
Saint-Sacrement^  hors  le  cas  de  nécessité  ou  de  péril  de  pro- 
fanation^ selon  le  sentiment  commun ,  ne  peuvent  sans  péché 
mortel  être  touchés  que  par  le  prêtre  ou  le  diacre ,  soit  que 
cela  se  fasse  à  mains  nues,  soit  au  moyen  d'un  instrument. 

2^  Les  vases  sacrés  vides ,  qui  sont  oints  du  saint  chrême, 
comme  le  calice  et  la  patène,  après  leur  consécration,  et  ceux 
qui  ne  sont  pas  consacrés  et  sont  seulement  bénits ,  mais  qui 
touchent  immédiatement  le  Saint-Sacrement ,  comme  le  ci- 
boire et  la  lunule  de  l'ostensoir,  après  leur  usage ,  peuvent 
être  touchés  à  main  nue  par  le  prêtre,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  ,  et,  selon  plusieurs,  même  par  tous  les  clercs ,  bien 
qu'ils  ne  soient  que  tonsurés,  d'après  la  coutume,  qui  cepen- 
dant n'a  pas  lieu  dans  ce  pays;  mais  cela  n'est  point  permis 
aux  laïques,  si  cen'est  dans  le  cas  de  nécessité  ou  de  permission 
obtenue,  ou  si  ce  n'est  au  moyen  d'un  voile,  mais  d'après  le 
sentiment  commun  seulement  sous  faute  vénielle.  Cependant 
avant  l'usage  les  laïques  peuvent  toucher  le  ciboire,  l'ostensoir 
et  sa  lunule,  bien  qu'ils  viennent  d'être  bénits;  de  même 
après  l'usage  ils  peuvent  toucher  l'ostensoir,  parce  qu'il  ne 
touche  pas  immédiatement  les  espèces  sacrées,  mais  comme 
des  particules  sacrées  peuvent  facilementy  tomber,  il  convient 
beaucoup  que  les  laïques  s'abstiennent  de  le  toucher.  Dans 
le  cas  de  réparation  exigée  par  les  vases  sacrés,  il  est  permis 
aux  laïques  de  les  toucher,  parce  qu'il  y  a  une  cause  raison- 
nable* :  quelques-uns  cependant  conseillent  de  demander 
dans  ce  cas  la  permission  de  Tévêque'. 

'  Vinitor,  p.  2,  tit.  1,  annot.  14;  LohDer,p.  1,  lit.  3,  §  3,  n.  4,  à  h  fin. 
Ck)llet,  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  9,  n.  4. 
'  Cav.,  t.  4,  décr.  187,  n.  12. 
^  Gardellini,  in  decr.  4438. 

T.  I.  16 


i4t  r^  PARTIE.   RUMlIOtfES  GÉNÉRALES  DU  MISSEL. 

3*  Il  est  permis  à  tout  le  monde  de  toucher  les  vétemenls 
Mcrés^  excepté  le  corporal,  la  pale  et  le  purificatoire^  qui , 
après  qu'ils  ont  été  employés  dans  la  célébration ,  hors  la 
nécessité  ou  la  permission  obtenue,  ne  peuvent  être  licite- 
ment touchés  sans  faute  vénielle  que  par  ceux  à  qui  il  est 
permis  de  toucher  les  vases  sacrés  vides;  cependant  avant 
Tusage  et  après  la  purification  ils  peuvent  être  touchés,  ul- 
térieurement lavés  et  raccommodés  par  les  laïques  *. 


TITRE  XX. 

N""  56.  DE  LA  PBÉPABATiON  DE  L^ AUTEL  ET  DE  SES  ORNEMENTS. 

Rubriques.  —  «L'autel  sur  lequel  le  saint  sacrifice  de  la  messe 
«  doit  être  célébré  doit  être  de  pierre  et  consacré  par  Tévè- 
«  que,  ou  du  moins  une  table  de  pierre,  semblablement  con- 
«  sacrée  par  l'évêque,  comme  ci-dessus,  insérée  dans  l'autel, 
a  doit  être  assez  ample  pour  contenir  l'hostie  et  lamajeure  par- 
a  tiedu  calice.  Cet  autel  est  couvert,  etc.  (numéro  suivant).  » 

I.  L'autel  se  distingue  en  principal  ou  grand  et  en  petit, 
en  privilégié  et  non  privilégié ,  et  quant  à  cette  matière  en 
fixe  et  portatif. 

L'autel  fixe  est  ordinairement  une  grande  pierre,  couvrant 
toute  la  surface  de  l'autel;  elle  est  jointe  à  la  structure  infé- 
rieure et  forme  un  seul  tout  avec  elle.  L'autel  portatif  est  une 
simple  pierre  consacrée,  qui  est  insérée  sans  aucun  lien  à  la 
table  de  l'autel',  formée  de  bois  ou  autre  matière  *.  Mais  notez 
que  l'autel,  tant  fixe  que  portatif,  doit  être  d'une  pierre  unique 
et  entière ,  et  non  de  plusieurs  pierres  unies  à  la  manière 
d'une  seule,  et  cela  même,  comme  il  parait  certain ,  pour  la 
validité  de  la  consécration  '*. 


*  Voy.  Quarti,  p.  2,  tit.  1,  sect.  2,  d.  6,  et  sect.  3,  d.  6  ;  L.  Fer- 
raris,  Calix,  n.  21-26  ;  item,  rasa  sacra,  n.  8-14;  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6, 
n.  882. 

*  On  voit  par  cette  défînition  que  la  plupart  des  auteig  en  France  sont 
portatifs. 

5  Décr.  S.  C.  R.  17  juin  1843,  n.  4820. 


L^autel  fixe  et  portatif  didèrént ,  V  en  grandeilr,  car  Ip. 
pierre  de  Faatel  fixe  en  couvre  ordinairement  toute  la  sur* 
face;  mais  Taatel  portatif,  bien  qu'il  puisse  être  auMÎ 
grand  »,  est  cependant  suffisant,  pourvu  qu'il  contienne 
rhostie  et  la  majeure  partie  du  calice;  i^  dans  Tunion  avec 
la  table  de  Tautel  :  la  pierre  de  l'autel  fixe  est  jointe  par  on 
ciment  à  la  construcUon  sous-posée,  et  y  adhère  ;  la  pierre  de 
Tautel  portatif  ne  doit  point  y  être  jointe,  mais  elle  peut  êtoe 
transportée  d'un  lieu  à  un  autre,  et  servir  tantôt  à  un  autel, 
tantôt  à  Tautre  ;  3"*  dans  la  position  des  reliques,  qui  pour 
Tautel  portatif  doivent  être  renfermées  dans  la  pierre  mème^ 
tandis  que  pour  le  fixe  elles  peuvent  être  placées  ou  au  mi-^ 
lieu  de  la  table  de  l'autel,  dans  la  paHie  supérieure,  ou  dans 
la  base,  au-dessous  de  la  table  deTautel,  à  savoir  du  côté  an<>- 
térieur  ou  postérieur,  ou  au  milieu  du  haut  de  la  base,  selon 
le  Pontifical  romain  (de  Consecrat.  Altaris);  4®  dans  les  oner 
tiens  qui  se  font  seulement  sur  la  surface  de  l'autel  portatif; 
mais  sur  Tautel  fixe  on  emploie  en  outre  une  autre  onction, 
par  laquelle  la  pierre  dans  ses  angles  est  jointe  avec  la  base 
inférieure,  et  par  ce  lien  non-seulement  la  pierre,  mais  l'au- 
tel entier  est  censé  consacré;  de  telle  sorte  que  bien  que  la  pierre 
serait  d'une  telle  étendue  qu'elle  égalerait  la  table  de  l'autel,  si 
cependant  elle  n'avait  jamais  été  jointe  et  unie  avec  la  cous* 
truction  inférieure  et  liée  à  elle  en  quelque  sorte  dans  ses 
angles  par  l'onction  sacrée,  elle  ne  serait  qu'un  autel  por- 
tatif, et  non  fixe  (Gardell.,m  Decr.  n.  kii2*  ) 

Notez ,  l""  que  le  gran^  autel  pour  une  église  qui  doit 
être  consacrée  doit  absolument  être  fixe  et  doit  être  consacré 
avec  l'église'.  Hais  excepté  ce  cas  les  autels  portatifs  sont 
généralement  permis  selon  les  rubriques  de  ce  titre ,  même 
nonobstant  une  constitution  synodale  ^,  pourvu  que  l'autel 
de  bois  avec  la  pierre  sacrée ,  lié  au  mur,  ne  soit  pas  amo- 
vible et  ne  présente  pas  l'image  d'un  autel  portatif*.  2®  La 
base  de  l'autel  fixe  doit  être  remplie  de  toute  part,  de  sorte 

<  Selon  Qqarti,  part.  1,  lit.  20,  d.  5. 

'  Décr.  19  sept.  1665,  n.  2196,  2.  —  L'autel  privilégié,  pour  jouir  du 
privilège ,  doit  aussi  être  fixe ,  à  moins  qu'il  ne  soit  concédé  autrement, 
(S.  C.  R.,  17  fév.  1843, 11.4805.) 

3  Décr.  10  nov.  1612,  n.  316. 

4  S.  C.  R.,  3  déc.  1661 ,  n.  1993;  et  23  mai  1778,  D.  4239. 

16. 
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qu'elle  n'ait  aucun  trou  ou  petite  fenêtre  { ou  armoire  )  pour 
conserver  quelque  chose.  3®  L'autel  ou  la  table  de  pierre 
portative  doit  être  placée  au  milieu  de  la  table ,  et  pas  trop 
éloignée  de  la  partie  antérieure ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  péril 
dç  consacrer  en  dehors  d'elle.  De  plus,  la  table  de  pierre 
dans  l'autel ,  sur  lequel  sont  consacrées  des  hosties  pour  la 
communion,  doit  être  assez  ample  pour  contenir  aussi  le  ci- 
boire. 

II.  Quand  Tautel  perd-il  sa  consécration? 

R.  L'autel,  tant  fixe  que  portatif,  perd  laconsécration  par  une 
fracture  énorme  ou  notable  * .  La  fracture  est  censée  énorme , 
V  si  la  table  a  été  divisée  en  deux  ou  plusieurs  parties  no- 
tables ,  de  sorte  qu'elle  perde  la  continuité ,  l'intégrité  et 
Tunité  substantielle  ;  2®  si  par  la  fracture  a  été  divisée  quel- 
qu'une de  ces  parties  sur  lesquelles  des  onctions  particu- 
lières ont  été  faites,  les  petites  bougies  allumées,  l'encens 
brûlé;  ou  si  la  partie  brisée  contient  une  des  croix  latérales, 
spécialement  bénites  par  l'évêque  dans  la  consécration  de 
l'autel*. 

2**  L'autel,  tant  fixe  que  portatif,  perd  la  consécration  lors- 
que les  reliques  sont  retirées,  ou  qu'est  seulement  brisée 
cette  petite  pierre  qui  contient  le  sceau  et  ferme  le  reposoir 
des  reliques ,  que  l'on  appelle  tombeau  •  ;  ou  même  lorsqu'il 
n'y  a  de  détruit  que  le  sceau  épiscopal ,  imprimé  avec  de  la 
cire  d'Espagne  sur  le  tombeau,  quoique  les  reliques  se  trou- 
vent même  renfermées,  parce  que  dans  ce  cas  Fidentité  des 
reliques  n'est  pas  constatée  ;  de  sorte  que  dans  ce  cas  et  les 
précédents  l'autel  a  besoin  d'une  nouvelle  consécration  *,  à 
moins  que  par  une  concession  apostolique  il  ne  soit  permis 
de  le  réconcilier  par  le  seul  replacement  des  reliques,  comme 
cela  a  été  accordé  le  1"  mai  1668,  n.  3255  *. 

'  Décr.  3  mars  1821,  n.  4427. 

^  S.  C.  R.,  6  oct.  1837,  n.  4680;  Gardell.,  in  decr.  n.  4427. 

3  Décr.  23 mars  1086,  d.  2955;  23  mai  1835,  n.  4590;  7  déc.  1844, 
n.  4844,  1,  etn.  4851. 

4  Décr.  23  mars  et  23  mai  1846,  n.  4891,  1  et  2,  et  n.  4897. 

5  On  rapporte  le  décret  suivant  de  la  S.  C.  R.,  23  sept.  1848,  donné 
ainsi  :  l*>  «  Si  les  autels  portatifs  perdent  la  consécration  lorsqu'est  brisé 
«  le  sceau' apposé  aux  reliques  renfermées  dans  le  tombeau,  ou  seule- 
«  ment  lorsque,  comme  le  disent  les  théologiens ,  le  sépulcre  est  brisé .^ 

«  2"  Si  l'autel  portatif  dont  le  sceau  n'existe  plus  doit  être  envoyé  à 
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3**  L'autel  fixe,  mais  non  le  portatif,  perd  la  consécration 
par  l'enlèvement  de  la  pierre  ou  de  la  table  supérieure  de  sa 
base  * ,  à  moins  que  l'autel  entier  sans  séparation  de  la  cons* 
truction  inférieure  ne  soit  transféré  ailleurs*. 

4^  L'autel  fixe,  mais  non  le  portatif,  est  profané  lorsque 
l'église  est  polluée ,  parce  qu'il  est  partie  de  l'église ,  non 
cependant  lorsque  l'église  perd  simplement  sa  consécration 
par  la  destruction  des  murs ,  parce  que  la  destruction  af- 
fecte seulement  Tobjet  détruit  *. 

Cependant  Tautel  ne  perd  pas  la  consécration  par  une  mo- 
dique fracture  dans  l'un  ou  l'autre  angle  ;  ni  si  quelques 
pierres  seulement  de  la  construction  inférieure  de  l'autel 

• 

«  la  ville  épiscopale  et  consacré  de  nouveau,  ou  s'il  suffit  seulement 
«  d'ajouter  de  nouvelles  reliques  aux  anciennes  reliques  incluses  dans  le 
«  tombeau  et  manquant  d'authenticité,  et  d'apposer  le  sceau  de  Tévéque?  » 

«  /?.  à  1"*.  Quant  à  la  première'partie,  négativement ,  à  moins  que  le  sé- 
«  pulcre  ne  soit  brisé,  ou  son  couvercle,  ou  même  seulement  s'il  a  été  dé- 
«  rangé;  quant  à  la  seconde  partie,  il  y  a  été  pourvu  dans  la  première. 

«  A  2*.  Quant  à  la  première  partie,  il  y  a  été  pourvu  dans  la  première 
«  réponse;  quant  à  la  seconde,  il  n'est  jamais  permis  de  mêler  des  reliques 
«  de  saints  certaines  à  des  douteuses,  et  une  fois  un  autel  exécré,  fixe  ou 
«  mobile,  il  a  de  droit  commun  besoin  d'une  nouvelle  consécration.  » 

Selon  ce  décret,  le  sceau  épiscopal  n'est  point  quelque  chose  d'essentiel  à 
la  consécration  d'un  autel  portatif,  comme  cela  est  aussi  manifeste  d'après 
le  Pontifical ,  dans  lequel  à  la  consécration  de  l'autel  portatif  il  n'est  fait 
aucune  mention  du  sceau  épiscopal  à  apposer  sur  le  sépulcre;  de  sorte 
que  le  sceau  doit  être  considéré  seulement  comme  un  signe  ou  témoignage 
de  l'authenticité  des  reliques  et  de  la  consécration  faite  de  Tautel.  En 
conséquence  l'autel  portatif  dont  le  sceau  imprimé  avec  de  la  cire  d*£s-  ^ 
pagne  sur  le  sépulcre  n'existe  plus  ou  a  été  détruit  ne  perd  pas  la  con- 
sécration, à  moins  que  n'ait  été  brisé  le  tombeau  ou  son  couvercle,  c'est- 
à-dire  cette  petite  pierre  qui  ferme  le  reposoir  des  reliques,  ou  ndêmc 
seulement  si  ce  couvercfe  a  été  dérangé;  et  il  n'a  pas  besoin  d'une  nouvelle 
consécration ,  pourvu  qu'il  soit  certainement  constaté  par  l'usage  continu 
ou  autrement  que  l'autel  a  été  dûment  consacré.  Mais  si  le  sceau  épiscopal 
est  détruit,  et  qu'il  ne  soit  pas  certainement  constaté  par  un  usage  conti- 
nuel ou  autrement  que  l'autel  a  été  dûment  consacré ,  comme  si  l'autel 
était  hors  d'usage  et  conservé  par  des  laïques,  etc.,  il  a  besoin  d'une  nouvelle 
consécration,  quand  même  les  reliques  sacrées  s'y  trouveraient  renfermées, 
selon  le  décret  cité  ci-dessus,  23  mai  1846,  n.  4891,  2,  parce  que  l'iden- 
tité et  l'authenticité  des  reliques  ni  conséquemment  la  consécration  de 
l'autel  ne  sont  constatées. 

'  Décr.  S.  C.  L.,  15  mai  1819,  n.  4412;  et  23  mai  1835,  n.  4603,  I . 

»  GardelL,  in  decr.  cit.,  n.  4412,  — Quarti,  part.  1,  tit.  20,  dub.  5. 

^  Luc.  Ferr.,  Altare^  u.  31. 


fixe  sont  retirées,  ponrro  que  Tantel  lui-même  demeure 
moralement  entier.  Dans  le  cas  d'one  léeère  Draction ,  les 
parties  arrachées  doivent  être  rejetées  coomie  inutiles. 

Notez  que  les  reliques  renfermées  dans  Tautel ,  i*  doivent 
être  de  martyrs  %  et  qu'il  est  seulement  permis  d^unir  à 
celles-ci  des  reliques  de  saints  confesseurs,  de  ceux  particu- 
lièrement en  rhonneur  desquels  Féglise  on  Tautel  est 
dédié  ;  2®  qu^on  doit  y  placer  quelque  partie  du  corps^  non 
des  vêtements  ou  quelque  autre  chose  de  la  sc^e  ;  3^  qu  il 
faut  y  placer  des  reliques  de  plusieurs  saints,  pour  que  les 
paroles  du  célébrant,  quorum  reliquiœ  kic  mni ,  soient  véri- 
fiées'.  ' 

.  N*  57.  DBS  HAPPES  ET  DU  PAAEMEXT  DE  l'aUTEL. 

Jliifr.  —  c  L'autel  est  couvert  de  trois  nappes  ou  toiles  pures 
a  bénites  par  Tévêque  ou  un  autre  ayant  le  pouvoir  ;  d'une 
a  supérieure  au  moins  assez  longue  pour  toucher  jusqu'à 
«  terre,  de  deux  autres  plus  courtes,  ou  d'une  seule  pliée 
«  en  double.  Qu'il  soit  aussi  orné  d'un  parement  de  couleur^ 
a  autant  que  faire  se  peut,  convenable  à  la  fête  ou  à  l'office 
«  du  jour.  » 

1.  Selon  ces  rubriques  et  celles  de  Defeclibus,  lit.  10,  n.  1, 
trois  nappes  sont  requises;  mais  on  dispute  sous  quelle  obli- 
gation elles  sont  requises  :  le  sentiment  commun  '  enseigne 
qu'en  rigueur  de  précepte  et  pour  éviter  le  péché  mortel 
deux  suffisent  outre  le  corporal,  ou  une  seule  pliée  en  dou- 
ble. De  plus,  selon  plusieurs,  on  peut  dans  la  nécessité  célé- 
brer licitement  avec  une  seule  nappe,  comme  pour  donner  le 
viatique ,  ou  pour  que  le  peuple  entende  la  messe  un  jour 
de  fête  *. 

Notez  que  le  chrismal  ou  drap  de  lin  ciré,  qui,  selon  le 
Pontifical,  Je  il  {(am  Consecr. ,  est  placé  sur  Tautel  au-dessous 


>  Déer.  6  oct.  1837,  n.  4680. 
'  Gardell.,  in  decr.  d.  4593. 
^  Quart! ,  part.  1,  tit.  20,  dub.  8. 

4  Vid.  Quarti,  loco  dt.;  S.  Alph.  de  Lig.,  Ub.  6,  n.  375;  Collet,  Traité 
des  SS.  Myst.,  çh.  8,  n.  10, 
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des  nappes^  ne  peut  être  compté  pour  une  nappe,  tant  paroe 
que  dans  le  Pontiûoal  il  est  distingué  des  nappes  que  parce 
qu^ln'a  point  les  qualités  des  nappes^  qui  doivent  être  pufes 
et  blanches. 

U.  Les  nappes  doivent  être ,  1^  de  lin  ou  de  chanvre,  comme 
il  a  été  dit  n.  53^  q.  II,  rép.  2;  2°  bénites,  n.  54,  q.  I;  3^  la 
supérieure  doit  ôtre  assez  longue  pour  toucher  à  terre  des 
deux  c6tés  de  Tautel^  à  moins  que  celui-ci  soit  fait  en  forme 
de  tombeau,  et  ne  soit  pas  orné  de  parement,  auquel  caa 
il  suffit  qu'elle  couvre  la  table  de  Tautel  ;  les  deux  autres 
peuvent  être  plus  courtes,  pourvu  qu'elles  couvrent  la  table, 
de  l'autel;  4**  elles  doivent  être  blanches  et  pures,  n.  53,  q.  I. 

Notez  que  les  nappes,  pour  être  conservées  pures  de 
toute  poussière,  cire  ou  autres  isaletés,  les  messes  finies, 
doivent  être  nettoyées  d'abord  avec  un  balai  très-propre 
destiné  à  cet  usage,  et  ensuite  recouvertes  d'une  toile  verte 
ou  autres  tapis;  ces  tapis  cependant  ne  doivent  jamais  être 
laissés  sur  Tautel  pendant  la  célébration ,  mais  ils  doivent 
être  tout  à  fait  retirés  après  que  les  cierges  sont  allumés , 
parce  que,  selon  les  rubriques  de  ce  titre,  à  la  fin,  on  ne  peut 
absolument  rien  poser  sur  l'autel  qui  n'appartienne  au  sa- 
crifice de  la  messe  ou  à  l'ornement  de  l'autel. 

III.  Le  parement  (devant  d'autel  ou  manteau)  est  requis jf 
pour  que  la  partie  antérieure  de  Tautel  soit  décemment  ornée, 
à  moins  que  l'autel  ne  soit  fait  en  forme  de  tombeau.  U  doit 
être  de  couleur  convenable,  comme  il  a  été  dit  n.  49,  q.  II;  il 
n'y  a  point  obligation  de  le  bénir,  n.  54,  q.  I.  Voyez  sa  ma- 
tière n.  53,  q.  II;  et  quand  il  doit  être  changé,  n.  49,  q.  Vllt, 

N^   58.    DE  LA  CROIX  DE  l'aUTEL. 

Rub.  —  «  Qu'on  place  sur  Tautel  une  croix  au  milieu ,  et  au 
a  moins  deux  chandeliers  avec  des  cierges  blancs  allumés 
«  de  part  et  d'autre  des  deux  côtés  de  la  croix. 

L  La  croix  est  placée  sur  l'autel  pour  que  son  aspect 
rappelle  au  prêtre  qui  célèbre  et  au  peuple  qui  assiste  le 
souvenir  de  la  passion  de  Jésus-Christ ,  ddnt  ce  sacrifice  est 
la  vive  image  et  la  réelle  représentation ,  exprimant  d'une 
manière  non  sanglante  la  mort  sanglante  de  noire  Sauveur, 
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comme  étant  le  même  sacrifice  qui  a  été  offert  sur  la  croix, 
quoique  1  soit  offert  d'une  manière  différente  ^ 

IL  C'est  Topinion  commune,  dit  Benoit  XIV,  qu'une  croix 
est  requise,  sous  faute  vénielle,  sur  l'autel  sur  lequel  on  cé- 
lèbre*, 1**  à  moins  que  la  nécessité  n'excuse;  2**  à  moins  qu'il  n'y 
ait  à  l'autel  une  grande  statue  du  très-saint  crucifix,  qui  est 
suffisante  '  ;  et  il  faut  dire  la  même  chose  de  la  croix  peinte 
sur  le  grand  tableau  de  l'autel ,  pourvu  que  le  crucifix  ob- 
tienne la  première  place  sur  les  autres  figures  exprimées  dans 
le  même  tableau  *;  3*  lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé 
pendant  la  messe,  chaque  église  est  laissée  à  sa  pratique  ; 
de  sorte  que  si  la  coutume  existe  de  placer  une  croix,  on 
doit  la  placer  *;  et  si  la  coutume  n'existe  pas,  il  ne  faut  pas 
mettre  de  croix*. 

in.  La  croix  ne  peut  être  si  ténue  et  si  petite  qu'elle 
échappe  presque  aux  yeux  du  prêtre  lui-même  et  du  peuple 
assistant;  mais  elle  doit  être  assez  grande  pour  que  le  célé- 
brant et  le  peuple  puissent  commodément  l'apercevoir.  Il 
convient  qu'elle  soit  du  même  métal  ou  de  la  même  ma- 
tière que  les  chandeliers ,  et  exhaussée  par  quelque  ouvrage, 
de  façon  que  le  pied  de  la  croix  égale  la  hauteur  des  chan- 
deliers voisins  et  que  toute  la  croix  elle-même  domine  sur 
les  chandeliers®. 

On  dispute  si  une  croix  nue  suffit ,  ou  si  elle  est  requise 
avec  l'image  du  crucifix  ;  il  est  vrai  qu'une  croix  nue  suffit 
pour  remplir  les  dispositions  des  rubriques  générales  de  ce 
titre®;  mais  comme  les  rubriques  du  rite  de  célébrer  la 
messe,  tit.  2,  n.  2,  et  le  Cérémonial  des  évêques  ^^  nomment 

'  Bona,  Rer.  liturg.  lib.  1 ,  c.  25,  n.  8. 

»  Bened.  XIV,  deSacr.  Miss.,  sect.  2,  §  101.  (Vid.  Mer.,  part.  1,  tit.  20, 
n.  7;  Cav.,  t.  4,  décr.  585,  n.  1,2,  3.) 

3  Décr.  16  juin  1663,  n.  2084,  2. 

4  Bened.XIV,  Constit.  ^cr6/7imt<f,  16juil.  1746;Quarti,part.  l,tit.  20, 
dub.  10  ;  Cav.,  loco  cit.,  n.  6  et  7. 

5  Décr.  14  mai  1707,  d.  3624. 

«  2  sept.  1741,  n.  3970,  5;  Bened.  XIV, in  cit.Constit.;  Cav.,  t.  4,  décr. 
287  et  288. 
7  Bened.  XIV,  in  cit.  Constit. 

«  Cserem.  Ep.,  lib.  1,  c.  12,  n.  11.  —  Cav.,  part.  1,  tit.  20,  litt.  u. 
9  Décr.  20.  déc.  1659»  n.  1871,  1. 
'«  Loco  cit. 
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rimage  du  crucifix ,  et  que  c'est  la  coutume  commune  de 
l'Église  de  placer  une  croix  avec  l'image  du  crucifix,  il 
convient  certainement  de  placer  la  croix  avec  l'image  du  cru- 
cifix y  et  aucun  homme  sage  ne  balancera  à  approuver  ce  sen- 
timent, dit  Benoit  XIV  K 

rv.  La  croix  doit  être  posée  au  milieu  de  l'autel  entre 
les  chandeliers,  en  sorte  qu'une  petite  croix  posée  sur  le 
tabernacle  ou  sur  quelque  tablette  ou  statue  située  au  milieu 
de  l'autel  ne  suffit  pas;  mais  il  doit  être  posé  une  autre 
croix  au  milieu  des  chandeliers.  Que  si  pour  quelque  cause 
accidentelle  la  croix  posée  entre  les  chandeliers  -doit  être 
retirée,  il  faut  en  placer  une  autre  au  moment  de  la  messe 
dans  un  lieu  inférieur  et  apte,  mais  visible  tant  pour  le 
peuple  que  pour  le  célébrant  ';  il  faut  cependant  prendre 
la  précaution  que  la  croix  n'empêche  jamais  la  vue  du  Saint- 
Sacrement  exposé;  de  sorte  que  le  Saint-Sacrement  soit  dans 
un  lieu  plus  haut  et  plus  éminent  que  la  croix  elle-même, 
du  moins  si  faire  se  peut  '. 

V.  Quoique  les  rubriques  et  décrets  qui  exigent  une  croix 
sur  Tautel  disposent  pour  le  temps  de  la  messe,  il  convient 
cependant  que  la  croix  soit  placée  d'une  manière  permanente 
au  moins  au  grand  autel,  auquel  on  doit,  selon  les  rubriques, 
faire  en  passant  la  révérence,  qui  est  dirigée  au  seul  cru- 
cifix, à  moins  que  le  Sednt-Sacrement  ne  soit  exposé;  alors 
on  doit  retirer  la  croix  hors  la  messe,  si  du  moins  cela 
peut  se  faire  commodément  ^. 

N^  59.    DE  LA  LUMIÈRE. 

'  I.  Aux  premiers  siècles  de  l'Église,  alors  que  c'était  dans 
les  antres  et  les  cryptes  ou  pendant  la  nuit  que  les  sacrés 
mystères  se  célébraient,  la  lumière  était  employée  par  une 
nécessité  naturelle;  mais  quand  l'office  divin  commença 
à  être  célébré  publiquement  et  à  la  clarté  du  jour,  cette  né- 
cessité cessa,  il  est  vrai  ;  l'Église  cependant  persévéra  à  se 

V  In  cit.  Constit.  Vid.  Cav.,  tom.  4,  décr.  285,  5. 
>  S.  G.  R.,  16  juin  1663,  n.  2084,  1;  17  sept.  1822,  décr.  géu.,n.  4440, 
8  ;  Bened.  XIY ,  in  cit.  Constit. 
5  Cav.,  t.  4,  décr.  288,  4. 
4  Cav.,  t.  4,  décp.  290,  4;  Gardell.,  in  Inst.  Glem.,  §  80,  d.  6. 
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servir  de  lumière  pour  gardel*  en  certaines  choses  le  vestige 
de  Tantiquité^  comme  sont  les  cierges  qui  à  Tofâce  de  Té- 
nèbres^ pendant  le  Tridiio  sacré,  sont  allun^és  sur  le  triangle^ 
non  cependantdans  tous  les  offices  pour  cette  Maison,  comme 
quelques-uns  le  veulent,  mais  pour  d'autres  raisons  spiri- 
tuelles, à  savoir  pour  augmenter  la  joie  et  la  solennité,  exciter 
la  foi  et  la  dévotion;  de  plus,  en  signe  et  type  de  Jésus-Christ, 
qui  est  la  lumière  illuminant  tout  homme,  et  par  respect  et 
honneur  pour  les  mystères  sacrés  ^ 

II.  Quelle  doit  être  la  lumière? 

R.  V  Elle  doit  être  de  cire'}  et  cette  obligation  d'employer 
des  cierges  au  sacrifice  de  la  messe  est  dite  communément 
gTave  ;  de  sorte  qu'il  esi^  sous  peine  de  mortel,  illicite  d'user  de 
suif  ou  d'huile,  parce  qu'un  tel  usage  est  très-indécent  et 
étranger  à  la  coutume  universelle  de  l'Église.  Cependant  on 
dit  aussi  communément  que  dans  la  nécessité  il  est  licite  de 
célébrer  avec  de  la  lumière  de  suif  ou  d'huile  ^  pourvu  qu'il 
y  ait  absence  de  scandale  et  une  nécessité  de  célébrer  suffi- 
sante pour  excuser  du  mortel,  par  exemple  pour  donner  le 
viatique  à  un  moribond,  ou  afin  que  le  peuple  entende  la 
messe  de  précepte  ^. 

Notez  que  les  cierges  (ou bougies],  non-seulement  au  saint 
sacrifice  de  la  messe.,  mais  aussi  dans  l'exposition  du  Saint- 
Sacrement,  et  ceux  qui  sont  bénits  pour  la  fête  de  la  Purifi- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  pour  le  cierge  pascal  doivent 
être  de  cire;  que  les  autres  cependant,  qui  dans  les  jours 
solennels,  lorsqu'il  y  en  a  plus  de  permis  que  le  nombre 
déterminé ,  sont  allumés  pour  augmenter  la  solennité ,  se- 
raient convenablement ,  non  cependant  nécessairement,  de 
cire,  mais  peuvent  aussi  être  de  toute  autre  matière  décem- 
ment composée  *, 

R.  2°  Peu  importe  que  les  bougies  soient  de  cire  blanche 
ou  commune  ou  jaune;  il  coHvient  cependant  que  dans  un 
office  lugubre,  par  exemple  des  défunts,  du  temps  de  l' Avent 

»  Vid.  Le  Brun,  Traité  prélim.,  art.  5;  Pouget,  Inst.  Cath.,  part.  3, 
sec^  2,  c.  6,  §  3. 

*  Rub.  de  defeet.,  Ht.  10,  b.  1,  et  déer.  S.  C.  R.  16  sept  1843,  n.  4828. 

^  Quarti,  part.  1 ,  tit.  20,  dub.  11  ;  S.  Alph.  de  lig.,  fib.  6,  n.  394,  dub.  1 . 

4  Vid.  Gardell.,  in  Inst.  Clem. ,  §6,  n.  2;  câigreg.  Archip.  Mcchl. 
1848,  de  S^(^,  MMSi,  n,  1), 
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et  du  Carême,  on  emploie  des  cierges  jaunes;  mais  des  blancs 
dans  les  fêtes  et  soknnités  y  comme  aussi  deirant  le  Saint- 
Sacrement  exposé  et  lorsque  l'évêque  célèbre  *. 

HL  Combien  de  cierges  sont  reqnis  pour  la  messe? 

R.  V  11  en  est  requis  deux,  mais  sous  véniel  seulement, 
comme  le  juge  plus  probable  et  plus  commun  saint  Alphonse 
dé  Ligori  *,  de  sorte  que  non-seulelneôt  la  nécessité,  mais 
une  cause  quelconque,  Inême  de  seule  dévotion,  suffit 
pour  célébrer  avec  un  cierge  unique,  si  l'on  n'en  apasdeux  •. 
U  ne  manque  pas  aussi  d'auteurs  approuvés  qui  prétendent 
que  dans  la  nécessité  une  seule  lumière  d'huile  ou  de  suif 
suffit  \ 

2""  Pour  les  messes  privées  on  ne  peut  allumer  plus  de  Aevat 
cierges  à  l'autel ,  à  moins  que  quelque  solennité  extraof* 
dinaire  ou  Texposition  du  Saint-Sacrement  n'en  demande  un 
plus  grand  nombre  *  ;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  permis  de  cé- 
lébrer la  messe  privée  avec  quatre  cierges  allumés  non- 
seulement  aux  simples  prêtres,  mais  ni  aux  chanoines  et 
dignités  %  ni  aux  vicaires  généraux  %  ni  même  aux  abbés  et 
autres  jouissant  de  l'usage  des  pontificaux  et  inférieurs  à  Té- 
vêque  *.  Mais  pour  les  messes  privées  des  évêques  il  convient 
dans  les  fêtes  solennelles  d'allumer  quatre  cierges;  dans  lei^ 
autres  fêtes  moins  solennelles  et  les  fériés  deux  suffisent  ^. 

3^  Pour  les  messes  solennelles  le  nombre  des  cierges  n'est 
pas  déterminé;  il  parait  cependant  qu'on  doit  en  allumer 
six,  parce  que  dans  le  rite  de  célébration  de  la  messe,  tit.  4, 
n.  i^,  on  suppose  ce  nombre,  puisqu'un  triple  encensement 
est  prescrit  de  chaque  côté  de  l'autel,  selon  que  sont  distri- 
bués les  chandehers.  Cependant  on  a  aussi  continué  d'en 
employer  quatre  dans  les  masses  moins  solennelles;  maisr 
on  peut  aussi  en  allumer  plus  de  six  *^. 

'  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  12,  n.  11 

»  Lib.  6,  n.  394,  dub.  2. 

3  Ita  etiara  Quarti,  part.  1,  tit.  20,  dub.  11. 

*  Vid.  Lohner,  part.  1,  tit.  3,  §  1,  5,  ad  9. 

^  MohreD,  Tract.  1,  §  4,  q.  5. 

6  Décr.  19  juil.  1659,  n.  1848. 

7  Décr.  7  août  1627,  n.  552,  et  5  juil.  1681^  n.  768, 

8  Décr.  gen.  27  sept.  1659,  n.  1856,  21. 

9  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  c.  29,  d.  4. 
«°  Gav.,  part.  1,  tit.  20,  litt.  x. 
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k"*  Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé  ^  le  nombre  des 
lumières  est  remis  à  la  piété  de  celui  qui  fait  Texposition  ^ 
de  façon  cependant  qu'il  est  licite  d'aLonder,  mais  jamais 
de  manquer  dans  le  nombre  au  moins  convenable.  Dans 
rinstruction  clémentine  pour  les  prières  des  Quarante  Heures 
on  en  prescrit  vingt  brûlant  continuellement;  dans  l'Institu- 
tion XXX  de  Benoit  XIY,  douze;  dans  le  Décret  d'Innocent  XI, 
20  mai  1682^  dix  de  cire  blanche  ^;  et  dans  le  décret  de  la 
sacrée  Ck)ngrégation^  15  mars  1698^  n.  3815,  ilestdéclaié 
qu'on  doit  entretenir  sur  l'autel  au  moins  six  cierges  allumés  : 
ce  nombre  de  six  cierges  est  approuvé  par  la  pratique  de 
ces  lieux;  de  sorte  que  le  Saint-Sacrement  ne  doit  jamais  être 
exposé,  soit  pendant  la  messe,  soit  pour  les  saints  du  soir, 
soit  pour  une  autre  occasion,  s'il  n'y  a  au  moins  six  cierges 
brûlant  sur  Tautel  *. 

♦.  rv.  S'il  est  jamais  permis  de  célébrer   sans  aucune  lu- 
mière? 

R.  Négativement,  comme  on  l'enseigne  communément,  ni 
pour  donner  le  viatique ,  ni  pour  que  le  peuple  entende  la 
messe  de  précepte'.  Hais  si  toute  lumière  s'éteint  pendant  la 
messe,  et  que  cela  arrive  après  la  consécration,  le  prêtre  doit 
finir  la  messe,  parce  que  c'est  d'une  plus  grande  obligation  ; 
et  il  est  mieux  de  continuer  à  célébrer,  soit  que  le  cierge  puisse 
être  allumé  aussitôt  ou  non,  parce  que  la  messe  ne  doit 
point  être  interrompue  après  la  consécration  ;  quelques-uns 
cependant  veulent  que  dans  ce  cas  on  attende  quelque  temps 
jusqu'à  ce  que  les  cierges  soient  rallumés  *.  S'il  arrive  que 
la  lumière  s'éteigne  avant  la  consécration,  et  qu'elle  ne 
puisse  être  allumée ,  quelques-uns  disent  qu'après  le  canon 
commencé,  ou  même  après  l'oblation,  on  doit  continuer,  parce 
que  selon  eux  le  manque  de  lumière  est  d'une  moindre  con- 
sidération qu'une  telle  interruption  *  ;  plusieurs  cependant 


»  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  382. 

*  Vid.  Cav.,  tom.  4,  décr.  116  et  117;  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  6, 
n.  1-9. 

^  Mer. ,  part.  1 ,  tit.  20,  n.  9;  Quarti,  part.  1 ,  tit.  20,  dub.  1 1 ,  diff .  3;  S.  Alph . 
deUg.,  lib.  6,  n.  394. 

^  S.  Alph.  de  Lig.,  loco  cit. 

^  Janssens,  part.  3,  tit.  10,  §  1,  n.  12. 
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pensent  qu'avant  la  consécration  on  doit  cesser  tout  à  fait  la 
célébration  *. 

Notez ,  1^  que  comme  il  n'est  pas  licite  de  célébrer  sans  lu- 
mière ,  de  même  aussi  il  n'est  pas  permis  de  commencer  la 
messe  avant  que  les  deux  cierges  soient  allumés,  ni  de  les 
éteindre  avant  que  le  dernier  évangile  soit  lu.  2"*  Si  pour 
quelque  cause  les  cierges  ne  peuvent  demeurer  allumés^ 
on  peut  mettre  des  lanternes  à  Tau  tel;  ou^  dans  une  telle 
nécessité ,  placer  les  cierges  dans  quelque  angle  auprès  de 
l'autel  où  ils  ne  seraient  pas  éteints  par  le  vent  '.  3®  Comme 
on  le  dit  communément,  il  n'y  a  aucune  obligation  d'allumer 
un  troisième  cierge  après  le  canon  ou  pour  l'élévation  du 
Saint-Sacrement. 

N""  60.  DES  TABLEAUX,  DU  MISSEL,  DE  LA  SONNETTE 

ET  DES  BURETTES. 

Rub,  —  a  Qu'on  pose  au  pied  de  la  croix  un  tableau  appelé 

a  des  secrètes.  Du  côté  de  Tépltre  on  doit  poser  un  coussin 

u  sous  le  Missel,  et  que  du  même  côté  de  l'épltre  on  prépaie 

a  un  cierge  qui  doit  être  allumé  à  l'élévation  du  Saint-Sacre- 

«  ment,  la  petite  clochette,  les  burettes  de  verre,  du  vin  et 

«  de  l'eau,  avec  le  petit  bassin  et  un  manuterge  pur  dans 

c<  la  petite  fenêtre,  ou  sur  une  petite  table  préparée  pour  ces 

c(  choses.  » 

I.  Les  tableaux  (appelés  aussi  canons,  cartons)  se  placent 
sur  l'autel  pour  la  plus  grande  commodité  du  célébrant.  La 
rubrique  ne  prescrit  que  celui  du  milieu  ;  mais  l'usage  et  la 
coutume  ont  introduit  ceux  .des  côtés.  Il  convient  que  hors 
la  messe  ils  soient  retirés  de  l'autel. 

Notez  que,  selon  Quarti  %  les  prescriptions  detette  rubrique 
sur  le  tableau,  le  coussin,  la  clochette,  les  burettes,  le  ma- 
nuterge sont  matière  d'instruction  et  non  de  précepte;  si  ce- 
pendant il  résultait  de  là  quelque  difformité  ou  indécence 
contre  la  révérence  du  sacrifice ,  on  commettrait  un  péché 
véniel  contre  le  précepte  naturel  d'accomplir  le  sacrifice 
avec  la  révérence  voulue. 

'  Quarti  et  S.  Alph.  deLig.,  loc.  cit.;  Lohner,  part.  1,  tit.  3,  §  1,  n.  5  ; 
Collet,  Traité  desSS.  Myjst,  eh.  8,  n.  17. 
»  Janssens,  part.  1,  tit.  20,  n.  27. 
^  Quarti,  part.  1,  tir.  20,  dub.  12. 
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1}.  Le  Missel  est  requis  $ub  gravi  selon  le  sentiment  eom- 
mun,  parce  que  la  mémoire  est  fautive,  et  qu^ ainsi  le  célé- 
brant est  exposé  au  péril  d'errer,  ce  qu'on  doit  absolument 
/éviter  dans  une  chose  de  si  grande  importance.  D'où  quel- 
ques-uns pensent  qu'il  n'est  jamais  licite  de  célébrer  sans 
Missel;  mais  d'autres  disent  qu'un  prêtre  peut  quelquefois 
célébrer  sans  Missel,  si  l'on  ne  peut  en  avoir,  et  qu'une  grave 
nécessité  presse,  et  qu'à  cause  de  l'expérience  passée  il  y  ait 
absence  morale  du  péril  d'errer,  pourvu  que,  pour  éviter  la 
remarque,  il  ait  un  autre  livre  sur  l'autel  à  la  place  du 
Missel.  Selon  cette  dernière  opinion  quelques-uns  pensent  en 
outre  qu'un  prêtre  célèbre  licitement  lorsque  par  débilité  de 
la  vue  il  récite  de  mémoire  la  messe  du  jour  qull  sait, 
pourvu  qu'il  voie  suffisamment  pour  accomplir  les  autres 
actions  de  la  messe;  mais  voyez  au  n.  22  qu'on  ajoute 
dans  la  dispense  :  dummodo  oralor  non  sit  omnino  cœcuSy 
etmemoriternonrecilet.  D'après  ces  paroles  on  doit  dire,  sem- 
ble-t-il,  qu'il  est  besoin  de  dispense  pour  celui  qui  est  aveugle 
au  point  d'être  obligé  de  réciter  de  mémoire  ^ 

JLe  Missel  qu'on  emploie  doit  être  conforme  à  l'office  du 
célébrant,  parce  que  la  messe  doit  convenir  à  l'office.  Voyez 
n.  ik. 

IIÏ.  Les  rubriques  prescrivent  de  placer  un  coussin  sous  le 
Missel  ;  mais  l'usage  commun  en  ce  pays  emploie  à  la  place 
un  pupitre.  Il  convient  que  le  coussin  ou  le  pupitre  soit 
couvert  d'un  voile  de  la  couleur  convenable  à  la  messe. 

IV.  La  petite  clochettie  est  agitée  pendant  la  messe ,  pour 
que  les  assistants  qui  ne  peuvent  voir  et  entendre  le  célé- 
brant soient  avertis  des  parties  les  plus  importantes  ;  et 
2**  que  par  ce  signe  tous  soient  excités  à  la  dévotion  et  à  l'at- 
tention. D'après  la  prescription  des  rubriques,  la  clochette 
doit  être  agitée  seulement  deux  fois  pendant  la  messe,  à  sa- 
voir au  Sanctus  et  à  l'élévation  du  Saint-Sacrement;  commu- 
nément cependant  on  a  coutume  ici  de  l'agiter  aussi,  bien 
qu'on  ne  le  doive  pas,  à  l'élévation  avant  le  Pater  noster  et 
an  Domine,  non  sum  dignus;  même  en  plusieurs  lieux  au  com- 


<  Vid.  Quarti,  part.  2,tit.  2,  dub,  2  ;  S.  Alph.  deLig.,  lib.  6,  n.  390; 
Lohner,  part.  I,  tit.  3,  §  i,  n.  6;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  12, 
n.  1  et  2. 
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mencement  de  la  messe,  et  quelque  part  aussi  à  Toffertoire. 
Mais  on  doit  omettre  de  sonner  la  clochette,  même  à  l'éléva- 
tion, dans  les  messes  qui  se  célèbrent  au  temps,  1^  où  se  font 
des'processions  dans  l'église  *  ;  2®  où  se  font  les  absoutes  des 
défunts  à  la  représentation  •;  8**  au  temps  des  prières  des  Qua- 
rante Heures,  parce  que  le  peuple  est  supposé  attentif  et  ne 
doit  pas  être  distrait  de  l'adoration*;  et  on  doit  dire  la  même 
chose  pour  la  même  raison  du  temps  de  l'adoration  perpé- 
tuelle; 4"  on  doit  omettre  de  sonner  aux  messes  privées  qui 
sont  célébrées  aux  autels  latéraux  pendant  l'office  divin  au 
chœur,  pour  que  l'office  ne  soit  pas  interrompu  par  les  gé- 
nuflexions*; on  ne  doit  point  célébrer  de  messes  privées  m 
grand  autel  lorsqu'on  chante  au  chœur  les  Heures  cano- 
niales *;  on  peut  dire  la  même  chose  pour  les  cas  semblables 
occurrents,  ou  que  la  clochette  soit  au  plus  sonnée  à  l'éléva- 
tion et  au  SanctuSy  qui  sont  les  deux  seuls  sons  prescrits  dans 
les  rubriques. 

V.  Les  burettes  du  vin  et  de  l'eau  soijt  dites  de  verre  dans 
la  rubrique;  ce  sont  certainement  les  meilleur,es,  soit  pour 
la  propreté,  soit  pour  distinguer  le  vin  de  l'eau;  cependant, 
selon  l'usage  commun,  il  suffit  qu'elles  soient  d'une  matière 
quelconque  dans  laquelle  on  peut  dûment  et  décemment 
servir  le  vin  et  l'eau,  par  exemple  d'or,  d'argent,  d'étain, 
mais  non  d'airain  à  cause  de  la  rouille. 

Notez  que  la  burette  du  vin  doit  être  soigneusement  dis- 
tinguée de  celle  de  l'eau  par  des  lettres  ou  autres  marques; 
que  les  burettes  doivent  être  propres;  c'est  pourquoi, princi- 
palement celles  d'étain,  elles  doivent  être  nettoyées  au  moins 
tous  les  quinze  jours.  Combien  n'est-il  pas  honteux  en  effet 
de  se  servir  pour  les  dons  du  sacrifice  de  vases  dont  à  cause 
de  la  malpropreté  une  personne  tant  soit  peu  honnête  refu- 
serait de  se  servir  pour  boire. 

'  Vid.  part.  6,  n.  45,  q.  4,  ad  9. 
'  P.  6,  n.  32,  ad  11. 
^  GardcU.,  in  lost.  Cleni.,  §  16. 
4  S.  C.  R.,  5  mars  1667,  n.  2246. 
s  2  mai  1620,  n.  441. 
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N**   6i.   DE  l'ornement   DE   l' AUTEL. 


Rabriqi^s.  —  «  Que  sur  l'autel  ne  soit  absolument  posé  rien 
«  qui  n'appartienne  au  sacrifice  de  la  messe  ou  à  l'orne- 
«  ment  de  l'autel  même.  » 


Pour  que  l'autel  soit  disposé  selon  les  rubriques  il  suffit 
que  la  table  de  l'autel  soit  couverte  de  trois  nappes  et  ornée 
d'un  parement,  que  la  croix  soit  placée  au  milieu  et  qu'au 
moins  deux  chandeliers  avec  des  cierges  soient  placés  de  part 
et  d'autre  des  deux  côtés  de  la  croix,  et  qu'au  pied  de  la  croix 
soit  rais  un  tableau.  Et  certainement  il  est  beaucoup  plus 
louable  que  l'autel  soit  seulement  orné  de  ces  choses  que 
d'autres  qui  sont  moins  décentes.  Que  les  chandeliers,  si  l'on 
en  place  plusieurs,  ne  soient  pas  tout  à  fait  égaux  entre  eux, 
mais  qu'ils  s'élèvent  peu  à^peu,  comme  par  degrés,  de  chaque 
côté  de  l'autel,  de  sorte  que  les  plus  hauts  d'entre  eux  soient 
immédiatement  posés  de  chaque  côté  de  la  croix  *. 

Dans  l'ornement  de  l'autel  et  de  l'église  on  doit  avoir 
égard  au  temps,  au  lieu  et  aux  personnes*.  C'est  pourquoi  en 
un  temps  de  joie,  dans  les  fêtes  et  les  solennités  les  fleurs  et 
les  autres  ornements  décents  et  beaux  conviennent;  et  au 
contraire  au  temps  du  Carême  et  de  l'Avent ,  et  les  autres 
jours  de  pénitence,  et  généralement  lorsque  la  couleur  noire 
ou  violette  est  employée,  il  ne  convient  de  poser  à  l'autel 
d'autres  ornements  que  la  croix  et  les  chandeliers,  excepté 
cependant  le  troisième  dimanche  de  l'Avent  et  le  quatrième 
de  Carême,  à  la  messe  du  Jeudi  Saint  et  le  Samedi  Saint,  qui 
se  célèbrent  avec  joie. 

Il  convient  de  placer  à  l'autel  l'image  du  saint  en  l'hon- 
neur duquel  il  est  consacré,  de  peur  que  la  mémoire  de  celui 
dont  il  est  comme  nommé  d'un  titre  particulier  ne  se  perde  ; 
mais  il  ne  convient  point  de  placer  au  lieu  principal  de 


*  Cœrem  Ep.,  lib.  1,  c.  12,n.  11.  Les  chandeliers  doivent  former  un 
triangle  dont  la  croix  occupe  le  sommet. 
=*  Ctcrcm.  Ep.,  lib.  1,  c.  12,  n.  l. 
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l'autel  l'image  d'un  autre  saint,  cela  parait  même  défendu 
par  plusieurs  décrets  * . 

Les  images  et  les  reliques  des  saints,  lorsque  le  Saint-Sa- 
crement est  eixposé,  ne  peuvent  être  placées  à  l'autel».  Dans 
un  autre  temps,  si  elles  sont  exposées  sur  l'autel,  la  rubrique 
Rilu  celebr.  Miss.,  tit.  4,  n.  5,  suppose  qu'elles  sont  placées 
auprès  de  la  croix  ou  entre  les  chandeliers;  il  n'est  cepen- 
dant jamais  permis  de  les  placer  au  milieu  de  l'autel,  de 
façon  à  empêcher  de  placer  la  croix  au  milieu  entre  les  chan- 
deliers^; ni  aussi  sur  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement,  de 
façon  que  ce  même  tabernacle  leur  serve  de  base  ^,  ce .  qui 
doit  aussi  s'entendre  des  reliques  de  la  vraie  croix  et  des 
autres  instruments  de  la  passion  du  Sauveur '^;  ni  devant  la 
porte  de  ce  tabernacle  ^ 

Les  images  des  bienheureux  non  encore  canonisés  ne  peu- 
vent être  exposées  dans  les  églises  et  oratoires  sans  l'autori- 
sation du  Siège  apostolique ,  et  là  où  cela  aura  été  accordé 
par  le  Siège  apostolique  elles  ne  peuvent  être  placées  qu'au 
mur,  mais  non  à  rauteP.  Cependant  là  où  il  est  accordé  de 
célébrer  la  messe  de  quelque  bienheureux  il  est  permis  d'ex- 
poser son  image  àl'auteP. 

Il  n'est  permis  à  personne  dans  aucun  lieu  ou  église  même 
exempte  de  placer  ou  faire  placer  aucune  image  insolite, 
à  moins  qu'elle  n'ait  été  approuvée  parl'évêque*.  C'est  pour- 
quoi Urbain  VIII,  le  15  mars  1642,  n.  1256,  défendit  a  de 
a  sculpter  ou  peindre  des  images,  ou  de  les  faire  sculpter 
(c  ou  peindre,  ou  de  retenir  celles  qui  ont  été  auparavant 
«  sculptées ,  peintes ,  et  les  autres  effectuées  de  quelque  fa- 
«  çon  que  ce  soit,  ou  de  les  exposer  à  la  vue  du  public ,  ou  de 
«  les  vêtir  avec  un  autre  habit  ou  forme  que  celle  accou^ 
«  tumée  dans  l'Église  catholique  depuis  les  temps  anciens. 


'  Décr.  27  août  1836,  n.  4644,  3  et  6;  il  mars  1837,  n.  4655. 
^  Vid.  2  p.,  n.  66,  ad  2. 

3  Bened.  XIV,  Constit.  16  juill.  17 4Q ,  Accepimus, 

4  Décr.  gén.  3  avr.  1821,  n.  4428,  6. 

5  Décr.  12  mars  1836,  n.  4628,  1. 

6  Décr.  6  sept.  1845,  n.  4888. 

7  Décr.  d'Alexandre  VII,  27  sept.  1659,  n.  1855, 1^2. 
»  S.  C.  R.,  17  avr.  1660,  n.  1899. 

9  Conc.  Trid.,  sess.  25,  de  S.  Imaginibus. 
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«  ni  aussi  avec  Phabit  particulier  de  quelque  ordre  reli- 
«  gieux...  et  il  ordonna  que  les  images  autrement  peintes 
«  ou  sculptées  fussent  enlevées  des  églises  et  autres  lieux 
«  quelconques^  et  qu'elles  fussent  détruites  ou  ramenées  et 
«  réformées  à  Thabit  et  à  la  forme  reçue  dans  l'Église  ca- 
ta  tholique  et  apostolique  dès  les  temps  anciens.  »  Et  c'est 
ainsi  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  a  défendu  de 
placer  sur  Tautel  Timage  de  la  très-sainte  Vierge  au  titre  de 
la  Conception  sous  la  forme  que  représente  la  médaille  fondue 
à  Paris  l'an  1830,  et  dans  le  même  décret,  q.  VI,  elle  Ta  seu- 
lement permise  si  elle  est  représentée  selon  l'usage  ancien*. 

X  97  août  1836,  H.  4644,  3. 

«  Vid.  Luc.  Ferr.,  Imagines,  n.  8-22,  et  hàUtuSyîi.  37,  38  et  67. 


SECONDE  PARTIE, 

RITE  A  OBSERVER 

DANS  LA  CÉLÉBRATION  DE  LA  MESSE. 


>Î«{00. 


TITRE  I. 

NM.    DE    LA  PRÉPARATION    DU    PRÊTRE    QUI    DOIT   CÉLÉRRER. 

Rubriques.  —  «  Que  le  prêtre  qui  doit  célébrer  la  messe , 
((  après  la  confession  sacramentelle^  quand  il  en  a  besoin, 
((  et  ayant  récité  au  moins  Matines  avec  Laudes ,  vaque 
<(  quelques  instants  à  Toraison,  et  qu'il  dise  les  oraisons 
«  placées  ci-dessous  selon  l'opportunité  du  temps.  En- 
tt  suite,  etc.»  (Voyez  numéro  suivant. ) 

I.  On  peut  distinguer  deux  sortes  de  préparations  avant  la 
messe,  Tune  éloignée  et  l'autre  prochaine. 

La  préparation  éloignée  consiste,  1^  dans  la  confession 
sacramentelle,  touchant  laquelle  il  faut  noter  ici  qu'elle  ne 
doit  point  être  faite  par  le  prêtre  revêtu  des  ornements  sa- 
crés, mais  avant  qu'il  s'en  revête;  car  lorsqu'il  en  est  revêtu 
il  représente  la  figure  de  Jésus-Christ,  non  celle  du  pécheur; 
2°  dans  le  jeûne  naturel;  3°  dans  la  récitation  de  Matines 
avec  Laudes;  4^  dans  la  disposition  du  corps;  car  si  les  prê- 
tres de  l'ancienne  loi  devaient  se  laver  tout  le  corps  et  si  le 
Christ  Notre-Seigneur  a  lavé  les  pieds  de  ses  disciples,  il 
convient  certainement  que  le  prêtre  ne  monte  point  à  l'autel 
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avec  des  cheveux  non  peignés,  un  visage  et  des  mains  non 
lavés,  des  souliers  crottés,  des  vêtements  déchirés  et  sales; 
de  plus,  que  le  prêtre,  selon  la  rubrique  n*  2,  soit  revêtu  des 
vêtements  qui  lui  conviennent,  dont  l'extérieur  atteigne  au 
moins  le  talon  du  pied.  Le  vêtement  atteignant  le  talon  est 
donc  requis  (la  soutane) ,  et  aussi  les  autres  convenant  au 
prêtre,  tels  que  sont  les  vêtements  noirs,  modestes  et  nulle- 
ment mondains.  Aux  vêtements  convenables  aux  prêtres  ap- 
partiennent le  collet  ecclésiastique  * ,  la  tonsure,  les  cheveux 
courts  '. 

Notez ,  1®  que  le  prêtre  qui  'va  accomphr  les  fonctions 
sacrées  doit  toujours  revêtir  la  soutane;  2*  que  des  soutanes 
doivent  être  appendues  dans  les  sacristies  pour  l'usage  des 
étrangers;  3**  que  la  soutane,  bien  qu'elle  ne  puisse  se  ré- 
pandre par  une  trop  longue  queue  sur  la  terre ,  s'abaisse 
cependant  convenablement  à  terre  pour  célébrer,  de  peur 
que,  lorsque  le  célébrant  s'incline  à  l'autel  ou  qu'il  le  baise, 
le  milieu  des  molets  n'apparaisse  au  scandale  des  assistants. 

IL  La  préparation  prochaine  consiste,  V  dans  l'oraison; 
2**  l'ordonnance  du  Missel  ;  3^  le  lavement  des  mains  ;  4^  la 
préparation  du  calice,  et  5*  l'habillement  du  prêtre  lui-même. 

Notez,  1**  que,  selon  les  rubriques  rapportées  ci-dessus, 
on  doit  vaquer  quelques  instants  à  l'oraison ,  et  réciter  les 
cinq  psaumes  avec  les  autres  prières  placées  dans  le  Missel  : 
bien  que  ceci  soit  le  plus  excellent  conseil ,  cela  ne  tombe 
cependant  pas  sous  le  précepte,  vu  que  les  rubriques  le  re- 
mettent à  l'arbitre  du  prêtre  '.  Cependant  l'omission  de  prier 
avant  la  célébration,  en  raison  de  la  fin  ou  du  mauvais  mo- 
tif, comme  est  souvent  la  négligence  et  la  torpeur  de  l'âme, 
ne  manque  pas  de  faute  vénielle;  et  ainsi  saint  Alphonse 
de  Liguori  *  pense  que  le  prêtre  qui,  sans  aucune  préparation 
faite  au  moins  à  la  maison  ,  va  offrir  le  saint  sacrifice  n'est 
pas  excusable  de  quelque  faute.  Mais  pour  satisfaire  à  la 
prescription  des  rubriques  il  suffit  de  réciter  dévotement  les 

'  Le  collet  romain  ou  le  ra6a/,  s'il  estprescri^  par  TÉvéque,  auquel  le 
Concile  de  Trente  remetle  règlement  du  bêtement  ecclésiastique.  Sess.  14,  c.  6. 

*  Vid.  Conc.  Trid.,  sess.  14,  c.  6,  de  Reform.  ;  Epist.  Humberti  Ar- 
chiep.  Mechl.,  1700  ;  Syn.  Belg.,  tom.  2,  fol.  418. 

3  Gav.,  part.  2,  tit.  1,  lett.  c;  Quarti,  part.  2,  tit.  t,  s.  t,  dub.  4. 

4  Lib.  6,n.  410,  dub.  2. 
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oraisons  préparatoires  placées  dans  le  Missel  ^  :  cependant 
plusieurs  emploient  à  ce  très-salutaire  exercice  un  quart 
d'heure ,  d'autres  même  une  demi-heure  ;  si  quelqu'un  dé- 
sire en  connaître  Futilité^  qu'il  goûte,  et  il  Texpérimentera. 
Notez  :  2**  Bien  que  les  cinq  psaumes  et  les  autres  prières 
préparatoires  assignées  dans  le  Missel  ne  soient  point  de 
précepte  et  qu'on  puisse  leur  substituer  d'autres  oraisons , 
il  est  cependant  mieux  de  les  préférer  à^toutes  autres  prières, 
parce  que  l'Église  les  a  accommodées  à  cette  préparation  au- 
dessus  des  autres  prières  ;  2^  Tantienne  Ne  reminiscarh  et 
celle  Trium  puerorum  avant  le  psaume  Benedicile  après  la 
messe  se  doublent  dans  les  fêtes  doubles  seulement,  selon  la 
rubrique  placée  à  ces  antiennes  ;  et  en  conséquence  elles  ne 
se  doublent  point  avant  la  votive  solennelle  ou  de  Requiem, 
s'il  ne  se  rencontre  une  fête  double';  3^  au  temps  pascal  on 
ajoute  Alléluia  k  ces  mêmes  antiennes  ;V  le  verset  G/ona 
Palri  à  la  fin  des  psaumes  ne  doit  point  être  omis  au  temps 
de  la  Passion,  ni  changé  avant  la  messe  de  Requiem,  parce  que 
ces  psaumes  n'appartient  point  à  la  messe  ou  à  l'office,  mais 
sont  des  prières  privées. 

N^   2.    LAVEMENT   DES   MAINS,    PRÉPARATION   DU   GALICE, 

HABILLEMENT  DU   CÉLÉBRANT. 

Rubriques. —  1.  «  Ensuite  le  prêtre  s'approche  dulieu'pré- 
«  paré  dans  la  sacristie  ou  ailleurs ,  où  sont  les  ornements  et 
((  les  autres  choses  nécessaires  à  la  célébration  ;  il  prend  le 
«  Missel,  cherche  la  messe,  la  parcourt  et  place  les  signets  aux 
((  endroits  qu'il  doit  dire.  Ensuite  il  prépare  le  calice,  qui 
«  doit  être  ou  d'or  ou  d'argent,  ou  au  moins  avoir  la  coupe 
<(  d'argent  dorée  intérieurement,  et  aussi  bien  la  patène, 
«  semblablement  dorée,  consacré  par  l'évêque;  sur  son 
<t  ouverture  il  pose  un  purificatoire  propre,  et  sur  lui  la  pa- 
«  tène  avec  une  hostie  entière ,  dont  il  essuie  légèrement , 
a  s'il  est  besoin ,  les  fragments,  et  il  la  couvre  d'une  petite 
«  pale  de  lin,  ensuite  d'un  voile  de  soie  :  sur  le  voile  il  pose 
«  une  bourse  de  la  couleur  des  ornements,  ayant  au  dedans 
«  un  corporal  plié ,  qui  doit  être  uniquement  de  lin,  et  non 

'  C'est-à-dire  Tantienne  et  les  cinq  psaumes  avec  les  versets  et  les  sept 
oraisons. 
*  Cav.,toin.  3,  c.  12,  n.  I. 
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Ci  tissu  de  soie  ou  d^or  au  milieu^  mais  tout  blanc  et  bénit, 
ic  aussi  bien  que  la  pale  y  par  Tévéque  ou  un  autre  ayant 
«  le  pouvoir. 

2.  «Ces  choses  ainsi  disposées ^  il  s'approche  des  orne- 
<t  mentS;  qui  ne  doivent  point  être  lacérés  ou  déchirés,  mais 
a  entiers  et  décemment  propres  et  beaux,  bénits  également 
et  par  Tévéque  ou  un  autre  ayant  la  faculté,  où,  chaussé  et 
a  revêtu  des  habits  à  lui  convenables,  dont  Textérieur  al- 
«  teigne  au  moins  le  talon  du  pied ,  il  se  revêt,  s'il  est  prélat 
<£  séculier,  sur  le  rochet,  s'il  est  prélat  régulier  ou  un  autre 
a  prêtre  séculier  sur  le  surplis,  s'il  peut  l'avoir  commodément, 
a  autrement  sans  lui  sur  les  vêtements  communs,  disant  à 
«(  chaque  ornement  chacune  des  oraisons  ci*dessous  posées. 

3.  <t  Et  d'abord  prenant  l'amict  vers  les  extrémités  et  les 
«  cordons,  il  le  baise  au  milieu  où  est  la  croix,  et  le  pose  sur 
a.  sa  tête,  et  aussitôt  le  descend  au  cou,  et,  en  entourant  les 
«  collets  des  vêtements,  il  passe  les  cordons  sous  les  bras,  et, 
ik  les  menant  autour  de  lui  par  le  dos,  il  les  ramène  devant 
<c  la  poitrine  et  les  lie.  Alors  il  revêt  l'aube,  passant  la  tête 
a  dessous,  ensuite  il  pouille  la  manche  droite  au  bras  droit, 
«  la  gauche  au  bras  gauche,  adapte  l'aube  elle-même  au 
«  corps ,  l'élève  en  devant  et  de  chaque  côté,  et  se  ceint  du 
<(  cordon  que  le  ministre  lui  présente  au  dos;  le  ministre 
«  élève  l'aube  tout  autour  sur  le  cordon,  afin  qu'elle  pende 
«  décemment  et  couvre  les  vêtements;  et  il  en  adapte  soi- 
«  gneusement  les  franges,  afin  qu'elle  flue  également  sur  la 
«  terre,  à  la  largeur  d'un  doigt  ou  environ.  Le  prêtre  prend 
«  le  manipule,  baise  la  croix  au  milieu,  et  le  pose  au  bras 
«  gauche  ' .  Ensuite  prenant  des  deux  mains  l'étole,  il  la  baise 
«  de  la  même  manière,  et  place  le  milieu  à  son  cou ,  et,  la 
a  faisant  traverser  devant  la  poitrine  en  forme  de  croix,  il 
«  dirige  la  partie  pendante  de  l'épaule  gauche  à  droite,  et 
«  la  partie  pendante  de  l'épaule  droite  à  gauche ,  et  il  joint 
«  ainsi  au  cordon  lui-même  les  deux  parties  de  l'étole  par 
«  les  extrémités  du  cordon  de  chaque  côté. 

4.  «  Si  le  célébrant  est  évêque,  il  ne  place  pas  l'étole  de- 
<i  vaut  la  poitrine  en  forme  de  croix ,  mais  laisse  pendre  de 
«  part  et  d'autre  les  deux  extrémités;  et  avant  de  prendre 

>  La  rubrique  ue  prescrit  point  d'attacher  le  manipule.  {NoL  du  trad.  ) 
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c  rétole^  il  reçoit  la  petite  croix  pectorale  quUl  baise^  et  la 
«  passe  à  8oa  oou^  U  laissant  peadre  devant  la  poitrine  par 
a  des  cordons.  Il  ue  prend  point  aussi  le  manipule  avant 
a  TétolQ,  si  ce  n'est  dans  les  messes  des^ défunts;  mais  il  l» 
a  reçoit  à  Tautel^  lorsque  dans  la  confession  il  dit  Indul^ 
a  gentiam^  ^t  le  baiae  auparavant. 

i<  Enfin  le  prêtre  prend  la  planète  (chasuble). 

5.  c(  S'il  est  évoque  et  qu'il  célèbre  solennellement^  il  re» 
<9  çoit  les  ornements  et  autres  choses  comme  dans  le  Géré- 
a  monial.  p 

I.  Les  ornements  doivent  toujours  être  revêtus  dans  la  sar 
cristie  ou  un  autre  lieu  préparé  pour  cela^  et  jamais  à  Tautel  : 
11  appartient  aux  seuls  évéques^  soit  qu'ils  célèbrent  solennel- 
lement ou  privativement;  de  prendre  les  ornemente  de  l'au- 
tel y  mais  non  aux  inférieurs  ayant  l'usage  des  pontificaux^ 
si  ce  n'est  quand  ils  célèbrent  pontificalement  ^  ou  quand  ils 
ont  un  privilège  spécial  accordé  par  le  Siège  apostolique'. 
Et  si  dans  le  cas  de  né^^ssité,  lorsqu'il  n'y  a  ni  sacristie  ni 
table  séparée^  ils  sont  placés  sur  l'autel^  ils  ne  doivent  ja- 
mais être  placés  au  milieu^  mais  au  coin  de  l'évangile  \  Hais 
à  Tautel  où  le  Saint-Sqiorement  est  exposé  personne  absolu- 
ment ne  doit  prendre  ni  déposer  les  ornements  ;  mais  faute 
de  sacristie  ils  doivent  être  revêtus  et  dépouillés  dans  un 
lieu  éloigné^. 

Note?  que  les  abbés  ^  les  prélate  et  autres  quelconques  in- 
férieurs aux  évêques  ne  peuvent  dans  les  messes  privées  être 
distingués  des  simples  prêtres^  selon  les  décréta  généraux  de 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^ 

II.  Le  prêtre  avant  la  messe  lave  ses  mains  tout  entières^  et 
non  les  extrémités  du  pouce  et  de  l'index  seulement^  comme 
au  Lavabo.  Cette  lotion,  selon  quelques-uns,  n'est  pas  de 
précepte,  mais  selon  les  autres  elle  oblige  sous  véniel, 
si  ce  n'est  que  les  mains  soient  très-sales,  où  elle  oblige 

'  Décr.  d'Urbain  YIII,  iaitio  Missalis. 

2  S.  C.  R.,  30  mars  167$,  d.  2573. 

3  Gav.,  part.  ^^  Ut,  1,  p,  2. 

4  Cœrem.  £p.,  lib.  2,  c.  33,  n.  30;  Mer.,  part.  *2,  tit.  2,  u.  lô. 

5  S.  R.  C,  27  sept.  1659,  n.  1856,  21;  27  avr.  1818,  n.  4395,  6; 
27  août  1822,  n.  4443, 24, et  plura  alia.  —  Yid» Carde)),,  i»  decr. 4386,  ad6. 
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svb  gravi  à  cause  de  la  révérence  du  très-saint  Sacrement*. 
Notez,  l®.que  les  rubriques  ne  prescrivent  point  qu'il  est 
décent  cependant  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  lavent  leurs 
mains,  au  moins  s'ils  ne  les  ont  pas  propres,  avant  d'assister 
au  saint  sacrifice  ;  2®  que,  selon  les  Rituels  et  les  Pastoraux,  on 
doit  laver  les  mains  avant  et  après  l'administration  de  la  com- 
munion, du  baptême  et  de  Textrème-onction  à  cause  du  con- 
tact du  très-saint  Sacrement etdessainteshuiles;  3**  qu'il  con- 
vient aussi  de  laver  ses  mains  avant  de  toucher  le  ciboire  ou 
l'ostensoir  contenant  le  Saint-Sacrement;  4^  qu'il  était  autre- 
fois en  usage  avant  la  messe  délaver  non -seulement  les  mains, 
mais  aussi  la  bouche;  ce  qu'une  pieuse  coutume  observe 
encore,  et  les  rubriques  de  Defecl.,  tit.  9,  n.  3,  l'insinuent. 

III.  //  prépare  le  calice.  V  II  place  le  purificatoire  pendant 
par  ses  extrémités  de  chaque  côté  du  calice;  ^  sur  lui  une 
petite  cuiller,  où  c'est  l'usage ,  mais  non  au-dessous ,  pour 
rie  pas  nuire  à  la  dorure  du  calice  ;  3*"  dessus  la  patène,  au 
milieu  de  laquelle  est  placée  Thostie,  de  telle  sorte  que  les 
pieds  du  Crucifix  imprimés  sur  l'hostie  regardent  la  partie 
du  calice  qui  est  couverte  du  voile.  L'hostie  est  préalable- 
ment essuyée  avec  les  doigts  ou  le  purificatoire  de  la  pous- 
sière et  des  fragments,  s'il  est  besoin,  et  il  est  convenable  de 
tracer  dessus  avec  la  patène  deux  lignes,  une  plus  grande  et 
une  plus  petite,  afin  qu'elle  se  divise  plus  facilement  dans 
la  fraction*;  k^  la  pale;  5^  le  voile,  par  lequel  le  calice  est 
couvert  de  toutes  parts,  ou  au  moins  dans  la  partie  anté- 
rieure'; 6®  la  bourse  avec  l'ouverture  vers  la  partie  posté- 
rieure du  calice. 

Notez  qu'on  ne  doit  placer  sur  le  calice  ni  le  manuterge , 
ni  le  mouchoir,  ni  la  clef  du  tabernacle ,  ni  les  lunettes,  ni 
rien  autre  chose;  mais  que  tout  cela  doit  être  porté  à  Tautel 
par  le  ministre*. 

IV.  Le  prêtre  en  revêtant  les  ornements  récite  les  oraisons 
prescrites  dans  le  Missel  ;  quelques-uns  veulent  que  ces  orai- 

'  Quarti,  part.  2,  tit.  l,sect.  l,dub.  5;  S.  Alph.  de  Ug.,  lib.  6,ii.  409. 

"^  Le  tracé  de  ces  lignes  n'est  point  prescrit  dans  la  rubrique,  qui  veut 
que  rhostie  soit  intégra  ;  ces  lignes  ne  sont  point  en  usage  à  Rome.  {Note 
du  traducteur.) 

3  S.  C.  R.,  12  janv.  1669,  n.  2313. 

4  S.  C.  R.,  l*""  sept.  1703,  n.  3512. 


N^  2.  PRÉPARATION  BU  CÉLÉBRANT.  265 

sons  doivent  èire  récitées  sub  gravi,  mais  non  assez  proba- 
blement ^  dit  saint  Alphonse  de  Liguori.  vu  que  la  matière 
n'est  pas  grave  ;  de  telle  sorte  qu'on  doit  dire  qu'elles  ne 
tombent  pas  par  elles-mêmes  sous  le  précepte  ou  seulement 
sous  l'obligation  légère*. 

V.  Touchant  la  prise  des  ornements,  notez ,  1*  qu'il  convient 
que  le  prêtre  se  signe  avant  de  laver  ses  mains  ou  avant  de 
prendre  l'amict;  2^  si  l'aube  est  ouverte  devant  la  poitrine,  il 
doit  l'attacher  autour  du  cou  par  les  cordons,  et  s*il  est  be- 
soin, il  peut  fixer  les  deux  manches  avec  des  épingles  pour 
qu'elles  ne  tombent  pas  sur  les  mains  ;  l'aube  ne  peut  être 
tirée  trop  en  haut,  puisqu'elle  doit  couvrir  les  vêtements  et 
fluer  à  la  largeur  d'un  doigt  ou  environ  sur  la  terre,  c'est-à- 
dire  de  façon  qu'il  y  ait  la  largeur  d'un  doigt  ou  environ 
entre  la  terre  et  l'extrémité  de  l'aube  ;  3"  il  doit  se  ceindre 
du  cordon  non  vers  la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  mais 
vers  les  reins*;  4®  il  place  le  manipule  au  bras  gauche  au- 
dessus  du  coude,  selon  Lohner  ' ,  parce  qu'ainsi  il  empêche 
moins  le  prêtre  dans  ses  fonctions;  mais  selon  Gavantus* 
au-dessous  du  coude,  et  non  loin  de  la  main  ,  comme  c'est  la 
coutume  en  France;  mais  pour  qu'il  ne  tombe  pas,  on  peut 
le  fixer  avec  des  épingles  ou  des  cordons;  5*»  il  mène  d'abord 
la  partie  de  l'étole  pendante  de  l'épaule  gauche  vers  la  droite, 
et  ensuite  la  partie  pendante  del'épaule  droite  vers  la  gauche  ; 
de  telle  sorte  que  la  partie  droite  soit  placée  sur  la  gauche 
devant  la  poitrine  ;  6°  il  prend  la  chasuble  sans  baiser,  et  lie 
les  cordons,  s'il  y  en  a,  devant  la  poitrine,  sous  la  chasuble. 

Notez,  1**  qu'il  convient  que  le  prêtre  pende  sous  la  chasuble 
au  milieu  ou  à  la  partie  droite  du  cordon  un  mouchoir 
blanc;  mais,  comme  ce  n'est  point  un  ornement,  il  convient 
aussi  qu'il  n'apparaisse  point  extérieurement  *. 


»  Vid.  S.  Alph.  deLig.,  lib.  6,n.  410,  dub.  3;  Gav.,  part.  2,  tit.  l,n.  2, 
letl.  6,  in  fine;  Lohner,  part.  6,  tit.  1,  n.  4,  lett.  6;  Quarti,  part.  2, 
tit.  1,  sect.  4,  dub:  8. 

^  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  S  42. 

3  Lohner,  part.  jB,  tit.  1,  n.  7,  lett.  /. 

*  Gav.,  part.  2,  tit.  1,  n.  3,  lett.  /. 

^  L'usage  assez  général  de  laisser  des  ouvertures  à  l'aube  pour  pénétrer 
aux  poches  de  la  soutane  semble  plus  propre,  et  n'est  point  prohibé.  {Note 
du  tradnctetir.  ) 
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2^  Que  le  prêtre ,  lorsqu'il  se  revêt  des  vêtements  sacrés 
ou  que  revêtu  il  attend  à  la  sacristia^  ne  peut  parler  à  per- 
sonne y  ni  prêter  Toreille  à  ceux  qui  parlent,  mais  qu'il  doit 
se  livrer  à  Toraison  et  à  la  méditation . 


TITRE  IL 
N"*  3.  ni::  i^'ënthéë  pu  pbêtre  a  l'autkl. 

Rubriques. —  c(Le  prêtre,  revêtu  de  tous  les  ornements, 
«  prend  de  la  main  gauche  le  calice,  préparé  comme  ci-des- 
a  sus,  qu'il  porte  élevé  devant  la  poitrine^  tenant  la  bourse 
<(  de  la  main  droite  sur  le  calice,  et,  ayant  fait  une  révérence 
«  à  la  croix  ou  à  l'image  qui  sera  dans  la  sacristie,  la  tète  cou- 
a  verte,  s'avance  vers  Tautel;  le  ministre,  avec  le  Missel  et 
«  les  autres  choses  nécessaires  pour  célébrer  (si  elles  n'ont 
«  été  préparées  avant),  précédant,  revêtu  du  surplis.  Or  il 
«  s'avance  les  yeux  baissés,  d'une  démarche  grave,  le  corps 
«  (Jroit.  Mais  s'.il  lui  arrive  de  passer  devant  le  grand  autel, 
«  qu'il  lui  fasse  la  révérence  la  tète  couverte  ;  si  devant  le 
<(  lieu  du  Saint-Sacrement,  qu'il  fléchisse  les  genoux;  si  de- 
ce  vant  un  autel  où  se  célèbre  la  messe,  à  laquelle  est  élevé 
«  ou  alors  administré  le  Sacrement,  qu'il  fléchisse  sembla- 
K  blement  les  genoux,  et  qu'il  l'adore  la  tète  découverte,  et 
«  qu'il  ne  se  lève  point  avant  que  le  célébrant  ait  déposé 
c(  le  calice  sur  le  corporal.  » 

I.  Le  prêtre,  revêtu  de  tous  les  ornements ,  reçoit  de  la 
main  droite  la  barette  et  se  couvre  *  ;  ensuite  de  la  gauche  il 
prend  le  calice  au  nœud  :  il  place  la  paume  de  la  droite , 
tous  les  doigts  étendus  et  joints,  sur  la  bourse,  pour  que  rien 
ne  tombe  du  calice;  il  tient  ainsi  le  calice  élevé  devant  la 
poitrine ,  de  façon  qu'il  y  ait  quelque  espace  entre  la  poi- 
trine et  le  calice ,  et  que  le  calice  ne  soit  cependant  pas  tel- 
lement éloigné  de  la  poitrine  que  le  prêtre  voie  la  terre  entre 
lui  et  le  calice.  Tenant  le  calice  et  la  tête  couverte,  il  fait  une 
révérence  de  tête  à  la  croix  ou  à  Fimage  de  la  sacristie,  à 
savoir  profonde  si  elle  se  fait  à  la  croix,  médiocre  s'il  n'y  a 

•  S.  C.  R.,  14  juin  1845,  n.  4873. 
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point  de  croix,  mais  une  image  de  la  gainte  Vierge  ^  et  pe- 
tite seulement  s41  n'y  a  que  Timage  du  patron  ou  d'un  autre 
saint  :  mais  si,  par  abus^  il  n^y  a  ni  croix  ni  image  ^  il  ne 
fait  aussi  aucune  révérence.  Ladite  révérence  faite ,  il  s'a- 
vfiuice  vers  Tautel  de  la  manière  qui  est  prescrite  ci-dessus 
dans  les  rubriques.  Les  auteurs  ne  conviennent  pas  s'il  est 
permis  au  prêtre  en  allant  à  Tautel  de  réciter  quelques 
prières,  par  exemple  ;  Ego  volo  celebrare  missamy  etc.,  orai- 
son qu'il  est  conseillé  de  dire  avant  la  messe  :  Merati  nie  '  ; 
mais  Cavallieri  et  Quarti  affirûipnt*,  parce  qu'aucune  prohi-r 
bition  ne  s'y  oppose.  Le  prêtre  peut  recevoir  de  l'eau  bénite 
à  la  porte  de  la  sacristie,  et  se  signer  avec  elle,  s'il  le  peut 
faire  commodément  ;  sinon,  il  doit  s'abstenir,  selon  le  déa?et 
de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^. 

•  Notez,  que  le  calice ,  d'après  la  disposition  des  rubriques 
de  ce  titre,  dans  la  messe  privée,  doit  être  porté  à  l'autel  par 
le  célébrant  lui-même ,  quand  môme  il  serait  constitué  en 
dignité,  comme  cela  est  évident  d'après  les  décrets  cités 
n.  2,  dans  la  note  à  I,  s'il  n'y  a  une  cause  juste,  comme  la 
vieillesse  ou  l'infirmité,  en  raison  de  laquelle  le  célébrant 
ne  peut  porter  commodément  le  calice  à  l'auteL  Si  le  célé- 
brant ne  porte  pas  le  calice,  il  s'avance  à  l'autel  les  mains 
jointes  devant  la  poitrine, 

II.  Quelles  révérences  le  prêtre  doiWl  faire  en  arrivant  à 
l'autel? 

R.  Ces  révérences  peuvent  être  distinguées  de  quatre  ma- 
nières :  1**  par  rapport  au  Saint -Sacrement,  en  raison  duquel, 
s'il  passe  devant  le  tabernacle  clos,  contenant  actuellement 
le  très- saint  Sacrement,  il  doit  fléchir  un  seul  genou.  2^  S'il 
passe  devant  un  tabernacle  ou  un  autel  où  le  Saint-Sacre- 
ment est  exposé,  bien  que  dans  le  ciboire  seulement,  ou  de- 
vant la  table  où  l'on  distribue  la  sainte  communion ,  il  doit 
fléchir  les  deux  genoux  *,  mais  se  lever  aussitôt  ;  et  il  ne  doit 
point  en  effet  dans  le  cas  de  distribution  de  la  sainte  com- 
munion demeurer  à  genoux  jusqu'à-  cp  que  la  distribution 
soit  terminée,  mais  après  la  génuflexion  il  peut  aussitôt  se 

»  Mer.,  part.  2,  tit.  2,  a.  6. 

*  Cav.,  tom.  5,  c.  7,n.  28,  et  Quarti,  quaest.  proœm.,  seot.  6,  part.  2. 

^  Décr.  27  mars  1779,  n.  4244,  14. 

4  S.  C.  R.,  7  mai  1746,  n.  4032,  9. 
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relever  et  continuer  sa  marche*.  3**  S'il  rencontre  un  prêtre 
portant  le  Saint-Sacrement,  il  doit  fléchir  les  deux  genoux 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  ou  soit  presque  hors  de  sa  vue*. 

2®  En  raison  de  Taulel,  si  le  prêtre  passe  devant  le  grand 
autel^  il  doit  y  incliner  profondément  la  tête;  mais  si  ce  n'est 
pas  le  grand  autel,  par  soi  il  ne  doit  lui  faire  aucune  révérence  ; 
2**  si  à  l'autel  qu'il  passe,  quel  qu'il  soit,  on  célèbre  la  messe, 
et  que  ce  soit  entre  la  consécration  et  la  communion,  il  doit 
fléchir  un  seul  genou  ;  s'il  passe  pendant  la  consécration ,  il 
doit  fléchir  les  deux  genoux ,  jusqu'à  ce  que  le  célébrant  ait 
déposé  le  calice  sur  le  corporal  ;  mais  s'il  passe  avant  la  con- 
sécration ou  après  la  communion,  il  ne  fait  aucune  révérence, 
si  ce  n'est  le  grand  autel. 

3**  En  raison  d'une  relique,  qui,  si  elle  est  de  la  vraie  croix, 
est  exposée  au  lieu  principal  sur  l'autel,  il  doit  fléchir  un  seuF 
genou;  mais  il  doit  seulement  incliner  la  tête  si  elle  est  ren- 
fermée dans  une  custode'.  Et  comme  les  épines  de  la  cou- 
ronne de  Notre-Seigneur  et  les  autres  instruments  de  sa  pas- 
sion ont  coutume  d'être  honorés  du  même  culte,  les  mêmes 
révérences  paraissent  devoir  être  faites  devant  ces  reliques. 
Mais  devant  les  autres  reliques  des  saints,  même  exposées,  on 
ne  doit  point  faire  de  révérence  spéciale,  si  ce  n'est  une  re- 
lique insigne  à  laquelle  il  convient  d'incliner  la  tête*. 

4*  En  raison  de  la  personne,  le  prêtre,  même  saluéj'ne  peut 
saluer  personne  que  ce  soit,  si  ce  n'est  qu'il  passe  devant  des 
prélats  ou  des  princes,  auxquels,  pourvu  que  le  Saint-Sacre- 
ment ne  soit  pas  exposé,  il  incline  la  tête  couverte,  plus  ou 
moins  selon  que  le  demande  leur  dignité*.  De  même  il  peut 
incliner  la  tête  en  passant  devant  les  ducs,  les  magistrats 
et  les  seigneurs  du  lieu ,  si  telle  est  la  coutume ,  parce  que 
hors  de  l'acte  de  la  messe  cela  ne  parait  pas  prohibé,  selon 
le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *.  On  dira,  n.  71, 
si  et  à  quelles  personnes  est  due  la  révérence  à  l'autel  et 

'  S.  C.  R.,  5  juin.  1698,  n.  3328,  19, 
»  Cav.,  tom.  4,  décr.  178,  ad  3.  .  '' 

^  S.  C.  R.,  7  mai  1746,  n.  4032, 12. 
^  Gav.,  part.  2,  lit.  2,  n.  1,  lett.  e;  Cav.,  tom.  5,  c.  7,  n.  29. 
5  Gav.,  part.  2,  tit.5,  Rub.  2,  lett.  ?/i;Mer.,  part.  2,  tit.  2,  n.  8;  Cav., 
loco  cit. 

«  Décr.  9  déc.  1702,  d.  3489. 
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pendant  la  messe.  S'il  rencontre  un  prêtre  revenant  de  l'autel, 
il  doit  lui  céder  la  place,  non  cependant  incliner  la  tête. 

Notez,  1^  que  les  choses  Susdites  doivent  aussi  s'entendre 
du  retour  de  l'autel  et  autres  cas  semblables. 

Notez,  2**  quant  à  la  barette  :  le-  prêtre  à  toutes  les  génu- 
flexions et  inclinations  de  tête  dépose  toujours  la  barette 
lorsqu'il  ne  porte  pas  le  calice  ;  mais  quand  il  porte  le  ca- 
lice il  ne  la  dépose  jamais,  à  moins  qu'il  ne'doive  fléchir  les 
deux  genoux.  S'il  ne  porte  pas  le  calice,  il  dépose  la  barette 
avant  de  s'incliner  ou  de  fléchir  le  genou.  Mais  s'il  porte  le 
calice  et  qu'il  doive  fléchir  les  deux  genoux ,  comme  alors  il 
doit  se  conduire  avec  précaution ,  de  peur  qu'en  éloignant 
la  main  de  la  bourse  il  ne  tombe  quelque  chose  du  ca- 
lice, la  main  droite  encore  posée  sur  la  bourse  et  la  tête 
couverte  de  la  barette,  il  fléchit  d'abord  les  deux  genoux; 
et  lorsqu'il  est  agenouillé  il  dépose  la  barette,  qu'il  peut 
donner  au  ministre  ou  retenir  lui-même  de  la  main  droite 
en  tournant  Tintérieur'de  la  barette  vers  soi;  et,  plaçant  de 
nouveau  la  droite  avec  ou  sans  la  barette  sur  la  bourse,  il 
incline  profondément  la  tête;  après  cette  inclination,  ayant 
reposé  d'abord  la  barette  sur  sa  tête  et  ensuite  la  main  droite 
sur  la  bourse,  il  se  lève  et,  la  tête  couverte,  continue  de  mar- 
cher; de  telle  sorte  qu'il  ne  doit  point  se  lever  la  tête  dé- 
couverte ni  découvrir  la  tête  jusqu'à  ce  qu'il  soit  hors  de  la 
vue  du  Saint-Sacrement;  il  ne  doit  point  non  plus  aller  de 
la  sacristie  à  l'autel  la  tête  découverte ,  ni  pareillement  de 
l'autel  à  la  sacristie,  si  le  prêtre  doit  passer  devant  le  Saint- 
Sacrement  exposé  :  car  les  rubriques  et  les  décrets  prescri- 
vent que  le  prêtre  aille  à  l'autel  et  s'en  retourne  la  tête  cou- 
verte, et  qu'il  découvre  la  tête  dans  la  seule  génuflexion  des 
deux  genoux  *.  Il  en  est  cependant  autrement  quand  le  prêtre 
ne  porte  pas  le  calice  ;  alors,  en  effet,  comme  il  n'a  pas  les 
mains  empêchées,  41  doit  toujours  avoir  la  tête  découverte 
tant  qu'il  est  en  vue  du  Saint-Sacrement  :  de  même  quand 
il  célèbre  àTautel,  même  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé, 
dans  l'arrivée  et  la  sortie  il  doit  avoir  la  tête  découverte, 
bien  qu'il  porte  le  calice,  tant  qu'il  est  en  vue  du  SainfrSa- 
crement,  comme  il  sera  dit  n.  69  à  1. 

'  S.  C.  I\.,24jnill.  1638,  n.  939. 
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N""  4.  DE  GB  qu'il  faut  faibe  pepuis  l'airivée  a  l'autel 

jusqu'au  psaume  JVDiCA. 

Rvhriqusè.  —  2.  «  Lorsqu'il  est  parvenu  àFautel^  se  tenant 
a  devant  le  plus  bas  degré ,  il  dliécouvre  la  tète  y  donne  sa 
a  barette  au  ministre  et  fait  une  profonde  inclination  à  Tau- 
«  tel  ou  à  Fimage  du  crucifix  placée  dessus.  Mais  si  à  cet  autel 
«  il  y  a  un  tabernacle  du  Saint-Sacrement  y  fléchissant  le  ge- 
a  nou,  il  fait  la  révérence  due.  Alors  il  monte  au  milieu  de 
«  Tautel ,  où  il  pose  le  calice  du  côté  de  l'évangile ,  tire  de 
c<  sa  bourse  le  corppral,  qu'il  étend  sur  le  milieu  de  Fautel^ 
ce  etsur  le  corporîd  il  place  le  calice  couvert  du  voile,  mais 
«  la  bourse  au  côté  de  l'évangile.  S'il  prend  les  ornements 
c(  à  l'autel ,  il  fait  cette  même  cbose  avant  de  descendre  de 
«  Tautel  pour  commencer  la  messe. 

3.  «c  S'il  doit  consacrer  plusieurs  hosties  pour  la  commu- 
ne nion,  lesquelles  à  cause  de  la  quantité  ne  peuvent  demeu- 
a  rer  sur  la  patène ,  iHes  place  sur  le  corporal  devant  le 
«  calice,  ou  dans  quelque  calice  consacré,  ou  dans  un  vase 
«  propre  bénit;  il  les  place  en  arrière  après  le  calice,  et  les 
«  couvre  d'une  autre  patène  ou  pale. 

h.  «  Le  calice  étant  placé  sur  l'autel ,  il  va  au  côté  de  Té- 
a  pitre,  ouvre  le  Missel  sur  le  coussin,  cherche  la  messe ,  et 
«  accommode  les  signets  à  leur  place.  Ensuite  revenant  au 
«c  milieu  de  l'autel,  ayant  fait  d'abord  la  révérence  à  la 
c(  croix,  se  tournant  vers  le  côté  de  l'épltre ,  il  descend  au- 
«  dessous  du  dernier  degré  de  l'autel,  pour  y  faire  la  con- 
«  fession.  » 

I.  Lorsque  le  prêtre  est  parvenu  à  l'autel,  se  tenant  devant 
le  plus  bas  degré,  il  découvre  sa  tète  de  la  main  droite  ;  et 
après  qu'il  a  donné  la  barette  au  minisire ,  il  repose  la  main 
droite  comme  auparavant  sur  la  bourse;  alors  il  fait  une 
inclination  profonde  du  corps  à  la  croix  de  l'autel  ;  mais  s'il 
y  a  à  l'autel  un  tabernacle  contenant  le  Saint-Sacrement ,  il 
fléchit  un  seul  genou  sur  le  pavé,  selon  le  décret  de  la  Con- 
grégation des  rites  ' ,  mais  sans  inclination  de  tète  ou  de 

»  Décr.  12  nov.  1831,  n.  4520,  51. 
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corps;  de  même  il  fléchit  un  seul  gonou  si  unêjrelique  de  la 
vraie  croix  est  eiposée  au  lieu  principal  dé  Tautel  y  et  des 
deux  genoux  quand  le  Saint-Sacrement  est  exposé  ostensible- 
ment à  Tautei.  Ladite  révérence  faite  et  étant  tout  à  fait  re^ 
levé^  il  monte  au  milieu  de  Tautel;  là  il  repose  aussitôt  le 
calice  au  côté  de  Tévangile,  et,  joignant  immédiatement  les 
mains  devant  la  poitrine^  il  incline  profondément  la  tète  à  la 
croix.  Cette  inclination  faite,  il  prend  la  bourse  de  dessus  le 
calice^  et  il  en  tire  non  en  secouant  ni  en  &isant  tomber, 
mais  de  la  main  droite^  le  oorporal  ;  alors  il  place  la  bourse 
au  côté  deTévangile,  élevée  auprès  du  tableau  avec  Touvep- 
ture  vers  la  table  de  Tautel.  Ensuite  des  deux  mains  il  étend 
le  corporal  non  totalement^  mais  les  deux  plis  latéraux,  et 
seulement  le  pli  postérieur  ou  supérieur  vers  le  tableau,  qu'il 
place  sur  le  corporal  si  celui-ci  est  trop  ample,  le  pli  anté^ 
rieur  ou  inférieur  du  corporal  demeurant  clos  jusqu'à  Tof- 
fertoire ,  de  peur  que  les  particules  sacrées,  pénètre  restées 
sur  le  coi*poral,  ne  soient  perdues  par  le  voile  du  calice  ^  Or 
il  étend  le  pli  supérieur  du  corporal  de  telle  façon  que  le  pli 
antérieur  lorsqu'il  est  étendu  couvre  la  pierre  de  Tautel,  sll 
est  portatif,  pour  ne  pas  exposer  au  péril  de  consacrer  hors 
de  la  pierre  ;  et  si  Tautel  est  fixe ,  de  façon  qu'il  parvienne 
près  du  parement  ou  de  l'extrémité  de  la  table,  soit  pour  que 
les  mains  après  la  consécration  tiennent  plus  commodément 
sur  le  corporal,  soit  pour  qu^il  y  ait  quelque  espace  pour 
baiser  l'autel  au  milieu  sans  toucher  Thostie.  Ensuite  posant 
la  droite  sur  le  calice ,  il  le  prend  de  la  gauche  au  nœud  et 
le  place  sur  le  pli  mitoyen  du  corporal,  et  adapte  son  voile 
décemment.  Si  le  prêtre,  faute  de  sacristie ,  ou  pour  une 
autre  juste  cause  sans  laquelle,  comme  il  a  été  dit  n.  1  à  I, 
cela  ne  peut  se  faire,  prend  les  ornements  à  l'autel ,  il  étend 
semblablement  le  corporal;  et  place  le  calice  avant  de  des- 
cendre pour  commencer  la  messe. 

Notez,  comme  souvent  des  particules  sacrées  demeurent 

'  La  manière  trop  commune  de  déplier  le  corporal  un  pli  en  arrière 
vers  le  tabernacle  et  un  pli  en  avcmt  vers  le  oélébrant,  puis  toute  la  longueur 
du  grand  pli  vers  Tépître  et  de  l'autre  vers  l'évangile,  est  une  faute  con- 
traire à  la  destination  du  corporal,  à  l'usage  de  toute  l'antiquité,  et  qui 
expose  à  des  profanations.  £lle  doit  donc  être  soigneusement  corrigée  pour 
suivre  ce  qui  est  dit  dans  le  texte.  {Note  du  traduteur,  ) 
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sup  le  copporal,  il  est  nécessaire  que  Fhostie  soit  toujours 
placée  sur  le  même  pli  et  au  même  lieu  du  corporal ,  afin 
qu'ainsi  les  particules  laissées  dans  une  messe  soient  re- 
cueillies et  prises  dans  l'autre,  ce  qui  peut  s'observer  faci- 
lement si  le  corporal  est  toujours  plié  et  étendu  de  la  même 
manière;  de  telle  sorte  que  les  prêtres,  pliant  le  corporal 
après  la  communion,  replient  d'abord  sa  partie  antérieure 
et  ensuite  la  postérieure  ^  ;  mais  qu'en  retendant  avant  la 
messe  ils  étendent  d'abord  le  pli  supérieur  vers  le  tableau, 
l'autre  pli  inférieur  ou  antérieur  demeurant  clos  jusqu'à 
Toffertoire. 

II.  Si  l'on  doit  consacrer  de  petites  hosties  et  qu'elles  soient 
en  petit  nombre^  comme  cinq  ou  même  dix,  on  les  place  sur 
la  patène,  mais  sous  la  grande  hostie,  lorsqu'on  la  pose  dans 
la  sacristie.  Si  on  doit  en  consacrer  davantage,  qui  à  cause 
de  leur  quantité  ne  peuvent  demeurer  sur  la  patène  y  elles 
sont  placées  sur  le  corporal  devant  le  calice,  de  façon  qu'a- 
près l'offertoire  elles  soient  situées  entre  le  calice  et  la  grande 
hostie,  et  qu'ainsi  tous  les  signes  se  fassent  sur  elles;  mais  à 
défaut  d'espace  suffisant  entre  le  calice  etj  l'hostie,  elles 
peuvent  être  placées  à  l'offertoire  auprès  de  la  grande  hostie 
du  côté  de  l'évangile.  Si  les  hosties  à  consacrer  sont  mises  dans 
un  calice  ou  un  ciboire,  elles  sont  placées  non  à  côté  du  calice 
ou  de  l'hostie,  si  ce  n'est  à  cause  de  Tétroitesse  du  lieu  ou  de 
la  pierre  sacrée,  mais  derrière  le  calice,  de  façon  qu'à  l'of- 
fertoire l'hostie,  le  calice  et  le  ciboire  soient  placés  en  ligne 
droite. 

L'hostie  qui  doit  être  mise  dans  [l'ostensoir  peut  [être  con- 
sacrée posée  sur  le  corporal,  ou  dans  l'ostensoir  même,  ou 
dans  lalunule,surtoutsi  elle  peut  y  être  difficilementadaptée  ^ 
Si  elle  est  consacrée  sur  le  corporal,  elle  se  place  avant  la 
messe  sur  la  patène,  et  après  i'oblation  entre  le  calice  et 
l'hostie  du  sacrifice;  si  dans  la  lunule,  celle-ci  se  pose  à 
I'oblation  entre  le  calice  et  l'hostie  et  à  défaut  d'espace  au- 
près de  l'hostie  du  côté  de  l'évangile ,  et  si  c'est  dans  l'osten- 
soir, celui-ci  se  place  au  commencement  de  la  messe  derrière 
le  calice,  comme  il  vient  d'être  dit  pour  le  ciboire. 


*  Puis  les  latérales.  {Note  du  traducteur.  ) 

*  Cav.,  t.  4,  décr.  163,  n.  12. 
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Notez,  que  le  célébrant  ne  peut  apporter  à  Tautel  avec  le 
calice  l'ostensoir,  la  patène  ou  le  ciboire  avec  de  petites  hos- 
ties; mais  ils  doivent  être]  apportés  auparavant  ou  par  le 
ministre. 

III.  Le  calice  étant  placé  sur  le  corporal,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine,  il  incline  profondément  la  tête  à  la  croix; 
et,  les  mains  demeurant  jointes  devant  la  poitrine,  il  s'avance 
au  coin  de  l'épltre ,  tournant  dans  la  marche  le  côté  gauche 
totalement  vers  Tautel,  se  tenant  au  coin  de  l'épltre  vers  le 
Missel  clos ,  il  Touvre  par  lui-même  (  car  cela  n'est  point 
permis  au  ministre  dans  les  messes  privées,  selon  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  *) .  Il  cherche  la  messe  et  met  à  leur 
place  les  signets ,  s'ils  n'y  ont  été  mis  auparavant.  Ensuite 
les  mains  de  nouveau  jointes ,  et  tournant  totalement  le  côté 
droit  à  Tautel,  il  retourne  au  milieu  de  Tautel ,  où  il  incline 
aussitôt  la  tête  à  la  croix,  et  sans  aucun  retard  (que  quelques- 
uns  font  gratis  pour  réciter  quelque  oraison  ou  renouveler 
l'intention)  se  tournant  totalement  par  sa  droite,  par  le  mi- 
lieu de  l'autel  il  descend  au-dessous  du  plus  bas  degré  ;  mais 
s'il  y  a  plusieurs  degrés  distribués  en  différents  ordres,  il 
suffit  de  descendre  au-dessous  du  dernier  degré  du  premier 
ordre.  Si  Tautel  n'a  pas  de  degrés,  le  prêtre  doit  néanmoins 
s'éloigner  un  peu,  de  façon  qu'il  y  ait  quelque  distance  entre 
lui  et  l'autel*. 

Notez,  1°  que,  selon  quelques-uns,  le  prêtre  descendant  de 
l'autel  devrait  s'éloigner  un  peu  du  milieu  de  l'autel  vers  le 
coin  de  l'évangile,  de  peur  qu'en  descendant  directement  il 
ne  tourne  le  dos  à  la  croix  ou  au  tabernacle  ;'mais  comme  cela 
ne  s'observe  point  au  Dominus  vobiscum  et  choses  semblables, 
cela  ne  parait  pas  non  plus  devoir  être  observé  en  descendant. 
Il  en  est  cependant  autrement  si  le  Saint-Sacrement  est 
exposé;  alors  en  descendant  comme  au  Dominus  vobiscum  et 
autres  on  doit  s'éloigner  un  peu  vers  le  coin  de  l'évangile 
pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement. 

Notez ,  2»  que  le  prêtre  ne  doit  jamais  marcher  de  côté, 
mais  toujours  directement,  c'est-à-dire  en  tournant  totale- 
ment son  côté  à  l'autel  ;  de  sorte  qu'en  traversant  du  coin  de 


Décr.  7  sept.  1816,  n.  4376,  11. 
Mer.,  part.  2,  tit.  2,  n.  18,  m  une, 

T.  I.  18 
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Tévangile  au  milieu  de  Tautel  et  du  milieu  de  Tautel  au 
coin  de  Fépltre  il  ait  son  côté  gauche  totalement  tourné  à 
Tautel;  et  au  contraire  en  traversant  du  coin  de  Tépitre  au 
milieu  et  du  milieu  au  coin  de  Tévangile  il  ait  son  côté 
droit  totalement  tourné  à  Tautel. 

IV.  Que  doit  faire  le  prêtre  lorsque  pendant  la  messe  le 
Saint-Sacrement  est  élevé  ou  tiré  du  tabernacle? 

R.  Si  ces  choses  se  font  avant  que  le  prêtre  ait  commencé 
à  dire  Innomme  Patris,  etc.^  ou  après  qu'il  a  fini  Tévangile  à 
la  fin  de  la  messe ,  il  doit  fléchir  les  deux  genoux  à  la  place 
où  il  est,  jusqu'à  ce  que  le  calice  ou  le  Saini-Sacrement  soit 
déposé  sur  Tautel ,  ou  qu^il  ait  passé  de  sa  vue  ;  mais^  sUl  a 
commencé  à  dire  In  nomine  PatriSy  etc.,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
achevé  Tévangile  à  la  fin  de  la  messe  ^  il  ne  doit  ni  ne  peut 
faire  attention  à  tout  autre  célébrant  à  un  autre  autel  ou 
portant  le  Saint-Sacrement;  mais  il  doit  poursuivre  conti- 
nuellement sa  messe  jusqu^à  la  fin  ^  Mais  si  à  Tautel  même  il 
Îr  a  un  tabernacle  où  le  Saint-Sacrement  est  mû ,  il  fléchit 
es  deux  genoux,  même  pendant  la  messe  ^  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  pendant  le  canon  et  pourvu  qu'il  n^ait  pas  commencé 
quelque  oraison  ou  partie  non  encore  finie  ;  car  s'il  a  com- 
mencé le  canon  ^  il  ne  peut  interrompre  la  messe  et  fléchir 
les  genoux;  et  s'il  a  commencé  une  oraison^  l'épltre,  l'évan- 
gile ou  une  autre  partie^  il  est  aussi  mieux  de  ne  pas  fléchir 
lesgenoux  jusqu'àcequ'il  aitfini  :en  tout  cas  cependant  où  il 
serait  au  milieu  de  Tautel,  il  peut  s'éloigner  un  peu  du  milieu^ 
même  pendant  le  canon,  s'il  n'en  est  empêché  par  l'action. 
De  même  dans  la  messe  solennelle,  après  le  signe  de  la  croix 
au  commencement  de  la  messe,  ni  le  célébrant  ni  les  minis- 
tres ne  doivent  porter  attention  à  quiconque  célèbre  à  un 
autre  autel,  selon  la  rubrique  citée,  tit.  3,  n.  4  ;  ce  qui  cepen- 
dant doit  être  entendu,  selon  Lohner',  du  cas  où  ils  pour- 
suivent la  messe,  mais  non  lorsqu'ils  sont  assis;  car  alors,  si 
à  quelque  autel  voisin  le  signe  pour  l'élévation  est  donné,  il 
parait  décent  qu'ils  découvrent  au  moins  et  inclinent  la 
tête  (a) . 

»  Rub.,tit.  8,  n.  4. 
'  Lohner,  part.  6,  tit.  3,  n.  2,  lett.  e. 

(a)  Mais  en  général  ce  signe  ne  doit  point  être  donné  pendant  la  messe 
solennel  le.  (  iVofe  du  traducteur,  ) 
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TITRE  ni. 

N*"   5.   BU  OOMMENGBMBNT  DE  LA  MESSB  ET  BE  LA  CONFESSION. 

Rubriques.  —  1 .  «  Le  prêtre,  lorsque  d'abord  il  est  descendu 
«  au  plus  bas  degré  de  l'autel,  se  tourne  vers  Tautel  même,  où 
a  se  tenant  au  milieu  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  ^ 
tt  les  doigts  étendus  et  pareillement  joints,  et  le  pouce  droit 
a  étant  posé  sur  le  gauche  en  forme  de  croix  (ce  qui  B'ob« 
«  serve  toujours  quand  les  mains  sont  jointes,  excepté  après 
a  la  consécration  ),  la  tête  découverte,  ayant  fait  d'abord  à  la 
«  croix  ou  à  Tautel  une  profonde  révérence  ou,  s'il  y  a  un 
«  tabernacle  du  Saint-Sacrement ,  ayant  fait  la  génuflexion , 
«(  étant  droite  il  commence  la  messe^ 

8.  <c  S'il  doit  célébrer  devant  le  souverain  Pontife,  il  se 
«  tient  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel  du  côté  de  Fé- 
«  vangile,  devant  le  pontife  même,  où  il  attend  à  genoux  : 
«  ayant  reçu  la  bénédiction,  il  se  lève ,  et,  se  tenant  un  peu 
a  tourné  à  l'autel,  il  commence  la  messe.  Hais  s'il  estde- 
«  vaut  un  cardinal,  un  légat  du  siège  apostolique  ou  un 
«  patriarche ,  un  archevêque  et  un  évêque  dans  leur  rési- 
a  dence  ou  lieu  de  juridiction,  se  tenant  devant  le  plus  bas 
((  degré  du  côté  de  Tévangile,  comme  ci-dessus,  il  attend  : 
tt  le  signe  étant  donné,  il  fait  une  profonde  révérence  au 
a  prélat,  et  s' étant  tourné  vers  l'autel  il  commence  la  messe. 

3.  a  Mais  s'il  célèbre  solennellement  devant  le  souverain 
«  Pontife  ou  un  autre  des  prélats  susdits  dans  les  églises  de 
«  leur  juridiction,  se  tenant  à  la  gauche  du  prélat,  il  fait 
a  avec  lui  la  confession  et  observe  les  autres  choses  comme 
«  il  est  ordonné  dans  le  Cérémonial  • 

4.  «  Le  célébrant,  se  tenant  donc  devant  le  plus  bas  degré 

a  de  l'autel,  comme  ci-dessus,  faisant  avec  la  main  droite  du 

tt  front  à  la  poitrine  le  signe  de  la  croix,  dit  à  intelligible 

«  voix:  In nomine Palris,  elFiliiy  et  Spiriitês SancU,  Amen,  Et 

a  après  qu'il  a  dit  cela  il  ne  doit  point  faire  attention  à 

«  quiconque  célèbre  à  un  autre  autel ,  quand  même  il  élè- 

tt  verait  le   Saint-Sacrement,   mais  poursuivre  continuel- 
le. 
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«  lement  sa  messe  jusqu'à  la  fin.  Ce  qui  s'observe  de  même 
«  à  la  messe  solennelle  et  en  méifle  temps  aussi  par  les  mi- 
a  nistres. 

5.  «  Lorsqu'il  se  signe,  il  pose  toujours  la  main  gauche 
«  au-dessous  de  la  poitrine  :  dans  les  autres  bénédictions, 
«  lorsqu'il  est  à  Tautel,  et  qu'il  bénit  les  oblats  ou  quel- 
ce  que  autre  chose,  il  la  pose  sur  Tau  tel,  s'il  n'est  marqué  au- 
m  farement.  £n  se  bénissant,  il  tourne  vers  soi  la  paume  de  la 
«  niain  droite  ;  et,  tous  les  doigte  de  cette  main  joints  et 
a  étendus ,  il  forme ,  du  front  à  la  poitrine  et  de  l'épaule 
«  gauche  à  la  droite,  le  signe  de  la  croix.  Mais  s'il  bénit  les 
ce  autres  ou  quelque  chose,  il  tourne  le  petit  doigt  à  ce 
ce  qu'il  bénit,  et  en  bénissant  il  étend  toute  la  main  droite , 
a  tous  ses  doigts  étant  pareillementjoints  et  étendus;  ce  qui 
c(  s'observe  en  toute  bénédiction. 

6.  ce  Après  qu'il  a  dit  In  nomine  PairiSy  etc.,  comme  ci-des- 
a  sus,  joignant  de  nouveau  les  mains  devant  la  poitrine,  il 
ik  prononce  à  voix  claire  l'antienne ,  Introibo  ad  altare  Dei. 
Ci  Le  ministre  à  genoux  en  arrière  après  lui,  à  gauche,  et  dans 
«  la  messe  solennelle  les  ministres  debout  de  chaque  côté 
«  poursuivent  :  Ad  Deum,  qui  lœtificatjuventutm^  meam.  En- 
ce  suite  le  prêtre,  se  tenant  de  la  même  manière,  commence 
«  et  poursuit  avec  le  ministre  ou  les  ministres  alternative- 
ce  ment  le  psaume  Judica  me,  Deus,  jusqu'à  la  fin  avec  Gloria 
<i  Patri  y  lequel  étant  fini,  il  répète  l'antienne  Introibo  avec 
c(  les  ministres,  conune ci-dessus.  Ce  psaume  ne  s'omet  jamais , 
«  si  ee  n'est  aux  messes  des  défunts  et  aux  messes  du  temps 
c(  depuis  le  dimanche  de  la  Pas^on  inclusivement  jusqu'au 
c(  Samedi  Saint  exclusivement,  dans  lesquelles,  ayant  dit 
«c  seulement  une  fois  l'antienne  Introibo  avec  les  ministres, 
ce  comme  ci-dessus,  le  prêtre  ajoute  aussitôt  le  ^.  Adjutorium 
ex  nostrum,  etc.,  comme  ci-dessous.  Lorsqu'il  dit  à  la  fin  du 
«  psaume  Gloria  Patri,  etc.,  il  incline  la  tête  à  la  croix. 

7.  a  Ayant  répété  l'antienne  Introibo  y  faisant  de  la  main 
Ci  droite  le  signe  de  la  croix  du  front  à  la  poitrine,  il  dit  le 
<i  ^.  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini.  ^.  Quifedt  cœlum 
Ci  et  terram.  Ensuite  s' inclinant  profondément  à  l'autel,  les 
Ci  mains  jointes,  il  dit  Confiteor  Deo,  comme  dans  l'ordinaire 
Ci  de  la  messe;  et  il  poursuit  de  la  même  manière  se  tenant 
«  incliné,  jusqu'à  ce  que  le  ministre  ou  les  ministres  aient 
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c(  dit  Mis$reatur.  Lorsque  les  ministres  commencent  Con- 
«  fiUor,  il  se  relève.  Lorsqu'il  dit  meaculpa,  il  se  frappe  trds 
«  fois  la  poitrine  de  la  main  droite ,  la  gauche  étant  posée 
«  au-dessous  de  la  poitrine. 

8.  ce  Si  c'est  devant  le  pape^  un  cardinal,  un  légat  du  siège 
((  apostolique  ou  un  patriarche,  un  archevêque  et  un  évèque 
((  constitués  dans  leur  province  ou  leur  ville,  ou  leur  dio- 
c<  cèse,  où  il  dit  vo&is  fratres^  qu'il  dise  tibi  Pater;  semblable* 
«  ment,  à  la  fin  où  il  dit  vos  fratres,  qu'il  dise  te  Pater ,  ce 
<c  que  disant  il  fléchit  le  genou  devant  le  souverain  Pontife, 
«  et  s'incline  profondément  devant  les  autres  prélats. 

9.  a  Lorsque  le  ministre  et  ceux  qui  assistent^  (quand 
a  même  le  souverain  Pontife  serait  présent)  répondent  Con^ 
a  fiteor^  ils  disent  tibi  Pater  et  te  Pater,  un  peu  tournés  vers 
a  le  célébrant. 

10.  «  La  confession  étant  faite  parles  assistants,  le  célébrant, 
«  se  tenant  droit,  répond  Misereatur  vestri,  etc.  Ensuite,  fû« 
a  sant  de  la  main  droite  du  front  à  la  poitrine  le  signe  de  la 
«  croix,  il  dit  Indulgentiam,  etc.,  et,  s'il  est  évèque,  il  prend 
«  le  manipule,  le  baisant  aumiheu  et  se  tenant  incliné,  les 
«  mains  jointes,  il  poursuit,  DeuSy  tu  conversus  et  ce  qui  suit 
«  dans  l'ordinaire  de  la  messe  à  voix  claire  jusqu'à  Toraison 
«  Aufer  a  nobis  ;  et  lorsqu'il  dit  Or  émus  il  étend  et  joint  les 
«  mains. 

11.  «  Et  alors,  s'il  célèbre  devant  le  souverain  Pontife  ou 
«  les  autres  prélats,  comme  ci-dessus,  ayant  fait  la  génu- 
«  flexion  au  souverain  Pontife  ,  la  révérence  profonde  aux 
a  autres  prélats,  il  s'approche  vers  le  milieu  de  l'autel 
a  devant  le  plus  bas  degré,  et  là  coiâmence  secrètement 
«  Aufer  a  nohisy  comme  dans  l'ordinaire  de  la  messe.  » 

Le  prêtre ,  lorsqu'il  est  descendu  au-dessous  du  plus  bas 
degré  de  l'autel,  se  tourne  par  le  côté  droit  ou  vers  le  coin 
de  l'épltre  à  Tautel;  où  se  tenant  au  milieu,  les  mains 
jointes  devant  la  poitrine,  il  fait  une  profonde  inclination 
de  corps,  ou  la  génuflexion  d'un  seul  genou  sur  le  plus 
bas  degré  si  le  Saint-Sacrement  est  renfermé  dans  le  ta- 


'  D'après  cette  Rubricpie  il  convient  que  tous  les  assistants  répoudçq^ 
au  célébrant.  (iVote  du  iradacteur,) 
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bernacle  de  Fautel  ou  qu'une  relique  de  la  vraie  croix  est 
exposée  sur  Taute) ,  et  des  deux  genoux  si  le  Saint-Sacre- 
ment est  exposé. 

Debout,  sans  aucune  autre  inclination,  il  commence  la 
messe  en  se  signant  et  disant  à  haute  voix  In  nominey  etc. 
Lorsqu'il  se  signe,  il  pose  la  main  gauche  au-dessous  de  la 
poitrine ,  et  de  la  droite  touche  physiquement  d'abord  le 
front  disant  In  nomine  Palris ,  ensuite  la  poitrine  disant  et 
Filiiy  puis  Tépaule  gauche  disante^  Spiritus,  et  enfin  Tépaule 
droite  disant  Sancti,  Amen.  Après  quMl  a  dit  Amen  y  il  joint 
les  mains  devant  la  poitrine  et  les  tient  jointes  jusqu'à  Adju^ 
torium  nostrum  :  cependant,  avec  le  ministre  à  genoux  à  sa 
gauche,  il  récite  alternativement  à  haute  voix  l'antienne  In- 
troibOy  le  psa.\ime  Judica y  Gloria  Pairi,  et  répète  l'antienne. 
Lorsqu'il  dit  Gloria  Patri^  il  incline  profondément  la  tète 
et  la  tient  inclinée  jusqu'à  Spirilui  Sancto  inclusivement.  Quand 
le  psaume  Judica  s'omet,  il  dit  seulement  une  fois  l'antienne 
hiiroïbo  après  avoir  fait  le  signe  de  croix,-  et  aussitôt  il  ajoute 
Adjuiorium. 

L'antienne  Introiho  étant  répétée,  il  dit  Ad/utomm;  et,  la 
main  gauche  posée  au-dessous  de  la  poitrine,  il  se  signe ,  di- 
sant, lorsqu'il  touche  le  front,  adjuiorium,  la  poitrine  Nos- 
trum, l'épaule  gauche  In  nomine ,  et  Ja  droite  Dùmini,  Ensuite 
il  joint  de  nouveau  les  mains  devant  la  poitrine ,  et  après 
que  le  ministre  a  répondu  Qui  fecit,  etc.,  s'inclinant  profon- 
dément du  corps,  il  dit  ConfiteorDeo,  et,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine  et  se  tenant  incliné  de  la  même  manière , 
il  poursuit.  Lorsqu'il  dit  Mea  culpay  mea  culpa,  mea  maonma 
culpa,  la  main  gaudhe  posée  au-dessous  de  la  poitrine  y  de 
la  droite  il  se  frappe  trois  fois  la  poitrine,  à  savoir  une  fois  à 
chaque  mea  culpa  dit;  ensuite,  les  mains  jointes  de  nouveau, 
et  demeurant  incliné ,  il  achève  tout.  Le  ministre  répond 
Misereatur,  k  la  fin  duquel  le  prêtre,  encore  profotidément 
incliné,  dit  :4men;  lequel  étant  dit,  le  ministre  commence 
Confiteory  et  le  prêtrp  se  relève  totalement  de  sa  profonde 
inclination,  mais  non  auparavant.  Lorsque  le  ministre  dit 
Tibi  Pater  et  Te  P^îer^  il  se  tourne  un  peu  vers  le  célébrant 
à  cause  de  la  dignité  de  père  et  de  prêtre  ;  mais  le  célébrant 
à  la  messe  sans  assistance  ne  se  tourne  nullement  vers  le 
ministre. 
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La  confession  étant  faite  par  le  ministre^  le  prêtre,  se  tenant 
encore  droit  et  les  mains  jointes ,  répond  sans  aucune  incli- 
nation ou  conversion  au  ministre  Miserealurvestriy  etc.,  et  le 
ministre  ayant  dit  Amen,  se  tenant  de  la  même  manière,  la 
main  gauche  posée  au-dessous  de  la  poitrine ,  il  se  signe  au 
front,  disB.nt  Indulgeniiam,  à  la  poitrine  disant  Ahsolulioném, 
à  rëpaule  gauche  disant  et  Remissionem,  et  à  la  droite  disant 
Peccalorum  noslrorum:  et  joignant  de  nouveau  les  mains  il 
achève  le  reste.  Le  ministre  répond  Amm. 

Ensuite  le  prêtre,  retenant  les  mains  jointes  devant  la 
poitrine,  mais  médiocrement  incliné  de  corps,  dit  de  la 
même  voix  claire  Deu5,  tu  conversus  et  ce  qui  suit  dans  Tordi- 
naire  de  la  messe,  alternativement  avec  le  ministre,  jusqu'à 
Oremm  inclusivement,  avant  Au  fer  a  nohis.  Lorsqu'il  dit 
Dominus  vabiscum,  il  n'étend  point  les  mains,  mais  les  retient 
jointes;  mais  lorsqu'il  dit  Oremus  il  étend  et  joint  les  mains 
devant  la  poitrine;  il  prononce  ce  mot  Oremus  de  la  même 
voix  haute  et  encore  médiocrement  incliné  du  corps. 

Notez,  1*  qu'il  faut  prendre  garde  que  le  prêtre  ou  le  mi- 
nistre commence  à  réciter  avant  que  Tautre  ait  achevé  son 
verset. 

2*Qu'on  doit  réciter  le  Confiteor  sans  addition  d'aucun  saint 
patron  ou  fondateur^  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  *,  à  moins  que  la  sacrée  Congrégation  des  rites 
ne  Tait  spécialement  concédé  •. 

3"  Que  ni  le  prêtre  ni  le  ministre  ne  dit  Amen  après  le  Con- 
fiteor, mais  seulement  après  Misereatur. 


TITRE  IV. 

N""   6.    PE  (.'introït  ,    KY^IB  BLSISON    ET    GLORIA  IN  EXCELSIS. 

Rub. — 1.  «  Lorsqu'il  dit  4u fer  a  nobis,  etc.,  le  célébrant,  les 
«  mains  jointes,  monte  au  milieu  de  l'autel,  et  là  incliné  et 
«  les  maip3  de  i^ême  jointes  posées  sur  l'autel,  de  façon  que 
«  les  petits  doigts  touchent  ^vilen^^nt  le  îvoni  ou  le  milieu  de 

>  Béer.  S.  C.  R.  13  fév.  1666,  n.  3698,  5,  et  IS  juin  1704,  n.  3547. 
*  3  mars  1731,  n.  3848. 

I 
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«  la  partie  antérieure  de  la  tablé  d'autel^  le  reste  des  mains 
c<  étant  retenu  entre  l'autel  et  soi,  le  pouce  droit  posé  sur  le 
«  gauche  en  forme  de  croix  (toutes  choses  qui  s'observent 
«  toiyours  lorsque  les  mains  jointes  sont  posées  sur  l'au- 
«  tel),  il  dit  secrètement  Oramus  te,  Dominey  etc.,  et  lorsqu'il 
«  dit  Quorum  reliquiœ  hic  sunt ,  il  baise  l'autel  au  milieu, 
«  les  mains  posées  sur  lui,  étendues  également  de  part  et 
a  d'autre;  ce  qui  s'observe  toujours  quand  il  baise  l'autel  : 
«  mais  après  la  consécration  les  pouces  ne  se  séparent  point 
a  des  index.  Dans  tout  baiser  aussi,  soit  de  l'autel,  soit  du 
«  livre,  soit  d'une  autre  chose,  on  ne  fait  point  le  signe 
a  de  croix  avec  le  pouce  ou  la  main  sur  ce  qui  doit  être 
«  baisé. 

2.  c(  L'autel  étant  baisé,  il  va  à  son  coin  gauche,  c'est-à-dire 
a  celui  de  l'épltre,  où  se  tenant  vers  l'autel  et  faisant  le  signe 
a  de  la  croix  du  front  à  la  poitrine,  il  commence  à  intelligible 
«  voix  l'introït  de  la  messe  et  poursuit  les  mains  jointes. 
«  Lorsqu'il  dit  Gloria  Patri,  tenant  les  mains  jointes,  il  in- 
«  cline  la  tête  vers  la  croix.  Lorsqu'il  répète  l'introït,  il  ne 
c(  se  signe  pas  comme  avant,  et  l'ayant  répété  les  mains 
«  jointes  devant  la  poitrine,  il  va  au  milieu  de  l'autel;  là, 
(c  tourné  à  l'autel,  les  mains  semblablement  jointes,  il  dit  de 
a  lamème  voix  trois  foisiiCyrte,  eleison,  trois  fois  Çhriste,  elei- 
«  son  y  et  de  nouveau  trois  fois  Kyrie ,  e/ewon  alternativement 
«  avec  le  ministre.  Si  le  ministre  ou  les  assistants  *  ne  répon- 
«  dent  point  au  célébrant,  lui-même  le  dit  seul  neuf  fois. 

3 .  ((Le  dernier  Kyrie,  eleison  étant  dit,  le  prêtre,  se  tenant 
«  au  milieu  de  l'autel  et  étendant  les  mains  et  les  élevant 
«  jusqu'aux  épaules  (ce  qui  s'observe  dans  toute  élévation  des 
((  mains),  commence  de  la  voix  susdite,  si  on  doit  le  dire,  Glo- 
«  ria  in  excelsis.  Lorsqu'il  dit  Dco,  joignant  les  mains,  il  in- 
«  clinelatêteàla  croix;  larelevant,  se  tenant  les  mains  jointes 
a  devant  la  poitrine,  il  poursuit  jusqu'à  la  fin.  Lorsqu'il  dit 
((  Adoramus  te,  Gratias  agimus  tibi  et  Jesu  Christe,  Suscipe 
<(  deprêcationem  nosiram,  et  de  nouveau /esw  Christey  il  in- 
((  cline  la  tête  à  la  croix'.  Lorsqu'il  dit  à  la  fin  Cum  Sanclo 
((  SpirilUy  il  se  signe  lui-même  du  front  à  la  poitrine,  ache- 
((  vaut  en  même  temps  In  gloria  Dei  Patris.  Amen.  » 

'  La  Rubrique,  pour  la  seconde  fois,  suppose  que  les  assistants  répondent 
au  célébrant. 
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I.  Au  fer  a  nobis.  Après  que  le  prêtre,  encore  incliné,  a  dit 
Oremus,  il  se  relève^  et  tout  à  fait  droit  il  monte  au  milieu 
de  l'autel,  les  mains  demeurant  toujours  jointes  devant  la 
poitrine;  pendant  cela  il  dit  à  voix  base  Aufer  a  nobis,  etc., 
de  façon  qu'il  commence  en  montant  et  qu'il  achève  en 
parvenant  au  milieu  de  l'autel.  C'est  pourquoi,  s'il  n'y  a 
point  ou  s'il  n'y  a  que  peu  de  def  rés  à  l'autel,  il  doit  marcher 
lentement,  et  au  contraire,  s'il  y  à  plusieurs  degrés,  réciter 
lentement. 

II.  OramtAS  te.  Domine.  Lorsque  le  prêtre  est  parvenu  au 
miheu  de  l'autel,  il  incline  médiocrement  son  corps,  pose 
les  mains  jointes  sur  l'autel  (p.  1,  n.  46  à  H)  et  récite  se- 
crètement Oramus  te.  Domine,  etc.  Lorsqu'il  dit  Quorum  re- 
liguiœ  hic  sunt,  les  mains  également  étendues  hors  du  corr 
poral  et  du  côté  de  la  paume  totalement  posées  sur  l'autel , 
il  baise  en  touchant  physiquement  l'autel  au  milieu  devant 
le  calice,  et  non  à  côté  (p.  1,  n.  44).  Après  le  baiser  de 
l'autel,  il  se  relève  lentement  en  achevant  l'oraison.  Alors, 
les  mains  jointes  devant  la  poitrine ,  tout  à  fait  relevé,  sans 
autre  inclination  de  tète,  il  s'avance  au  coin  de  l'épltre, 
tournant  complètement  le  côté  gauche  à  l'autel.. 

Notez,  1**  qu'autrefois  le  côté  de  l'épltre  était  appelé  droit, 
et  le  côté  de  l'évangile  gauche,  par  rapport  au  prêtre  tourné 
vers  l'autel;  mais  qu'aujourd'hui,  au  contraire,  le  côté  de  l'é- 
ptee  est  appelé  gauche ,  et  le  côté  de  l'évangile  droit  par 
rapport  au  crucifix  placé  à  l'autel. 

2°  Que  le  prêtre,  devant  après  le  baiser  de  l'autel  ou  l'in- 
clination sortir  du  lieu  ou  se  tourner  vers  le  peuple  ou  faire 
la  génuflexion,  doit  préalablement  se  relever  tout  à  fait 
avant  de  commencer  à  marcher  ou  à  se  tourner  vers  le 
peuple  ou  à  faire  la  génuflexion. 

III.  Introït.  Lorsque  le  prêtre  est  parvenu  au  coin  de  l'é- 
pltre, là  se  tenant  droit  et  la  face  vers  l'autel  ou  le  Missel, 
il  commence  à  haute  voix  l'introït,  se  signant  de  la  droite  aux 
premiers  mots ,  la  gauche  posée  en  même  temps  au-dessous 
de  la  poitrine,  et  ensuite,  les  mains  ;  de  nouveau  jointes  de- 
vant la  poitrine,  il  poursuit  jusqu'à  la  fin.  Lorsqu'il  dit 
Gloria  Patri,  il  incline  profondément  la  tête  vers  la  croix  de 
l'autel,  et  la  tient  inclinée  jusqu'à  Spiritui  Sancto  inclusive- 
ment; maisayantretourné  la  face  au  Missel,  il  dit  5îa«^  ernU.  Sn- 
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suite  il  repète  l-introlt  jusqu'au  psaume  ^  mais  sans  signe  de 
croix.  On  parlera  de  Vintrolt  à  la  messe  des  défunts,  n.  57 
à  3. 

Notez^  1^  que  Tintrolt  du  temps  de  la  Passion  se  dit  de  la 
même  manière,  omettant  les  versets  Gloria  Patriei  Sicuierat: 
%""  que  tout  rintr(^  doit  être  dit  au  coin  de  l'épitre^  mais  non 
récité  de  mémoire  en  allant  au  coin  de  Tépltre  ou  retournant 
au  milieu  de  l'autel  ;  8^  que  le  prêtre  doit  incliner  sa  tête 
vers  la  croix  si  le  saint  nom  de  Jésus  se  rencontre  dans 
Fintrolt^  et  vers  le  livre  ou  le  nom  exprimé  dans  le  livre^  ou 
vers  la  statue  ou  l'image  exposée  au  lieu  principal  de  Pautel^ 
s'il  s'y  rencontre  le  nom  de  Marie  ou  du  saint  dont  on  célèbre 
la  messe^  si  ce  n'est  que  ces  noms  soient  placés  dans  les  pre- 
miers mots  de  rintr<^^  auxquels  le  signe  de  la  croix  doit  être 
fait,  lequel  doit  toujours  se  &ire  la  tète  droite,  et  jamais  in«- 
clinée. 

IV.  Kyrie,  eleison.  L'introït  étant  totalement  répété  jusqu'au 
psaume,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine ,  tournant  com- 
plètement le  côté  droit  à  Tautel,  il^  s'avance  au  milieu  de 
l'autel.  Là ,  se  tenant  au  milieu ,  il  incline  profondément  la 
tête;  l'ayant  aussitôt  relevée ,  et  non  auparavant,  il  dit  à 
haute  voix  et  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  alternati- 
vement avec  le  ministre ,  trois  fois  Kyrie ,  eleison ,  trois  fois 
Christe,  eleison,  et  de  nouveau  trois  fois  Kyrie,  eleison,  com- 
mençant le  premier  et  le  ministre  répondant.  Si  le  ministre 
ou  les  assistants  ne  répondent  pas,  le  prêtre  dit  seul  neuf 
fois. 

Notez,  1®  queleJ^yne,  eleison  doit  être  dit  alternativement 
avec  le  ministre,  et  non  confusément  et  indistinctement, 
comme  cela  se  fait  souvent  non  tant  par  la  faute  des  minis- 
tres que  par  celle  des  prêtres;  2^  que  le  Kyrie,  eleison  doit 
seulement  être  commencé  après  que  le  prêtre  est  parvenu  au 
milieu  de  l'autel  et  qu'il  a  incliné  la  tête,  mais  non  lorsqu'il 
va  du  coin  de  l'épltre  au  milieu. 

V.  Gloria  in  Excehis.  Le  prêtre,  le  dernier  JSfyWe,  eleison 
étant  dit,  se  tenant  droit  au  milieu  de  l'autel  et  ayant  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine,  dit  i  voix  claire  Gloria  in 
eâocelsis ,  étendant  en  même  temps  les  mains  et  les  élevant 
jusqu'aux  épaules  (p.  1,  n.  46  à  Y  ).  Mais  ces  paroles  doivent 
être  prononcées  si  kntement  que  le  prêtre  puisse  en  même 
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temps  élever  oommodémentles  mains  en  les  étendant^  ou  en 
les  élevant  les  étendre.  Lorsqu'il  dit  Deo,  il  joint  les  mains 
devant  la  poitrine  et  incline  profondément  la  tète  à  la  croix. 
La  tête  droite  et  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  de  la 
même  voix  haute  il  poursuit  l'hymne  jusqu'à  là  fin.  Lorsqu'il 
dit  :  Adoramus  Uy  Gratias  agimus  tihi,.  Jesu  Christê,  Suscipe 
deprecalionem  nostram  >  Jesu  Ckriste ,  il  doit  incliner  profon- 
dément la  tête  à  la  croix,  et  la  tenir  inclinée  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  entièrement  prononcé  ces  paroles.  A  la  fin  de  Thymne  il 
se  signe  du  front  à  la  poitrine  lorsqu'il  dit  €um  Suneto  Spi- 
ritu,  et  de  l'épaule  gauche  à  la  droite  lorsque!  dit  In  Gloria 
Dei  PatrU.  Amen. 

Notez,  1^  que  le  prêtre,  lorsqu'il  dit  Gloria  in  exeehisy  ne 
doit  point  élever  la  tête  ou  les  yeux ,  ni  reposer  les  mains 
sur  Fautel  avant  de  les  élever  ;  â""  qu'à  la  fin  il  ne  doit  point 
joindre  les  mains  au  mot  Amen ,  puisque  la  rubrique  pres- 
crit expressément  que  toutes  ces  paroles  In  Gloria  Dei  Patris, 
Amen  y  soient  achevées  sous  le  signe  de  la  croix;  qu'il  ne 
doit  point  joindre  les  mains  ^après  Amen  avant  le  baiser 
de  l'autel ,  parce  que  cette  jonction  n'e«t  point  requise  pour 
compléter  le  signe  de  la  croix;  et  non-seulement  elle  n'est 
point  prescrite  par  les  rubriques ,  mais  elle  est  superflue , 
puisque  les  mains  doivent  être  séparées  immédiatement. 


1  ■' 


TITRE  V 

N^  7.  DE  l'oraison. 

Rubriques.  —  1 .  a  L'hymne  Gloria  in  exceUis  étant  dit,  ou  si 
«  on  ne  doit  point  le  dire,  étant  omis,  le  célébrant  baise  Tautel 
«  au  milieu,  les  mains  étendues  dessus  de  part  et  d'autre, 
a  comme  ci-dessus  :  alors,  celles-ci  jointes  devant  la  poitrine 
«  et  les  yeux  baissés  vers  la  terre,  il  se  tourne  du  côté  gavT- 
«  che  au  droit  vers  le  peuple,  c-est-à-dire  par  cette  partie 
«  qui  regarde  le  coin  de  Tépltre ,  et  étendant  et  joignant  les 
«  mains  devant  la  poitrine^  comme  auparavant,  il  dit  de  la 
(c  voix  susdite  Dominus  vobi$c%»my  ou  s'il  est  évéque  Pax  vo^ 
a  bis  (  qm  se  dit  seulemMit  en  ce  lieu  quand  on  dit  Thymne 
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«  Gloria  in  excelHs),  ^.  Et  cum  Spirilu  tuo;  et  les  mains 
«  étant  jointes^  comme  auparavant^  il  retom^ne  par  la  même 
«  voie  au  livre,  où  les  étendant  et  joignant  devant  la  poi- 
a  trine,  et  inclinant  la  tète  à  la  croix,  il  dit  Oremus  ;  alors  il 
(<  étend  les  mains  devant  la  poitrine,  de  façon  que  la  paume 
a  de  Tune  regarde  Fautre ,  et  que  les  doigts  étant  joints  en- 
ce  semble ,  leur  extrémité  n'excède  pas  la  hauteur  et  la  dis- 
«  tance  des  épaules  ;  ce  qui  s'observe  dans  toute  extension 
<ic  des  mains  devant  la  poitrine.  Or  se  tenant,  comme  ci- 
ce  dessus,  les  mains  étendues,  il  dit  Toraison.  Lorsqu'il  dit 
a  Per  Daminumnostrum,  il  joint  les  mains  et  les  tient  jointes 
(c  jusqu'à  la  fin.  Si  Toraison  se  conclut  autrement.  Qui  tecum^ 
«  ou  quivivisy  lorsqu'il  dit  In  unitale,  il  joint  les  mains. 

2.  c(  Lorsque  Jésus  est  nommé,  il  incline  la  tète  vers  la 
«  croix,  ce  qu'il  fait  aussi  lorsqu'il  est  nommé  dans  l'épitre. 
«  Et  semblablement  partout  où  est  nommé  le  nom  de  la 
«  bienheureuse  Marie,  ou  des  saints  dont  on  dit  la  messe  ou 
«  fait  commémoraison  ;  de  même  dans  l'oraison  pour  le  pape, 
tt  quand  il  est  nommé,  il  incline  toujou£*s  la  tète,  non  ce- 
ii  pendant  vers  la  croix.  Si  plusieurs  oraisons  doivent  être 
«f  dites,  on  y  observe  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  pour  la  voix, 
c(  l'extension  des  mains  et  l'inclination  de  tète. 

3.  «  Si  l'autel  est  à  l'orient,  vers  le  peuple,  le  célébrant, 
«  ayant  la  face  tournée  au  peuple,  ne  tourne  point  les  épau- 
a  les  à  l'autel  lorsqu'il  doit  dire  DomintAs  vobiscum,  Orate^ 
«  fratrêSy  lie,  missa  est,  ou  donner  la  bénédiction  ;  mais  ayant 
a  baisé  l'autel  au  milieu ,  là  les  mains  étendues  et  jointes 
((  comme  ci-dessus ,  il  salue  le  peuple  et  donne  la  bénédic- 
ii  tion.  » 

I.  L'hymne  Gloria  in  excelm  étant  dit,  ou,  si  on  ne  le  dit 
pas ,  le  dernier  Kyrie^  eleison  étant  dit ,  le  célébrant  baise 
l'autel  au  milieu,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  44-  à  I;  alors,  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine  et  lui-même  totalement  re- 
levé, et  non  auparavant ,  sans  autre  inclination  de  tète ,  les 
yeux  baissés  vers  la  terre,  il  se  tourne  tout  à  fait  vers  le  peu- 
ple par  sa  droite  ou  par  la  partie  qui  regarde  le  coin  de 
l'épitre  :  étant  totalement  tourné  vers  le  peuple ,  de  façon 
que  sa  face  regarde  directement  le  peuple  et  son  dos  le  mi- 
lieu de  l'autel,  se  tenant  là  et  non  auparavant,  il  dit  à  haute 
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voix  Dominus  vobiscumy  étendant  en  même  temps  et  joignant 
les  mains  devant  la  poitrine.  (Voy.  p.  1,  n.  46  à  IV.  )  Ayant 
dit  Dominus  vobiscum^  et  les  mains  de  nouveau  jointes  de- 
vant la  poitrine^  le  prêtre  se  tourne  aussitôt  par  sa  gauche^ 
et^  sans  retourner  au  milieu  de  Tautel^  passe  immédiatement 
au  coin  de  Tépltre. 

Notez,  1"  que  le  prêtre  se  doit  tourner  vei's  le  peuple  non 
les  yeux  fermés,  mais  baissés  ou  en  regardant  la  terre,  et  qu'il 
doit  surtout  prendre  garde  de  ne  point  parcourir  Téglise  de 
ses  yeux  ouverts ,  d'incliner  la  tête  ou  les  mains  au  peuple, 
ou  de  lui  sourire;  2"  qu'il  doit  s'éloigner  un  peu  de  l'autel, 
de  peur  de  s'y  appuyer  avec  le  dos ,  et  que  la  chasuble  soit 
froissée  indécemment  et  avec  détriment;  3^  qu'il  doit  étendre 
et  joindre  les  mains  lorsqu'il  se  tient  la  face  tournée  vers  le 
peuple,  mais  non  dans  l'acte  même  de  la  conversion. 

II.  Le  prêtre,  se  tenant  au  coin  deTépitre,  dit  à  voix  haute 
Oremus,  étendant  sous  ce  mot  les  mains  et  les  joignant  de- 
vant la  poitrine,  et  inclinant  en  même  temps  la  tête  à  la 
croix  de  Tautel ,  en  se  tournant  un  peu,  mais  sans  mouve  • 
ment  des  pieds,  vei*s  la  croix  (  p.  1,  n.  46  à  FV  )  ;  alors,  la  face 
retournée  au  livre,  les  mains  étendues  devant  la  poitrine,  il 
lit  à  haute  voix  l'oraison.  A  la  fin  si  l'oraison  se  conclut  Pcr 
Dominum  nostrum^  sous  ces  paroles  il  joint  les  mains  devant 
la  poitrine;  et  disant  Jesum  Christumy  se  tournant  un  peu  la 
face  à  la  croix  de  l'autel,  il  incline  profondément  la  tête; 
mais  retourné  la  face  au  Missel,  il  achève  la  conclusion,  te- 
nant les  mains  jointes  jusqu'à  la  fin.  Si  l'oraison  ne  conclut 
pas  Per  Dominum  nosirum,  mais  Quitecum  vivit,  ou  autrement, 
que  le  saint  nom  de  Jésus  ne  soit  pas  nommé,  on  ne  fait 
point  d'inclination  de  tête ,  mais  les  mains  sont  seulement 
jointes  lorsqu'on  dit/n  unitale,  et  sont  tenues  jointes  jus- 
qu'à la  fin.  Si  plusieurs  oraisons  doivent  être  dites,  les  mêmes 
choses  doivent  y  être  observées.  (Foyezp.  1,  n.29.)Demême 
pour  les  inclinations  à  faire  au  saint  nom  de  Jésus,  aux 
noms  deHarie  et  dessaints,  à  celui  dupape.  (Voy. p.  1,  n.  42.  ) 

Notez  ,  1**  que  le  prêtre  doit  avoir  les  mains  jointes  jusqu'à 
la  fin  de  la  conclusion  ;  et  conséquemment  pendant  la  con- 
clusion on  ne  doit  point  tourner  les  feuillets,  mais  seulement 
lorsqu'elle  est  finie  ;  2^  que  le  prêtre  peut  tourner  les  feuil- 
lets de  l'une  ou  des  deux  mains;  mais,  s'il  le  fait  d'une  seule, 
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Tautre  ne  peut  être  suspendue  en  l'air,  mais  doit  être  posée 
sur  le  Missel  ou  Tautel. 

IIL  Ce  que  la  rubrique  ci-dessus  n.  3  prescrit  :  »i  Vautel 
e&t  à  Vorienty  etc.,  doit  être  compris  du  cas  où  le  célébrant 
a  devant  sa  face  non-seulement  la  croix  de  l'autel^  mais  aussi 
le  peuple;  mais  que,  s'il  a  des  assistants  devant  et  derrière 
lui^  comme  le  clergé  ou  des  religieuses  dans  le  chœur  et  le 
peuple  derrière,  le  prêtre  doit  dire  tout  en  se  tournant  comme 
à  l'ordinaire  vers  le  peuple  • . 

N^   8.    DE  PLUSIEURS   ORAISONS  ET   LEÇOKS   QUI   SE  LISENT 

QUELQUEFOIS. 

Rubriques.  —  4.  «Dans  les  Quatre-Temps  ou  ailleurs,  quand 
«  on  doit  dire  plusieurs  oraisons  avec  des  prophéties, 
«  KyriCy  eleison  étant  dit  au  milieu  de  Tautel,  il  retourne 
<<  au  coin  de  l'épltre,  où  se  tenant  devant  le  livre,  ayant 
((  tendu  et  joint  les  mains  devant  la  poitrine,  inclinant  la 
«  tète  à  la  croii,  il  àitOremuSy  flectamus  ^entia,  et  aussitôt,  les 
«  mains  étendues  sur  l'autel  pour  s'y  soutenir,  il  fléchit  le 
«  genou,  et  se  levant  sans  retard  pendant  que  le  ministre 
<c  répond  LevatBy  les  mains  étendues,  il  dit  Toraison,  comme 
«  ci-dessus,  et  les  joint  dans  la  conclusion.  Mais  lorsqu'il  lit 
«  les  prophéties,  il  tient  les  mains  posées  sur  le  livre  ou  sur 
a  l'autel,  comme  il  sera  bientôt  dit  de  l'épltre.  » 

Dans  la  messe  du  temps,  chaque  tnercredi  et  samedi  des 
Quatre-Temps,  de  même  le  mercredi  avant  le  dimanche  de  la 
Passion  et  de  la  Semaine  Sainte,  le  prêtre,  ayant  dit  l'introït, 
va  au  milieu  de  l'autel,  et  là  dit  Kyrie,  eleison  y  comme  il  a 
été  dit  n^  6  à  IV.  Le  dernier  Kyrie,  eleison,  étant  dit,  il  incline 
profondément  la  tête  à  la  croix,  et  ensuite  revient  au  coin  de 
l'épltre,  où,  se  tenant  devant  le  Missel,  il  dit  à  voix  haute 
Oremus  en  étendant  en  même  temps  et  joignant  les  mains 
devant  la  poitrine,  et  inclinant  la  tête  à  la  croix  ;  et  aussitôt, 
les  mains  étendues  sur  l'autel,  de  sorte  que  le  Missel  soit  au 
milieu  des  mains ,  fléchissant  le  genou  *,  il  dit  à  voix  haute 
Flectamus  genua;  et  le  ministre  répondant  à  haute  woix  Levate, 

«  Vinitor,  part.  2,  tit.  5,  annot.  19,  et  Ht.  12,  annot.  4. 
»  Mer.,  part.  2,  tit  5,  n.  15, 


il  se  lève  sans  retard  ;  alors^  les  mednë  élevées  de  l'autel  et 
étendues  devant  la  poitrine,  comme  ailleurs^  il  dit  l'oraison, 
et  la  conclut  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent.  Aux 
Quatre-Temps  de  la  Pentecôte  on  ne  dit  point  FUctamiis  ge- 
ntM,  mais  après  Or  émus  on  ajoute  immédiatement  l'oraison. 

L'oraison  étant  dite,  il  lit  la  prophétie  ou  la  leçon  et  les  ver- 
sets suivants,  tenant  les  mains  posées  sur  le  Missel  ou  Tautel, 
comme  il  sera  dit,  au  numéro  suivant,  de  Tépltre.  C'est  de  la 
même  manière  que  toutes  les  oraisons  et  leçons  suivantes 
doivent  être  dites. 

Toutes  les  oraisons  et  leçons  étant  finies,  les  mains  jointes, 
il  retourne  au  milieu  de  Tautel;  et  là  il  dit,  si  on  doit  le  dire, 
Gloria  in  excelsis;  mais  il  n'incline  point  la  tète  à  l'arrivée 
au  milieu  de  l'autel,  mais  seulement  lorsqu'il  dit  Deo  après 
Gloria  in  excelsis  :  si  on  ne  doit  point  dire  Gloria,  il  baise 
aussitôt  l'autel ,  dit  Dominiis  vobisctim,  et  poursuit  de  la  ma- 
nière ordinaire  les  oraisons,  Tépltre,  etc. 

Notez  que  le  prêtre,  Tintroït  étant  dit,  ne  peut  dire  aussitôt 
au  coin  de  l'épltre  Kyrie^  eleison;  mais  qu'il  doit  aller  au  mi- 
lieu de  l'autel  pour  y  dire  Kyrie^  eleison;  et  ensuite  revenir 
au  coin  de  l'épltre  pour  dire  les  oraisons  et  les  leçons. 


TITRE  VI. 

N""  9.  DE  l'épItre,  du  graduel  et  des  autres  choses 

jusqu'à  l'offertoire. 

Rubriques.  —  1 .  «  Les  oraisons  étant  dites,  le  célébrant,  les 
«  mains  posées  sur  le  livre  ou  sur  l'autel ,  de  façon  que  les 
a  paumes  touchent  le  livre,  ou  (comme  il  lui  plaira)  tenant 
a  le  livre,  lit  l'épltre  à  intelligible  voix,  et  il  est  répondu  par 
tt  le  ministre  Deo  gratias;  et  se  tenant  semblablement  il 
«  poursuit  de  la  même  manière  le  graduel,  Alléluia  et  le 
a  trait  et  la  prose,  s'ils  doivent  être  dits.  Lesquels  étant  dits, 
«  le  prêtre  lui-même ,  s'il  célèbre  privativement ,  ou  le  mi- 
ce  nistre  porte  le  livre  du  Missel  à  l'autre  partie  de  l'autel  au 
«  coin  de  l'évangile  ^  et  lorsqu'il  passe  devant  le  milieu  de 
«  l'autel,  il  incline  la  tête  à  la  croix,  et  il  place  le  Missel  de 
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«  telle  sorte  que  4a  partie  postérieure  du  livre  regarde  le 
«  coin  même  de  l'autel,  et  non  vers  le  mur  oti  vers  la  partie 
«  du  mur  qui  lui  est  directement  opposée. 

2.  c(  Le  Missel  étant  placé  sur  l'autel,  le  célébrant  retourne 
a  au  milieu  de  l'autel,  et  là,  se  tenant  les  mains  jointes  de- 
«  vant  la  poitrine  et  les  yeux  élevés  à  Dieu  et  aussitôt  baissés , 
«  alors  incliné  profondément,  il  dit  secrètement,  Munda  cor 
a  meum  et  Jubé,  Domine,  benedicere,  Dominus  sit  in  corde  meo, 
«  comme  dans  l'ordinaire.  Ces  choses  dites,  le  prêtre  va  au  li- 
a  vre  du  Missel,  où  se  tenant  vers  lui,  les  mains  jointes  devant 
«  lapoitrine,ildit  à  intelligible  voix,  Domfnu5tJO&t5CMWî;i}l.  Et 
«  eum  spiritu  tuo.  Ensuite  du  pouce  de  la  main  droite  il  signe 
«  du  signe  de  la  croix  d'abord  le  livre  sur  le  commencement 
«  de  Tévangile  qu'il  doit  lire,  ensuite  lui-même  au  front,  à 
«la  bouche  et  à  la  poitrine,  disant  Sequentia  ou  Initium 
«  mncti  Evangelii,  etc.  ^.  Gloria  tibi,  Domine.  Alors,  les  mains 
«  de  nouveau  jointes  devant  la  poitrine,  se  tenant  comme  ci- 
«  dessus ,  il  poursuit  l'évangile  f jusqu'à  la  fin.  Lequel  étant 
«  fini,  le  ministre,  se  tenant  au  coin  de  l'épi tre,  au-dessous  du 
«  plus  bas  degré  de  l'autel,  répond  Laus  tibi,  Christe  ;  et  le 
«  prêtre,  élevant  un  peu  le  livre,  baise  le  commencement  de 
«  l'évangile,  disant  Pcr  Evangelica  dicta,  etc.,  excepté  aux 
«  messes  des  défunts ,  et  à  moins  qu'il  ne  célèbre  devant  le 
«  souverain  Pontife ,  un  cardinal  et  un  |légat  du  siège  apos* 
«  tolique  ou  un  patriarche ,  un  archevêque  et  un  évêque 
«  dans  leurs  résidences.  Auquel  cas  le  livre  est  porté  à  bai- 
«  ser  à  l'un  quelconque  des  susdits  ;  et  le  célébrant  alors  ne 
«  baise  pas  le  livre  et  ne  dit  pas  Per  Evangelica  dicta.  Mais 
«  lorsqu'il  nomme  Jésus,  il  incline  la  tète  vers  le  livre,  et  de 
«  la  même  manière  il  fléchit  le  genou  vers  le  livre  lorsque 
c(  dans  l'évangile  on  doit  faire  la  génuflexion. 

3.  ((  L'évangile  étant  dit,  se  tenant  au  milieu  de  l'autel 
«  vers  la  croix,  élevant  et  étendant  les  mains,  il  commence 
«  (si  on  doit  le  dire  )  Credo:  lorsqu'il  dit  In  unum  Deum,  il 
«  jointles  mains,  et  incline  la  tète  à  la  croix  :  l'ayant  relevée, 
«  se  tenant  au  même  lieu  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
«  trine,  comme  auparavant ,  il  poursuit  jusqu'à  la  fin.  Lors- 
â  qu'il  dit  Jesum  Christum,  il  incline  la  tête  à  la  croix. 
«  Lorsqu'il  dit  Et  incarnatus  est,  jusqu'à  Et  homo  faclus  est 
c(  inclusivement,  il  fléchit  le  genou.  Lorsqu'il  dit  Simul  ado- 
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c<  ralufy  il  incline  la  tète  à  la  croix.  Lorsqu'il  dit.  Et  vitam 
a  venturi  seculi.  Amen,  il  produit  sur  lui  de  la  main  droite  le 
<i  signe  de  la  croix  du  front  à  la  poitrine.  )) 

I.  Èpitre,  graduel,  etc.  Le  prêtre,  ayant  dit  les  oraisons,  sé- 
parant les  mains,  les  pose  toutes  deux  séparées  sur  le  livre 
du  côté  de  la  paume,  ou  mieux,  pour  ne  pas  salir  le  livre,  sur 
l'autel  de  chaque  côté  du  livre  et  de  la  partie  du  petit  doigt, 
de  sorte  que  les  paumes  touchent  le  livre  ou  son  pupitre  de 
chaque  côté  ;  ou,  s'il  lui  plaît,  il  peut  tenir  dans  ses  mains  le 
livre  des  deux  côtés.  Les  mains  ainsi  déposées,  il  lit  à  haute 
voix  répitre,  à  la  fin  de  laquelle  il  fléchit  un  peu  la  voix  en 
signe,  pour  que  le  ministre  réponde  Deo  gratias.  Semblable- 
menty  se  tenant  et  tenant  les  mains  de  la  même  manière,  il 
poursuit  de  la  même  voix  haute  le  graduel  Alléluia  y  les  ver- 
sets, le  trait  et  la  prose,  s'ils  doivent  être  dits.  Sur  les  incli- 
nations ou  génuflexions  à  faire  pendant  Tépitre  ou  le  trait, 
voy.  p.  1,  n.  41  à  III,  et  n.  42.  Dans  le  cas  de  la  génuflexion 
le  célébrant  dépose  les  mains  du  côté  de  la  paume  et  de  part 
et  d'autre  du  Missel  sur  Tautel. 

IL  Tramfort  du  Missel.  L'épitre  récitée  avec  le  reste,  le 
Missel  doit  être  transporté  au  coin  de  Tévangile.  Dans  la 
messe  privée,  selon  la  rubrique,  il  est  indifférent  que  ce  soit 
le  célébrant  lui-même  ou  le  ministre  qui  transporte  le  livre; 
il  est  cependant  plus  convenable,  s'U  est  possible,  que  cela  se 
fasse  par  le  ministre.  Si  le  prêtre  lui-même  transporte  le 
livre ,  il  le  fait  avant  d'approcher  du  milieu  de  Tautel,  et  lors- 
qu'il passe  devant  le  mUieu  il  incline  profondément  la  tète 
à  la  croix  :  or  il  place  ainsi  le  Missel,  non  comme  il  était 
placé  au  coin  de  Tépitre ,  mais  de  manière  que  la  partie 
postérieure  du  livre  regarde  le  coin  même  de  l'autel;  de 
sorte  que  le  prêtre,  lisant  l'évangile  et  se  tenant  vers  le  livre, 
ait  la  face  comme  à  moitié  tournée  vers  le  peuple.  Si  le  mi- 
nistre transporte  le  Missel,  après  la  réponse  Deo  gratias  y  il 
s'avance  par  le  plan  au  coin  de  Tépltre  au  côté  du  célébrant; 
et  lorsque  le  célébrant  a  achevé  la  lecture,  il  prend  des  deux 
mains  le  Missel  avec  son  coussin  ou  pupitre,  le  transporte  par 
le  plan,  faisant  la  génuflexion  en  passant  devant  le  milieu  de 
l'autel  (voy.  n.  34),  et  place  le  Missel  au  coin  de  l'évangile, 
comme  il  vient  d'être  dit  pour  le  prêtre. 

T.    I.  19 
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Ili.  Munda  cor,  etc.  Le  prêtre,  si  le  ministre  transporte  le 
Missel^  ayant  récité  le  graduel  et  le  reste  au  coin  de  l'épitre, 
les  mains  jointes  devant  la  poitrine^  s^avance  au  milieu  de 
l'autel;  mais  s'il  porte  lui-même  le  Missel,  Tayant  placé  au 
coin  de  Févangile,  il  revient  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine au  milieu  de  Fautel  :  s'y  tenant^  les  mains  demeurant 
jointes  devant  la  poitrine,  les  yeux  levés  à  la  croix  et  aussitôt 
baissés,  alors  faisant  une  inclination  profonde  du  corps,  te- 
nant les  mains  jointes  entre  lui  et  Fautel  devant  la  poitrine, 
mais  sans  toucher  avec  elles  Vautel,  il  dit  secrètement  Munda 
cor,  etc.;  Juhej  Domine,  etc.;  Dominus  sit,  etc.  Ces  oraisons  en- 
tièrement récitées,  s'étant  relevé  sans  aucune  autre  inclina- 
tion de  tête,  les  mains  jointes ,  il  passe  au  coin  de  l'évangile. 

Notez ,  V  qu'en  considérant  les  paroles  de  la  rubrique.  Le- 
tatis  ad  Deum  oculis  el  statim  demissis ,  tum  profunde  incli- 
natus,  dicit  :  Munda  cor,  etc.,  il  semble  qu'on  doit  dire  que  le 
prêtre  peut  seulement  commencer  Munda  cor  après  s'être 
profondément  incliné  ;  cependant  il  sera  manifeste  par  ce 
qui  doit  être  dit  n.  13  à  I,  et  n.  15  à  I,  qu'il  peut  commencer 
par  les  susdites  paroles  avec  l'élévation  des  yeux.  11  ne  peut 
cependant  jamais  commencer  Munda  cor  avant  d'être  arrivé 
au  milieu  de  l'autel  et  d'avoir  commencé  à  élever  les  yeux. 

Notez  :  2®  Le  célébrant  à  la  messe  dit  toujours  Jubé,  Domine  y 
parce  qu'il  parle  à  Dieu;  mais  le  diacre  à  la  messe  solennelle 
dit  Domne,  pour  distinguer  qu'il  demande  la  bénédiction 
h  un  homme. 

IV.  Évangile.  Le  prêtre  au  coin  de  l'évangile,  les  mains 
jointes  devant  la  poitrine,  la  face  un  peu  tournée  vers  le  coin 
de  l'autel  ou  vers  le  peuple ,  ayant  le  côté  gauche  presque 
tourné  au  peuple  et  le  droit  à  l'autel,  se  tenant  vers  le  livre 
ainsi  posé  obliquement  sur  l'autel,  dit  à  haute  voix  Dominus 
vobiscum;  ensxùie,  séparant  les  mains,  il  pose  la  gauche  sur 
le  Missel*,  et  du  pouce  de  la  main  droite  il  signe  du  signe  de 
la  croix  d'abord  le  livre  sur  le  commencement  de  l'évangile 
c[u'il  doit  lire,  non  sur  Sequenlia  ou  In  illo  iempore,  mais  sur 
les  premières  paroles  prises  de  la  sainte  Écriture  ;  alors,  la 
gauche  placée  au-dessous  ' de  la  poitrine,  il  se  signe  lui- 
même  au  front,  à  la  bouche  et  à  la  poitrine ,  disant  lorsqu'il 
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signe  le  livre  Sequmtia  ou  Iniliumy  et  lorsqu'il  se  signe  lui- 
même  au  fronts  à  la  bouche  et  à  la  poitrine  Sancti  Evangelii 
secundum  iV....  Ces  quatre  croix  doivent  être  formées  non 
avec  l'extrémité  du  pouce  ni  avec  son  ongle^  mais  avec  la  par- 
tie inférieure  du  pouce  opposée  à  Vongle,  les  quatre  autres 
doigts  étant  étendus^  joints  ensemble  et  séparés  du  pouce^  la 
paume  de  la  main  tournée  vers  le  livre  ou  le  prêtre.  Les  li- 
gnes de  la  croix  doivent  être  si  petites  que  la  ligne  droite 
n'excède  pas  le  front ^  ni  la  ligne  transverse  la  bouche;  et 
que  les  autres  soient  conduites  dans  la  même  longueur;  ce- 
pendant les  lignes  ne  doivent  être  nullement  rondes  y  mais 
droites  et  distinctes^  de  sorte  que  la  première  ligne  soit  tirée 
de  la  partie  supérieure,  et,  le  pouce  étant  ramené  au  milieu 
de  la  première  ligne^  la  ligne  transverse  soit  formée  de  ]a 
partie  gauche  à  la  droite.  Dans  ces  signes  il  ne  doit  être  rien 
fait  sur  le  nez  ou  le  menton^  mais  le  pouce  doit  être  conduit 
du  Êront;  sans  toucher  le  nez^  immédiatement  à  la  bouche^  et 
de  la  bouche^  sans  toucher  le  menton^  immédiatement  à  la 
poitrine^  ce  qui  doit  être  noté  de  ceux  qui  à  la  place  de  croix 
font  certaines  figures  rondes,  ou  tirent  presque  une  seule 
ligne  du  front  à  la  poitrine  sans  aucune  espèce  de  croix.  Le 
ministre  ayant  répondu  Gloria  tibi^  Domine,  le  prêtre,  les 
mains  de  nouveau  jointes  devant  la  poitrine,  poursuit  l'évan- 
gile jusqu'à  la  fin  :  lequel  étant  fini,  le  ministre  répond 
Lau$  libif  Christe;  et  le  prêtre,  élevant  un  peu  des  deux  mains 
le  livre  sans  le  coussin  ou  le  pupitre,  le  livre  étant  approché 
de  la  bouche,  la  tête  non  baissée  vers  le  livre,  baise  les  pre- 
mières paroles  de  Tévangile  récité,  celles  qu'il  a  signées  au 
commencement ,  disant  en  même  temps  secrètement  Per 
evangelica  dicta,  etc.  S'il  est  nécessaire,  il  tourne  la  page, 
pour  avoir  le  commencement  de  l'évangile  qu'il  a  lu  et  qu'il 
doit  baiser.  Il  est  indifférent  qu'il  dise  la  petite  oraison  Per 
evangelica  dicta  tout  entière  avant  ou  après  le  baiser,  ou 
qu'il  prononce  les  premières  paroles  Per  evangelica  dicta 
avant  le  baiser,  et  le  reste  Deleantur  nostra  delicta  après; 
mais  la  dernière  manière  semble  devoir  être  préférée  ^ 

Lorsque  Jiêus  est  nommé  dans  l'évangile,  la  tête  doit  être 
inclinée  vers  le  livre  et  de  la  même  manière,  c'est  vers  le 
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livre  qu'on  fait  la  génuflexion  si  elle  doit  être  faite;  si  ce 
n'est  que  le  Saint-Sacrement  soit  publiquement  exposé  à 
Tautel,  alors  la  génuflexion  pendant  Tévangile  et  par  con- 
séquent aussi  l'inclination  au  saint  nom  de  Jésus  doivent 
être  faites  vers  le  très-Saint-Sacrement,  selon  l'abrégé  du 
rite  pour  les  petites  églises  de  Cœna  Dont. ,  c.  2,  §  1,  n.  21 . 
V.  Credo.  Ayant  dit  Per  evangeliea  dicta,  etc.,  et  le  Missel 
avec  le  coussin  ou  pupitre  étant  placé  près  du  corporal,  le 
prêtre,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  s'avance  au  mi- 
lieu de  Tautel,  où,  sans  inclination  préalable  de  tète,  se  te- 
nant droit,  il  dit  à  haute  voix  Credo ,  s'il  doit  être  dit ,  éle- 
vant et  étendant  les  mains  et  les  joignant  devant  la  poitrine 
(comme  il  a  été  dit  au  Gloria)  lorsqu'il  dit  Credo  in  unum, 
et  inclinant  profondément  la  tête  lorsqu'il  dit  Deum.  Ensuite, 
la  tête  droite,  les  mains  jointes  devant  la  pditrine,  il  poursuit 
jusqu'à  la  fin.  Il  incline  la  tête  lorsqu'il  dit  Jesum  Christum 
et  Simul  adoratur .  De  plus,  il  fléchit  un  seul  genou,  les  mains 
posées  de  part  et  d'autre  sur  l'autel  hors  du  corporal ,  lors- 
qu'il dit  Et  incamatus  est  :  mais  il  fléchit  le  genou  si  lente- 
ment qu'il  commence  la  génuflexion  lorsqu'il  commence  les 
susdites  paroles ,  et  que  pendant  la  génuflexion  même ,  qui 
cependant  doit  être  sans  demeure ,  il  achève  Et  homo  factus 
est,  et  qu'en  se  levant  il  dise  Crucifixus.  A  la  fin,  lorsqu'il  dit 
Etvitamventuriy  etc.,  la  main  gauche  posée  sous  la  poitrine, 
de  la  droite  il  se  signe  du  front  à  la  poitrine,  disant  Et  vitam, 
et  de  l'épaule  gauche  à  la  droite  disant  Venturi  secuK.  Amen. 
On  doit  noter  ici  les  mêmes  choses  qui  ont  été  dites  à  la  fin 
du  n.  6  pour  le  Gloria.  2°  La  génuflexion  à  Incamatus  est  doit 
se  faire  le  corps  et  la  tête  droits,  mais  non  le  corps  et  la  tête 
inclinés. 


TITRE  VIL 

DE   l/OFFERTOiRE   ET  DES  AUTRES   CHOSES   JCSQU'aD   CANON. 

N**  10.  DE  l'offertoire  et  DE  l'oblation  de  l'hostie. 

Rubriques.  —  1 .  «  Le  symbole  étant  dit,  ou,  si  on  ne  doit  pas 
«  le  dire,  après  l'évangile,  le  célébrant  baise  l'autel  au  milieu, 


N'*   10.   OFFERTOIKE  JET  OBLATION  PB  L'HOSTIE.  293 

• 

«  et. les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  là  même  de  la 
a  main  gauche  à  la  droite  (comme  il  a  été  dit  ci-dessus],  il 
<c  se  tourne  vers  le  peuple^  et  étendant  et  joignant  les  mains 
«  il  dit  Dominm  vobiscum,  et  les  mains  jointes  il  se  retourne 
«  par  la  même  voie  au  milieu  de  l'autel,  où,  étendant  et  joi- 
«  gnant  les  mains  et  inclinant  la  tête  à  la  croix,  il  dit  Ore- 
«  mus  ;  alors,  les  mains  jointes  comme  auparavant,  il  dit  Tof- 
«  fertoire  et  toutes  les  choses  qui  doivent  être  dites  jusqu'à 
a  la  fin  de  la  messe  au  milieu  de  Tautel,  il  les  dit  se  te- 
<(  nant  là  tourné  à  Tautel,  s'il  n'est  autrement  ordonné. 

2.  <sc  L'offertoire  dite,  il  découvre  le  calice  et  le  place  vers 
<c  le  coin  de  l'épltre,  et  de  la  main  droite  il  enlève  la  petite 
«  pale  de  dessus  l'hostie ,  prend  la  patène  avjec  l'hostie ,  et  des 
a  deux  mains  la  tenant  élevée  jusqu'à  la  poitrine,  les  yeux 
«  élevés  à  Dieu  et  aussitôt  baissés,  il  dit  Susdpe,  sancte  Pa^ 
tt  ter  y  etc. 

3.  a  S'il  y  a  d'autres  hosties  non  sur  la  patène,  mais  sur 
ce  le  corporal ,  ou  dans  un  autre  calice  ou  vase  à  consacrer 
c(  pour  la  communion  du  peuple ,  il  découvre  de  la  main 
«  droite  ce  calice  ou  vase,  et  dirigeant  ainsi  son  intention 
((  à  offrir  et  consacrer  ces  hosties,  il  dit  comme  ci*dessus 
«  Suscipe,  etc.,  comme  dans  l'ordinaire  de  la  messe,  ce  qu'é- 
«  tant  dit,  tenant  la  patène  des  deux  mains,  il  fait  avec  elle 
«  un  signe  de  croix  sur  le  corporal,  et  dépose  l'hostie  vers 
«  le  milieu  de  la  partie  antérieure  du  corporal  devant  soi, 
((  et  la  patène  à  main  droite  un  peu  sous  le  corporal  ;  la-* 
«  quelle,  après  avoir  essuyé  le  calice,  comme  il  sera  dit,  il 
«  couvre  du  purificatoire.  Mais  s'il  y  a  un  vase  ou  calice  avec 
«  d'autres  hosties,  il  le  couvre  d'une  autre  patène  ou  pale.» 

I.  Offertoire.  Le  symbole  étant  dit,  ou,  si  on  ne  doit  pas  le 
dire,  après  l'évangile ,  le  prêtre  de  retour  au  milieu  de  l'au- 
tel le  baise  au  milieu ,  les  mains  étendues  de  part  et  d'autre 
hors  du  corporal;  alors,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine, 
il  se  tourne  vers  le  peuple,  et  à  haute  voix  dit  Dominus  vo- 
biscum,  étendant  et  joignant  les  mains  de  la  même  manière 
qu'il  a  été  dit  n.  7  à  I;  ce  qu'étant  dit,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine,  il  se  retourne  par  la  même  voie  ou  vers  le 
coin  de  l'épltre  au  milieu  de  l'autel,  où,  sans  inclination 
précédente,  il  dit  aussitôt  Oremus^  étendant  sous  ce  mot  et 
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joignant  les  mains  devant  la  poitrine  et  inclinant  en  même 
temps  profondément  la  tête  :  la  tête  relevée  et  les  mains 
demeurant  jointes  devant  la  poitrine^  à  haute  voix  il  lit  Tof* 
fertoire  du  Missel,  demeurant  au  milieu  de  Tautel  y  mais  la 
face  tournée  au  livre. 

II.  Si  à  la  messe  se  fait  Toblation  des  fidèles,  elle  doit  se 
faire  après  Foffertoire  dit^  avant  de  découvrir  le  calice  ^ 

Dans  cette  oblation  on  ne  doit  nullement  employer  la  pa* 
tène  pour  la  présenter  à  baiser^  ni  le  purificatoire  pour  es- 
suyer la  patène  ;  il  est  inconvenant  en  effet  que  la  patène , 
qui  ne  peut  être  touchée  par  les  mains  des  laïques ,  leur  soit 
présentée  à  baiser^  et  de  l'employer  aussitôt  à  la  messe  sans 
ablution  préalable^  et  d'y  recevoir^  bien  que  salie^  le  Saint- 
Sacrement.  Mais  il  faut  donner  à  baiser  la  ablette  de  la  paix, 
une  croix  ou  quelque  image  sacrée'.  Si  l'usage  ou  plutôt 
l'abus  d'employer  la  patène  a  tellement  prévalu  qu'il  y  ait  à 
craindre  de  l'abroger^  on  doit  au  moins  employer  une  patène 
non  consacrée  avec  un  manuterge  distinct  du  purificatoire. 

Pour  cette  oblation ,  le  célébrant^  ayant  dit  l'offertoire^  se 
tourne  vers  le  peuple  et  se  tient  sur  le  marchepied  au  mi- 
lieu de  l'autel  ;  cependant  pour  les  oblations  des  laïques  il 
descend  plus  convenablement  et  se  place  au  milieu  du  plan 
à  l'entrée  du  presbytère  (ou  sanctuaire).  Mais  il  ne  peut  par- 
courir l'église  pour  recevoir  les  oblations.  Pendant  ce  temps 
on  peut  chanter  l'offertoire,  et,  s'il  est  nécessaire^  même  avec 
répétition  et  pause  ^. 

Notez  :  1^  Dans  ces  oblations,  en  étant  exclues  toute  affeo* 
tion  d'avarice,  importunité  de  demandes  et  autres  vices  de 
la  sorte,  il  n'y  a  rien  de  répréhensible,  vu  qu'elles  sont  des 
monuments  et  des  imitations  du  rite  antique,  et  qu'en  outre 
elles  sont  données  pour  causes  pieuses ,  à  savoir  la  sustentation 
des  ministres^  de  la  fabrique,  des  confréries  ou  d'autres  selon 


'  S.  C.  R.,  26  janv.  1658,  n.  1718;  Gav.,  part.  2,  tit.  7,  Rub.  5,  litt.  q; 
Vinitor,  part.  2,  tit.  7,  annot.  2;  Quartî,  part.  2,  tit.  7,  sect.  3,  dub.  1; 
Cav.,  t.  5,  c.  13,  n.  VI  et  seq.;  Dumoulin,  part.  1,  art.  7,  n.  3,  et  part.  2, 
de  Off.  Sacerd.,  c.  3,  n.  1. 

»  Mer.,  part.  2,  tit,  7,  n.  21;  Vinitor,  part.  4,  tit.  2,  annot.  39;  Cav., 
tom.  5,  c.  13,  n.  14. 

^  Cav.,  locis  cit. 
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Fosage  des  lieux'.  D'où  le  pasteur  ne  peut  abroger  ou  négli*^ 
ger  ces  oblations^  si  une  cause  grave  ne  le  persuade  ;  maifi 
cependant  il  ne  peut  aussi  facilement  les  introduire  de  peur 
de  fournir  une  cause  aux  bavardages  et  au  soupçon  d'ava* 
rice.  3^  Notez  qu^on  doit  laisser  à  chacun  pleine  liberté  d'of- 
frir ce  qu'il  veut^  comme  il  est  prescrit  dans  les  statuts  de 
Farchidiocèse  de  Malines  quant  aux  droits  de  la  fabrique^  du 
pasteur,  etc.^  que  Toblation  en  raison  des  obsèques  est  libre. 

in.  Le  calice  est  découverê  et  le  corporal  életadu.  Le  prêtre, 
ayant  dit  Toffertoire^  prend  le  voile  du  calice  aux  extrémités 
postérieures  de  Tune  et  l'autre  main ,  Tenlève  y  et  enlevé  le 
plie  au  milieu  de  Tautel  devant  le  calice ,  de  sorte  que  la 
partie  postérieure  soit  pliée  et  repliée  sur  Tantérieure ,  de 
façon  que  la  partie  extérieure  apparaisse  seule;  la  main 
gauche  posée  sur  Tautel  hors  du  corporal,  de  la  droite  il 
place  le  voile  ainsi  plié  vers  le  coin  de  Tépltre  hors  du  cor- 
poral ;  alors,  retenant  la  main  gauche  déposée  sur  Tautel^  de 
la  droite  il  prend  le  calice  au  nœud^  et  le  place  vers  le  coin 
deTépltre  hors  du  corporal,  devant  le  voile  :  ensuite  de  Tune 
et  Fautre  main  il  étend  le  pli  antérieur  du  corporal;  et,  la 
main  gauche  replacée  sur  Fautel  hors  du  corporal ,  de  la 
droite  il  prend  la  pale  de  dessus  le  calice  entre  le  pouce  et  les 
autres  doigts,  et  la  pose  contre  le  tableau  vers  le  coin  de  Té* 
pitre  ou  sur  le  voile  du  calice. 

IV.  Oblation  de  l'hostie.  Le  prêtre,  après  avoir  déposé  la 
pale  y  retenant  la  maiu  gauche  posée  sur  Tautel,  prend  du 
calice  la  patène  avec  l'hostie  entre  le  pouce  et  les  doigts  de 
la  main  droite,  et  l'ayant  portée  au  milieu  de  l'autel  devant 
sa  poitrine ,  il  la  prend  aussi  de  la  gauche ,  de  façon  qu'il 
tienne  la  patène  autour  de  la  circonférence  regardant  le  cé- 
lébrant même  avec  les  pouces  étendus  de  chaque  main,  et 
autour  de  la  circonférence  regardant  l'autel  avec  les  index 
et  les  doigts  médians  étendus  de  chaque  main,  les  mains 
étant  jointes  sous  la  patène  par  l'extrémité  des  annulaires  et 
des  petits  doigts  jusqu'au  poignet.  Or  soutenant  ainsi  la  pa- 
tène devant  la  poitrine ,  ni  plus  haut  ni  plus  bas ,  il  élève 
les  yeux  vers  la  croix,  disant  en  même  temps  secrètement 
SfMcipe,  sancte  Pater;  mais  baissant  aussitôt  les  yeux  et  te- 

'  Voy.  Quarti,  part.  2,  lit»  7,  sect.  8,  club.  1. 
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nant  la  patène  élevée  de  la  même  manière,  il  poursuit  secrè- 
tement Toraison  jusqu'à  la  fin,  la  lisant  sur  le  tableau.  L'o- 
raison totalement  finie,  il  fait  un  signe  de  croix  avec  la 
patène  sur  le  corporal,  à  savoir,  abaissant  la  patène  à  la  dis- 
tance de  quatre  doigts  du  corporal,  et  la  tenant  de  chaque 
pouce  à  sa  circonférence  antérieure  et  de  chaque  index  à  sa 
circonférence  postérieure,  les  autres  doigts  de  chaque  main 
joints  à  chaque  index  et  étendus  ;  il  forme  une  croix  sur  le 
pli  antérieur  et  médian  du  corporal ,  sur  lequel  pli  l'hostie 
doit  être  placée  non  par  quatre  points,  mais  par  deux  lignes 
droites  et  bien  distinctes;  tirant  avec  la  patène  la  première 
ligne  du  pli  mitoyen  du  corporal  vers  le  célébrant  dans  la 
longueur  du  pli,  et  ramenant  la  patène  au  milieu  de  la  ligne 
faite,  il  tire  l'autre  ligne  transverse,  qui  coupe  la  première 
au  milieu ,  la  faisant  de  la  même  longueur  à  partir  du  côté 
de  l'évangile  vers  le  côté  de  Tépltre.  Le  signe  de  croix  fait 
avec  la  patène,  la  retenant  de  la  même  manière  que  pour 
le  signe  de  croix,  il  baisse  un  peu  sa  partie  postérieure  qui 
regarde  l'autel,  et  en  fait  couler  l'hostie  sur  Tautel  au  milieu 
du  pli  médian  de  la  partie  antérieure  du  corporal  ;  et,  la 
main  gauche  posée  sur  l'autel  hors  du  corporal,  de  la  droite 
il  met  la  patène  au  côté  de  l'épltre  un  peu  sous  le  corporal , 
de  façon  que  la  moitié  de  la  patène  soit  couverte  par  le  cor- 
poral. 

Notez  que  le  prêtre,  lisant  sur  le  tableau  Smcipe^  sancle 
PaieTy  ne  doit  point  regarder  au-dessous  de  la  patène  et 
entre  ses  bras,  mais  par-dessus  la  patène. 

V.  Si  les  petites  hosties  à  consacrer  pour  la  communion  du 
peuple  sont  placées  sur  la  patène,  le  prêtre  les  élève  et  les 
offre  avec  la  patène  ;  et  ayant  fait  le  signe  de  croix  avec  la 
patène,  de  la  droite  il  dépose  d'abord  la  grande  hostie  au 
lieu  accoutumé,  et  alors  baissant  la  partie  postérieure  de  la 
patène  y  il  met  les  petites  hosties  sur  le  corporal  entre  la 
grande  hostie  et  le  calice,  ou,  si  l'autel  n'est  pas  assez  large , 
à  côté  de  la  grande  hostie  vers  le  coin  de  l'évangile.  Si  les 
hosties  à  consacrel»  sont  placées  sur  le  corporal  ou  dans  un 
autre  calice  ou  un  ciboire,  elles  ne  doivent  point  être  élevées 
dans  l'oblation,  mais  le  prêtre  doit  seulement  diriger  actuel- 
lement ou  virtuellement  son  intention  à  les  offrir  et  à  les 
consacrer  :  il  doit  cependant  découvrir  de  la  main  droite  le 
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ciboire  ou  le  calice  après  l'extension  du  corporal  et  avant  de 
prendre  la  patène,  et,  Toblation  faite ,  les  recouvrir  de  nou- 
veau avant  de  s'éloigner  du  milieu  de  l'autel. 

N*   11.    OBLATION  DU  GALICE. 

Rubriques.  —  4.  ce  Ensuite  au  coin  de  l'épltre  il  prend  le  ca- 
«  lice,  l'essuie  avec  le  purificatoire,  et,  de  la  main  gauche 
«  tenant  son  nœud,  il  prend  la  burette  du  vin  delà  main  du 
a  ministre  (qui  baise  la  burette  elle-même,  mais  non  la  main 
«  du  célébrant)  et  met  du  vin  dans  le  calice.  Ensuite,  tenant 
«  le  calice  de  la  même  manière,  11  fait  le  signe  de  croix  sur 
<£  la  burette  de  l'eau ,  et  dit  Deus,  qui  humanœ  subsianliw ,  et, 
«  versant  un  peu  d'eau  dans  le  calice,  il  poursuit  Da  nobis 
«  per  hujus  aquœ  et  vini  mysterium,  etc.  Mais  s*il  célèbre  pour 
«  les  défunts,  il  ne  fait  point  le  signe  de  la  croix  sur  Feau , 
«  mais  la  verse  sans  bénédiction ,  disant  l'oraison  comme  ci- 
«  dessus. 

5.  «  L'eau  versée  dans  le  calice  et  l'oraison  susdite  finie , 
«  il  prend  delà  main  droite  le  calice  découvert;  et  debout 
«  au  milieu  de  l'autel,  le  tenant  élevé  des  deux  mains ,  à  sa- 
«  voir  avec  la  gauche  le  pied ,  avec  la  droite  le  nœud  au- 
«  dessous  de  la  coupe,  les  yeux  fixés  à  Dieu,  il  l'offre  disant 
c(  Offerimus  tibiy  Domine ,  etc.  Cette  oraison  dite,  il  fait  le 
«  signe  de  croix  avec  le  calice  sur  le  corporal,  et  le  place  au 
((  milieu  après  l'hostie,  et  le  couvre  de  la  pale.  Ensuite  les 
«  mains  jointes,  etc.  »  (  Voy.  numéro  suivant.) 

Le  prêtre,  après  Toblation  de  l'hostie,  la  patène  posée  sous 
le  corporal,  les  mains  jointes,  incline  profondément  la  tête  à 
la  croix ,  et  ensuite  s'en  va  du  milieu  de  Fautel  au  coin  de 
l'épltre,  où,  se  tenant  devant  le  calice,  il  le  prend  au  nœud  de 
la  main  gauche,  et  ayant  déposé  la  petite  cuiller  sur  Tautel, 
l'essuie  avec  le  purificatoire;  à  savoir,  il  tient  de  la  gauche  le 
calice  au  nœud ,  un  peu  élevé  de  l'autel  et  incliné  vers  le 
coin  de  répitre;  mais  des  doigts  de  la  main  droite  étendus  et 
joints  il  presse  le  milieu  du  purificatoire  jusqu'au  fond  du 
calice,  et  du  pouce  droit  il  tient  l'autre  partie  du  purifica- 
toire pendante  à  la  partie  extérieure  de  la  coupe  du  calice;  et 
ainsi  il  conduit  une  fois  ou  deux  le  purificatoire  tout  autour 
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da  calice ,  pour  Tessuyer  et  le  purifier  totalement;  ensuite^ 
pliant  le  purificatoire  en  deux^parties  égales^  il  le  place,  selon 
la  rubrique  de  ce  titre  n*^  3 ,  sur  la  patène ,  comme  il  sera  dit 
plus  bas ,  ou  bien  à  son  choix ,  selon  le  décret  de  la  sacrée 
Ck)ngrégation  des  rites  S  il  le  tient  du  pouce  gauche  pendant 
sur  le  pied  du  calice,  pour  ne  pas  tacher  le  calice  ou  les 
nappes  de  Fautel  par  Tinfusion  du  vin  et  de  l'eau*  Alor»  de 
la  main  gauche ,  aveo  ou  sans  le  purificatoire,  tenant  le  ca- 
lice posé  sur  Fautel  au  nœud,  de  la  droite  il  prend  la  burette 
du  vin  de  la  main  du  ministre ,  et  verse  du  vin  dans  le  ca- 
lice en  quantité  telle  qu'elle  puisse  être  prise  facilement  d'un 
seul  coup  sans  interruption. 

II.  Mélange  de  l'eau.  La  burette  du  vin  rendue  au  ministre, 
de  la  gauche  retenant  delà  même  manière  le  calice,  sans 
joindre  préalablement  les  mains,  il  fait  de  la  droite  un  signe 
de  ci'oix  sur  la  burette  de  l'eau,  disant  Deus^  qm  humanœ 
substafUuBy  etc.  :  cette  croix  faite,  il  verse  un  peud'eau  dans  le 
calice  ou  immédiatement  de  la  burette,  ou,  comme  c'est  Tu- 
sage  commun  dans  ces  lieux,  il  prend  la  petite  cuiller  pour 
ne  pas  mêler  trop  d'eau  au  vin,  et  ayant  pris  de  l'eau  avec  la 
cuiller,  il  en  verse  un  peu  dans  le  calice;  s'il  reste  de  l'eau 
dans  la  cuiller,  il  la  reverse  dans  la  burette.  Ensuite  avec 
le  purificatoire  il  essuie  la  cuiller,  et  la  place  près  du  cor- 
poralou  du  voile  du  calice.  Il  poursuit  Toraison  Deits,  qui  hu- 
manœ après  la  bénédiction  de  Feau,  de  façon  qu'en  versant 
Teau  dans  le  calice  il  dise  Da  nobis  per  hujus  aquœ  et  vini 
mysteriumy  et  qu'il  l'achève  ensuite  :  lorsqu'il  dit  Jésus 
ChristuSy  il  incline  profondément  la  tête  vers  la  croix. 

III.  Essuiement  des  gouttes.  Pendant  que  le  prêtre  poursuit 
l'oraison  susdite  après  l'infusion  de  l'eau,  en  même  temps  si 
des  gouttes  de  vin  ou  d'eau  apparaissent  dispersées  sur  la 
coupe  extérieure  du  calice,  il  les  essuie  avec  le  purificatoire; 
et  si  les  gouttes  sont  dispersées  dans  l'intérieur  de  la  coupe 
du  calice,  comme  il  arrive  plus  souvent,  alors  ou  en  remuant 
autour  le  vin  il  les  joint  au  vin  dans  le  fond  du  calice ,  ou, 
comme  il  est  plus  convenable  et  tout  à  fait  louable,  suivant  le 
décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  %  il  les  essuie  avec 

'  S.  €.  R.,  7,  sept.  1816,  n.  4376,  39. 
'  S.  G.  R.,  7 sept.  1816,  n.  4376,  28. 
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le  purificatoire^  à  savoir  enveloppant  Tindex  droit  du  purifi- 
catoire^ et  le  conduisant  tout  autour  dans  Tintérieur  du  ca- 
lice :  si  des  gouttes  dispersées  n'apparaissent  pas,  il  peut 
cependant  toujours  ainsi  essuyer  pour  plus  grande  sûreté; 
mais  il  n'y  a  pas  obligation.  Ensuite  il  met  le  purificatoire 
plié  en  deux  parties  égales  sur  cette  partie  de  la  patène  non 
couverte  par  le  corporal  y  à  moins  qu'il  ne  l'y  ait  placé  au- 
paravant après  avoir  essuyé  le  calice,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus.  Or  il  place  le  purificatoire  de  façon  qu'il  touche  le 
corporal  et  que  ses  extrémités  égalent  l'extrémité  antérieure 
du  corporal. 

Notez  qu'avant  Tinfusion  du  vin  dans  le  calice  on  observe 
communément  de  s'assurer  par  l'odorat  si  c'est  du  vin  :  cette 
précaution^  quoique  non  nécessaire  ni  prescrite,  doit  cepen*- 
dant  être  certainement  conseillée  :  car  la  vue  trompe  sou- 
vent, et  les  plus  prudents  ministres  se  trompent  quelquefois» 
en  versant  de  l'eau  dans  la  burette  du  vin ,  ou  en  présen- 
tant une  burette  pour  l'autre. 

IV.  Oblation  du  calice.  Le  mélange  de  Teau  fait,  les  goutter 
essuyées  et  le  purificatoire  déposé,  le  prêtre  laissant  le  calice 
découvert  au  côCé  de  l'épltre,  mais  près  du  corporal,  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine ,  s'avance  au  milieu  de 
l'autel,  et  là  inclinant  aussitôt  profondément  la  tète  à  la 
croix,  il  place  la  main  gauche  sur  Tautel  hors  du  corporal, 
et  de  la  droite  prend  le  calice  au  nœud,  lequel  apporté  au 
miheu  de  l'autel,  il  le  prend  aussi  de  la  main  gauche  au  pied, 
de  sorte  que  le  pouce  soit  sur  le  pied  et  les  autres  doigts  des- 
sous ;  tenantainsi  le  calice  des  deux  mains,  il  l'élève  jusqu'à.la 
face  de  façon  que  la  coupe  du  calice  n'excède  pas  les  yeux, 
et  qu'elle  ne  soit  pas  au-dessous  de  la  bouche  ou  du  menton 
du  célébrant  ;  tenant  le  calice  ainsi  élevé ,  il  élève  aussi  les 
yeux  vers  la  croix,  il  récite  secrètement  et  de  mémoire  0/- 
ferimus  tibiy  Domine  y  etc.,  tenant  pendant  tout  le  temps  de 
cette  oraison  le  calice  élevé  et  les  yeux  fixés  à  la  croix.  L'o- 
raison totalement  finie,  mais  non  avant,  il  baisse  les  yeux  et 
le  calice  à  la  distance  d'environ  quatre  doigts  de  l'autel,  où 
il  fait  un  signe  de  croix  avec  le  calice  sur  le  pU  inédian  du 
corporal,  sur  lequel  le  calice  doit  être  posé;  à  savoir,  tenanl 
le  calice  de  l'une  et  de  l'autre  main  de  la  même  manière  que 
pour  l'oblation,  il  tire  une  ligne  droite  de  la  partie  posté- 
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rieupe  du  pli  mitoyen  vers  Thostie,  mais  non  sur  elle  ;  alors, 
ramenant  le  calice  au  milieu  du  pli  moyen^  il  tire  du  côté  de 
Févangile  vers  celui  de  Fépltre  une  ligne  transverse  égale- 
ment longue,  qui  coupe  la  première  au  milieu.  Le  signe  de 
croix  fait,  il  place  le  calice  au  milieu  du  pli  moyen  du  cor- 
poral  si  le  corporal  est  de  grandeur  ordinaire;  mais  s'il  est 
ou  plus  petit  ou  plus  grand ,  il  peut  être  placé  plus  près  ou 
plus  loin  de  F  hostie.  Cependant  le  calice  doit  être  distant  de 
lliostie  à  consacrer  de  la  largeur  d'une  autre  grande  hostie. 
Le  calice  déposé^  de  la  main  droite  il  prend  entre  le  pouce  et 
les  autres  doigts  la  pale  et  en  couvre  le  calice ,  la  gauche 
pendant  cela  posée  sur  l'autel  hors  du  corporal ,  ou  mieux 
sur  le  pied  du  calice ,  de  peur  de  le  renverser  môme  invo- 
lontairement :  biçn  que  non  prescrite,  il  est  toujours  prudent 
d'observer  cette  précaution  soit  en  couvrant ,  soit  en  décou- 
vrant le  calice,  surtout  après  la  consécration. 

V.  Quelle  eau  et  quelle  quantité  doit-on  mêler  au  vin? 

R.  De  l'eau  vraie  et  naturelle,  claire  et  pure,  en  très-petite 
quantité,  mais  sensible. 

Ainsi,  selon  les  rubriques  panim  aquœ,  et§elonle  concile  de 
Florence,  aqua  modicissima  admisceri  débet;  de  telle  sorte 
qu'il  suffit  de  l'employer  dans  une  petite  quantité  quel- 
conque, même  une  ou  deux  gouttes;  mais  on  ne  peut  pren- 
dre une  grande  quantité  d'eau  relativement  à  la  quantité  de 
vin  ;  car  supposé  même  que  par  un  tiers  d'eau  la  substance 
du  vin  ne  soit  ni  corrompue  ni  détruite ,  et  qu'en  consé- 
quence on  consacre  validement,  cependant  le  tiers,  ou  même 
le  quart  et  le  cinquième  d'eau  respectivement  à  l'autre 
partie  du  vin,  ne  peut  être  dite  une  très-petite  quantité,  mo- 
dicissima, et  conséquemment  ne  peut  être  prise,  selon  le 
concile  de  Florence.  On  doit  cependant  dire  que  ce  panim 
ou  modidssimum  ne  doit  point  s'entendre  si  strictement  que 
ce  soit  la  plus  petite  quantité  qui  puisse  être  prise,  parce  qu'il 
serait  impossible  de  prendre  l'eau  toujours  dans  la  plus  pe- 
tite quantité  ;  mais  il  y  a  quelque  latitude,  de  façon  que, 
bien  qu'une  ou  deux  gouttes  suffisent,  on  ne  doit  cependant 
point  s'inquiéter  de  prendre  quelque  chose  de  plus  *. 


'  Voy.  Mer.,  part.  3,  tit,  4,  n.  6;  Quarti,  part.  2,  tit.  7,sect.  2,  dub.  6; 
Cav  ,  tom.  5,  c.  13,  n.  18. 
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N*^    12.    DES  ORAISONâ  IN  SPIRITU   HUM  JUTAT  IS   ET   f'^/Vi,  SAISC- 
TIFICATOR,   ET  DU  LAVEMENT  DES  MAINS. 

Rubriques.  —  «  Ensuite^  les  mains  jointes  posées  sur  Tau- 
«  tel ,  un  peu  incliné^  il  dit  secrètement  In  ^irilu  humili- 
c<  tatiSy  etc.  Ensuite,  relevé^  élevant  les  yeux  et  étendant  les 
«  mains,  et  les  joignant  aussitôt  devant  la  poitrine  (  ce  qu'il 
((  fait  toujours  quand  il  doit  bénir  quelque  chose  ) ,  il  dit 
c(  Veni,  Sanctificalor y  etc.  Lorsqu'il  dit  £(6ene<2ic,  il  signe  de 
«c  la  main  droite  en  commun  sur  Thostie  et  le  calice^  la  gau- 
<K  che  posée  sur  Tautel. 

6.  «  Alors,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine ,  il  s'avance 
«  au  coin  de  Tépltre,  où  se  tenant,  le  ministre  versant  Teau, 
«  il  se  lave  les  mains,  c'est-à-dire  Textrémité  des  doigts  du 
ce  pouce  et  de  l'index,  disantle'psaume^Lavo&omter  irmocen- 
a  tes,  avec  Gloria  Patri,  etc. ,  lequel  verset  Gloria  Patri  s'omet 
«  dans  les  messes  des  défunts  et  aux  messes  du  temps  de- 
a  puis  le  dimanche  de  la  Passion  jusqu'au  Samedi  Saint  in- 
«  clusivement. 

7.  «  Le  célébrant  ayant  lavé  les  mains  les  essuie,  et  les 
«  ayant  jointes  devant  la  poitrine  retourne  au  milieu  de 
<c  l'autel.  »  (  Voyez  le  numéro  suivant.  )  , 

I.  In  spirilu  humilitatis,  etc.  Le  prêtre,  aywt  couvert  le  ca- 
lice après  l'oblation,  les  mains  jointes  et  posées  sur  l'autel 
(p.  1,  n.  46  à  II),  le  corps  médiocrement  incliné  (p.  1, 
n.  42  à  II),  dit  secrètement  toute  l'oraison  In  spiritu  humili' 

tatis. 

II.  Veniy  Sanctificalor.  L'oraison  In  spiritu  humilitatis  tota- 
lement finie,  le  prêtre,  droit,  élève  les  yeux  vers  la  croix ,  et 
en  même  temps  étend  les  mains  et  les  élève  jusqu'aux 
épaules;  mais  en  baissant  les  yeux  il  joint  aussitôt  les  mains 
devant  la  poitrine,  disant  eu  même  temps  Veni,  Sanctificalor , 
omnipotens,  œterne  Deus;  de  sorte  qu'il  commence  à  dire 
Teni,  Sanctificalor  Qn  élevant  les  yeux  et  étendant  les  mains, 
et  qu'il  achève  OE terne  Deus  en  abaissant  les  yeux  et  joignant 
les  mains  (p.  1,  n.  46  à  V).  Alors,  la  main  gauche  posée 
sûr  l'autel  hors  du  corporal ,  disant  Et  benedic ,  il  fait  de  la 
droite  le  signe  de  croix  sur  l'hostie  et  le  calice  en  commun; 
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lequel  fait^  les  mains  de  nouveau  jointes  devant  la  poitrine , 
il  achève  l'oraison.  [Voyez ^  p.  1,  n.  bS  à  I  et  III,  comment 
rhostie  et  le  calice  doivent  être  signés.  ) 

111.  Lavement  des  mains.  L'oraison  Veni^  Sanctificator  diie^  le 
J>pêtre,  les  mains  jointes,  incline  profondément  la  tête  à  la 
croix;  ensuite  il  s'avance  au  coin  de  l'épllre  les  mains  de- 
meurant jointes,  où  se  tenant,  ayant  le  côté  gauche  comme 
en  venant  tourné  à  Fautel,  le  ministre  versant  l'eau,  il  lave 
les  extrémités  du  pouce  et  de  l'index  de  l'une  et  l'autre  main  ; 
avec  le  lavement  des  mains,  mais  non  avant ,  commençant 
secrètement  le  psaume  Lavabo ,  et  le  poursuivant  pendant 
qu'il  se  lave  et  s'essuie;  sous  l'infusion  de  l'eau  il  tient  joints 
ensemble  le  pouce  et  l'index  de  chaque  main,  les  autres  doigts 
étant  étendus  et  les  mains  séparées,  afin  que  l'eau  toache  les 
extrémités  du  pouce  et  de  l'index,  qui  doivent  seulement  être 
lavées.  Les  mains  lavées ,  le  prêtre  les  essuie  avec  le  manu- 
terge,  et  tourne  la  face  au  mur  de  l'autel  pour  continuer  le 
psaume  du  tableau  posé  là.  Les  mains  essuyées,  et  ensuite 
jointes  devant  la  poitrine,  il  récite  le  psaume  jusqu'à  la  fin 
au  coin  de  l'épltre  :  lorsqu'il  dit  Gloria  Patri,  il  tourne  la 
face  sans  mouvement  des  pieds  vers  la  croix  de  l'autel ,  et  y 
incline  profondément  la  tête  jusqu'à  Spiritu  Sancio  inclusive- 
ment :  la  face  retournée  au  mur  de  l'autel,  il  continue  Sicul 
eraty  etc.  ;  ce  qu'étant  dit,  il  retourne  au  milieu  de  l'autel. 
Selon  certains,  le  verset  Gloria  Pairi  ou  au  moins  Sicut  erat 
peut  être  dit  en  allant  au  milieu  de  l'autel  :  mais  le  verset 
Gloria  Palri  se  dit  mieux  au  coin  de  l'épltre ,  parce  qu'en 
marchant  l'inclination  de  la  tête  vers  la  croix  ne  peut  se 
faire  droit  ;  mais  le  verset  Sicul  erat  peut  être  dit  ou  au  coin 
de  l'épltre,  la  face  tournée  au  mur  de  l'autel,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus,  ou,  s'il  plait  mieux,  en  allant  au  milieu  de  l'au- 
tel, pourvu  qu'il  soit  totalement  fini  à  l'arrivée  à  Tautel, 
puisque  là  le  prêtre  doit  dire  aussitôt  5ti5ctpe,  sancta  Trinitas  \ 

Si  le  manuterge  peut  être  attaché  au  coin  de  l'autel ,  afin 
qu'il  puisse  être  plus  facilement  pris  par  le  célébrant  pour 
essuyer  les  mains,  les  rubriques  ne  le  disent  pas,  et  les  au- 
teurs ne  sont  pas  d'accord;  voyez  dans  Merati  *,  qui  cepen- 

*  Voy.  Mer.,  part.  2,  tît  7,  n.  26;  et  Cav.,  tom.  5,  c.  13,  n.  43. 

*  Mer.,  part.  2,  tit.  7,  n.  3  et  14. 


N<>  i3.   SUSOIPE9   SANCTA  TRINITAS;  ORATE^  PRATRES^  ETC.  303 

dant  tient  que  le  manuterge  doit  être  adapté  sur  le  bras  gau- 
che du  ministre  et  être  ainsi  apporté  et  remporté  avec  la 
burette.  La  pratique  commune  ici  est  qu'au  moins  dans  la 
messe  privée  il  soit  attaché  au  coin  de  Tépitre.  (  Mais  le  mi- 
nistre ne  doit  point  le  tenir  entre  les  doigts  soit  sous  le  pla- 
teau^ soit  sous  la  burette.  Note  du  traduetmr,  ) 

N^    13.    I^E  iJonAJSOJf8VSClPB,SjinCTATRimTAS;  OtUiTE ,  FRATRES 

ET  DBS  OBAISONS  SECRÈTES. 

Ruibrique.  —  7.  «c  Le  célébrant,  ayant  lavé  ses  mains,  les 
<i  essuie^  et,  les  ayant  jointes  devant  la  poitrine,  retourne  au 
a  milieu  de  Tautel,  où  se  tenant  et  élevant  les  yeux  à  Dieu, 
«  et  les  abaissant  aussitôt,  les  mains  jointes  sur  l'autel,  un 
«  peu  incliné ,  il  dit  secrètement  l'oraison  Suscipe ,  sanela 
a  Trinitdu ,  etc.  Laquelle  étant  dite ^  et  les  mains  étendues 
0  de  part  etd'autre  et  posées  sur  Fautel,  il  le  baise  au  milieu  : 
a  alors,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  et  les  yeux 
«  baissés  vers  la  terre,  il  se  tourne  de  la  main  gauche  à  la 
«  droite  vers  le  peuple ,  et  étendant  vers  lui  en  joignant  les 
H  mains ,  il  dit  d'une  voix  un  peu  élevée  Orale,  fratres ,  et 
«  poursuivant  secrètement,  Ut  meum  ac  veslrum  sacrifi- 
«  cttim,  etc.,  il  achève  le  tour,  retournant  les  mains  jointes 
CI  devantla  poitrine,  parla  main  droite,  au  milieu  de  l'autel. 
m  Et  étant  répondu  par  le  ministre  ou  par  les  assistants 
«  Susdpiat  Dominus  sacrificium  de  manibus  luis,  etc.  (  autre- 
«  ment  disant  par  lui-môme  Sacrificium  de  manibus  meis  ) , 
a  le  célébrant  dit  à  voix  basse  Amen;  et  les  mains  étendues 
«  devant  la  poitrine,  comme  il  se  fait  à  l'oraison,  se  tenant  au 
a  milieu  de  l'autel  vers  le  livre,  il  dit  absolument  sans 
a  Oremus  et  sans  autre  interposition  l'oraison  ou  les  orai- 
a  sons  secrètes.  Lorsqu'il  dit  PerDominum il  jointlesmains  ; 
(c  lorsqu'il  dit  Jemm  Chrislum  il  incline  la  tète ,  ce  qu'il  fait 
«  dans  la  première  oraison  et  la  dernière,  si  plusieurs  doi- 
«  vent  être  dites.  ï> 

I.  Suscipe,  sanela  Trinitas.  Le  prêtre,  revenu  du  coin  de 
l'épitre  au  milieu  de  l'autel ,  sans  faire  d'inclination  de  tête 
à  la  croix,  parce  qu'il  doit  s'incliner  aussitôt,  et  là  se  tenant 
les  mains  jointes,  il  élève  les  yeux  vers  la  croix  et  les  abaisse 
aussitôt,  et  les  mains  jointes  posées  sur  l'nutel ,  le  corps  mé- 
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diocrement  incliné;  il  dit  secrètement  toute  l'oraison  Siiscipe, 
sancta  Ttinitas.  Il  n'incline  pas  non  plus  la  tête  aux  noms  de 
Marie  et  des  saints ^  parce  qu'il  est  déjà  incliné.  On  doute  si 
cette  oraison  doit  être  commencée  avec  l'élévation  des  yeux 
ou  seulement  après  l'iaclination  du  corps  :  le  mot  inclinatus 
parait  supposer  que  l'élévation  et  l'abaissement  des  yeux  et 
l'inclination  du  corps  ont  précédé  avant  qu'il  dise  Suscipe  ; 
mais  on  peut  dire  que  les  participes^  soit  présent  ^  soit  futur^ 
sont  régis  par  le  mot  dicity  auquel  ils  se  rapportent,  de  sorte 
que  le  sens  serait  :  élevant  les  yeux,  il  dit;  les  abaissant,  il  dit; 
incliné,  il  dit  ou  poursuit  :  d'où  on  ne  doit  point  dire  qu'il  agit 
contre  la  rubrique  celui  qui  commence  l'oraison  avec  l'élé- 
vation des  yeux;  et  il  est  permis  de  conclure  qu'on  peut  com- 
mencer l'oraison  ou  avec  l'élévation  des  yeux,  ou  seulement 
après  l'inclination  du  corps.  (  Voyez  n.  15  à  1.  ) 

II.  OratBj  fralres.  Le  prêtre,  ayant  totalement  fini  Toraison 
Suscipe,  êoncta  Trinitas,  ne  se  relevant  pas,  mais  étendant  de 
part  et  d'autre  et  posant  les  mains]  sur  l'autel  (p.  1 ,  n.  46 
à  ni),  baise  l'autel  au  milieu.  Ensuite,  droit  et  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine,  et  non  auparavant,  sans  nouvelle  incli- 
nation de  tête,  les  yeux  non  fermés,  mais  baissés  vers  la  terre, 
par  sa  droite  ou  du  côté  de  l'épltre  se  tourne  vers  le  peuple, 
auquel  ayant  la  face  tournée ,  il  dit  d'une  voix  moyenne  ces 
deux  mots  :  Orate,  fratres,  étendant  et  joignant  les  mains  de- 
vant la  poitrine  sous  ces  deux  mots;  ces  deux  paroles  dites, 
les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  il  se  retourne  aussitôt  au 
milieu  de  l'autel  par  sa  droite  ou  par  le  côté  de  l'évangile, 
en  faisant  un  tour  entier  ;  en  même  temps,  après  avoir  dit 
Orale  y  f mires,  il  poursuit  secrètement  Ut  meum,  etc.  Retourné 
vers  l'autel,  il  incline  profondément  la  tête  à  la  croix;  et 
étant  répondu  par  le  ministre  ou  par  les  assistants  Suscipiat 
Dominus  sacrificium  demanîbus  tuis,  etc.  Et  autrement  le  cé- 
lébrant,  après  avoir  fini  l'oraison  Ut  meum  y  etc. ,  disant  par 
soi-même  Suscipiat Dominus  sacrificium  de  manibus  meis,  etc., 
ajoute  secrètement  à  la  fin  Amen.  Le  ministre,  selon  Merati 
et  Gavallieri',  ne  doit  point  répondre  aussitôt  qu'Ora/e,  fra- 
lres est  dit,  mais  attendre  un  peu  que  le  prêtre  ait  achevé  l'o- 
raison I/^  meum  jusqu'à  la  fin;  mais  comme  le  ministre  ré- 

'  Mer.,  part.  2,  lit.  7,  n.  33;  et  Cav.,  tom.  5,  v.  13,  n.  46.     , 


N»  13.   SUSCIPE,  SANGTA  TRINITAS;  ORATE,   FRATaES,  ETC.   305 

pond  aux  paroles  Orate^  fratres^  prononcées  à  haute  voix,  et 
quHl  ne  sait  à  quel  moment  le  prêtre  a  fini  Toraison ,  rien 
ne  parait  s^opposer  à  ce  que  le  ministre  réponde  aussitôt 
après  les  paroles  Orate,  fratrès;  le  prêtre  cependant  ajoute 
Amen  seulement  à  la  fin  de  la  réponse  du  ministre. 

Notez  y  1*^  qu'en  disant  Orate,  fratres  les  mains  doivent  seu- 
lement être  étendues  et  jointes,  mais  non  élevées ,  et  que 
l'extension  doit  se  faire  sans  aucune  inclination  du  corps,  de 
la  tête  ou  des  mains;  2*"  que  le  prêtre,  après  avoir  dit  ces  deux 
mots:  Orate,  fratres,  doit  se  tourner  immédiatement  à  l'autel, 
et  qu'il  ne  peut  attendre,  la  face  tournée  vers  le  peuple,  qu'il 
ait  achevé  Toraison  Ut  meum,  etc.  Mais  qu'il  doit  la  dire  et 
la  poursuivre  en  se  tournant  et  se  tenant  à  l'autel,  comme 
les  rubriques  le  prescrivent  par  ces  paroles  :  Secreto  prose- 
quens.  Ut  meumy  etc.,  perficit  circulum;  3^  que  le  prêtre  en  se 
tournant  vers  le  peuple  fait  seulement  deux  fois  le  cercle , 
à  savoir  à  Orale,  fratres  et  à  la  fin  de  la  messe  à  la  bénédic- 
tion. 

m.  Le  prêtre  lit  les  oraisons  secrètes,  soit  une,  soit  plusieurs, 
en  même  nombre,  ordre  et  manière  que  les  oraisons  avant 
Tépltre  ;  il  ne  dit  cependant  point  avant  les  secrètes  Dominus 
vobiscumj  ni  Oremus,  ni  rien  autre,  mais  ayant  dit  Amen  après 
la  réponse  à  l'Orale,  fratres,  il  les  commence  absolument;  et 
les  lit  secrètement  les  mains  étendues  devant  la  poitrine 
(p.  1 ,  n*^  46  à  lY),  se  tenant  au  milieu  de  Tautel,  mais  la 
tête  un  peu  tournée  au  Missel,  pour  qu'il  puisse  lire  commo- 
dément, inclinant  la  tête  aux  noms  de  Jésus,  des  saints  et 
du  pape,  et  concluant  les  oraisons  de  la  même  manière  que 
les  oraisons  avant  l'épltre ,  sur  lesquelles  voyez  p.  1,  n.  29, 
et  cette  p.  2,  n.  7.  Ces  choses  exceptées,  que  si  l'on  doit  dire 
plusieurs  oraisons,  le  prêtre,  après  la  première  qui  se  con- 
clut, doit  se  répondre  Amen;  et  si  une  seule  doit  être  dite,  à 
celle-là,''ou  s'il  y  en  a  plusieurs,  à  la  dernière  de  toutes  le 
prêtre  s'arrête  lorsque  dans  la  conclusion  il  est  arrivé  à  Per 
omnia  secula,  comme  il  sera  dit  au  numéro  suivant. 

Notez  que,  lorsque  le  prêtre,  se  tenant  au  milieu  de  l'autel, 
doit  tourner  les  feuillets  du  livre,  il  doit  se  servir  de  la 
seule  main  gauche,  autant  que  faire  se  peut ,  la  droite  étant 
pendant  cela  posée  sur  Tautel. 

T.  I.  20 
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Rubrique.  —  «  Mais  parrena  dans  la  eonclii^ondela  der- 
nière secrète  à  ees  paroles  :  Per  Minta  secnla  seculorum  ex- 
«  clasÎTeineiit^  le  prêtre,  se  tenant  au  milieu  de  Fautel,  y 
€  déposant  les  mains  étendues  de  part  et  d'autre ,  dit  d'une 
«  voix  convenable  et  intellî^ble  la  préface.  L(»rsqu'il  dit 
4i  Snr$wn  corda,  il  Aève  les  mains  étendues  de  part  et 
«I  d'autre  jusi{u'à  la  poitrine,  de  foçon  que  la  paurae  de 
«  Tune  des  mains  r^arde  Tautre;  l<»sfju'il  dit  Graikis  agth 
«  swn  Domino  y  il  joint  les  mains  ;  lorsqu'il  dit  ïho  no$tro , 
«  il  élève  les  yeux,  et  aussitôt  incline  la  tète  à  la  croix.  Étant 
cr  répondu  DigmÊm  al  jnsium  est,  les  mains  élevées  et  ^ten- 
te dues  comme  auparavant,  il  poursuit  la  préface  propre  ou 
«  commune,  selon  que  le  requiert  le  temps.  Lorsqu'il  dit 
«  Smî€tu$y  les  mains  jointes  devant  la  poitrine  et  incliné,  il 
<c  poursuit  d^une  voix  médiocre,  le  ministre  pendant  ce 
«  temps  agitant  une  petite  clochette.  Lorsqu'il  dit  J^mie^fiVtu^ 
«  qm  vernit  in  nomine  Damimy  etc.,  il  se  relève,  et  produit 
«  sur  soi  le  si^e  de  la  c^oix  du  front  à  la  poiMne.  » 

I.  Prêfàce.Le  prêtre  à  la  fin  de  la  dernière  secrète,  immé- 
diatement avant  Per  omnia  secula,  cessant  de  réciter,  la  main 
droite  posée  sur  Tautel  hors  du  corporal,  de  la  gauche  il 
cherche  la  préface  qui  doit  être  dite;  l'ayant  trouvée,  la 
gauche  aussi  posée  sur  l'autel  hors  du  corporal,  se  tenant  au 
milieu  de  Tautel,  mais  la  face  tournée  vers  le  livre,  il  dit  à 
haute  voix  Per  omnia  secula  secnlomm.  if.  Amen;  ensuite, 
les  mains  semblablement  posées  sur  l'autel,  Dominm  f>obiscum. 
i{.  Et  cixm  spiritu  iuo;  alors,  disant  Sursum  corda,  il  élève 
les  mains  pesées  sur  Pautel  jusqu'à  la  poitrine  ou  jusqu'aux 
épaules  (p.  1,  n.  46  à  IV).  j{.  Babemusad  Dominum;  en- 
suite disant  Gratiai  agamus  Domino,  en  n'étendant  et  n'éle- 
vant pas  davantage  les  mains  étendues,  mais  il  les  joint  par 
une  ligne  droite  devant  la  poitrine;  et  disant  Deo  nostro,  il 
élève  les  yeux  à  la  croix  et  les  baisse  aussitôt  et  incline  la 
tète  à  la  croix  ;  de  sorte  que  ces  trois  choses,  l'élévation  des 
yeux,  leur  al)aissement  et  rinclination  de  la  tète,  se  fessent 
sous  les  paroles  Deo  noslro.  Étant  répondu  Dignum  et  jmtwn 
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e$ty  la  foce  tournée  au  Missel^  les  mains  élevées  et  étendues 
devant  la  poitrine,  il  poursuit  à  haute  voix  la  préface  jusqu'à 
la  fin.  Lorsqu'il  dit  Pêr  Chrisiwn  l>omfmfm^  il  nincline  pas 
la  tète  :  dans  la  seule  préface  de  la  sainte  Vierge  il  incline 
la  tète  au  nom  de  Marie  et  à  Jestum  Christum.  Pour  ne  pais 
perv^tir  le  sens  de  la  préface,  il  faut  noter  les  virgules  aux 
paroles  :  Dominé  sanctê,  Paier  omnipotenSy  œîeme  Deus,  qui 
sont  trois^  membres  distincts,  et  qu'on  lit  abusivement  en 
deux  membres  :  Damne  sanete  Paier,  omnipoiens  dBterne 
Deus. 

II.  Sancius.  La  préface  totalement  finie,  le  prêtre,  s'il  est 
besoin,  tourne  les  feuillets  de  la  main  gauche,  la  droite  posée 
surTautel;  alors,  les  mains  jointesdevant  la  poitrine,  le  corps 
médiocrement  incliné,  et  retenant  les  mains  jointe»»  devant 
la  poitrine,  mais  non  posées  sur  l'autel,  et  ne  touchant  pas 
l'autel,  il  dit  Sanctus,  etc.,  d'une  voix  moyenne,  ou  un  peu 
abaissée,  de  sorte  qu'après  la  préface  il  change  et  abaisse  un 
peu  la  voix*  A  Benedicius  il  se  lève  totalement,  et,  la  gauche 
posée  au-dessous  de  la  poitrine ,  il  se  signe ,  distribuant  les 
paroles  de  façcm  qu'à  Benedicius  il  commence  le  signe  de 
croix  et  qu'il  l'achève  en  disant  Hosanna  in  excelsis. 

Pendant  que  le  prêtre  dit  Sanctus,  le  ministre  agite  la 
petite  clochette  ou  continuellement,  ou  trois  fois  avec  quel- 
que intervalle.  {Vey.  p.  1,  n.  60  à  IV.) 


TITRE  Vm. 
N**  15.  Dû  Canon  de  la  messe  jusqu'à  la  consécration. 

Rubriques.  —  1.  «  La  préface,  finie,  comme  ci-dessus,  le 
c<  prêtre,  se  tenant  au  miUeu  de  Tautel  tourné  vers  lui,  élève 
c(  un  peu  les  mains,  et  les  yeux  élevés  à  Dieu  et  dévotement 
a  baissés  sans  retard,  elles  mains  jointes  et  posées  sur  l'autel, 
a  incliné  profondément,  il  commence  le  canon,  disant  secrè- 
«  tement  Te  igilur^  etc.,  comme  dans  Tordinaire  de  Ifi 
«c  messe.  Lorsqu'il  dit  Uli  ûccepta  habeas  elbenedicaSy  etc., 
a  il  baise  d'abord  l'autel  au  milieu,  ensuite  se  relève,  et  se 

20. 
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«  iîeut  les  mains  jointes  devant  la  poitrine.  Lorsqa'il  dit 
«  Hœc  ^  domLj  Uœe  it  mmura,  lutc  santia  9^  êoaijkia, 
«  il  signe  de  la  main  droite  trois  fois  en  conunnn  snr  lliostie 
c  et  le  calice.  Ensuite^  les  maii^  étendues  devant  la  poitrine, 
«  il  poursoit  lii  prîmis  fiMT  Itbi  o/feriams,  etc. 

2.  «  Lorsqu'il  dit  Una  cumfœmulo  tmo  Papamasiro  N...,  il 
«  exprime  le  nom  du  Pape;  mais  le  siège  étant  vacant  ces 
«  paroles  s'omettent.  L(»^qa'il  dit  El  Àntà$Ale  masiro  J\r. . . ,  il 
«  ^écifie  le  nom  du  patriarche,  de  rarchevèque  on  de  Té- 
<c  vèqne  ordinaire  dans  le  propre  diocèse,  et  non  d'an  antre 
«  supérieur,  quand  même  le  célébrant  serait  absolument 
«  exempt,  ou  sous  la  juridiction  d'un  autre  évèque.  Mais  si 
«  l'évèque  ordinaire  du  lieu  ou  la  messe  est  célébrée  est  dé- 
a  funt,  les  susdites  paroles  s'cMuettent;  elles  s'omettent  aussi 
«  par  ceux  qui  célèbrent  à  Rome.  Si  le  célébrant  est  évèque, 
«  archevêque  ou  patriarche,  omettant  les  susdites  paroles, 
«  il  dit  à  leur  place  El  me  indigna  servo  tuo:  mais  le  souve- 
«  rain  Pontife ,  lorsqu'il  célèbre ,  omettant  les  paroles  Vna 
«  eum  famulo  tuo  Papa nostro  N...  el  AnîistiU  nostro  iV. . . ,  dit 
«  Una  cum  me  indigna  famulo  tuo,  quem  gregi  tuo  prœesse 
<i  voluiêti.  Et  tous  continuent  comme  il  suit  :  Et  onmibus  or- 
«  thodoxisy  etc. 

I.  Le  célébrant,  ayant  dit  Sanctus,  la  main  droite  déposée 
sur  l'autel  hors  du  corporal,  cherche  de  sa  gauche  le  canon  ; 
alors  il  joint  les  mains  devant  la  poitrine  (comme  il  est  pa- 
tent par  la  rubrique  avant  le  canon  de  la  messe  :  Extendens 
et  jungens  manus  ;  car  l'extension  renferme  la  jonction  faite 
auparavant],  aussitôt  il  les  étend  et  les  élève  jusqu'aux  épau- 
les; mais  baissant  aussitôt  les  yeux  et  les  mains,  il  joint  les 
mains  devant  la  poitrine  :  alors,  le  corps  profondément  in- 
cliné, il  pose  les  mains  jointes  sur  l'autel  (p.  1,  n.  46  à  II). 
Si  les  paroles  Teigitur  doivent  être  commencées  avec  Téléva- 
tion  des  mains  et  des  yeux,  ou  seulement  après  que  le  prêtre 
incliné  profondément  a  déposé  les  mains  sur  Tautel,  cela 
est  controversé,  parce  qu'entre  la  rubrique  générale  de  ce 
titre  et  la  particulière  dans  l'ordinaire  de  la  messe  avant  le 
canon  il  parait  y  avoir  quelque  différence  qui  cependant 
n'est  qu'apparente  ;  parce  que  les  deux  rubriques  peuvent 
s'expliquer  conedrdamment^  et  ainsi  l'une  et  Tautre  doit  être 
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observée  selon  les  décrets  \  Gavantiis,  Cavallieri  et  les  autres 
cités  par  eux*  tiennent  qu'on  doit  commencer  Te  igitur  avec 
Télévation  des  yeux  et  des  mains;  au  contraire,  Quarti, 
Merati  et  les  autres  cités  par  eux'  pensent  qu'on  doit  le  com- 
mencer seulement  après  l'inclination.  L'un  et  l'autre  senti- 
ment est  vraiment  probable,  comme  il  sera  manifeste  en  con- 
sidérant les  raisons  apportées  par  ces  auteurs  ;  dans  l'un  et 
l'autre  les  rubriques  générales  et  particulières  peuvent  s'ex- 
pliquer concordamment;  et  en  conséquence  il  est  aussi  per- 
mis de  suivre  l'un  et  l'autre  sentiment.  Dans  le  sentiment  de 
Gavantus  on  explique  ainsi  les  rubriques  particulières  avant 
le  canon  :  Extendensmanus  di€it,jungms  dicity  eïevans  oculos 
dieity  inclinatus  dicit,  etc.,  et  les  générales  de  ce  titre  :  Elevât 
mannSyCtincipit  canonem  dicens,  ocuKs  elevatis  incipit^  etc., 
parce  que  les  participes  soit  du  passé,  soit  du  présent  sont 
tous  régis  par  le  verbe  principal  auquel  ils  se  rapportent  : 
au  contraire,  dans  le  sentiment  de  Quarti  elles  s'expliquent 
par  le  participe  inclinatus,  qui  dans  les  deux  textes  est  placé 
en  dernier  lieu,  et  comme  il  est  du  passé,  il  suppose  que  le 
prêtre  a  fait  toutes  les  autres  actions,  et  qu'il  vient  de  s'in- 
cliner avant  de  dire  Te  igitur.  (Voyez  n.  13  à  I.)  Lorsque  le 
prêtre  dit  Uli  accepta  habeas  et  benedicas,  sans  élévation  du 
corps,  il  dépose  les  mains  sur  l'autel  hors  du  corporal  et 
baise  l'autel  au  milieu  ;  ce  qu'étant  fait,  il  se  relève,  et  joint 
les  mains  devant  la  poitrine  ;  de  sorte  que  sous  ces  paroles 
susdites  se  fassent  la  séparation  et  la  déposition  des  mains, 
le  baiser  de  l'autel,  l'élévation  du  corps  et  la  jonction  des 
mains.  Alors,  la  main  gauche  posée  sur  l'autel  hors  du  cor- 
poral, de  la  droite  il  signe  trois  fois  sur  l'hostie  et  le  calice 
ensemble,  disant  sous  la  première  croix  Hœc  doua,  sous  la 
seconde  Jîœc  numera,  sous  la  troisième  Hœc  sanctœ  sacrificia» 
(  Voy.  p.  1,  n.  45  à  I  et  III.  )  Ensuite ,  les  mains  étendues  de- 
vant la  poitrine ,  sans  leur  jonction  préalable,  il  poursuit  l'o- 
raison jusqu'à  la  fin.  Lorsqu'il  dit  Papa  nostro,  à  la  lettre  N, . . 
il  exprime  le  nom  du  souverain  Pontife  vivant  ;  sous  ce  nom 
il  incline  un  peu  la  tète  vers  le  livre*.  Mais  le  siège  ponti- 

'  Décr.  21  mars  1744,  n.  4004, 5,  et  7  sept.  1816,  n.  4376,33. 
'  Gav.,  part.  2,  tit.  8,  Rub.  1;  Cav.,  tom.  5,  e.  16,  n.  37  et  suiv. 
3  Quarti,  part.  2,  tit.  8,  sect.  1,  dub.  1;  Mer.,  part.  2,  tit.  8,  n.  1. 
<  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.  4904,  6. 
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fical  vacant^  et  cela  étant  connu ^  il  omet  les  paroles Famtilo 
tuo  Papa  nostro,  et  dit  Una   cum  Antistiie  nastro,    etc.;  ' 
semblablement,  lorsqu'il  dit  Et  Antistiie  no9$ro,  à  la  lettre  N. . . 
il  exprime  le  nom  de  Tévéque  du  diocèse  dans  lequel  il  cé- 
lèbre, mais  sans  inclination  de  tête. 

U.  Qui  peut  et  doit  être  nommé  à  la  lettre  iV...  après  les 
paroles  Antistiie  nostro  ? 

R.  L'évêque  qui  comme  tel  est  Tordinaire  du  lieu  où 
Ton  célèbre  peut  et  doit  seul  être  nommé.  Il  n'est  cependant 
pas  requis  qu'ïf  soit  évêque  consacré ,  ni  qu'il  soit  constitué 
dans  les  ordres  sacrés;  mais  il  suffit  qu'il  soit  évêque  nommé 
ou  élu  et  confirmé^  pourvu  que  comme  tel  il  ait  pris  Tad* 
ministration  et  la  possession^  et  qu'il  occupe  actuellement 
le  siège  épiscopal  *  ;  d'où  : 

1.  Si  l'évêque  n'a  point  encore  pris  Tadministration  et 
la  possession^  il  ne  peut  être  dit  ordinaire  ni  nommé  dans  le 
canon. 

2.  S'il  est  évêque  consacré^  et  qu'il  administre  le  diocèse, 
mais  non  comme  évêque^  mais  comme  vicaire  oapitulaire 
ou  apostolique^  il  est  ordinaire,  à  la  vérité;  mais  il  ne  peut 
être  dit  évêque  du  diocèse  y  et  en  conséquence  ne  peut  être 
nommé  dans  le  canon  ^. 

3.  Si  r évêque  ordinaire  du  lieu  dans  lequel  on  célèbre 
la  messe  est  défunt ,  les  paroles  Et  Antistite  nostro  s'omet- 
tent, et  le  vicaire  capitulaire,  l'arche vêque  ou  le  patriarche 
ne  peuvent  être  nommés  à  sa  place. 

4.  Le  prêtre  célébrant  dans  un  autre  diocèse  doit  ex- 
primer le  nom  de  l'évêque  de  ce  diocèse  dans  lequel  il  cé- 
lèbre. Ainsi  un  prêtre  du  diocèse  de  Malines  célébrant  dans 
le  diocèse  de  Liège  doit  exprimer  le  nom  de  l'évêque  de 
Liège. 

5.  Les  réguliers  et  tous  les  exempts  y  célébrant  soit  dans 
leurs  églises,  soit  dans  d'autres  églises ,  ne  peuvent  nommer 
leur  supérieur ,  abbé  ou  prélat,  mais  doivent  nommer  l'é- 
vêque du  lieu  dans  lequel  ils  célèbrent  ^ 

.    6 .  Si  le  lieu  n'a  point  d'é vèque,  mais  un  abbé  ou  autre,  par 

'  S.  C.  R.,  19  janv.  1743,  n.  3986. 
»  S.  C.  R.,  22  août  1722,  n.  3802,  5. 

^  S.  C.  R.,  12  nov.  1605,  n  137;  13  fév.  1666,  n.  2699,  U;  8  avr.  1690, 
11.  3059,  1. 


N°   lt>,  MEMENTO  ©ES  VIVANTS.  3U 

exemple  un  vicaire  apostolique  quia  là  une  juridiction  quasi- 
épisçopale,  le  célébjfant  ne  peut  nommer  ledit  ordinaire 
dans  le  canon,  niais  il  peut  ou  nommer  l'évêque  le  plus 
voisin ,  auquel  il  va  pour  Tordination^j  comme  le  veut  Ga- 
vantus*^  ou,  comme  il  est  plus  probable  et  plus  vrai,  n'en 
nommer  aucun,  et  il  doit  omettre  ces  paroles  :  Et  JnlistiU 
nostro ,  comme  lorsque  le  siège  est  vacant*. 

7.  Si  le  nom  de  révoque  d'un  autre  diocèse  dans  lequçl 
on  célèbre  est  ignoré ,  on  dit  seulement  Antistite  nostro,,  en^ 
tendant  mentalement  Févèque  de  ce  lieu*.  Pour  provenir 
cela,  le  nom  de  Févéque  ordinaire  (  comme  celui  du  patron 
de  rÉglise)  doit  être  écrit  dans  la  sacristie  en  un  lieu  patent. 

N"  16.  MEUtBNTO  DES  VIVANTS. 

Rubrique.  —  8.  «  Lorsqu'il  dit  Mémento,  Domine ,  élevant 
«  et  joignant  les  mains  jusqu'à  la  face  ou  la  poitrine,  les 
«  mains  ainsi  jointes,  il  demeure  un  peu  en  repos,  la  tète 
((  un  peu  inclinée,  faisant  à  sa  volonté  commémoraison  des 
«  fidèles  du  Christ  vivants,  dont  il  rappelle  secpètement  les 
a  noms,  s'il  veut  :  il  n'est  cependant  pas  nécessaire  de  les 
«  exprimer,  mais  qu'il  ait  seulement  leur  mémoire  dans  l'e»- 
«  prit.  Le  célébrant  peut  aussi,  s'il  a  intention  de  prier  pour 
«  plusieurs,  pour  ne  pas  retarder  les  assistants,  se  proposer 
a  avant  la  messe  dans  Tesprit  tous  ceux,  tant  vivants  que 
«  défunts ,  pour  lesquels  il  entend  prier  à  la  messe  même , 
«  et  à  ce  point  faire  en  général  par  un  seul  contexte  la  corn- 
<(  mémoraison  de  tous  les  vivants  pour  lesquels  avant  la 
«  messe  il  s'est  proposé  de  prier  à  la  messe.  » 

1.  Le  célébrant,  disant  ifemento/iimulortim  famularumfue 
inarum,  élève  et  joint  les  mains  étendues,  ou  en  les  élevant 
les  joint,  et  en  les  joignant  les  élève  jusqu'à  la  face  ou  la 
poifa»ine ,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  la  poi- 
trine, ou  au  menton  du  célébrant  (mais  non  jusqu'aux 
yeux), de  telle  façon  cependant  qu'ilyaitquelqueespaoe  entre 

'  Gav.,  part.  2,  tit.  8,  Rub.  2,  litt.  o. 

'  Mer.,  part.  2,  tit.  8,  n.  5;  Quarti,  part.  2,  tit.  B^  aecft.  1,  àih.  9;  Gav-, 
toni.  5,  c.  16,  n.  19. 
^  Mer.,  loeo  cit.;  et  Qav.,  ibidem,  u.  21. 
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la  face  et  les  mains  du  célébrant.  Cette  élévation  et  jonction 
des  mains  doit  se  faire  lentement,  de  sorte  que  le  prêtre 
commence  à  dire  Mémento  lorsqu'il  commence  à  élever  les 
mains ,  et  qu'il  achève  Tuarum  lorsqu'il  joint  les  mains , 
comme  cela  est  patent  par  les  rubriques  particulières  dans 
le  canon  de  la  messe.  En  élevant  les  mains,  les  yeux  ne  doi- 
vent point  être  élevés  vers  la  croix.  Les  mains  ainsi  jointes 
devant  la  poitrine  ou  le  menton ,  et  la  tête  alors  aussi  un  peu 
inclinée ,  les  yeux  ou  baissés  ou  même  fermés  pour  un  plus 
grand  recueillement  de  Fâme,  il  se  4içnt  en  repos,  non 
pendant  un  long  temps ,  puisque  les  rubriques  requièrent 
seulement  quelques  intants  [paulisper)^  mais  cependant 
avec  quelque  pause,  par  exemple  pendant  Tespace  d'un 
Pater  noster,  selon  Merati*,  faisant  pendant  cela  commémo- 
raison  des  fidèles  du  Christ  à  sa  volonté.  Cette  commémorai- 
son  faite,  la  tête  relevée  et  les  mains  étendues,  il  poursuit 
Et  omnium  circumstantium 'jusqn'èi  la  fin. 

II.  De  quels  vivants  le  prêtre  peut-il  et  doit-il  faire  com- 
mémoraison  dans  l'oraison  Mémento  ? 

R.  V  n  peut  faire  commémoraison,  1*"  de  tous  les  fidèles 
du  Christ  ou  catholiques  soit  en  général,  soit  en  particulier, 
qu'ils  soient  justes  ou  pécheurs.  2""  Des  infidèles,  selon  le  sen- 
timent commun  :  bien  que  les  rubriques  disent  Christi  fide- 
lium  y  ces  paroles  cependant  ne  paraissent  pas  être  exclusives 
quant  aux  infidèles,  mais  préceptives  quant  aux  fidèles  :  car 
s'il  est  permis  d'offrir  le  sacrifice  de  la  messe  pour  les  infi- 
dèles, à  plus  forte  raison  l'est-il  d'en  faire  commémoraison  \ 
3®  Des  hérétiques,  schismatiques  et  excommuniés,  même  non 
tolérés,  parce  que  le  Mémento ^  selon  le  commun  sentiment,  est 
une  prière  privée  du  prêtre,  et  bien  que  ceux-là  soient 
privés  des  suffrages  conmiuns  et  publics  de  l'Église,  ils  ne 
le  sont  cependant  pas  des  suffrages  privés'. 

R.  2^  Les  rubriques  par  les  mots  ad  siuim  voluntatem 
laissent  à  sa  pleine  liberté  les  vivants  dont  le  célébrant  doit 
faire  commémoraison.  Et  en  conséquence,  quoique  en  vertu 
des  rubriques  il  soit  tenu  de  faire  commémoraison  de  quel- 

*  Mer.,  part.  2,  tit.  8,  n.  7. 
^  Cav.,  tom.  5,  c.  16,  n.  45. 

3  Gav.,  part.  2,  tit.  8,  Rub.  3;  Mer.,  ibidem,  n.  8;  Quart),  ibidem, 
sect.  1,  dub.  3;  Cav.,  tom.  3,  décr.  71,  n.  3,  et  tom.  5,  c.  16,  d.  45. 
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ques-uns^  autrement  il  omettrait  une  partie  de  la  messe 
prescrite  par  les  rubriques,  de  telle  sorte  qu'il  ne  suffit  pas^ 
ayant  fait  avant  la  messe  une  intention  spéciale  de  tous  ceux 
dont  il  doit  faire  commémoraison  ,  de  réciter  au  temps  du 
Mémento  un  Pater  noster  ou  quelque  autre  chose  y  puisque  ce 
n'est  point  faire  commémoraison  des  vivants,  comme  le 
prescrivent  les  rubriques ,  il  n'est  cependant  point  obligé 
par  soi  et  en  raison  de  la  célébration  à  la  commémoraison  de 
quelqu'un  en  particulier  ;  mais  par  accident  il  peut  y  être 
obligé,  à  savoir  par  devoir  de  justice,  soit  en  raison  de  l'ho- 
noraire reçu,  soit  en  raison  d'une  promesse,  et  par  devoir  de 
charité,  ou  d'obligation  spéciale,  qu'il  peut  souvent  avoir 
par  charité  envers  un  indigent,  un  ami  ou  un  parent.  Ce- 
pendant cette  obligation,  soit  de  justice,  soit  decharité,  ne  doit 
point  être  dite  grave  par  soi  ;  car  l'obligation  de  la  seule 
charité  ne  peut  être  soutenue  comme  grave;  la  promesse 
aussi  ne  peut  apporter  une  obligation  grave ,  tant  par  défaut 
de  matière  grave  que  parce  que  ni  celui  qui  demande  ni 
celui  qui  promet  n'entendent  imposer  une  obligation  grave; 
et  bien  que  quelqu'un  en  raison  de  l'honoraire  reçu  soit  tenu 
de  célébrer,  on  ne  doit  cependant  pas  dire  que  celui  qui 
omet  dans  le  Mémento  la  commémoraison  du  donateur  de 
l'honoraire  commette  un  grave  manquement  ou  ne  satis- 
fasse pas  à  son  obligation  :  nulle  part,  en  effet,  l'obligation 
de  la  commémoraison  du  donateur  de  l'honoraire  au  Me- 
mento ,  qui  ne  vaut  que  ex  opère  operantis,  n'est  si  strictement 
prescrite  ;  et  le  célébrant  satisfait  à  son  obligation  en  faisant 
avant  la  messe  l'intention  par  laqueUe  tout  le  fruit  spécial 
est  appliqué  ex  opère  operalo  à  celui  pour  qui  il  célèbre. 

m.  Comment  cette  commémoraison  doit-elle  être  faite? 

R.  1®  Pour  qu'elle  se  fasse  justement  et  sans  préjudice,  le 
prêtre  peut  en  premier  lieu  faire  mémoire  de  soi-même  ; 
en  second  lieu  de  ceux  à  qui  il  est  obligé  en  raison  de  l'ho- 
noraire, ou,  s'il  célèbre  pour  les  défunts,  de  ceux  qui  ont 
donné  l'aumône ,  ou  des  parents  des  défunts  pour  lesquels 
il  célèbre;  et  en  troisième  lieu  de  ses  propres  parents,  amis 
et  autres  à  sa  volonté. 

2®  Cette  commémoraison  peut  se  faire  ou  à  voix  basse 
comme  toutes  les  autres  oraisons  du  canon,  ou  mentalement 
seulement.  Il  est  permis  de  commémorer  et  exprimer  les 
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noms  d'une  voix  sensible,  mais  secrète;  ce  n'est  cependant 
pas  nécessaire,  mais  il  suffît  d'avoir  leur  mémoire  dans  l'es- 
prit. 

3"*  Si  le  prêtre  a  intention  de  prier  pour  plusieurs,  il  peut 
par  un  seul  contexte  faire  une  commémoraison  générale  de 
tous  ceux  pour  lesquels  avant  la  messe  il  s'est  proposé  de 
prier,  comme  il  est  dit  ci-dessus  dans  la  rubrique. 

N°   17.    COMMUNICANTES,  HANC  JGITUR,  QUAM  OBLAllONEM, 

Rubrique.  —  4.  «  La  commémoraison  des  vivants  étant 
a  faite,  les  mains  séparées  et  étendues  comme  auparavant, 
a  il  continue  Et  omnium  circumstantium  y  etc.  Se  tenant  sem- 
a  blablement,  il  poursuit  Communicantes.  Lorsqu'il  dit  Jesu 
«  Christiy  il  incline  la  tète  à  la  croix;  dans  la  conclusion, 
«  quand  il  dit  Per  eumàern,  il  joint  les  mains.  Lorsqu'il  dit 
a  Hanc  igitur  oblationem^  il  étend  les  mains  ensemble  sur 
«  les  oblats,  de  façon  que  les  paumes  soient  ouvertes  vers  et 
«  sur  le  calice  et  l'hostie  ;  il  les  tient  ainsi  jusqu'à  ces  pa- 
ie rôles  :  Per  Christum  Dominum  Nostrum  ;  alors,  en  effet,  il 
«  joint  les  mains  et  poursuit  sinsi:  Quamoblationemiu,  Deus, 
«  in  omnibu$f  quœsumm,  et  lorsqu'il  dit  Bene  >b  dictam,  ad- 
«  scrip  ^  tamy  ra  lî^  tam,  il  signe  en  commun  trois  fois  sur 
«  l'hostie  et  le  calice  ensemble;  ensuite  lorsqu'il  dit  Vl  nohis 
«  corpuSy  il  signe  séparément  une  fois  sur  Thostie  seulement , 
«  et  lorsqu'il  dit  Ht  sanguiSy  une  fois  sur  le  calice  seulement; 
«  ensuite,  élevant  et  joignant  les  mains  devant  la  poitrine, 
«  il  poursuit  Fiat  dilectissimi  Filii  tut  Domini  No$tri  Jesu 
«  Christi ,  et  inclinant  la  tète  à  la  croix,  il  essuie,  etc.  »  [Voy. 
le  numéro  suivant). 

1.  Communicantes.  Comme  le  prêtre  après  le  Jlfcmm^o  récite 
les  mains  étendues  Et  omnium  circumstantium ,  de  même 
aussi  les  mains  étendues  il  poursuit  toute  l'oraison  Commu- 
mcantes  jusqu'à  la  fin;  disant  Jesu  Christi  y  il  incline  pro- 
fondément la  tête  vers  la  croix,  mais  sans  jonction  des  mains; 
disant  Mariœ,  il  incline  médiocrement  la  tête  vers  le  livre  ;  et  si 
le  nom  d'un  saint  dont  on  célèbre  la  messe  ou  dont  on  fait 
commémoraison  spéciale  à  la  messe  se  rencoptre,  il  incline 
aussi;,  mais  seulement  un  peu,  latéteversle  livre,  [Voy.  p.  1, 
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n.  4<2  à  m  et  IV.)  A  la  fin^  disant  Per  eumdemy  il  joint  les 
mains  devant  la  poitrine,  mais  sans  inclinatiou  de  tête. 

Les  martyrs  recensés  dans  cette  oraison  sont  honorés  : 
Lin  le  23  septembre ,  Glet  le  26  avril ,  Clément  le  28  no- 
vembre; Xyste,  dont  on  doute  si  c'est  le  premier  de  ee  nom, 
honoré  le  6  avril,  et  dont  on  ne  fait  rien  dans  Toffice ,  ou  le 
second  honoré  le  6  août;  il  parait  cependant  que  c'est  le 
premier,  parce  que  les  saints  sontplacés  dans  Tordre  du  temps 
de  leur  martyre,  et  que  le  premier  seulement  souffrit  le  martyre 
avant  tiaint  Corneil  *  ;  Corneil  et  Cyprien,  16  septembre;  Lau- 
rent, 10  août;  Chrysogone  le  24  novembre,  Jean  et  Paui  le 
26  juin.  C6me  et  Damien  ne  paraissent  pas  être  les  martyre 
en  Arabie  honorés  le  27  septembre,  mais  les  deux  autres  qui 
souffrirent  à  Rome,  parce  que  tous  ceux  qui  sont  nommés 
souffrirent  le  martyre  à  Rome  ou  dans  les  lieux  du  patriarcat 


romain', 


n.  Hancigitur.  Le  prêtre,  lorsqu'il  dit  ou  commence  à  dire 
Uanc  igitur,  dirige  les  mains  jointes  sur  l'hostie  et  le  calice, 
où  il  les  étend  ou  les  ouvre  en  commençant  par  les  petits 
doigts  ;  de  façon  que  les  paumes  de  l'une  et  l'autre  main 
soient  ouvertes  vers  le  calice  et  l'hostie,  que  les  index  de 
Tune  et  l'autre  main  se  joignent,  et  que  le  pouce  droit  sur 
le  pouce  gauche  en  forme  de  croix  demeure  sur  et  non  sous 
les  mains '.  Les  mains  doivent  être  tenue^s  ainsi  ^tendues  ^  de 
façon  qu'elles  ne  touchent  point  la  pale  du  calice,  mais 
qu'elles  en  soient  distantes  d'un  pouce  environ ,  qu'elles  ne 
s'abaissent  point  vers  l'hostie ,  et  que  leurs  extrémités  posées 
sur  le  calice  parviennent  au  milieu  de  la  pale,  qu'ainsi  elles 
couvrent  l'hostie  et  le  calice  de  quelque  manière  (en  deux 
mots  y  les  mains  ainsi  jointes  doivent  être  tenues  horizontales 
et  parallèles  aux  oblats.  Trad.  ),  Il  tient  les  mains  ainsi  éten- 
dues jusqu'aux  paroles  Per  Chrisium  Dominum  Nostrum,  que 
disant  il  joint  les  mains  sur  le  calice  et  l'hostie,  non  en  les 


>  Cav.tom.  5,  c.  16,  n.  34. 

>  Yoy.  Bona,Her.  Lit.  lib.  2,  c.  lai,  n.  3;  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss., 
sect.  1,  §237. 

Voyez  les  Actes  des  Saints,  tom.  7  ,  au  mois  de  septembre,  où  il  est  prouvé 
par  plusieurs  raisons  que  ce  sont  les  martyrs  en  Arabie,  honorés  le  27  sept. 
Kersteu,  Journal  historique ^  tom.  18,  p.  893. 

^  S.  C.  R.,  4  août  166a,  0.  3094,  5< 
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séparant^  mais  seulement  en  les  fermant;  et  jointes  il  les 
retire  à  soi  devant  la  poitrine,  disant  en  même  temps  comme 
ci-dessus  Per  Chrislum  Dominum  Nostrum ,  n^inclinant  ce- 
pendant pas  la  tète. 

111.  Qtiam  oblationem.  Le  prêtre,  les  mains  jointes  devant  la 
poitrine,  Htces  paroles  :  Qiuim  oblationem  tUy  Deus,  in  omnibm 
quœsumus;  et  alors,  la  main  gauche  posée  sur  l'autel  hors  du 
corporal,  de  la  droite  il  signe  trois  fois  sur  l'hostie  et  le  calice 
ensemble,  à  la  première  croix  àissmi  Benedictam^  à  la  seconde 
Adscriptam,  à  la  troisième  Ratam.  Après  la  troisième  croix 
plusieurs  pensent  que  les  mains  doivent  être  jointes  devant 
la  poitrine,  et  qu'ainsi  jointes  on  doit  dire  Rationabilem,  accep- 
tabilemque  facere  digneris;  mais  les  autres  (  avec  plus  de  con- 
formité à  la  rubrique,  Trad.)  disent  que  la  troisième  croix  à 
Ratam  doit  être  formée  lentement  et  avec  quelque  pause,  de 
sorte  qu'après  la  troisième  croix  les  mains  ne  soient  pas 
jointes,  et  qu'immédiatement  la  croix  puisse  être  formée  sur 
ITiostie.  Si  donc  le  prêtre  joint  les  mains  après  la  troisième 
croix,  alors  la  gauche  reposée  sur  l'autel,  mais  s'il  ne  joint 
pas  les  mains,  alors  la  gauche  demeurant  sur  l'autel,  disant 
Corpus  il  signe  une  fois  sur  Thostie  seulement,  et  disant 
Sanguis  une  fois  sur  le  calice  seulement.  (  Voy.  p.  l,n.  k5  àl 
et  ni.  ]  Ensuite  il  joint  les  mains  devant  la  poitrine ,  et  ainsi 
et  continue  Fiat  dilectissimi ,  etc. ,  inclinant  profondément  la 
tète  à  la  croix  lorsqu'il  dit  Jesu  Christi. 

N°    18.    CONSéCBATION   DE   l'hOSTIE. 

Rubriques.  —  <c  Élevant  et  joignant  les  mains  devant  la 
a  poitrine,  il  poursuit  Fiat  dileciissimi  Filii  tui  Domini 
«  Nostri  Jesu  Christi,  et,  inclinant  la  tête  à  la  croix,  il  essuie, 
«  s'il  est  besoin,  les  pouces  et  les  index  sur  le  corporal, 
«  et  dit  secrètement,  comme  auparavant.  Qui  pridie  quam 
c(  paterelur  ;  et  prenant  Thostie  du  pouce  et  de  l'index 
«  de  la  main  droite,  et  la  tenant  avec  eux  et  avec  le  pouce 
«  et  l'index  de  la  main  gauche,  se  tenant  droit  devant  le 
«  milieu  de  l'autel,  il  dit  Accepit  panem  in  sancias  ac  vénéra- 
it biles  manus  suaSj  et  élevant  les  yeux  au  ciel  et  les  abais- 
(i  saut  aussitôt ,  il  dit  El  elevatis  oculis  in  cœlum  ad  te  Deum 
c(  Patrem  suum  omnipotentem,  et  inclinant  un  peu  la  tête,  il 
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c<  dit  Tibi  graiias  agens ,  et  tenant  l'hostie  entre  le  pouce  et 
«  l'index  de  la  main  gauche,  de  la  droite  il  produit  le  signe 
a  de  la  croix  sur  elle,  disant  Benedixit,  fregity  deditque  dis- 
c<  dpulis  suis^  dicens  :  Accipite,  et  manducaie  ex  hoc  omnes. 

5.  a  S'il  y  a  un  vase  avec  des  hosties  à  consacrer,  avant  de 
«  prendre  Thostie,  il  découvre  de  la  main  droite  le  calice 
«  ou  vase  des  autres  hosties.  Or,  lorsqu'il  a  fini  les  susdites 
a  paroles,  les  coudes  posés  sur  l'autel,  se  tenant  la  tête  in- 
«  clinée,  il  profère  distinctement ,  révéremment  et  secrète- 
ce  ment  les  paroles  delà  consécration  sur  l'hostie,  et  en  même 
(c  temps  sur  toutes,  s'il  y  en  a  plusieurs  à  consacrer,  et  te- 
c(  nant  seulement  son  hostie  des  pouces  et  des  index,  il  dit 
«  Hoc  est  enim  corpus  meum.  Ces  paroles  prononcées ,  le  ce- 
f(  lébrant  tenant  l'hostie  entre  les  pouces  et  les  index""  susdits 
a  sur  l'autel,  les  autres  doigts  des  mains  étendus  et  joints 
«  ensemble  (et  les  hosties,  s'il  y  en  a  plusieurs  à  consacrer, 
«  laissées  sur  le  corporal  ou  dans  un  autre  vase  ou  calice , 
((  au  lieu  où  elles  ont  été  posées  au  commencement  de  la 
«  messe),  fléchissant  le  genou,  il  l'adore.  Alors  se  levant, 
«  aussi  commodément  qu'il  peut,  il  élève  en  haut  l'hostie , 
c(  et  les  yeux  fixés  sur  elle  (ce  qu'il  fait  aussi  dans  l'éléva- 
«  tion  du  calice  ) ,  il  la  montre  révéremment  à  adorer  au  peu- 
«  pie  >  et  aussitôt  de  la  seule  main  droite  il  la  repose  révé- 
c(  remmeni  sur  le  corporal  dans  le  même  lieu  d'où  il  Ta 
((  levée ,  et  depuis  ce  moment  il  ne  sépare  plus  les  pouces 
«  des  index,  si  ce  n'est  quand  il  doit  toucher  ou  traiter  l'hos- 
c(  tie  consacrée ,  jusqu'à  l'ablution  des  doigts  après  la  com- 
c(  munion. 

c(  6.  L'hostie  consacrée  étant  reposée  sur  le  corporal,  flé- 
((  chissant  le  genou,  il  la  vénère  :  s'il  y  a  un  vase  d'autres 
«  hosties,  il  le  couvre  d'une  patène  ou  d'une  pale  comme 
a  ci-dessus.  Cependant,  lorsque  le  célébrant  élève  l'hostie, 
«  une  torche  ayant  été  allumée  auparavant  (  laquelle  n'est 
a  éteinte  qu'après  que  le  prêtre  aura  pris  le  précieux  sang 
«  ou  communié  les  autres,  s'il  s'en  trouve  à  communier  à  la 
«  messe),  le  ministre  de  la  main  gauche  élève  les  bords  pos- 
te teneurs  de  la  chasuble,  pour  qu'elle  n'empêche  pas  le  cé- 
c(  lébrant  dans  l'élévation  des  bras ,  ce  qu'il  fait  aussi  pen- 
ce dant  l'élévation  du  calice,  et  de  la  main  droite  il  agite  la 
c(  clochette  trois  fois  à  chaque  élévation,  ou  continuellement 
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«  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  dépose  Fhostie  sur  le  corporal,  et 
«  semblablement  ensuite  à  l'élévation  du  calice.  » 

1 .  Le  ppétre,  ayant  récité  les  paroles  Fiat  dilectissimi  Filii  tui 
DomniNostri  Jesu  Christi,  ne  peut  interrompre  la  lecture  pour 
renouveler  l'intention,  mais  doit  la  continuer,  afin  que  les 
susdites  paroles  soient  jointes  aux  suivantes  Outprtrfte,  autant 
que  faire  se  peut.  Ces  paroles  dites,  si  le  calice  posé  au  mi- 
lieu empêche  qu'il  puisse  lire  au  tableau  les  paroles  de  la 
consécration ,  il  l'éloigné  vers  le  coin  de  l'épltre  ou  de  l'é- 
vangile, mais  sur  le  corporal;  et  alors  si  de  petites  hosties 
sont  à  consacrer  dans  le  ciboire  ou  au  calice  couvert,  il  doit 
le  découvrir,  plaçant  le  couvercle  hors  du  corporal  (  quoique 
les  hoslies  soient  validement  consacrées  si  le  vase  n'est  pas 
découvert).  Alors,  disant  Quipridie  qu$m  pateretur,  il  essuie 
les  extrémités  du  pouce  et  de  l'index  de  chaque  main,  avec 
lesquels  l'hostie  sacrée  doit  être  touchée,  s'il  est  besoin ,  de 
la  petite  poussière  adhérente ,  sur  le  corporal ,  non  sur  son 
milieu ,  mais  sur  chaque  extrémité  latérale  du  pli  antérieur. 
Ensuite,  disant  Aceepit  panem  insanctas  ac  vmerabiles  manm 
swt$,  il  prend  l'hostie  de  cette  manière  :  de  l'index  gauche  il 
presse  Textrémité  de  Thostie  du  côté  de  l'évangile  contre  l'au- 
tel, et  prend  l'hostie  ainsi  élevée  de  l'autre  côté  entre 
le  pouce  et  Tindex  de  la  main  droite  ;  tenant  ainsi  l'hostie,  il 
la  prend  aussitôt  à  son  extrémité  inférieure  ou  au  pied  du 
du  crucifix,  imprimé  à  Thostie,  avec  l'extrémité  du  pouce 
et  de  rindex  de  la  main  gauche ,  et  aussitôt  il  la  prend  aussi 
î\  la  même  extrémité  avec  l'extrémité  du  pouce  et  de  l'index 
de  la  main  droite ,  de  sorte  que  les  pouces  et  les  index  de 
chaque  main  se  touchent,  et  que  les  doigts  de  l'une  et  l'autre 
main  soient  étendus  et  joints  sous  l'hostie  depuis  leur  extré- 
mité jusqu'au  poignet.  Ce  mode  de  tenir  Thostie  doit  être  ob- 
servé pendant  la  consécration ,  la  génuflexion  et  l'élévation. 
Ainsi  donc  des  deux  mains  sur  la  partie  médiane  du  pli  an- 
térieur du  corporal  tenant  Fhostie  droite,  non  quasi-couchée, 
près  du  corporal,  sans  cependant  le  toucher  des  mains ,  il 
dit  Et  elevatis  oculis  in  cœlum  ad  te  Deum  Palrem  suum  om- 
nipotenlemy  élevant  en  même  temps  les  yeux  à  la  croix  ;  les- 
quelles paroles  dites,  il  abaisse  aussitôt  les  yeux  :  en  disant 
Tihi  gradas  agens,  il  incline  profondément  la  tête.  Alors,  re- 
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tirant  la  droite  de  l'hostie  et  la  tenant  entre  le  pouce  et  l'in- 
dex de  la  seule  main  gauche^  et  cette  main  gauche  déposée 
sur  le  corporal  vers  l'extrémité  de  la  partie  niitoyenne  du 
pli  antérieur,  misiis  non  àtt  milieu  du  pli ,  de  peur  que  des 
particules  sacrées  peut-être  restées  n'adhèreht  aux  mains , 
de  la  droite  il  fait  le  signe  de  croix  sur  l'hostie  ,  disant  Be- 
nediocit  ;  cette  croix  se  forme  avec  tous  les  doigts  de  la  droite, 
unis  et  étendus,  même  le  pouce  et  l'index  (p.  1,  n.  45  à  ï 
et  III  ) .  La  croix  faite,  il  prend  l'hostie  aussi  avec  le  pouce  et 
l'index  de  la  main  droite  comme  auparavant,  et  il  pose  les 
coudes  sur  l'autel,  comme  il  sera  dit  bientôt,  poursuivant  en 
même  tempà  Fregitdeditque  discipulis  mis  dicens  :  Àccipite  et 
knanducatt  ex  hoc  omnes.  Lorsqu'il  a  fini  ces  paroles ,  les  cou- 
des posés  sur  l'autel  même,  sur  les  plis  latéraux  du  corporal, 
mais  sans  aucufie  séparation  des  mains ,  de  sorte  que  les 
mains  jointes  de  l'extrémité  des  doigts  jusqu'au  poignet, 
les  pouces  et  les  index  tenant  l'hostie,  soient  tenues  sur  le 
pli  médian  de  la  partie  antérieure  du  corporal ,  et  qu'elles 
ne  touchent  cependant  nullement  le  corporal,  et  la  tête  pro- 
fondément inclinée,  il  profère  aussitôt  les  paroles  de  la  con- 
sécration :  Hoc  est  corpus  meum ,  sur  l'hostie  et  en  même 
temps  sur  toutes ,  s'il  y  en  a  plusieurs  à  consacrer.  Les  par 
rôles  de  la  consécration  proférées,  le  prêtre  relève  la  tête, 
retire  les  coudes  de  l'autel,  et  pose  les  mains  tenant  la  sainte 
hostie  sur  l'extrémité  antérieure  du  pli  moyen  du  corporal , 
de  façon  que  les  pouces  et  les  index  avec  la  sainte  hostie  de- 
meurent sur  l'intérieur  du  corporal,  de  peur  que  des  parti- 
cules peut-être  adhérentes  soient  perdues.  Alors  il  fléchit  un 
seul  genou  jusqu'à  terre,  adorant  la  sainte  hostie.  Relevé,  il 
élève  en  haut ,  aussi  commodément  qu'il  peut,  la  sainte  hos- 
tie en  ligne  droite  en  dedans  du  corporal ,  et,  les  yeux  fixés 
sur  elle  tout  le  temps  de  l'élévation  et  de  la  reposition ,  il  la 
montre  révéremment  à  adorer  au  peuple;  et  en  conséquence 
elle  doit  être  élevée  de  façon  qu'elle  surpasse  un  peu  le  som- 
met de  la  tête  et  qu'elle  puisse  être  vue  par  le  peuple  ;  mais 
lorsqu'il  a  soutenu  la  sainte  hostie  pendant  un  temps  très- 
court  ou  quelque  instant ,  comme  il  est  clair  par  ces  paroles 
(htendit  adorandam,  à  la  dernière  limite  de  l'élévation,  aus- 
sitôt il  l'abaisse  par  la  même  ligne  droite  et  des  deux  maii^s. 
Lorsque  la  sainte  hostie  est  près  du  corporal ,  il  en  retire  la 
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main  gauche^  et  la  pose^  Findex  et  le  pouce  demeurant  joints^ 
sur  le  corporal  non  par  la  paume,  mais  vers  le  petit  doigt, 
comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  ïG  à  III  ;  et  de  sa  seule  main  droite 
il  repose  la  sainte  hostie  au  milieu  du  pli  mitoyen  de  la  partie 
antérieure  du  corporal,  d'où  il  l'a  levée]:  alors,  la  droite  aussi 
posée  de  la  même  façon  que  la  gauche  sur  le  corporal ,  il 
fléchit  un  seul  genou  j  aussitôt  relevé,  s'il  y  a  un  vase  dans 
lequel  d'autres  petites  hosties  sont  consacrées,  il  le  couvre 
d'une  patène  ou  pale  ou  de  son  propre  couvercle. 

II.  Notez,  i""  que  pour  la  consécration,  selon  les  rubriques, 
la  tête  seule  doit  être  inclinée,  non  les  épaules;  mais  comme 
cela  peut  à  peine  se  faire  lorsque  les  coudes  sont  posés  sur 
l'autel,  à  moins  que  celui-ci  ne  soit  très-haut,  plusieurs  disent 
ou  qu^il  faut  aussi  incliner  les  épaules  %  ou  que  les  coudes 
doivent  être  placés  sur  l'autel  non  entiers  jusqu'au  nœud, 
mais  à  moitié  seulement,  afin  qu'ainsi  la  seule  inclination  de 
tête  puisse  se  faire  ^. 

2°  Que  la  génuflexion  doit  être  faite  sans  inclination  de 
tête  et  qu'on  doit  s'abstenir  de  baiser  la  sainte  hostie. 

3"  Que  le  prêtre  doit  prendre  garde  de  porter  la  sainte 
hostie  ou  le  calice  dans  Télévatiou  hors  des  limites  du  cor- 
poral, ou  de  les  incliner  sur  sa  tête,  ou  d'élever  l'hostie 
sur  le  calice,  et  le  calice  sur  Thostie. 

4**  Qu'il  doit  faire  attention  que  le  manipule  ne  secoue  pas 
dans  l'élévation  de  la  sainte  hostie  les  particules  sacrées  qui 
pourraient  êtres  restées  sur  le  corporal,  ou  dans  l'élévation 
du  calice  la  sainte  hostie  elle-même.  Cela  peut-être  prévenu 
dans  l'élévation  du  calice  en  l'élevant  sur  le  pli  mitoyen  du 
corporal  par  une  ligne  droite  ;  par  ce  fait  le  manipule  est 
retiré  loin  du  corps. 

5**  Les  pieds  pendant  la  consécration  doivent  être  retenus 
l'un  à  côté  de  l'autre  et  également  sur  le  marchepied  de  l'au- 
tel, sans  que  le  droit  soit  comme  rejeté  au  delà  du  gauche  à 
cause  de  la  révérence. 

6°  Que  les  pouces  et  les  index  après  la  consécration  de 
l'hostie  jusqu'à  l'ablution  des  doigts  ne  se  séparent  point,  si 
ce  n'est  pour  toucher  et  prendre  l'hostie. 

'  Mer.,  part.  2,  tit.  8,  n.  20. 
.   *  Loliner,  part.  6,  tit.  8,  Rub.  5,  lett.  v. 
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m.  Gomment  4es  paroles  de  la  consécration  doivent-elles 
être  proférées? 

R.  Selon  les  rubriques  de  ce  titre  n.  5  et  7^  attentivement^ 
c(mtinùment ,  distinctement  y  révéremment  et  secrètement; 
et  en  conséquence  : 

1 .  Attentivement  :  les  paroles  les  plus  saintes  méritent  en 
effet  au-dessus  de  toutes  la  plus  grande  attention. 

2.  Continûment  :  cette  continuité  est  double ,  V  quant  aux 
paroles  de  la  consécration^  qui  doivent  être  prononcées  d'un 
seul  trait ^  et  non  en  respirant  entre  chaque  parole ,  disant 
HoCy  et  ensuite  après  un  petit  repos  Est^  et  ainsi  de  suite  ; 
2^  quant  aux  paroles  précédentes  MandwaU  ex  hoc  omiM$ , 
ou  BibiU  ex  eo  omnes  y  après  lesquelles  les  paroles  de  la  con- 
sécration doivent  être  ajoutées  immédiatement^  pour  ne  pas 
enlever  la  connexion  des  paroles. 

3.  Distinctement  :  sans  aucune  élision  et  mutilation. 

4.  Révéremment  :  avec  toute  dévotion  intérieure  et  ex« 
térieure^  d^où  ^  1**  sans  une  trop  grande  aspiration  et  anxiété  ; 
car  elle  est  désordonnée  et  même  ridicule  la  pratique  de  ceux 
qui  remplissent  avec  grand  effort  leurs  poumons  et  leur  bou  * 
che  d'une  masse  d'air^  qu'ils  rejettent  ensuite  avec  grande 
explosion  pour  former  les  paroles  de  la  consécration  ;  2**  le 
prêtre  doit  prendre  garde  de  ne  pas  remuer  ou  contour- 
ner la  tête  ;  3"*  il  doit  prendre  garde  de  ne  pas  souffler  sur 
l'hostie  ou  dans  le  calice,  et  de  ne  pas  en  approcher  trop 
près  la  bouche ,  comme  pour  inspirer  son  haleine^  qui  peut 
humecter  les  saintes  espèces  :  c'est  pourquoi  la  bouche  doit 
être  distante  d'environ  un  demi-pied  de  l'hostie  ou  du  calice 
à  consacrer. 

5.  Secrètement  :  de  sorte  que  le  prêtre  s'entende  lui-même 
par  une  audition  même  extérieure^  et  ne  soit  pas  entendu 
des  assistants.  (  Voy.  p.  1,  n.  39  à  I.  ) 

6.  Déplus^  elles  doivent  être  proférées  non-seulement  d'une 
manière  narrative,  mais  aussi  affirmative,  parce  que  le 
prêtre  non-seulement  raconte  que  le  Christ  a  consacré  par 
ces  paroles,  mais  aussi  lui-même,  comme  ministre  secondaire, 
consacre  par  ces  mêmes  paroles.  D'où  elles  ne  doivent  pas 
seulement  être  prononcées  narrativement  ou  récitativement, 
historiquement  ou  matériellement,  comme  le  représente  la 
suit«  de  la  narration  ;  mais  elles  doivent  aussi  être  proférées 

T.  f.  21 
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«fSnnlivemeDi  oa  ûgtâêcâÊiwetamAf  à  savoir  le  pvMre.  re- 

Tétant  la  personne  du  Christ,  appliquant  la  signification  des 
pandes  à  la  matière  présrate,  doit  dire  d'elle  en  affirmant  : 
£bc  e$tj  ete.  *  Il  fiiot  cependant  remarquer  qu'on  ne  doit 
pointtraTaillerscrapnleusement  à  prononcer  les  paroles  dans 
le  sens  affirmaiif  ;  car  par  cela  mtafte  qu'on  a  la  yolonté  de 
consacrer  on  a  la  volonté  im^cite  et  suffisante  de  prolàrer 
les  parcdes  dans  le  sens  affirmatif  . 

Notea^qu'il  y  a  deux  d^ants  à  éviter  quant  à  la  forme  de  la 
ecmsécration ,  à  savoir  trop  peu  d'attmtion  et  une  attention 
trop  pleine  d'anxiété;  le  premier  déCuit  est  le  ^re,  mais  le 
seeond  n'est  pas  moins  à  éviter,  il  engendre  les  scrupules; 
c'est  pourquoi  on  doit  être  tranquille  lorsqu'on  prononce  les 
paroles  de  la  même  manière  qu'on  a  coutame  de  réciter  dé- 
votement les  autres  prières  vocales;  car  rien  autre  diiose  n'est 
prescrit  ni  exigé. 

VI.  Que  doit-on  dbs^ver  pmdant  et  après  la  consécration 
quant  aux  petites  hosties  qui  sont  consacrées  à  la  messe? 

A.  Si  les  petites  hosties  sont  placées  sur  le  eorpcnal,  elles 
doivent  être  consacrées  et  laissées  dans  le  même  lieu  jusqu'à 
la  communion  ;  m  elles  sont  posées  dans  un  ciboire  derrière 
le  calice,  et  que  le  ciboire  s'oppose  à  la  lecture  des  paroles  de 
la  ccmsécration,  le  ciboire  peut  être  retiré  de  l'un  ou  lautre 
etÀé,  mais  non  hors  de  la  pienre  sacrée  ;  mais  si  ni  le  calice  ni 
le  ciboire  n'empêche  la  lecture,  il  peut  et  doit  demeurer  der- 
rière le  calice  au  temps  de  la  consécration,  comme  il  est  pres- 
crit dans  les  rubriques  par  ce  titre  8,  n.  5.  Si  les  hosties  sont 
contenues  dans  un  ciboire  clos  ou  couvert,  cdui-ci  doit  être  dé- 
cou  vert  avant  que  le  prêtre  essuie  ses  doigts  pour  prendre 
l'hostie  à  consacrer,  et  il  doit  être  recouvert  après  l'éléva- 
tion de  l'hostie  et  la  génuflexion  faite,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus.  Ces  hosties  consacrées  ne  doivent  point  être  élevées, 
et  les  signes  de  gtoul  et  les  autres  rites  pendant  la  messe  ne 
doivent  point  être  faits  sur  elles,  mais  seulement  sur  le  calice 
et  la  grande  hostie  du  sacrifice  :  elles  appartiennent  cepen- 
dant au  même  sacrifice;  et  tous  les  rites  s'étendent  à  elles  : 
d'où  elles  doivent  être  laissées  dans  le  même  lieu  où  elles  ont 


'  Voy.  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Mîss.,  wct.  1,  n.  250  et  suiv.  ;  Qnarti, 
port.  %y  th.  5,  secr.  1,  dnb.  6. 
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été  consacrées  ou  posées  dès  le  commencement,  même  après 
la  consécration,  et  ne  peuvent  être  mises  dans  le  tabernacle  et 
distribuées  au  peuple  qui  doit  communier  qu'après  avoir  pris 
le  précieux  sang,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nécessité  de  commu- 
nier aussitôt  un  infirme ,  ou  nécessité  d'expédier  aussitôt  la 
communion  du  peuple  *. 

V.  Le  ministre,  comme  il  est  dit  ci-dessus  dansles  Rubriques, 
doit  faire  trois  choses  au  moment  de  la  consécration  :  1**  au- 
paravant allumer  une  torche  (ou  cierge),  dont  il  n'y  a  ce- 
pendant pas  obligation;  2**  élever  la  chasuble;. et  3°  sonner 
la  clochette,  ou  trois  fois  à  chaque  élévation,  V  lorsque  le 
célébrant  fait  la  génuflexion;  2°  lorsqu'il  élève  la  sainte  hos- 
tie ou  le  calice  ;  et  3**  lorsqu'il  les  dépose;  ou  continuellement 
depuis  la  génuflexion  du  célébrant  jusqu'à  ce  qu'il  dépose 
la  sainte  hostie  ou  le  calice.  En  Belgique  (et  en  France)  on 
a  aussi  communément  coutume  de  sonner  la  clochette  avant 
la  consécration,  lorsque  le  célébrant,  pendant  Toraison 
Quam  o6/aUonem  signe  les  oblats,  afin  que  la  partie  princi- 
pale de  la  messe  soit  connue  à  temps  des  assistants.  (Ce  soin 
et  plusieurs  autres  en  usage  pendant  la  messe  ne  doivent 
point  être  blâmés  ni  supprimés  légèrement,  de  peur  de 
scandaliser  les  fidèles  et  de  nuire  à  leur  piété  en  les  empê- 
chant peut-être  d'entendre  véritablement  la  messe.  Trad.) 

N°   19.    CONSECRATION   DU   GALICE. 

Rub,  —  7.  ((  Le  célébrant ,  ayant  adoré  le  Sacrement,  se 
a  lève  et  découvre  le  calice,  sur  lequel,  s'il  est  besoin,  il  essuie 
«  ses  doigts,  ce  qu'il  fera  toujours  lorsque  quelque  frag- 
«  ment  adhère  aux  doigts,  et  se  tenant  droit  il  dit  Simili 
cf  modo  postquam  cœnatum  est  y  et  des  deux  mains  prenant 
«  le  calice  près  du  nœud  au-dessous  de  la  coupe,  et  l'élé- 
c(  vaut  un  peu  et  aussitôt  le  déposant,  il  dit  Accipiens  et 
c(  hune  prœclarum  calicem  in  sanctas  ac  veneràbiles  manus 
«  suas  y  etc.  Lorsqu'il  dit  J^cm  tibi  gratias  agens,  il  incline 
(c  la  tête;  lorsqu'il  dit  Benedixit,  de  la  main  gauche  tenant 
c(  le  calice  au-dessous  de  la  coupe,  il  signe  dessus  de  la 


'  Mer.,  part.  2,  th.  8,  n.  33;  Quarti,  ibidem,  sect.  1,  dub.  8;  Cav., 
t.  4,  décr.  64,  n.  5  et  6;  Busenb.,  apud  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  373. 
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«  droite;  et  poursuivant  Deditque  disctpuUs  suis,  etc.,  ie- 
c  nant  des  deux  mains  le  calice ,  à  savoir  de  la  gauchie  le 
<c  pied,  de  la  droite  le  nœud  au-dessous  de  la  coupe,  les 
«  coudes  posés  sur  Tautel  et  la  tète  inclinée ,  il  profère  at- 
«  teniivement,  continûment  et  secrètement  comme  ci-des- 
€i  sus  les  paroles  de  la  consécration  du  sang  :  Hic  est  enim 
a  Calix  etc.  Lesquelles  étant  dites,  il  repose  le  calice  sur 
«  le  corporal ,  et  disant  secrètement  Hœc  quotiescumque  /e- 
«  ceritis,  etc.,  ayant  fléchi  le  genou,  il  adore  révéremment 
«  le  sang.  Alors  il  se  relève ,  et  prenant  le  calice  découvert 
<(  avec  le  sang  des  deux  mains ,  comme  auparavant ,  il  Té- 
<c  lève,  et  aussi  commodément  qu'il  peut  il  le  montre  élevé 
<(  à  adorer  au  peuple;  aussitôt  il  le  repose  révéremment  sur 
a  le  corporal  dans  le  premier  lieu,  et  de  la  main  droite  le 
«  couvre  de  la  pale,  et,  fléchissant  le  genou,  vénère  le  Sacre- 
«  ment.  » 

Lorsque  le  prêtre,  après  Télévation  de  la  sainte  hostie,  s^est 
levé  de  la  génuflexion,  et  qu'il  a  couvert  le  ciboire,  s'il  y  en 
a,  il  dépose  la  main  gauche  sur  le  pied  du  calice,  de  façon 
que,  le  pouce  et  Tindex  demeurant  joints,  il  touche  le  pied 
du  calice  seulement  avec  l'extrémité  des  trois  derniers  doigts; 
et  de  la  droite,  entre  l'index  joint  au  pouce  et  les  trois  autres 
droits,  il  prend  la  pale  du  calice  et  la  pose,  comme  à  l'offertoire, 
droite  contre  le  tableau  vers  le  côté  derépltre,de  sorte  cepen- 
dant qu'elle  n'empêche  pas  délire  la  forme  delà  consécration. 
Alors,  s'il  est  besoin,  il  essuie  les  index  et  les  pouces  des  deux 
mains  des  fragments  d'hostie  sur  le  calice ,  non  en  frottant, 
mais  en  les  remuant  l'un  contre  l'autre,  afin  que,  si  quelque 
fragment  adhère,  il  tombe  dans  le  calice,  disant  en  même 
temps  Simili  modo  postquam  cœnatum  est;  ensuite  poursui- 
vant Accipiens  et  hune  prœclarum  calicem  in  sanclas  ac  vene- 
ràbiles  manus  suas ,  des  deux  mains,  entre  l'index  joint  au 
pouce  et  les  autres  doigts,  il  prend  le  calice  près  du  nœud 
au-dessous  de  la  coupe,  et  l'élève  un  peu  à  environ  quatre 
doigts  de  l'autel ,  et  le  dépose  aussitôt.  Le  calice  reposé ,  et 
le  tenant  de  la  même  manière,  disant  Tibi  gratins  agens,  il 
incline  profondément  la  tête,  non  à  la  croix,  mais  à  la  sainte 
hostie.  Alors  disant  Benediont,  de  la  gauche  retenant  le  ca- 
lice de  la  même  manière ,  il  signe  dessus  de  la  droite  ;  et 
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contiûxihnt  Deditguediscipulis  suis  y  etc.^  pendant  cela  il  prend 
des  deux  mains  le  calice,  de  la  droite  au  nœud,  de  la  gauche 
au  pied,  de  sorte  que  l'index  et  le  pouce  soient  joints  au-des* 
sus  et  les  trois  autres  doigts  au-dessous  du  pied,  il  Télève  un 
peu  sur  le  corporal  et  le  tient  un  peu  incliné  vers  soi  :  ces 
paroles  étant  dites  jusqu'à  Bibite  ex  eo  omnes,  tenant  le  calice 
de  la  manière  susdite,  les  coudes -posés  sur  Tautel  et  la 
tète  profondément  inclinée ,  il  ajouft  aussitôt  les  paroles  de 
la  consécration  :  Hic  est  enirriy  etc.  Les  paroles  de  la  consécra* 
tion  proférées  jusqu'à  Remissionempeccatorum  inclusivement, 
et  non  auparavant,  le  prêtre  repose  le  calice  sur  le  corporal 
au  lieu  accoutumé,  et,  la  tète  droite  et  l'une  etTautre  main 
déposée  sur  le  corporal,  il  fléchit  un  seul  genou,  disant  secrè- 
tement en  même  temps  Hœc  quotiescumque  feceritis.  Debout 
il  prend  le  calice  découvert  des  deux  mains,  à  savoir  de  la 
droite  le  nœud  et  de  la  gauche  le  pied ,  ou  soutenant  le 
pied  du  calice  des  trois  derniers  doigts  de  la  main  gauche, 
U  l'élève  en  ligne  droite  aussi  commodément  qu'il  peut 
et  le  montre  à  adorer  au  peuple,  les  yeux  étant  fixés  sur  le 
calice  pendant  tout  le  temps  de  l'élévation  et  de  la  reposi- 
tion; il  l'élève  assez  haut  pour  que  la  coupe  dépasse  le  haut 
de  la  tète,  ce  qu'il  obtient]  ordinairement  quand  le  pied 
du  calice  est  élevé  jusqu'aux  yeux  ou  dépasse  un  peu  les 
yeux;  il  le  soutient  au  dernier  point  de  l'élévation  pendant 
un  temps  très-court,  pour  qu'il  soit  vu  et  adoré  par  le  peuple  : 
alors  aussitôt  il  l'abaisse  révéremment  par  la  même  ligne 
droite,  et  le  replace  dans  son  premier  lieu  sur  le  corporal; 
et  la  main  gauche  posée  sur  le  pied  du  calice,  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus,  de  la  droite  entre  l'index  uni  au  pouce  et 
les  autres  doigts  il  prend  la  pale,  et  en  couvre  le  calice. 
Alors,  les  mains  posées  sur  le  corporal ,  il  fait  la  génuflexion 
pour  vénérer  le  Sacrement. 

Il  faut  noter  ici  les  mêmes  choses  qui  ont  été  notées  au 
numéro  précédent  pour  la  consécration  de  l'hostie  :  de  même 
le  prêtre  doit  toujours  essuyer  ses  doigts  sur  le  calice  si 
quelque  fragment  y  adhère  ;  et  il  sera  toujours  louable  de  le 
faire  toutes  les  fois  qu'il  aura  touché  la  sainte  hostie  de 
peur  que  peut-être  un  fragment  adhère  et  soit  perdu. 
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IM,  —  -*  I>i  'Silice  fçpcsê  ^  K4:r»î .  i?  jjt^tie  «  tntuiC  dfr- 
i*  r:îni  r^nfely  les  mac5  «îteîdn!»  cipnat  Si  pocfirin»?.  A 

f  d^miî  «r  rf/iifti.  Ojomî  ï«  inam?  ievj^  !a  rwctrcie  :  H  lots- 


w  ryit9s>}irvfiSfe3m;  U  main  çiache  fo&fe  «arfantcl  en  dedans 
<r  en  corponl,  de  la  droîîc  il  âsn^  troîs  f  js  en  eommiin  sur 

*  IlKrtîîe  et  fc  ealice  et  sealemeiit  une  foîs  5ar  Fhcislîe  et 
«  nn^ff^snr  le  calice,  disant  Ponea  ^  ijRciwm  ritat  mttrmtt 
-r  e?  ralicem  ^  Htht^jf  perptim»!  ;  ecsïiîte  tenant,  comme  an- 
ét  p^ïTiTairt.  les  mains  étendues,  il  i<>îir?ii:t  Swpm  fmœ 
<r  pr^ili^ ,  etc.  Lorspi'H  dit  SuppUees  U  ro^jatMi.  etc..  il 

*  :•"  înr-îine  â^\TirA  le  milieu  de  Fantel .  poîsant  dessus  les  mains 
^  jointe:»,  Iy>r»qa'îl  dit  Fx  kar  ^Itmris  parilripntlone /û  baise 
«  Fantel,  les  m^ïiiis  posées  de  part  et  d'intre  sur  le  cor- 
^  ponl,  Lorvin'il  dit  Sacrosanrtum  Fllii  tmi .  il  joint  les 
<r  rrï.«it;n<:  et  de  la  droite  signant  senîement  nne  fois  sur 
«r  ITï'ïstîe  et  nne  fois  snr  le  calice ,  Li  manche  posée  snr  le 
^<  rrorporal,  il  dit  Corpm  et  sangitînem  sump*erimus .  et  lors- 

*  qn'îl  dît  Omrti  bene^ietionec^lestiy  il  se  sisne  hû-^nème  du 
«ï  front  à  la  poitrine  du  signe  de  la  croix,  la  gancbe  posée 
<r  aa-dessoas  de  la  poitrine ,  et  il  poorsnit  Et  graùa  replea- 
(t  mur,  IxiTsqn'il  dit  fît  eumdem,  il  joint  les  mains.  » 


h  /.Wif  et  memore$.  Le  prêtre,  après  l'élévation  da 
relevé  de  la  génuflexion,  se  tenant  devant  le  milieu  de  Fan- 
tel,  étend  les  mains  devant  sa  poitrine:  les  mains  étendues, 
mais  non  auparavant,  il  commence  et  poursuit  Cnde  et  me- 
mon§.  Ivorsqu^il  dit  De  tuh  doni$  ae  datis.  il  joint  les  mains 
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devant  la  poitrine ,  de  façon  cependant  que  les  pouces  ne 
soient  plus  posés  F  un  sur  Tautre  par  forme  de  croix,  comme 
avant  la  consécration  ;  mais  les  pouces  demeurent  unis  aux 
index;  et  aussitôt^  la  gauche  posée  sur  Tauiel  en  devant  du 
cOTporal,  de  la  droite  il  signe  trois  fois  sur  Fhostie  et  le  calice 
ensemble^  et  ensuite  une  fois  sur  Fhostie  et  une  fois  sur  le 
calice,  comme  ci-dessus  dans  la  rubrique. 

II.  Supra  qumpropiUo.  Le  prêtre^  ayantfait  le  dernier  signe 
sur  le  calice ,  ne  joint  pas  les  mains  y  mains  les  étend  devant 
la  poitrine,  et,  se  tenant  les  mains  étendues,  il  récite  toute 
IWaison  Supra  quœpropilio  jusqu'à  la  fin. 

Ifl.  S^i^plUm  U  rogamus.  L'oraison  Supra  quœ  propUio 
entièrement  finie,  le  prêtre,  les  mains  jointes  et  posées  sur 
Fautel,  le  corps  profondément  incliné ,  commence  et  récite 
l'oraison  Supplices  de  mémoire,  pour  ne  pas  élever  indécem- 
ment la  tèfe  pour  lire.  Lorsqu'il  dit  Ex  hac  altaris  participet* 
tione ,  les  mains  étendues  de  part  et  d'autre  sur  le  corporal 
et  posées  par  le  petit  doigt  et  auprès  du  pli  médian  du  cor- 
poral, il  baise Tautel  au  milieu,  devant  la  sainte  hostie;  et, 
se  levant  aussitôt,  il  joint  lès  mains  devant  la  poiirincf  disant 
Sacrosanclum  Filii  tui;  et  la  gauche  aussitôt  posée  sur  lecor^ 
poral ,  de  la  droite  il  signe  une  fois  seulement  sur  l'hostie 
disant  Corpus,  et  une  fois  seulement  sur  le  calice  disant  5aii- 
guinem  sumpserimus  ;  alors,  la  gauche  posée  au-dessous  de  la 
poitrine  le  long  du  petit  doigt,  de  façon  que  la  paume  regarde 
le  ciel,  il  se  signe  lui-même  de  la  droite  avec  les  trois  der^ 
niers  doigts,  de  sorte  à  ne  pas  toucher  du  pouce  et  de  l'in- 
dex joints  les  parties  à  signer,  disant  lorsqu'il  touche  le  front 
Omni  bénédictions  y  la  poitrine  CœlesUr  l'épaule  gauche  £t 
gratia,  et  la  droite  RepleamurK  Ensuite  disant  Per  eum- 
dem,  etc.,  il  joint  les  mains  devant  la  poitrine,  mais  sans  in- 
clination de  tète. 
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Avbrique.  —  2.  Lorsqu'il  dit  a  Mémento,  Domine^  famulorum 
a  famuiarufHque  tuarum^  etc.^  les  mains  étendues  et  jointes 
a  devant  \^  poiteine  et  élevées  jusqu'à  la  faoc,  cft  les  yeux 


'  Cav.,  ton).  5,  eap.  ta,  u.  18. 
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«  fixés  an  Sacr^nent  sur  Faotel,  il  ifldt  la  conuDéiniNratioii 
«  des  fidèles  défnnts  demi  il  loi  plaît,  de  la  même  maniera 
«  qu'ila  été  dit  ponrlaeoffimémoration  des  Cranta.  CeileecMiH 
«  mémoiaticm  ifldte^se  tenant,  comme  auparavant,  les  mains 
«  étendues,  il  poorsaitJ^Mis,lkMiMie,eloaiiiAiu  m  Cikmfa.K 
t(  àlafin,àPfrei«ufaWyiljointlesmainsetindinelatèle.  » 

I.  Le  prêtre,  se  tenant  les  mains  jœntes  devant  la  poitrine, 
dit  Jfefnmlo,  Domine,  etc.,  étendant  en  même  tnnps  les  mains 
et  les  élevant  jusqu'aux  épaules ,  et  les  joignant  devant  la 
partie  supérieure  de  la  poitrine,  de  sarie  qu'il  commence  à 
étendre  et  élever  les  mains  lorsqu'il  ccmmience  à  dire  Jf^ 
mento,  et  il  les  étend  et  les  élève  silentemoat  qu'il  les  jœgne 
kffsqu'il  dit  In  somno  pneU,  ccmime  l'indiquent  les  rubriques 
particulières  dans  le  canon  de  la  Messe,  dans  lesquelles  on 
presmt  de  joindre  les  mains  à  In  sonmo  pads.  Les  mains 
ainsi  jointes  devant  la  partie  supérieure  de  la  poitrine ,  de 
&çon  à  parvenir  à  la  face  ou  au  menton,  sans  cependant  tou- 
cher la  face,  la  tète  inclinée  et  les  yeux  fixés  à  la  sainte 
hostie  posée  sur  le  corporal,  il  fait  commémoraison  des  fidèles 
défunte  dont  il  lui  plaît,  de  la  même  manière  qu'il  a  été 
dit  n.  16  de  la  commémoration  des  vivante.  Cette  commémo- 
ration &ite,  la  tète  relevée,  se  tenant  comme  auparavant, 
les  mains  étendues^  il  poursuit  Ip$is  Domine,  etc.,  jusqu'à 
Per  eumdem,  etc.  En  disant  ces  paroles  il  joint  les  mains 
devant  la  poitrine  et  incline  profondément  la  tète. 

II.  Notez^  i^'que  par  une  disposition  spéciale  de  la  rubrique 
cette  conclusion  est  la  seule  à  laquelle  doit  être  inclinée  la 
tète  bien  que  le  trèsHsaint  nom  n'y  soit  pas  exprimé. 

2^  On  a  dit  ci^essus  qu'il  .faut  incliner  la  tète  pendant  la 
commémoration  des  défunte,  bien  que  les  rubriques  ne  pres- 
crivent point  cette  inclination ,  parce  que,  comme  selon  les 
imbriques  la  tète  s'incline  pendant  la  commémoration  des 
vivante ,  de  même  aussi  il  semble  qu'on  doit  ici  incliner  la 
tète  puisqu'il  y  a  la  même  raison ,  et  parce  que  le  célébrant, 
ayant  les  mains  jointes  élevées  jusque  la  face ,  ne  peut  sans 
inclination  de  tète  diriger  commodément  les  yeux  sur  le  Sa- 
crement, de  sorte  que  sous  ces  mois  Intenêis  oculis  est  ren- 
fermée l'inclination  de  tète. 

3"*  Ces  paroles  ifemefilo.  Domine,  etc.|  doivent  être  pnmon- 
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oées  d'une]  voix  tout  à  fait  secrète ,  comme  toutes  les  orai- 
sons du  canon,  bien  que  quelques-uns  fassent  autrement. 

V  Les  lettres  N...  et  i^...  sont  placéesdansle  llissel d'après 
le  rite  antique^  mais  maintenanisont  généralement  négligées^ 
et  la  mémoire  des  défunts  se  fait  seulement  après  les  paroles 
b^  iomnopoeû. 

Le  prêtre  peut  cependant,  aux  lettres  N...etN...  exprimer 
les  noms  des  défunts  pour  lesquels  il  célèbre.  (  Trad.  ). 

m.  n  faut  redire  et  noter  ici  les  mêmes  choses  dites  au 
n.  16  :  ici  seulement  il  faut  ajouter,  1®  que,  bien  que  le  prêtre 
puisse  dans  la  commémoration  des  vivants  prier  pour  kg 
infidèles  et  kft  hérétiques,  etc.,  cependant,  dans  la  commémo- 
ration des  défunts  il  ne  lui  est  permis  de  prier  que  pour  ceux 
dont  on  peut  un  peu  espérer  le  salut  ;  en  priant  en  effet 
pour  les  vivants  une  grâce  de  conversion  peut  leur  être 
obtenue;  mais  dans  l'enfer  il  n'y  a  nulle  rédemption. 
3**  Pour  que  la  commémoration  des  morts  se  fasse  justement 
et  sans  préjudice,  le  prêtre  fera  très-bien  en  premier  lieu 
mémoire  de  cette  &me  défunte  pour  laquelle  il  célèbre,  en 
second  lieu  des  défauts  consanguins  et  alliés  de  cette  âme, 
et  en  troisième  lieu  de  ses  propres  parents,  consanguins  et 
autres  défunts.  S'il  célèbre  pour  les  vivants,  il  convient  aussi 
de  faire  en  premier  lieu  mémoire  des  défunts  consanguins  et 
alliés  de  celui  k  l'intention  duquel  il  célèbre. 

N^'âS.    NOBIS  QUOQUE  PBCCJTOBtBVS  ET   PBB  QOBM ,   ETC. 

Rubrique.  —  3.  «  Lorsqu'il  ait  Nobi$  quoque  peecatoribuSy 
Ai  il  élève  un  peu  la  voix,  et  de  la  main  droite  se  frappé  la 
<c  poitrine,  la  gauche  posée  sur  lecorporal,  et  il  poursuit  se-* 
«  crètement  FamulistuiSy  etc.,  se  tenant  les  mains  étendues 
«  comme  auparavant.  Lorsqu'il  dit:  Per  Christum  Dominum 
a  nosirum,  per  quem  hœc  omnia.  Domine,  $êmper  bana  créai, 
n  il  joint  les  mains  devant  la  poitrine;  ensuite,  de  la  main 
«  droite  signant  trois  fois  en  commun  sur  l'hostie  et  le  calice, 
«  il  dit  Sanctificas,  vivificas,  benedicis,  eiprœsias  nehis.  Ensuite 
«  delamaindroitedécouvrantlecaliœetfléchissantlegenou, 
«  il  adore  le  Sacrement  ;  alors  il  se  relève  et  prend  révérem- 
a  ment  Thostie  entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite, 
«  et  avec  elle  sur  le  calice  y  qu'il  tient  de  la  main  gauche 
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aiitoor  dv  MBiid  a»^esB0iis  de  la  eonpe  9  U  signe  In»  ièis 
d'm borda rairtre^diniilAr  i»  i>iwi,«aB»  i»  ^,«fm 
lii  ifÊO.  Et  gpmblahiemqrt  avec  rhoatie  fl  û^mt  deux  fois 
aitielecalioeelsa  poiliiae,eoaiiiieacaBl  parle  bord  da 
caliee^  et  dit  £st  lAt  Itoe  AniUrî  aanî^alcal^  mmdlmi» 
Sjnritms  ^  SanelL  Eosuiie  tenant  delà  main  lliwtîaMir  le 
catice^  de  la  gaadie  le  ealiee,  il  Félère  an  peu  en  même 
temps  qoe  Thostie,  disant  Ommu  hmunr  «f  florimj  ei  aiia> 
nt6C  déposant  l'one  et  FaolFe,  il  piaee  rbostie  snr  le  eor- 
potal,  ei,  s'il  est  besoin,  essuie  ses  doigts,  eomme  ei-des- 
sos  ;  et  joignant  eomme  auparavant  les  pooceset  ksindei, 
il  eonvre  le  ealiœ  de  la  pale ,  et,  flé^issant  le  gmioa, 
adore  le  Sacraneni.  m 


I.  Nebiê  quofue  peceai9ribm$.  Le  prêtre,  la  lète  droite,  d'one 
voix  médioere  on  on  peu  ^evée,  dit  ces  trois  paroles  :  Aofrâ 
gmoquepecaUerUms,  et  en  même  temps,  lamain  gauefae  posée 
sar  le  corporel,  des  trcMS  derniers  dingts  de  la  main  droite  il 
ficappe  modestemmt  sa  pmtrine  sans  brait  et  sans  inclination 
de  tète^  prenant  garde  qoeTindex  et  le  ponce  se  sépar^iton 
touchent  la  diasuble  (part.  1,  n.  i6à  VU);  ces  paroles  dites, 
les  mains  étendues,  il  poursuit  secrètement  FamuUsimiSy  etc., 
jusqu'à  la  fin.  Si  un  saint  dont  on  célèbre  la  messe  ou  dont 
on  fait  commémoraison  spéciale  à  la  messe  est  nommé ,  sous 
ce  nom  il  incline  la  tête  vers  le  livre.  A  la  fin,  lorsqu'il  dit 
Per  Christum  Daminmn  aof  Irtim,  il  joint  les  mains  devant  la 
poitrine,  mais  sans  inclination  de  tète. 

Jean  nommé  dans  cette  oraison  est  Jean-Baptiste,  comme 
cela  est  constant  par  la  réponse  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  ^  ;  Etienne,  premier  martyr  ;  Hathias,  apùtre  ;  Barnabe , 
apôtre,  honoré  le  1 1  juin  ;  Ignace,  1  février  Alexandre,  pape, 
3  mai  ;  Marcdlin,  ^tre,  et  Pierre,  exorciste,  2  juin  ;  Félicité 
et  Perpétue,  7  mai;  Agathe,  5  février;  Lude,  13  décembre  ; 
Agnès  y  21  et  28  janvier;  Cécile,  22  novembre  ;  Anastasie, 
25  décembre. 

IL  Per  fuem  hœc  omnia,  etc.  Le  prêtre,  retemuit  les  mains 
jointes  devant  la  poitrine,  lit  Per  quem  Iubc  omata,  Ihminej 
iêmperhana  créas;  alors,  la  gauche  posée  sur  le  oorporal,  de 

'  8.  C.  B.fr  37  mars  1S34,  a.  4463,  2. 


N®  22.   NODTS  QTJOQUE  PECCATOltlBTJS,   ET  ?ER  QUEM,   ETC.     331 

la  droite  il  signe  trois  fois  sur  Fhostie  et  le  calice  ensemble^ 
disant  SancHficas  y  vivificas,  benedicis.,  eiprœstas  neèis.  Ensuite , 
lagauche  posée  surlepied  du  calice,  de  la  droite  entr«  l'index 
uni  au  pouce  et  les  autres  doigts  il  prend  la  pale,  et  la  dépose 
commeà  l'ordinaire  contre  le  tableau  ;  alors  les  mains  déposées 
sur  le  copporal,  il  fléchit  un  seul  genou;  aussitôt  relevé,  de 
l'index  gauche  il  presse  la  sainte  hostie  du  côté  de  TÉvangilè 
contre  l'autel,  et  la  prend  ainsi  élevée  de  l'autre  côté  entre 
le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite  :  alors  de  la  gauche  il 
prend  le  calice  au  nœud ,  et  de  la  droite  transporte  la  sainte 
hostie,  et  avec  elle  forme  trois c^oix  sur  le  calice,  disant 
Per  }ffi  ipsum^  et  cum  }^  ipso,  et  in  ^  ipso.  Ces  trois  croix 
avec- la  sainte  hostie  se  font  non  dans,  mais  sur  le  calice, 
à  une  égale  hauteur  et  grandeur,  d'un  bord  à  l'autre  bord, 
de    sorte  cependant  que  la  sainte  hostie  ne  touche  point 
les  bords  du  calice  :  de  plus  elles  se  font  non  avec  les  seuls 
pouce  et  index,  le  reste  de  la  main  adhérant  au  calice,  mais 
par  un  mouvement  de  toute  la  main, ne  touchant  pas  le  calice. 
Semblablement,  de  la  gauche  retenant  de  la  même  manière 
le  calice  aunœud  et  de  la  droite  la  sainte  hostie,  il  fait  avec  la 
même  sainte  hostie  deux  autres  croix  entre  le  calice  et  sa 
poitrine,  disant  Est  tibi  Deo  Patri  omnipolenti ,  in  unilate 
Spiritus  Sancliy  dont  la  première  ligne  est  tirée  avec  la  sainte 
hostie  du  bord  extérieur  du  calice  vers  le  corps  du  célébrant, 
et  la  sainte  hostie  ramenée  au  milieu  de  la  première  ligne 
faite ,  la  seconde  est  tirée  du  côté  de  Fépltre  vers  le  côté  de 
l'évangile ,  de  façon  que  le  milieu  entre  le  calice  et  le  corps 
du  célébrant  fait  le  milieu  de  la  croix  à  faire  ;  ces  deux  croix 
se  font  non  en  descendant  vers  le  pied  du  calice,  et  bien  que  les 
lignes  puissent  être  plus  grandes  et  plus  longues,  elles  tie  peu- 
ventcependant  nullement  être  conduites  hors  du  pli  mitoyen  • 
de  la  partie  antérieure  du  corporal,  ou  sur  le  bras  gauche  : 
l'une  et  l'autre  ligne  aussi,  la  droite  et  la  transverse,  doivent 
être  égales  et  de  même  longueur.  Ces  deux  croix  faites ,  le 
prêtre,  retenant  de  la  main  gauche  le  calice  au  nœuâ>  porte 
de  la  droite  la  sainte  hostie  en  ligne  droite  sur  le  caUce  : 
sur  lequel  tenant  la  sainte  hostie ,  il  élève  de  la  gauche  le 
même  calice  avec  la  saitite  hostie  un  peu  ou  quatre  doigts  en* 
viron  de  Tautel ,  disant  en  même  temps  secrètement  Omnis 
honor  et  gloria,  sans  courber  le  pied  duf  calke  ni  incliner  sa 
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tète  ;  mais  aussitôt  il  dépose  le  calice,  qu'il  continue  à  tenir 
de  la  main  gauche,  et  place  la  sainte  hostie  en  son  lieu  sur 
le  corporal.  Alors,  s'il  est  besoin,  il  essuie  les  pouces  et  les 
index  des  deux  mains  sur  le  calice,  et,  les  joignant  aussitôt, 
il  pose  la  gauche  sur  le  pied  du  calice,  et  de  la  droite  le  couvre 
de  la  pale,  et,  les  deux  mains  posées  sur  le  corporal,  il 
fléchit  un  seul  genou ,  et  se  relève  aussitôt. 


TITRE  X. 

PE  L^OBAISON  DOMINICAUS  ET  AUTRES  JUSQU'a  LA  COMMUMON 

FAITE. 

N""    23.    DE  l'oRAISON  dominicale  ET  LIBERA  NOS. 

Rubriques.  —  c<  Le  célébrant,  ayant  couvert  le  calice  et 
«  adoré  le  Sacrement,  se  relève,  et  les  mains  étendues,  posées 
<c  de  part  et  d'autre  sur  Fautel  en  dedans  du  corporal,  dit 
a  à  intelligible  voix  Per  omnia  secula  seculorumj  et  lorsqu'il 
a  dit  Oremus,  il  joint  les  mains ,  inclinant  la  tète  au  Sacre- 
a  ment.  Lorsqu'il  commence  Paier  nostery  il  étend  les 
ce  mains,  et  se  tenant  les  yeux  fixés  au  sacrement,  il  poursuit 
«c  jusqu'àlafin.  Etant  répondu  par  le  ministre  Sed  libéra  nos 
a  a  malo ,  et  par  le  célébrant  à  voix  basse  Ameny  de  la  main 
«  droite ,  le  pouce  et  l'index  non  séparés,  essuyant  un  peu 
a  la  patène  avec  le  purificatoire,  il  la  prend  entre  les  doigts 
a  index  et  médian.  La  tenant  relevée  sur  l'autel,  la  gauche 
a  posée  sur  le  corporal,  il  dit  secrètement  Libéra  nos  y 
a  qtUBSumuSy  etc. 

2.  a  Avant  que  le  célébrant  dise  Da  propilius  pacem ,  il 
K  lève  de  la  main  droite  la  patène  de  l'autel ,  et  se  signe 
«  avec  elle  du  signe  de  la  croix,  disant  Da  propitius  pacem 
«  in  didms  nostris.  Lorsqu'il  se  signe,  il  pose  la  main  gauche 
a  au-dessous  de  la  poitrine  ;  ensuite  il  baise  la  patène  elle- 
«  même,  poursuivant  Ut  ope  nrnerieordim  tuWy  etc.  11  met  la 
c  patène  sous  Thostie,  qu'il  accommode  de  l'index  gauche  sur 
«(  la  patène ,  il  découvre  le  calice ,  et  fléchissant  le  genou, 
a  adore  le  Sacrement  i» 
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Le  prêtre,  relevé  de  la  génuflexion ,  comme  il  a  été  dit  au 
numéro  précédent,  à  haute  et  intelligible  voix  dit  Pw  omnia 
et  ce  qui  suit  jusqu^à  la  fin  de  Toraison  dominicale.  Lors» 
qu'il  dit  Ptr  omnia  secula  seculorum ,  il  retient  les  mains 
comme  pendant  la  génuflexion  étendues  de  part  et  d'autre, 
reposées  sur  le  corporalle  long  du  petit  doigt.  Étant  répondu 
Amen ,  il  dit  Oremm,  élevant  à  ce  mot  les  mains  de  l'autel, 
les  joignant  devant  la  poiirine  et  inclinant  profondément  la 
tête  au  Saint-Sacrement  ;  ensuite,  se  tenant  droit  et  les  mains 
jointes  devant  la  poitrine,  il  poursuit  Prœceptis  saluta- 
ribuSy  etc.,  jusqu'à  Pater  noster;  lorsquMl  commence  ces  pa- 
roles ,  il  étend  les  mains  devant  la  poitrine,  et  celles-ci  éten- 
dues et  les  yeux  fixés  à  la  sainte  hostie,  il  récite  l'oraison 
dominicale  jusqu'à  la  fin.  Étant  répondu  par  le  ministre  Sed 
libéra  nos  a  malo ,  le  prêtre ,  les  mains  encore  étendues , 
ajoute  à  voix  basse  Amen. 

Après  que  le  prêtre  a  dit  Amen  y  alors  seulement  et  non 
auparavant,  de  la  main  droite,  le  pouce  et  l'index  non  séparés, 
il  essuie  un  peu  la  patène  avec  le  purificatoire,  ne  disant  rien 
pendant  cela  ;  à  savoir,  le  prêtre ,  laissant  le  purificatoire  sur 
la  patène ,  la  retire  totalement  hors  du  corporal  vers  le  coin 
de  Tépltre  ;  et  là  même  tenant  un  peu  de  la  main  gauche  la 
patène  posée  sur  Tautel  hors  du  corporal ,  ou  plutôt  en  ap- 
prochant la  main  gauche ,  de  peur  de  la  pousser  hors  de 
l'autel,  avec  la  droite  tenant  le  purificatoire  entre  les  trois 
derniers  doigts,  il  essuie  et  purifie  totalement  la  partie  concave 
de  la  patène  :  ce  qu'étant  fait,  il  place  le  purificatoire  près 
du  corporal  comme  auparavant.  Ensuite  il  pose  la  main  gauche 
comme  à  l'ordinaire  sur  le  corporal,  et  de  la  droite  prend  la 
patène  entre  Tindex  joint  au  pouce  et  les  autres  doigts ,  et 
la  pose  et  la  tient  non  sur  le  corporal,  mais  élevée,  droite,  sur 
le  purificatoire ,  de  façon  que  la  partie  concave  de  la  patène 
regarde  la  sainte  hostie  et  que  la  main  droite  soit  élevée 
sur  la  patène.  Les  mains  ainsi  posées,  il  commence  secrète- 
ment et  récite  Xt6era  nos  jusqu'à  Dapropitius  exclusivement, 
inchnant  la  tête  vers  le  livre  au  nom  de  Marie ,  de  même 
aux  noms  des  Apôtres  qui  sont  exprimés ,  si  on  fait  leur  fête 
ou  une  commémoraison  spéciale. 

Notez,  pour  essuyer  la  patène,  1  ""  qu'elle  est  plus  sûrement  et 
plus  facilement  essuyée  posée  sur  l'autel,  en  approchant  la 
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main  gauche  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  ^  que  si  on  la  tient 
de  la  même  main  gauche  élevée  de  Tautel^  mais  que  les  ru- 
briques ne  s'y  opposent  pas,  puisqu'elles  disent  simplement 
qu'elle  doit  être  essuyée  de  la  main  droite;  2"  qu'il  faut  l'es- 
suyer hors  du  corporal,  pour  le  préserver  de  toute  poussière  ; 
3"*  que  quelques-uns,  pour  essuyer  la  patène,  pressent  sim« 
plement  la  main  gauche  sur  le  purificatoire,  et  retirent  ainsi 
la  patène  :  ce  mode  semble ,  il  est  vrai ,  suffisant  à  essuyer 
la  patène,  mais  non  à  la  disposition  des  rubriques,  qui 
prescrivent  qu'elle  soit  essuyée  de  la  main  droite  ;  4°  que  se- 
lon les  rubriques  la  patène  doit  seulement  être  essuyée  légè- 
rement pour  satisfaire  à  la  fin,  et  ne  pas  enlever  sa  dorure. 

Le  célébrant,  avant  de  dire  Da  propitius  pcLcem ,  passe  la 
main  gauche  au-dessous  de  la  poitrine,  comme  il  a  été  dit 
numéro  20  à  111,  et  de  la  droite  il  se  signe  lui-même  avec  la 
patène,  touchant  physiquement  avec  elle  les  parties  à  signer, 
disant  au  front  Da  propitius,  à  la  poitrine  Poccwi,  à  l'épaule 
gauche  In  diebuSy  et  à  la  droite  Noslris.  Aloi*s,  la  croix  faite , 
ne  disant  rien,  il  baise  la  patène  à  son  extrémité  au  bord  su- 
périeur, comme  il  est  plus  convenable  d'après  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  %  mais  non  à  cette  partie  par  laquelle 
doit  passer  la  sainte  hostie.  Après  le  baiser  de  la  patène, 
poursuivant  secrètement  Ut  ope  misericordiœ  iuœ  jusqu'à 
Perturbatione  securi,  de  l'index  gauche  il  presse  la  sainte 
hostie  du  côté  de  l'évangile,  afin  qu'elle  se  lève  un  peu  par 
l'autre  côté ,  et  avec  la  droite  du  côté  de  Tépltre  il  met  la 
patène  sous  la  sainte  hostie  (  mais  il  n'amène  pas  la  sainte 
hostie  sur  la  patène  ) ,  de  telle  façon  cependant  que  la  partie 
inférieure  de  la  patène  ne  touche  pas  la  place  où  a  été  éten- 
due la  sainte  hostie  ;  et  avec  l'index  de  la  main  gauche  il 
accommode  la  sainte  hostie  sur  la  patène.  Comme  les  ru- 
briques ne  prescrivent  autre  chose  que  le  prêtre  mette  la 
patène  sous  l'hostie,  et  qu'il  accommode  celle-ci  de  l'index 
gauche  sur  la  patène,  de  là  diverses  manières  de  faire  cela 
sont  données  et  observées  :  mais  le  mode  le  plus  convenable 
parait  être' que  le  prêtre  mette  la  patène  sous  l'hostie  par  le 
côté  de  l'épltre,  et  qu'il  accommode  l'hostie  de  l'index  gauche 
sur  le  milieu  de  la  patène  ou  vers  son  extrémité,  afin  que  la 
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sainte  hostie  puisse  être  plus fiacilement  prise;  alors,  la  sainte 
hostie  mise  sur  la  patène,  il  éloigne  un  peu  celle-ci  du  milieu 
du  corporal  vers  le  coin  de  Tépltre,  pour  que  la  patène  ne 
touche  pas  le  lieu  où  a  été  posée  la  sainte  hostie ,  et  que  des 
particules  sacrées  n'adhèrent  pas  à  sa  partie  inférieure. 
D'autres  disent  qu'il  faut  placer  la  patène  au  milieu  du  eor- 
poral  et  pour  éviter  ledit  péril  Télever  un  peu  suc  le  pied 
du  calice.  Ensuite  il  met  la  gauche  sur  le  pied  du  calice,  et  le 
découvre  de  la  droite;  et  alors,  les  mains  déposées  sur  le  cor- 
poral, il  fléchit  un  genou,  et  se  lève  aussitôt. 

Notez  que  Toraison  Ut  ope  misericordiœ  doit  être  pour- 
suivie lentement  pendant  la  soumission  de  la  patène,  le  dé- 
couvrementdu  calice  et  la  génuflexion,  pour  que  la  conclu- 
sion, qui  doit  être  dite  pendant  la  fraction  de  Thostie,  ne  soit 
pas  trop  séparée. 

N"*   34.  DE   LA   FHACTIONDE   LA   SAINTE   HOSTIE    ET  DE  LA   GOM- 
MIXTION  DE   LA    PARTICULE    AVEC   LE   PRÉCIEUX   SANG. 

Rubrique.  —  1.  «  Il  met  la  patène  sous  Thostie,  qu'il  ac- 
<c  commode  de  l'index  gauche  sur  la  patène ,  découvre  le 
<c  calice,  çt,  ayant  fait  la  génuflexion,  adore  le  Sacrement  : 
a  alors,  se  relevant,  il  prend  l'hostie  entre  le  pouce  et  Tindex 
«  de  la  main  droite,  et  avec  eux  et  le  pouce  et  Tindex  de  la 
a  main  gauche  la  tenant  sur  le  calice,  il  la  rompt  révérem- 
a  ment  par  le  milieu  disant  Per  eumdem  Dominum  nostrum 
<(  Jesum  Chrisium,  Filium  iuum,  et  il  pose  sur  la  patène  la 
«  moitié  qu'il  tient  entre  le  pouce  et  Tindex  de  la  main 
«  droite;  de  l'autre  moitié,  qu'il  tient  de  la  main  gauche , 
a  il  rompt  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite  une 
a  particule,  poursuivant  Quitecumvivitet  régnai,  etc.,  et  la 
c(  retenant  entre  les  mêmes  pouces  et  index  de  la  main  droite, 
a  il  tient  la  grande  portion  qu'il  tient  de  la  gauche  à  la 
a  moitié  posée  sur  la  patène,  disant  en  même  temps  In  uni- 
<c  tate  Spiritus  Sancli  Deus.  Et  tenant  la  particule  de  l'hostie 
c<  qu'il  retient  dans  la  main  droite  sur  le  calice,  qu'il  retient 
«  de  la  gauche  par  le  nœud  au-dessous  de  la  coupe,  il  dit  à 
a  intelligible  voix  Per  omnia  secula  seculorum.  jj.  Amen;  et 
«  avec  cette  particule  signant  trois  fois  d'un  bord  à  l'autre 
«  bord  du  calice,  il  dit  Paœ  Domini  sif  sewper  vobiscum, 
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<(  Étant  répoDdu  par  1%  ministre  Et  eum  tptrîltt  tuo,  il  met 
a  dans  le  calice  la  particule  qaMl  tient  de  la  main  droite , 
«  disant  secrètement  Hœc  commixtio  et  consecratio  corpo^ 
«  ris ,  etc.  Ensuite  il  essuie  un  peu  les  pouces  et  les  index 
«  sur  le  calice,  et  les  joint;  il  couvre  le  calice  de  la  pale,  et, 
«  fléchissant  le  genou,  adore  le  Sacrement,  se  lève  et  se  te- 
«  nant  les  mains  jointes ,  etc.  »  (  Voyez  le  numéro  suivant.  ) 

I.  Fraction  de  la  sainte  Hostie.  Le  prêtre,  relevé  de  la  génu- 
flexion ,  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent,  de  Findex 
gauche  ou  droit  conduit  la  sainte  hostie  vers  le  milieu  du 
corporal  à  l'extrémité  de  la  patène ,  si  elle  n'y  a  été  posée 
dès  le  commencement  ;  de  Findex  gauche  il  presse  sa  partie 
latérale ,  et  la  prend  élevée  par  Tautre  côté  avec  le  pouce  et 
Findex  de  la  main  droite;  alors  de  la  seule  main  droite  il 
Félève  sur  le  calice,  et  là  il  la  prend  semblablement  par 
Fautre  partie  latérale  entre  Findex  et  le  pouce  de  la  main 
gauche;  et,  la  tenant  ainsi  de  Fune  et  Fautre  main  sur  le 
calice ,  il  la  rompt  révéremment  par  le  milieu  ou  en  deux 
parties  égales ,  autant  que  faire  se  peut;  et  il  pose  au  milieu 
de  la  patène  la  moitié  qu'il  tient  entre  le  pouce  et  Findex 
droit.  Cependant,  en  prenant,  rompant  et  posant  la  moitié 
de  la  sainte  hostie  sur  la  patène ,  il  dit  Per  eumdem  Dominum 
nostrumJesum  Christum,  Filium  tuum;  kJesum  Christum^  il 
incline  la  tète;  et  poursuivant  Qui  tecutn  vivit  et  régnât  y  de 
Fautre  moitié  qu'il  tient  de  la  gauche  sur  le  calice  il  rompt 
avec  le  pouce  et  Findex  de  la  droite  une  particule  à  sa  partie 
inférieure  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  ; 
et,  retenant  cette  particule  entre  le  pouce  et  Findex  de  la 
droite,  disant  In  unitate  Spiritus  Sancti  Deus,  il  joint  la  grande 
portion  qu'il  tient  de  la  gauche  à  la  moitié  posée  sur  la  pa- 
tène, de  façon  que  Fhostie  apparaisse  ronde. 

Notez  touchant  la  fraction  de  Fhostie,  1"*  qu'elle  doit  se 
faire  avec  grande  attention ,  de  peur  que  le  célébrant,  agis- 
sant précipitamment,  jette  des  particules  sacrées  hors  du 
calice  et  même  hors  du  corporal. 

2^  Pour  faciliter  cette  fraction  il  ne  convient  point  de  tra- 
cer des  lignes  de  fraction  avec  la  patène  sur  Fhostie  consa- 

*  Décr.  S.  C.  R.,  4  août  1663,  n.  2094,  6. 
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crée^  tant  à  cause  de  rindécence  qu'il  y  aurait  que  parce 
que  des  fragments  de  la  sainte  hostie  peuvent  être  enlevés 
par  la  patène. 

3**  Plusieurs ,  en  préparant  le  calice  avant  la  messe ,  tirent 
les  lignes  de  fraction  avec  la  patène  posée  sur  la  pale,  parce 
qu'elle  se  rompt  ainsi  plus  commodément  et  plus  sûrement^ 
et  que  les  parties  se  séparent  plus  nettement  les  unes  des 
autres.  Mais  touchant  cette  pratique  il  faut  noter  en  outre^ 
V  que  les  rubriques  n'en  font  aucune  mention^  mais  qu'on 
peut  la  dire  utile  et  convenable;  2*  que  ces  lignes  doivent 
être  très-légères^  de  peur  qu'elles  n'apparaissent  aux  assistants 
et  que  pendant  le  sacrifice  la  sainte  hostie  ne  se  sépare  en 
deux  parties  ;  3°  que  ce  serait  un  moyen  plusi  apte  et  plus 
sûr  si  des  confecteurs  d'hosties  prenaient  soin  que  les  lignes 
de  fraction  fussent  imprimées  sur  les  lames  de  fer. 

C'est  ce  qui  a  lieu  à  Rome,  où  l'usage  de  tracer  les  lignes  avec  la 
patènç  est  iDconnu,  et  semble  bien  d'ailleurs  un  peu  contraire  à  la  rubri- 
que, qui  veut  que  l'hostie  soit  intégra  ;  et  avec  un  peu  de  soin ,  en  rap- 
prochant les  quatre  doigts  du  milieu  de  la  sainte  hostie,  et  commençant 
par  le  haut  à  replier  vers  soi  la  sainte  hostie,  et  au  besoin  la  repliant  à 
l'opposé  et  descendant  les  doigts  le  long]  du  milieu  en  pliant,  on  la  rompt 
facilement. 

h"*  Si  les  lignes  ne  sont  pas  faites^  un  moyen  commode  de 
rompre  l'hostie  en  deux  parties  égales  est  de  faire  d'abord  à  la 
partie  supérieure,  moyenne  et  inférieure  du  milieu  de  l'hostie 
une  petite  fraction;  et  ensuite  on  rompt  toute  Thostie,  en 
commençant  par  la  partie  supérieure. 

5*  Les  rubriques  n'expriment  point  quelle  doit  être  la 
grandeur  de  la  particule  à  mettre  dans  le  calice  ;  elle  doit 
cependant  être  petite  et  beaucoup  moindre  que  la  partie  dont 
elle  est  rompue ,  parce  que  les  rubriques  appellent  grande 
[major em)  la  partie  dont  elle  est  rompue,  et  que  le  mot 
particule  indique  sa  petitesse ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que 
la  particule  ne  doit  pas  être  plus  grande  que  le  tiers  de  la 
moitié  de  l'hostie,  et  que  non-seulement  le  tiers,  mais  aussi 
le  quart  et  même  une  partie  moindre  de  la  moitié  de  l'hostie 
suffit, 

IL  Commixtion  de  laparticule  dans  le  calice.  Le  prêtre,  ayant 
posé  sur  la  patène  la  plus  grande  partie  de  l'hostie  d'où  il 

T.  I.  22 
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a  rompu  la  particule ,  prend  et  tient  de  la  gauche  le  calice 
au  nœud ,  et  de  la  droite  retenant  la  particule  de  la  sainte 
hostie  sur  le  calice,  dit  à  haute  voLx  Per  omnia,  etc.,  et  étant 
répondu  Amen,  de  la  droite  avec  la  particule  il  signe  trois 
fois  d'un  bord  à  l'autre  bord  du  calice^  disant  en  même  temps 
à  haute  voix  à  la  première  croix  Pax  i^  Dominij  à  la  seconde 
SU  »{i  $emper,  et  à  la  troisième  Vobis  ^î*  rum.  Ces  signes  ou 
oroix  doivent  se  faire,  non  avec  les  seuls  pouce  et  index,  le 
reste  de  la  main  adhérant  au  calice,  mais  par  le  mouvement 
de  toute  la  main  ne  touchant  pas  le  calice,  et  comme  les  pa- 
roles de  la  rubrique  le  marquent  d*un  hord  à  un  bord  ^  non 
•ur  le  ealice,  mais  dans  Touverture  du  calice,  de  façon 
cependant  que  1^  bords  du  calice  ne  soient  pas  tonchés.  Étant 
répondu  Et  eum  spîritu  tuo,  il  met  la  particule  qu*il  tient  de 
la  droite  dans  le  calice  près  du  bord  du  côté  du  célébrant, 
afin  qu'en  prenant  le  précieux  sang  elle  coule  plus  facilement 
dans  la  bouche ,  disant  en  même  temps  secrètement  Hœc 
eommixtio  et  eonsecratiOy  etc.,  inclinant  la  tète  à  Jesu  Christi. 
Ensuite,  cette  oraison  finie ,  il  porte  sur  le  calice  la  gauche, 
de  laquelle  il  a  tenu  jusque-là  le  calice  au  noeud ,  là  il  essuie 
les  pouces  et  les  index  des  deux  mains ,  et  ensuite  les  joint  ; 
lesquels  étant  joints,  il  pose  la  gauche  sur  le  pied  du  calice, 
qu'il  couvre  de  la  pale,  et  les  mains  posées  sur  le  corporal  il 
fléchit  le  genou  et  se  relève  aussitôt. 

N°  25.    ^GliVS  i>BI  ET  LES   TROIS   ORAISONS   AVANT 

LA    COMMUNION. 

Rubriques.  —  «lise  lève,  etsetenantles  mains  joîntesdevant 
«  la  poitrine,  la  tète  inclinée  vers  le  Sacrement,  il  dit  à  intel- 
<i  ligible  voix  AgnusDeiy  qui  tollis  peccala  mnndi,  et  de  la 
a  droite  se  frappant  la  poitrine,  la  gauche  posée  sur  le  cor- 
«  poral,  il  dit  Miserere  nobisy  et  ensuite  il  ne  joint  pas  les 
«  mains,  mais  de  nouveau  se  frappe  la  poitrine  lorsqu'il  dit 
«  la  seconde  fois  Miserere  nobis ,  ce  qu'il  fait  une  troisième 
H  fois  lorsqu'il  dit  Dona  nobis  pacem. 

3.  c(  Alors,  les  mains  jointes  posées  sur  Tautel  et  les  yeux 
a  fixés  au  Sacrement ,  incliné ,  il  dit  secrètement  Domine 
<c  Jesu  Christe ,  etc.  Cette  oraison  finie ,  s'il  doit  donner  la 
«  paix,  il  baise  l'autel  au  milieu  et  l'instrument  de  paix,  qui 
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c<  lui  est  présenté  par  le  ministre  à  genoux  auprès  de  lui  à 
«  droite ,  c'est-à-dire  du  côté  de  l'épltre ,  et  dit  Pax  iecum . 
«  Le  ministre  répond  Et  cum  spirilu  tuo .  S'il  n'y  a  personne  qui 
«  reçoive  du  célébrant  la  paix  avec  cet  instrument,  la  paix 
«  ne  se  donne  pas,  quand  même  cela  conviendrait  à  la  messe, 
c(  et  il  ne  baise  pas  l'autel  ;  mais,  la  première  oraison  dite,  il 
«  ajoute  aussitôt  les  autres  oraisons  comme  dans  l'ordinaire 
«  de  la  messe. 

4.  «  Mais  s'il  célèbre  pour  les  défunts,  il  ne  frappe  point 
«  sa  poitrine  à  VAgnus  Dei,  parce  qu'il  dit  Dona  eis  requienhy 
a  et  il  ne  dit  point  la  première  oraison  Domine  Jesu  Christe, 
tt  quidixisti aposlolis  ttiiSy  etc.,  ne  donne  point  la  paix,  mais 
«  il  dit  les  deux  autres  oraisons  suivantes  :  Domine  Jesu 
«  Christey  Fili  Deiviviy  etc.,  Perceptio  corporis  tui,  etc.;  les- 
c<  quelles  oraisons  dites ,  faisant  la  génuflexion,  il  adore  le 
i<  Sacrement,  et  se  relevant,  etc.  »  (  Voyez  le  numéro  suivant.) 

I.  Le  prêtre  après  la  commixtion  de  la  particule  dans  le 
calice,  relevé  de  la  génuflexion ,  joint  les  mains  devant  la 
poitrine,  mais  ne  les  pose  pas  sur  l'autel,  et  il  incline  pro- 
fondément la  tète,  mais  non  le  corps;  et  ainsi  les  mains 
jointes  et  la  tète  inclinée,  il  dit  à  haute  voix  Agnus  Dei^  qui  tollis 
peccata  mundi,  et  alors,  la  gauche  posée  sur  Tautel,  des  trois 
derniers  doigts  de  la  droite  il  se  frappe  la  poitrine ,  disant 
Miserere  nobis  ;  et  ensuite,  ne  joignant  pas  les  mains,  il  répète 
Agnus  Dei,  etc . ,  et  disant  Miserere  nobis  il  se  frappe  de  nouveau 
la  poitrine  ;  pour  la  troisième  fois  il  repète  semblablement 
Agnus  Dei,  etc.,  et  disant  Dona  nobis  pacem,  il  se  frappe  la  poi- 
trine (  Voy.  p.  1,  n,  46  à  Vil)  ;  ayant  dit  Dona  nobis  pacem^ 
il  joint  les  mains ,  et  les  pose  jointes  sur  l'autel,  incline  mé- 
diocrement le  corps,  et  les  yeux  fixés  au  Sacrement  récite  les 
trois  oraisons  avant  la  communion.  En  conséquence  après 
Dona  nobis  pacem ,  la  position  du  corps  doit  être  changée;  et 
il  doit  être  médiocrement  incliné,  bien  qu'à  VAgnus  Dei  la 
tête  seule  doive  être  inclinée. 

II.  Selon  les  rubriques  ci-dessus  n.  3,  la  paix  peut  être 
donnée  aux  messes  privées,  excepté  aux  messes  de  requiem. 
Communément  cependant  on  n'a  pas  coutume  de  la  donner; 
et,  si  elle  est  donnée,  ce  doit  toujours  être  avec  un  instrument 
ou  tablette  sur  laquelle  est  dépeinte  Timage  de  quelque  saint, 
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comme  de  la  sainte  Vierge  on  du  patron  de  FÉglise,  ou  mieux 
du  crucifix.  Pour  donner  la  paix^  le  célébrant^  ayant  fini  la 
première  oraison  après  VAgnus  Dei,  baise  Fantel  et  ensuite 
Finstrument  qui  lui  est  présenté  par  le  ministre  fléchissant 
les  deux  genoux  au  côté  de  Fépltre ,  disant  Paœ  tecum.  Le 
ministre^  après  avoir  répondu  Et  cum  spirilu  iuo,  ayant  reçu 
la  paix,  se  lève  ^  et  porte  Tinstrument,  après  Tavoir  essuyé, 
aux  autres,  pourquMls  le  baisent,  ne  leur  faisant  aucune 
révérence,  si  ce  n'est  après  qu'ils  l'ont  baisé. 

N"  26.  DOMise,yoy  suy  DiGSVs,  et  communion  de  la  sainte 

HOSTIE. 

Rubrique,  —  a  Ces  oraisons  étant  dites,  fléchissant  le 
a  genou,  il  adore  le  Sacrement,  et,  se  relevant,  il  dit  secrète- 
ce  ment,  Panem  cœlestem  accipiamy  etc.  Ce  qu'étant  dit,  de 
tt  la  main  droite  il  prend  de  la  patène  révéremment  les  deux 
«  parties  de  l'hostie ,  et  les  place  entre  le  pouce  et  l'index 
(c  de  la  main  gauche,  desquels  il  soutient  la  patène  entre 
a  le  même  index  et  le  doigt  médian ,  et  de  la  même  main 
«  gauche  tenant  ces  parties  sur  la  patène  entre  la  poitrine 
«  et  le  calice ,  un  peu  incliné ,  de  la  droite  il  frappe  trois 
«  fois  sa  poitrine,  disant  aussi  eu  même  temps  trois  fois  d'une 
c(  voix  un  peu  élevée  Domine,  non  $um  dignus;  et  il  pour- 
ce  suit  secrètement  Ul  intres,  etc.  Ce  qu'étant  dit,  il  prend  de 
«  la  main  gauche  les  deux  parties  susdites  de  l'hostie  entre 
«  le  pouce  et  l'index  de  la  droite ,  et  avec  elle  il  se  signe  du 
'(  signe  de  la  croix  au-dessus  de  la  patène ,  de  façon  cepen- 
«  dant  que  l'hostie  ne  sorte  point  des  limites  de  la  patène , 
((  disant  Corpus  Domini  noslri  Jesu  Christi  cuslodiat  animam 
«  meam  in  vilam  œternam^  Amen;  et  s'inclinant,  les  coudes 
«  posés  sur  l'autel,  il  consomme  révéremment  les  deux  par- 
ée ties  :  lesquelles  étant  consommées,  il  dépose  la  patène 
ee  sur  le  corporal ,  et  se  relevant ,  ayant  joint  les  index  et 
ee  les  pouces,  il  joint  aussi  les  deux  mains  devant  la  face,  et 
ec  demeure  un  peu  en  méditation  du  Saint  Sacrement.  En- 
a  suiteayantdéposé  les  mains,  etc.  »(Foy.le  numéro  suivant.) 

1.  Domine,  non  sum  dignus.  V oraison  Perceptio  corporis 
tuiy  elc,  totalement  finie  jusqu'à  Secula  seculorum,  Amen  in- 
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clusivement,  et  non  auparavant,  le  prêtre  se  relève,  et,  Tune  et 
Tautre  main  posée  de  part  et  d'autre  sur  le  corporal ,  il  flé- 
chit le  genou,  et  aussitôt,  se  relevant,  il  dit  secrètement  Pa- 
nem  cœlestem  accipiam,  etc.  Ce  qu'étant  dit,  et  lui-môme 
droit ,  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite,  il  prend  ré- 
véremment  de  la  patène  les  deux  parties  de  la  sainte  hostie , 
et  les  place  vers  leurs  extrémités  inférieures  entre  le  pouce 
et  l'index  de  la  main  gauche,  de  façon  qu'il  apparaisse  comme 
une  seule  hostie  entière  et  ronde;  et  ensuite  avec  la  droite 
il  place  la  patène  entre  Tindex  et  le  doigt  médian  de  la 
gauche  sous  la  sainte  hostie.  Selon  ce  mode  de  prendre 
l'hostie,  que  les  rubriques  ci-dessus  prescrivent,  Thostie  doit 
être  prise  avant  la  patène;  c'est  pourquoi  le  prêtre  avec 
l'index  gauche  peut  amener  un  peu  l'extrémité  de  la  sainte 
hostie  hors  la  circonférence  de  la  patène,  si  elle  n'est  ainsi 
posée,  vers  le  milieu  du  corporal,  et  de  la  gauche  élever 
aussi  un  peu  la  patène,  pour  qu'il  puisse  prendre  d'abord  la 
sainte  hostie  de  l'index  et  du  pouce  droit;  plusieurs  cepen- 
dant, n'observant  pas  ce  mode ,  prennent  d'abord  des  deux 
mains  la  patène  sur  laquelle  repose  encore  la  sainte  hostie , 
et  la  posent  entre  l'index  et  le  doigt  médian  de  la  main 
gauche;  alors,  amenant  les  deux  parties  de  l'hostie  à  l'extré- 
mité de  la  patène,  si  elles  n'y  sont,  vers  le  milieu  du  cor- 
poral, ils  les  prennent  du  pouce  et  de  l'index  droits ,  et  les 
placent  entre  le  pouce  et  l'index  gauches.  Tenant  ainsi  de 
la  main  gauche  la  sainte  hostie  sur  la  patène  entre  sa  poi- 
trine et  le  calice  ou  sur  le  pli  médian  de  la  partie  antérieure 
du  corporal ,  où  a  été  posée  la  sainte  hostie ,  de  façon  ce- 
pendant que  la  main  gauche  ne  touche  pas  le  corporal  et 
n'entraîne  pas  les  particules  sacrées  peut-être  restées  là,  et 
qu'il  ne  doive  pas  élever  la  main  haut,  mais  à  environ  quatre 
doigts,  pour  ne  pas  empêcher  que  le  corps  puisse  s'incliner 
médiocrement,  alors  le  corps  médiocrement  incliné  vers  le 
milieu  de  l'autel ,  avec  les  trois  derniers  doigts  de  la  main 
droite,  il  frappe  trois  fois  sa  poitrine  (  Yoy.  p.  1,  n.  46  à  VII), 
par  trois  fois  aussi  ou  à  chaque  percussion  disant  d'une  voix 
médiocre  Domine,  nonsum  digntÂSy  poursuivant  secrètement 
à  chaque  fois  Ul  intres  sub  tectum  meum,  sed,  etc. 

Notez,  1°  qu'au  Domine,  non  sum  dignus,  etc.,  on  ne  peut 
poser  ni  le  coude  ni  la  main  gauche  sur  l'autel  ou  le  corporal  ; 
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2°  que  ces  paroles  doivent  être  dites  la  face  tournée  vers 
l'autel,  non  à  demi  tournée  vers  le  peuple;  3°  qu'elles  ne 
doivent  point  être  prononcées  avec  une  plus  grande  aspira- 
tion que  les  autres,  mais  avec  cette  dévotion ,  cette  humilité 
et  cette  foi  avec  lesquelles  elles  furent  dites  par  le  centurion 
lui-même. 

II.  Communion  de  la  sainte  hostie.  Ayant  frappé  trois  fois 
sa  poitrine  et  les  paroles  dites  trois  fois  jusqu'à  Anima  mea 
inclusivement,  et  non  auparavant ,  le  prêtre  se  relève,  et  du 
pouce  et  de  Tindex  de  la  main  droite  place  l'une  des  parties 
de  la  sainte  hostie  sur  l'autre  pour  les  consommer  plus  fa- 
cilement; alors  il  prend  de  la  main  gauche  les  deux  parties 
de  l'hostie  posées  Tune  sur  l'autre  à  leurs  parties  inférieures 
entre  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite  :  et  tenant  de  la 
gauche  la  patène  élevée  de  l'autel  de  la  même  manière,  ne 
la  remuant  cependant  pas  et  ne  l'élevant  pas  plus  haut,  il 
se  signe  avec  l'hostie  du  signe  de  la  croix  sur  la  patène ,  de 
façon  que  la  sainte  hostie  ne  sorte  point  des  limites  de  la  pa- 
tène, et  par  conséquent  la  croix  ne  peut-être  au  plus  que 
de  la  grandeur  de  la  patène  tant  pour  sa  ligne  droite  que 
pour  sa  ligne  transverse;  puisque  le  prêtre  doit  se  signer  de 
cette  croix ,  il  semble  qu'elle  doive  être  formée  devant  la 
poitrine  ou  au-dessous  delà  bouche;  c'est  pourquoi  le  prêtre, 
tenant  de  la  main  gauche  la  patène  élevée  à  environ  quatre 
doigts  de  l'autel,  élève  de  la  droite  la  sainte  hostie  sur  la 
patène  vers  la  partie  supérieure  de  la  poitrine  ou  environ 
au  menton,  disant  Corpus  Domini  nostri,  et  aussitôt  il  l'abaisse 
à  la  largeur  de  la  main  ou  de  la  patène,  disant  Jesu  Chrisiiy  et 
inclinant  la  tète*;  mais  le  corps  droit,  élevant  la  sainte  hos- 
tie, il  la  ramène  au  milieu  de  la  ligne  faite  en  l'abaissant, 
et  la  transporte  à  sa  gauche  et  de  sa  gauche  à  sa  droite,  non 
cependant  hors  des  limites  de  la  patène,  disant  Custodiat  ani- 
mam  meam,  etc.  Ensuite,  le  corps  aussitôt  médiocrement  in- 
cliné ,  les  coudes  posés  sur  l'autel  et  la  gauche  tenant  la  pa- 
tène élevée  au  même  lieu  sur  le  corporal,  de  façon  qu'elle 
soit  toujours  au-dessus  de  la  sainte  hostie  ;  aussitôt,  sans  autre 
oraison  ou  méditation,  ouvrant  la  bouche  sans  tirer  la  langue, 
en  posant  ces  deux  parties  de  la  sainte  hostie  sur  la  langue, 

'  S.  C.  R.,  24  sept.  1842,  n.  4804,  1 . 
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il  les  prend  révéremment.  La  sainte  hostie  prise,  il  dépose  la 
patène  vers  le  coin  de  l'évangile  sur  le  dernier  pli  de  la 
partie  antérieure  du  corporal ,  et  si  quelque  fragment  de  la 
sainte  hostie  adhère  peut-être  aux  pouces  et  aux  index ,  il  les 
essuie  sur  la  patène  :  il  se  relève  aussi  aussitôt  après  la  con- 
sommation,  et  joignant  les  mains  devant  la  face,  de  façon 
qu'elles  parviennent  au  nez ,  mais  qu'elles  n'excèdent  pas 
les  yeux  et  ne  touchent  ni  la  face  ni  le  nez,  il  demeure 
quelque  instant  comme  l'espace  d'un  Pater  Su.  méditation  du 
Saint-Sacrement. 

Notez,  1*  que  la  sainte  hostie,  autant  que  faire  se  peut, 
doit  être  aussitôt  transmise  de  la  bouche  dans  le  corps; 
2°  qu'elle  doit  être  prise  ensemble  et  d'une  seule  fois,  et  non 
par  parties.  3*  Si  quelque  fragment  adhère  au  palais  ou  aux 
dents,  il  ne  doit  jamais  en  être  retiré  avec  le  doigt^  maïs  ré- 
véremment avec  la  langue  ;  et  si  l'on  n'y  réussit  pas ,  on  ne 
doit  pas  pour  cela  demeurer  en  méditation  à  la  surprise  des 
assistants,  mais  on  doit  prendre  le  précieux  sang  et  avaler  la 
sainte  hostie  avec  lui  ou  avec  les  ablutions.  4*»  Le  prêtre  doit 
prendre  garde  de  rompre  ou  broyer  le  sainte  hostie  avec  les 
dents.  5^  Là  méditation  après  la  communion  de  la  sainte 
hostie  est  prescrite  par  les  rubriques,  et  en  conséquence 
elle  ne  peut  être  omise  ;  elle  ne  doit  cependant  paiÈ  être  longue, 
mais  l'espace  d'un  Pater  y  vu  que  les  rubriques  requièrent 
seulement  aliquantulum.  6°  Les  prêtres  inclinent  ordinaire- 
ment la  tête  pendant  cette  méditation;  mais  cette  inclination 
n'est  point  prescrite  par  les  rubriques ,  et  par  conséquent  ne 
doit  point  être  faite;  c'est  peut-être  parce  qu'il  ne  convient 
pas  d'incliner  et  d'humilier  une  tête  sur  la  langue  de  la- 
quelle repose  actuellement  le  Sainl-Sacrement.  V  Si  les  deux 
parties  de  la  sainte  hostie  sont  totalement  et  exactement  po- 
sées l'une  sur  l'autre ,  il  peut  arriver  que  dans  la  bouche  la 
partie  supérieure  ne  touche  pas  la  langue  et  tombe  de  la 
bouche;  c'est  pourquoi  il  faut  prendre  soin  que  les  deux 
parties  soient  bien  posées  sur  la  langue  et  la  touchent  un 
peu,  afin  qu^ainsi  huniectées  elles  adhèrent  à  la  langue. 
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«  VOILE. 

Rubriques.  —  «  Ensuite,  ayant  déposé  les  mains,  il  dit 
<(  secrètement  Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  quœ  rt- 
<c  tribuitmihi?  et  en  même  temps  il  découvre  le  calice,  flé- 
a  chit  le  genou-,  se  lève,  prend  la  patène,  inspecte  le  cor- 
n  poral,  recueille  les  fragments  avec  la  patène,  s'il  y  en  a, 
«(  essuie  soigneusement  la  patène  avec  le  pouce  et  Findex  de 
«  la  main  droite  sur  le  calice  et  ses  doigts  eux-mêmes,  de 
a  peur  qu'il  n'y  reste  quelque  fragment. 

5.  (c  Mais  s'il  y  a  des  hosties  consacrées  posées  sur  le  corpo- 
«  rai  et  qui  doivent  être  conservées  pour  un  autre  temps, 
a  ayant  fait  d'abord  la  génuflexion ,  il  les  repose  dans  le 
«  vase  à  ce  destiné,  et  prend  le  plus  grand  soin  qu'aucun  frag- 
<c  ment,  si  petit  qu'il  soit,  ne  reste  sur  le  corporal;  que  s'il  y 
«(  en  a,  il  les  repose  avec  soin  dans  le  calice.  Après  avoir 
a  essuyé  la  patène,  ayant  joint  les  pouces  et  les  index,  il 
a  prend  le  calice  de  la  main  droite  au-dessous  du  nœud,  de 
«  la  gauche  la  patène ,  disant  Calicem  sidularis,  etc.  Et  se 
«(  signant  du  signe  de  la  croix  avec  le  calice,  il  dit  Sanguis 
«  Domini  nostri,  etc.  Et  de  la  main  gauche  plaçant  la  patène 
«  sous  le  calice,  se  tenant  debout,  il  prend  révéremment  tout 
«  le  précieux  sang  avec  la  particule  posée  dans  le  calice.  Les- 
«  quels  étant  pris ,  il  dit  secrètement  Quod  ore  sumpsimus^  etc. 
«  Et  sur  l'autel  il  présente  le  calice  au  ministre  vers  le  coin 
«c  de  Tépltre;  celui-ci  versant  du  vin^  il  se  purifie  ;  ensuite 
a  avec  du  vin  et  de  l'eau  il  lave  les  pouces  et  les  index  sur  le 
«c  calice,  les  essuie  avec  le  purificatoire,  disant  en  même 
«  temps  Corpus  tuum^  Domine,  quod  sumpsi,  etc.  ;  il  prend 
a  l'ablution,  et  essuie  sa  bouche  et  le  calice  avec  le  purifica- 
«  toire;  ce  qu'étant  fait,  il  étend  le  purificatoire  sur  le  C€dice, 
i<  place  dessus  la  patene  et  sur  la  patène  la  pale  ;  et  ayant 
a  plié  le  corporal,  qu'il  remet  dans  la  bourse,  il  couvre  le 
«  calice  du  voile,  et  pose  la  bourse  dessus,  et  il  le  place  au 
a  milieu  de  l'autel  comme  au  commencement  de  la  messe.  » 

I.  Recueillement  des  particules.  La  méditation  après  la  com- 
munion de  la  sainte  hostie  achevée,  le  prêtre  dit  à  voix 
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basse  Quidrelribuam Domino pro  omnibus  quœ  retribuit  mihi,ei 
en  même  temps  pose  la  main  gauche  sur  le  pied  du  calice,  qu'il 
découvre  delà  droite,  et  ayant  déposé  les  mains  sur  le  cor- 
poral,  il  fléchit  le  genou  et  se  lève  aussitôt.  Que  si  le  célébrant 
est  forcé  d'éloigner  le  calice  du  milieu  pour  recueillir  les 
particules ,  il  doit  l'éloigner  avant  que  de  le  découvrir  ou  aus- 
sitôt qu'il  Ta  découvert;  pour  qu'en  l'éloignant  après  il  ne 
soit  pas  obligé  de  faire  une  nouvelle  génuflexion.  Relevé  de 
la  génuflexion,  il  prend  la  patène  des  deux  mains  entre 
l'index  uni  au  pouce  et  les  autres  doigts,  et  d'abord  inspec- 
tant diligemment  la  patène,  si  des  fragments  apparaissent 
visiblement,  à  l'aide  de  l'index  et  du  pouce  de  la  main  droite, 
il  les  met  dans  le  calice,  de  peur  qu'ils  ne  se  perdent  ensuite. 
Cela  fait,  ou  si  aucuns  fragments  n'apparaissent  sur  la  patène, 
immédiatement  après  avoir  pris  la  patène,  il  inspecte  le  cor- 
poral;  et  si  des  fragments  y  apparaissent  visiblement,  il  les 
recueille  d'abord  avec  la  patène,  de  peur  que  des  particules 
certaines  se  perdent  pendant  qu'on  en  recueille  d'incer- 
taines. Mais  au  cas  où  l'on  ne  voit  nul  fragment  ni  sur  la  pa- 
tène ni  sur  le  corporal,  bien  que  la  rubrique  dans  cette 
hypothèse  ne  prescrive  rien  à  faire  au  prêtre ,  on  ne  doit 
point  omettre  de  recueillir  les  particules  et  de  purifier  la 
patène;  car  les  plus  petites  particules  peuvent  échapper  aux 
yeux,  et  à  cause  de  la  dignité  du  sacrement  aucun  soin  ne 
doit  être  ici  censé  superflu.  D'où  le  prêtre  pourra  passer  avec 
la  patène;  uue,  deux  ou  trois  fois  par  le  lieu  où  la  sainte 
hostie  a  été  étendue ,  ou  sur  le  pli  mitoyen  de  la  partie  an- 
térieure du  corporal ,  afin  que,  s'il  y  a  quelques  particules , 
elles  soient  reçues  sur  la  patène.  Il  pourra  en  outre  presser 
la  patène  contre  le  corporal  d'un  côté  et  de  l'autre  derrière 
la  place  de  l'hostie,  et  replier  les  extrémités  opposées  du  cor- 
poral sur  la  patène  et  de  la  droite  frapper  légèrement  der- 
rière une  fois  ou  deux,  afin  que  par  ce  moyen,  s'il  demeure 
quelque  fragment,  il  tombe  sur  la  patène  :  bien  plus,  il 
pourra'  avec  la  patène  aller  d'abord  tout  autour  du  lieu,  où 
a  été  étendue  la  sainte  hostie,  et  recueillir  ainsi  les  fragments, 
s'il  y  en  a,  au  milieu  en  un  seul  lieu,  afin  qu'ainsi,  la  main 
gauche  élevant  un  peu  le  corporal ,  elles  soient  reçues  sur  la 
patène  en  un,  deux  ou  trois  coups;  et  il  pourra  dans  ce  cas, 
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pour  plus  grande  sûreté  encore ,  replier  le  corporal  sur  la 
patène  et  le  secouer,  comme  il  vient  d'être  dit. 

11.  Purification  de  la  patène.  Les  particules  recueillies,  il 
prend  la  patène  de  la  main  gauche  entre  l'index  uni  au 
pouce  et  les  autres  doigts ,  prenant  garde  de  la  prendre  par 
le  côté  qui  a  recueilli  les  fragments  ou  qui  en  présepte  de 
visibles;  alors  la  main  gauche  transporte  la  patène  sur  le 
calice  placé  au  milieu  du  corporal,  et  l'essuie  avec  soin  et 
totalement  sur  le  calice  avec  l'index  et  le  pouce  de  la  main 
droite,  non  avec  leurs  parties  latérales,  mais  avec  leurs  extré- 
mités internes,par  lesquels  l'index  et  le  pouce  se  correspon- 
dent :  si  des  particules  apparaissent  sensiblement  sur  la  pas 
tène,  elles  sont  d'abord  mises  dans  le  calice;  et  ensuite  toute 
la  superficie  de  la  patène  doit  être  essuyée,  en^  conduisant 
l'index  de  la  partie  supérieure  de  la  patène  à  l'inférieure,  de 
façon  qu'après  chaque  nettoyement  ou  friction  les  particules, 
s'il  y  en  a ,  tombent  dans  le  calice.  Enfin  il  essuie  l'index  et 
le  pouce  dont  il  s'est  servi  sur  le  calice ,  de  peur  que  quel- 
que fragment  n'y  reste.  En  recueillant  les  particules  et 
essuyant  la  patène  il  peut  dire  les  versets  Calicem  salutari- 
accipiam,  etc.,  selon  les  rubriques  particulières  dans  l'ordi- 
naire de  la  messe;  mais  selon  les  rubriques  générales  ci- 
dessus,  numéro  5,  ces  versets  se  disent  seulement  après  la 
purification  de  la  patène,  comme  il  sera  dit  plus  loin. 

Notez,  V  qu'on  doit  recueillir  les  particules  révéremment, 
soigneusement  et  sans  bruit;  et  que  la  patène  ne  doit  point 
être  secouée  avec  bruit  sur  le  calice,  pour  y  faire  tomber  les 
particules  ;  2°  que  le  prêtre ,  s'il  n'emploie  pas  tout  le  soin 
susdit  à  recueillir  les  particules,  doit  certainement  empêcher 
de  toute  son  attention  la  profanation  du  sacrement,  et  pren- 
dre les  plus  grandes  précautions  pour  ne  commettre  aucune 
irrévérence  envers  un  si  grand  sacrement,  aucune  précipita- 
tion dans  une  chose  d'une  si  grande  importance;  d'un  autre 
côté,  il  faut  aussi  noter  qu'on  ne  peut  louer  ceux  qui  frot- 
tent et  refrottent  le  corporal  et  la  patène  pour  en  enlever  des 
particules  qui  n'y  sont  ordinairement  pas ,  et  qui  par  leur 
zèle  superflu  recueillent,  au  lieu  de  fragments  de  la  sainte 
hostie,  les  fils  et  les  fragments  du  corporal  ou  d'autres  choses  ; 
car  ici  comme  ailleurs  à  chacun  doit  suffire  une  diligence 
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morale  *.  Si,  les  particules  recueillies,  le  prêtre  voit  sur  la 
patène  des  fils  du  corporal  ou  autres  choses  de  la  sorte ,  et 
qu'il  discerne  bien  que  ce  ne  sont  point  des  fragments  de  la 
sainte  hostie,  il  ne  peut  les  mettre  nullement  dans  le  calice  ; 
mais,  s'il  doute,  il  peut  les  laisser  sur  la  patène,  et  après 
avoir  pris  le  précieux  sang,  les  prendre  avec  les  ablutions. 
III.  Communion  du  calice.  Le  prêtre,  après  avoir  purifié  la 
patène  et  les  doigts,  ayant  joint  les  pouces  et  les  index,  dé- 
pose la  main  gauche,  avec  laquelle  il  retient  la  patène  sur  le 
corporal  du  côté  de  Tévangile,  et  delà  droite  prend  le  calice 
au-dessous  du  nœud  qui  est  au-dessous  de  la  coupe ,  comme 
le  veut  Lohner  %  de  peur  que  la  main  ne  soit  près  de  la  bouche 
lorsque  le  célébrant  prend  le  calice,  et  parce  qu'ainsi  le 
prescrit  clairement  le  texte  de  la  rubrique  ;  ou  vers  le  nœud 
qui  est  au-dessous  de  la  coupe ,  comme  le  pense  Gavantus  ^, 
parce  que  cette  manière  de  parler  infra  nodum  cuppcBj  dont  se 
sert  la  rubrique  ci-dessus,  n.  5,  ne  signifie  point  une  chose 
différente  de  ce  qui  est  dit  en  d'autres  termes,  tit,  7,  n,  5,  et 
tit.  8,  n.  7,  tenens  nodum  infra  cuppam,  comme  s'il  était  dit: 
il  prend  ou  tient  le  nœud  qui  est  au-dessous  de  la  coupe; 
et  il  n'y  a  pas  de  plus  grande  raison  pour  prendre  diverse- 
ment le  calice  dans  les  cas  susdits.  De  plus  la  communion 
du  calice  se  fait  plus  sûrement  et  plus  commodément  en  te- 
nant le  nœud  du  calice  qu'en  le  tenant  entre  le  nœud  et  le 
pied.  Tenant,  comme  il  vient  d'être  dit  le  calice  au  nœud 
ou  au-dessous  du  nœud,  il  dit  à  voix  basse  Calicem  salu- 
taris  accipiam,  et  sans  rien  faire  poursuit  jusqu'à  la  fin, 
selon  la  rubrique  générale  ci-dessus,  n.  5,  à  moins  que  ces  ver- 
sets n'aient  été  récités  en  recueillant  les  particules  et  puri- 
fiant la  patène,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus.  Ensuite, la 
main  gauche  demeurant  sur  l'autel  et  retenant  la  patène, 
le  prêtre  se  signe  avec  le  calice  :  ce  signe  peut  être  plus 
grand  que  celui  avec  l'hostie  ;  il  ne  peut  cependant  excéder 
la  hauteur  des  yeux  ni  la  largeur  des  épaules  :  en  élevant  le 
calice  en  liaut,  il  dit  à  voix  basse  Sanguinis  Domini  noslri,  et 
en  rabaissant  à  la  poitrine  Jesu  Chrisliy  inclinant  en  même 


*  Voy.  Quart!,  part.  2,  tit.  10,  sect.  2,  dub.  7.  3. 

^  Lohner,  part.  2,  tit.  25,  n.  8,  et  part.  6,  tit.  10,  let.  q. 

3  Gav  ,  part.  2,  tit.  10,  Rub.  6,  lett.  w. 
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temps  la  tête  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  S  mais  en  élevant  le  calice  au  milieu  de  la  ligne  tracée 
dans  son  abaissement  et  le  conduisant  de  l'épaule  gauche  à 
la  droite  :  Custodiat  animam  meamy  etc.  Il  faut  prendre  garde 
que  le  calice  ne  touche  le  Iront  ou  les  vêtements.  Le  signe 
de  la  croix  fait ,  il  applique  le  calice  à  la  bouche^  et  de  la 
main  gauche  soutient  la  patène  sous  le  calice^  ou  la  tient 
devant  la  poitrine  et  presque  près  du  menton  ;  et  se  tenant  le 
corps  droit,  il  prend  révéremment  tout  le  précieux  sang  avec 
la  particule  de  la  sainte  hostie  posée  dans  le  calice.  Selon 
saint  Alphonse  de  Liguori  et  Quarti,  il  est  plus  décent  de 
prendre  le  précieux  sang  d'une  seule  gorgée.  Selon  Cavallieri 
et  Mérati  en  deux  gorgées,  selon  Durand  et  Gavantus  en 
trois  gorgées  »,  en  approchant  trois  fois  le  calice  de  la  bouche, 
ou  mieux  en  trois  coups,  mais  sans  retirer  le  calice  de  la 
bouche,  de  peur  que  le  précieux  sang  ne  coule.  Le  premier 
mode  nous  parait,  avec  Quarti,  devoir  être  préféré,  parce  que 
tel  parait  être  le  vrai  sens  de  la  rubrique,  et  parce  que  Ton 
ne  peut  dire  que  trois  coups  soient  nécessaires  à  l'assurance 
de  prendre  tout  le  sang  de  sorte  qu'il  n'en  reste  plus  du  tout  : 
car  l'expérience  constate  que,'même  après  plusieurs  coups,  il 
reste  encore  quelque  humectation  ;  c'est  pourquoi  les  purifi- 
cations sont  prescrites  pour  absorber  tous  les  restes;  de 
sorte  qu'un  seul  coup  suffit,  en  demeurant  cependant  un  peu 
pour  que  tous  les  restes,  autant  que  faire  se  peut,  coulent 
dans  la  bouche;  on  ne  doit  cependant  point  lécher  le  calice 
ni  demeurer  trop  longtemps  à  l'étonnement  des  assistants. 
Mais  le  prêtre  qui  ne  peut  commodément  ou  sans  empêche- 
ment prendre  d'un  seul  coup  le  précieux  sang ,  comme  cela 
peut  arriver  par  aridité  de  la  bouche  ou  rudesse  du  gosier, 
peut  le  prenàe  en  trois  coups,  de  sorte  que  la  première  fois 
il  en  prenne  un  peu,  la  seconde  presque  tout,  et  la  troi- 
sième il  vide  totalement  le  calice  ;  mais  qu'il  n'emploie  pas 
plus  de  trois  gorgées.  «  Si  en  prenant  le  sang  la  particule 
«  demeure  dans  le  calice ,  qu'il  l'approche  avec  le  doigt  du 
«  bord  du  calice,  et  la  prenne  avant  la  purification,  ou  qu'il 

'  Décr.  S.  C.  R.  24  sept.  1842,  n.  4804,  1. 

»  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  408;  et  Quarli,  part.  2,  tit.  10,  sect.  1, 
dub.  6.;  Çav.,  tom.  5,  c.  24,  n.  22  ;  et  Mer.,  part  2,  tit.  10,  n.  20;  Durand, 
liv.  4,  c.  64,  n.  12  ;  et  Gav.,  part.  2,  tit  10,  Rub.  6,  lett.  u. 
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a  verse  du  vin  et  la  prenne  »  avec  la  purification^  Rub.  de 
defect.,  tit.  10,  n.  8.  Le  dernier  mode  parait  plus  décent  et  est 
plus  fréquemment  employé  d'après  Benoit  XIV  '  ;  mais  c^lui 
qui  emploie  le  premier  mode  doit  immédiatement  sucer  son 
doigt,  ou  au  moins  bien  prendre  garde  que  rien  du  pré- 
cieux sang  ne  touche  ou  adhère  à  quelque  chose,  et  enfin 
bien  purifier  et  laver  son  index. 

Le  prêtre  doit  prendre  garde,  V  qu'en  prenant  le  précieux 
sang  il  lèche  ses  lèvres  ou  les  bords  du  calice,  et  ses  doigts; 
et  2®  de  ne  pas  trop  élever  le  corps  et  la  tête,  la  face  tournée 
vei*s  le  ciel,  et  le  calice  renversé  sur  elle,  ni  faire  une  trop 
grande  aspiration ,  comme  s'il  voulait  attirer  le  précieux 
sang;  car  ces  choses  doivent  être  dites  indécentes,  irrévé- 
rencieuses et  même  inutiles  ;  car,  s'il  demeure  quelque  chose 
dans  le  calice,  cela  est  pris  très-certainement  avec  la  purifi- 
cation et  l'oblation. 

rv.  Purification  du  calice.  Le  précieux  sang  étant  pris,  le 
prêtre,  demeurant  au  milieu  de  l'autel  sans  faire  aucune 
méditation ,  présente  aussitôt  de  la  main  droite  au  ministre 
se  tenant  au  coin  de  l'épltre  le  calice  sur  Tautel  ou  la  nappe 
de  Fautel,  de  façon  cependant  que  le  pied  du  calice  ne  tou- 
che pas  l'autel,  et,  si  la  petite  stature  du  ministre  l'exige,  il 
peut  incliner  un  peu  vers  lui  le  calice  sur  l'autel ,  ou  même 
l'abaisser  hors  de  l'autel,  disant  secrètement  en  même  temps 
Quod  ore  sumpsimus ,  etc.,  et  abaissant  la  gauche,  avec  la- 
quelle il  retient  la  patène  sur  le  corporal  vers  le  coin  de 
l'évangile,  ou  même  selon  quelques-uns  la  l'etonant  sous  le 
menton ,  parce  que  les  rubriques  ne  prescrivent  pas  autre 
chose  et  que  c'est  la  coutume  de  tenir  de  nouveau  aussitôt  la 
patène  sous  le  menton.  On  verse  dans  le  calice  la  même 
quantité  de  vin  moralement  qu'auparavant  pour  la  consé- 
cration, le  prêtre  indiquant  cela  par  une  petite  élévation  du 
calice.  Le  prêtre  agite  le  vin  versé  tout  autour  de  l'intérieur  du 
calice,  de  façon  que  les  espèces  sacrées  qui  parle  mouvement 
adhèrent  quelquefois  plus  haut  à  la  coupe  du  calice  soient 
dûment  essuyées  et  mêlées,  prenant  garde  de  jeter  la  pu- 
rification hors  du  calice.  Alors  la  patène  mise  sous  le  menton, 
comme  l'observe  l'usage,  de  deux  coups  ou  plutôt  d'un  seul 

*  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  soct.  2,  §  ^45. 
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coap  il  prend  la  purification  par  la  même  partie  du  calice 
par  laquelle  le  j^écieux  sang  a  été  pris. 

V.  Ablulion  des  doigt$.  Il  faat  d'abord  observer  qae,  selon 
plusieurs^  cette  ablution  des  doigts  doit  se  faire  au  coin  de  l'é- 
pitre  à  cause  de  la  présence  du  crucifix  et  de  Tusage  gêné- 
raly  qui  est  le  meilleur  interprète  des  lois  ^  Au  contraire,  elle 
doit  se  faire  au  miUeu  de  l'autel  selon  Janssens  *,  qui  dit  que 
le  transport  du  milieu  de  Tautel  se  fait  sans  fondement^ 
parce  que  ni  la  rubrique  y  ni  aucun  décret,  ni  aucune  raison 
ou  nécessité  ne  l'exigent  ;  car  c'est  Tablution  des  doigts^  non 
des  malpropretés  du  corps  ^  comme  après  Foffertoire ,  mais 
des  particules  sacrées  qui  peut-être  adhèrent  aux  doigts,  afin 
quelles  soient  dignement  mjses  dans  le  calice,  et  auxquelles 
est  due  une  plus  grande  révérence ,  et  qui  exigent  pareille- 
ment que  le  calice  sdlt  constamment  posé  sur  le  corporal. 
La  sacrée  Congrégation  des  rites,  consultée  le  22  juillet  1848, 
n.  4977,  répondit  :  Que  les  rubriqties  soient  observées  selon  la 
dhersité  de  la  messe.  Cette  diversité  de  messe  peut  s'entendre 
de  la  messe  m  Cœna  Domini,  pour  laquelle  le  mémorial  des 
rites  pour  les  petites  églises,  tit.  k,  c.  2,  §  1,  n.  19,  prescrit  le 
transfert  du  milieu  de  l'autel,  et  conséquemment  elle  peut  être 
entendue  de  toutes  les  messes  célébrées  en  présence  du  Saint- 
Sacrement  exposé ,  qui  par  révérence  parait  exiger  le  trans- 
port du  milieu  de  Fautel  :  mais,  comme  cette  raison  ne  mi- 
lite point  dans  les  autres  messes,  dans  lesquelles  plusieurs 
choses  se  font  et  se  disent  le  dos  même  tourné  au  crucifix,  et 
pour  lesquelles  les  rubriques  ne  prescrivent  rien ,  il  suit  que 
dans  celle-ci  le  célébrant  peut  à  son  arbitre  laver  les  doigts 
ou  au  coin  de  l'épltre  ou  au  milieu  de  l'autel.  (Mais  l'usage 
général,  le  meilleur  interprète  des  lois,  étant  de  faire  l'ablu- 
tion des  doigts  au  coin  de  l'épltre,  il  nous  semble  qu'il  n'est 
pas  libre  à  un  prêtre  de  le  changer.  Trad,  ) 

Le  prêtre  donc,  la  première  purification  faite  ,  dépose  la 
patène  sur  le  corporal  vers  le  coin  de  l'évangile ,  hors  du 
lieu  où  a  reposé  la  sainte  hostie,  et  le  calice  dans  le  lieu  ac- 
coutumé au  milieu  du  corporal  :  s'il  lave  ses  doigts  au  coin 


»  Cav.,toni.  5,  c.  24,  n.  25;  Mer.,  part.  2,  tit.  10,  n.  21;  Dumoulin, 
part.  1,  art.  40,  n.  27;  Romsée,  tom.  1,  part.  2,  art.  14,  n.  3. 
'  Janssens,  part.  1,2,  tit.  10,  n.  92. 
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de  Tépitre^  ayant  joint  les  mains  devant  la  poitrine,  il  fait 
une  inclination  de  tète  à  la  croix;  alors,  prenant  le  csJice  des 
trois  derniers  doigts  de  chaque  main  à  la  coupe,  mais  tenant 
les  index  et  les  pouces  conjoints  sur  le  calice ,  il  s'avance  au 
coin  de  Tépltre ,  où  tenant  le  calice  élevé  hors  du  corpo- 
rel ,  mais  sur  l'autel ,  si  ce  n'est  que  le  ministre  soit  de  pe- 
tite taille,  il  lave  ses  doigts  sur  le  calice,  et  pendant  qu'il  lave  et 
essuie  ses  doigtsil  dit  Corpus  tuum,  Domine^  çtiod,  etc., comme 
il  est  évident  tant  d'après  la  rubrique  générale  de  ce  titre 
n.  5  que  d'après  la  rubrique  de  l'ordinaire  de  la  messe.  Pour 
cette  ablution,  le  ministre  répand  sur  les  pouces  et  les  index 
d'abord  le  vin  et  ensuite  l'eau  dans  la  même  quantité,  autant 
que  possible,  que  pour  la  première  purification;  mais  on  doit 
toujours  prendre  une  plus  grande  quantité  d'eau  que  de  vin  : 
c'est  au  prêtre  à  déterminer  cette  quantité  et  à  l'indiquer  au 
ministre  en  élevant  un  peu  le  calice  ou  le  pouce.  Les  index 
et  les  pouces  ainsi  purifiés  par  l'infusion  du  vin  et  de  Feau  , 
le  prêtre  place  le  calice  sur  l'autel,  en  dehors,  mais  près  ducor- 
poral,  au  côté  de  l'épitre,  et,  la  face  tournée  au  calice  posé  sur 
l'autel,  il  secoue  les  gouttes  des  index  et  des  pouces,  et  essuie 
ceux-ci  avec  le  purificatoire,  prenant  garde  de  maculer  avec 
les  gouttes  le  corporal  ou  la  nappe.  S'il  avait  touché  la  sainte 
hostie  avec  les  autres  doigts  ou  une  autre  partie  de  la  main, 
ces  doigts  ou  cette  partie  doivent  aussi  être  purifiés.  Les 
doigts  essuyés,  il  dépose  le  purificatoire  au  lieu  ordinaire 
près  le  corporal  (  certains  le  retiennent  de  la  gauche  dans  le 
retour  au  milieu  de  l'autel,  mais  moins  convenablement) , 
et  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  le  pouce  droit  posé  sur 
le  gauche  comme  avant  la  consécration ,  il  retourne  au  mi- 
lieu de  l'autel,  où,  la  tête  inclinée  à  la  croix,  il  prend  de  la 
gauche  le  purificatoire  à  son  milieu  entre  le  pouce  et  l'index, 
de  sorte  qu'il  pende  des  deux  côtés  sur  la  main.  S'il  purifie 
les  doigts  au  milieu  de  l'autel,  alors,  ayant  déposé,  après  la 
première  purification  prise ,  la  patène  et  le  calice  comme  ci- 
dessus,  le  prêtre,  demeurant  au  milieu  de  l'autel,  sans  faire 
l'inclination  de  tête  à  la  croix ,  prend  le  calice  des  deux 
mains  comme  ci-dessus ,  se  tourne  seulement  un  peu  vers  le 
ministre,  et  tient  le  calice  élevé  sur  Tautel  hors  du  corporal, 
si  ce  n*est  que  la  petite  stature  du  minisire  exige  autrement. 
Les  doigts  lavés ,  il  place  le  calice  sur  le  corporal ,  où  il  se- 
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coue  et  essuie  ses  doigts.  Les  doigts  essuyés,  il  retient  le  puri- 
ficatoire de  la  main  gauche.  Alors,  la  gauche  avec  le  purifica- 
toire déposée  sur  l'autel  hors  le  corporal ,  il  prend  le  calice 
de  la  main  droite,  et  il  conduit  la  purification  tout  autour  de 
rintérieur  du  calice  pour  que  les  gouttes  dispersées  dans  le 
calice  s'unissent  autant  que  possible  au  fond  ;  ensuite  il  ap- 
proche le  purificatoire  sous  le  menton  en  appliquant  la 
gauche  au  corps,  et  prend  l'ablution  d'un  seul  coup,  ou  au 
plus  de  trois  coups,  selon  qu'il  peut  facilement  et  décemment 
le  faire.  L'ablution  prise,  il  pose  le  calice  sur  le  corporal ,  et 
de  la  droite  avec  le  purificatoire  ou  son  extrémité  il  essuie  sa 
bouche  :  alors  il  étend  le  purificatoire  sur  le  calice  de  façon 
que  chaque  extrémité  pende  des  deux  côtés  du  calice  ;  et  de 
la  gauche  tenant  le  calice  au  nœud  (  et  mieux  à  la  coupe, 
pour  ne  pas  s'exposer  à  le  dévisser  ou  le  tordre  à  la  longue , 
Trad.  )  un  peu  élevé  sur  le  corporal  et  incliné  vers  le  côté  de 
l'épltre,  de  la  droite  il  presse  le  milieu  du  purificatoire  jus- 
qu'au fond  du  calice,  et  du  pouce  droit  il  tient  l'autre  partie 
du  purificatoire  pendante  auprès  de  la  partie  extérieure  delà 
coupe  du  calice,  et  ainsi  conduit  le  purificatoire  tout  au- 
tour une  ou  deux  fois,  pour  essuyer  totalement  le  calice.  Il 
faut  cependant  prendre  garde  que  la  dorure  du  calice  ne 
souffre  en  frottant  trop. 

Notez  que,  si  le  prêtre  lave  ses  doigts  au  coin  de  l'épltre , 
il  peut ,  après  la  première  purification  prise ,  déposer  le  ca- 
lice hors  du  corporal,  vers  le  coin  de  l'épltre  ;  et  alorsles  mains 
jointes  s'avancer  vers  le  coin  de  Tépltre,  où  il  prend  le  calice 
et  lave  ses  doigts  ;  ainsi  l'enseignent  Gardellini  et  Cavalieri  *. 

VI.  Xe  voile  est  remis  sur  le  calice.  Le  prêtre,  ayant  essuyé  le 
calice ,  étend  dessus  le  purificatoire  plié ,  de  sorte  que  ses 
extrémités  pendent  vers  les  coins  de  l'épltre  et  de  l'évangile  ; 
il  presse  un  peu  le  purificatoire  vers  le  fond,  et  sur  lui  dépose 
de  la  main  droite  la  petite  cuiller,  puis  de  la  gauche  la  pa- 
tène et  de  la  droite  la  pale,  comme  avant  la  messe;  ensuite 
il  met  le  calice  ou  vers  le  coin  de  l'épltre,  pour  prendre  plus 
commodément  la  bourse  au  coin  de  l'évangile ,  ou  vers  le 
coin  de  l'évangile,  de  peur  que  le  ministre  en  portant  le  livre 
ne  renverse  le  calice;  alors  il  plie  le  corporal ,  1**  en  relevant 

»  Gavdell.,  in  Inst.  Clem.,  §  30, n.  18;  et  Cav.,  tom.  4,  c.  8,  §  30,  n.  iO. 
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la  partie  antérieure  {voy.  d.  4^  dans  la  note  à  I)  ;  â""  la  partie 
postérieure  ;  3®  la  partie  latérale  du  c6té  de  Tépltre  ;  et  4"*  le 
reste;  et,  prenant  la  bourse,  il  la  tient  ouverte  de  la  main 
gauche ,  et  de  la  droite  y  met  le  corporal  de  façon  que  Textré- 
mité  ou  frange  de  la  partie  la  dernière  pliée  soit  tournée  vers 
l'ouverture  de  la  bourse ,  que  le  corporal  n'apparaisse  pas 
au  dehors  et  qu'il  ne  s^  fasse  aucun  autre  pU.  La  bourse 
reposée  au  côté  opposé  au  calice ,  il  prend  celui-ci  de  la 
droite ,  le  place  au  milieu  de  l'autel  et  le  couvre  du  voile  ; 
enfin  sur  le  voile  il  place  la  bourse  avec  l'ouverture  vers  l'autel, 
(n  peut  aussi  et  plus  commodément,  après  avoir  plié  le 
corporal,  le  déposer  sur  le  devant  de  l'autel ,  placer  derrière 
le  calice,  le  couvrir  du  voile,  puis  prendre  la  bourse,  y 
mettre  comme  ci-dessus  le  corporal  et  la  placer  sur  le  calice. 
Trad.) 

N""  38.  PISTHIB0TION  DE   LA  SAINTE  GOBOIUNION. 

Rubrique.  •—  «  S'ily  a  des  communiants  à  la  messe,  le  prêtre^ 
«  après  avoir  pris  le  précieux  sang ,  avant  de  se  purifier, 
a  ayant  fait  la  génuflexion,  pose  les  particules  consacrées 
«  dans  le  ciboire,  ou,  s'il  y  a  un  petit  nonâïre  de  communiants, 
a  sur  la  patène ,  si  elles  n'ont  été  mises  au  commencement 
«  dans  le  ciboire  ou  un  autre  calice.  Cependant  le  ministre 
«  étend  devant  eux  une  nappe  ou  voile  blanc ,  et  fait  pour 
<c  eux  la  confession,  disant  Confiieor  DeOy  etc.  Alors  le 
c  prêtre,  faisant  une  nouvelle  génuflexion  et  se  tournant  les 
«  mains  jointes  vers  le  peuple  au  coin  de  Tévangile,  dit  Mise- 
a  reatur  vestri,  et  Jndulgentiam ,  absolutionem  et  remissionem 
ce  peccaiorum  vestroruniy  etc.,  et  de  la  main  droite  fait  un 
<c  signe  de  croix  sur  eux.  Ensuite,  fléchissant  le  genou ,  il 
«  prend  de  la  main  gauche  le  ciboire  ou  la  patène  avec  le 
«  Saint-Sacrement;  mais  de  la  droite  il  prend  une  particule , 
«  qu'il  tient  entre  le  pouce  et  l'index  un  peu  élevée  sur  le  ci- 
«  boire  ou  la  patène,  et,  tourné  vers  les  communiants  au  mi- 
«  lieu  de  l'autel,  il  dit  Ecce  Agnu$  Dei,  ecce  qui  tollit  peccata 
«  mundù  Ensuite  il  dit  Domine  ^  non  sum  dignus  ut  intres  sub 
<i  tectummeum,  sedtantum  dicverbo,  et  sanabitur  anima  mea, 
«  Ces  paroles  répétées  trois  fois ,  il  s'avance  à  leur  droite , 
ft  c'est-à-dire  au  côté  de  l'épltre,  et  présente  à  chacun  le  Sa- 

T.  I.  23 
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«i  créaient,  faisant  avec  lui  le  signe  de  croix  sur  le  ciboire  ou 
«  là  patène,  et  disant  en  même  temps  Corpus  Domini  Na$tr% 
<i  Jesn  ChrisU  eustodiai  ànimam  tuam  in  vitam  aternam.  Amen. 
«(  Tous  étant  communies,  il  retourne  à  Fautel  ne  disant  rien, 
«  et  ne  leur  donne  point  la  bénédiction ,  parce  quMl  doit  la 
a  donner  à  la  fin  de  la  messe.  Si  les  particules  avaient  été 
«  placées  sur  le  corporal ,  il  le  purifie  avec  la  patène  ;  et  s'il 
«  y  avait  quelques  fragments,  il  les  met  dans  le  calice.  En- 
ci  suite  il  dit  secrètement  Quod  ore  stmipstmtiSy  Domine,  etc., 
c(  et  se  purifie,  disant  Corpus  tuum  Domine  quod  sumpsi,  etc., 
K  et  fait  les  autres  choses  comme  ci-dessus.  Mais  le  ministre, 
«  tenant  de  la  main  droite  un  vase  avec  du  vin  et  de  Teau, 
«  et  de  la  gauche  un  petite  nappe,  leur  présente  un  peu 
«  après  le  prêtre  la  purification  et  la  nappe  pour  essuyer 
«  la  bouche. 

I.  DistribuHon  de  la  sainte  communion  pendant  la  messe. 
Le  prèt/re  prend  avec  plus  de  soin  le  précieux  sang,  de  sorte 
qu'il  né  reste  certainement  rien  autour  du  bord  du  calice, 
de  peur  qu'il  n'adhère  à  la  pale  qui  doit  être  mise  dessus; 
ayant  pris  le  précieux  sang ,  il  dépose  la  patène  et  le  calice 
sur  le  corporal  vers  le  coin  de  Févangile,  et  couvre  le  calice 
avec  la  pale,  mais  non  avec  la  patène.  Alors,  si  les  hosties  con- 
sacrées dans  la  même  messe  sont  placées  sur  le  corporal ,  il 
fait  la  génuflexion,  et  pose  les  saintes  hosties  dans  le  ciboire, 
ou,  s'il  y  a  un  petit  nombre  de  communiants,  sur  la  patène 
avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite,  tenant  de  la 
gauche  le  ciboire  ou  la  patène  élevée  près  des  espèces  sacrées; 
si  les  hosties  avaient  été  mises  dès  le  commencement  de  la 
messe  dans  le  ciboire  ou  un  autre  calice,  après  qu'il  a  couvert 
de  la  pale  le  calice  de  la  messe,  il  découvre  le  ciboire  ou  ce 
calice  :  si  les  hosties  n'ont  point  été  consacrées  à  cette  messe., 
il  ouvre  le  tabernacle,  l'ayant  ouvert,  fait  la  génuflexion; 
relevé  il  extrait  le  ciboire,  le  dépose  au  milieu  du  corporal  et 
l'ouvre.  Pendant  ce  temps-là  le  ministre,  après  la  communion 
du  précieux  sang,  étend  une  nappe  ou  voile  blanc  sur  la  table 
de  communion,  et  au  nom  de  tous  fait  la  confession  disant  à 
haute  voix  Confileor  Deo,  etc.  La  confession  <aite ,  le  prêtre 
fait  la  génuflexion,  et  relevé,  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine, mais  les  pouces  et  les  index  non  séparés,  il  se  tourne 
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va?s  le  peuple  par  sa  droite ,  se  retirant  du  milieu  de  Tautel 
.vers  le  côté  derévangile  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint- 
Sacrement;  et  la  face  tournée  obliquement  vers  le  peuple  >  de 
•façon  qu^elle  soit  tournée  en  partie  vers  le  peuple^  en  partie 
vers  le  côté  de  Fépltre  * ,  il  dit  à  haute  voix  Miserealur 
vestri,  etc*,  et  Jndulgenliamy  etc.,  auxquels  le  ministre  répond 
Amen.  Pour  dire  Indulgentiam,  il  pose  la  main  gauche  au-des- 
sous de  la  poitrine  auprès  du  petit  doigt ,  de  façon  que  la 
paume  regarde  le  ciel,  et  de  la  droite  fait  le  signe  de  la 
croix  sur  les  communiants  en  élevant  la  main  jusqu'au  front 
et  rabaissant  jusqu^à  la  poitrine,  disant  IndtUgenliam ,  abse*- 
lulionem ,  et  en  la  conduisant  de  Tépaule  gauche  à  la  droite 
Et  remissionem  peccatorum  vestrorum  ;  mais,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine,  il  poursuit  et  achève  le  reste.  Ces  prières 
dites,  le  prêtre  se  retourne  par  la  môme  voie  au  milieu  de 
Tautel,  et,  les  mains  posées  sur  le  corporal,  fait  lagénuflexion  : 
alors  de  la  gauche  il  prend  le  qiboire  au  nœud,  ou  la  patène 
entre  Tindex  uni  au  pouce  et  les  autres  doigts;  et,  s'il  emploie 
un  purificatoire ,  qu^il  convient  être  distinct  du  purificatoire 
de  la  messe ,  il  le  prend  entre  Tindex  et  le  doigt  médian 
de  la  main  gauche,  de  sorte  qu'il  pende  sur  les  trois  autres 
doigts  de  part  et  d'autre.  Se  tenant  encore  la  face  tournée 
vers  l'autel,  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite,  les 
trois  autres  doigts  étendus,  il  prend  une  sainte  hostie,  qu'il 
tient  élevée  à  un  ou  deux  doigts  sur  la  patène  ou  l'ouverture 
du  ciboire,  afin  qu'elle  puisse  être  vue  du  peuple.  Tenant  ainsi 
la  sainte  hostie ,  il  se  tourne  par  sa  main  droite  vers  le 
peuple ,  les  épaules  tournées  au  milieu  de  Tautel,  quand 
même  les  communiants  seraient  au  coin  de  l'évangile  ou  de 
Tépltre ,  à  moins  que  le  Saint-Sacrement  ne  soit  exposé  sur 
Fautel  ;  alors  il  se  retire  un  peu  au  coin  de  l'évangile.  Tourné 
vers  le  peuple,  d'une  voix  haute  et  grave ,  mais  sans  élever 
plus  haut  la  sainte  hostie,  il  dit  Ecce  Agnas  Dei,  etc.,  et  te- 
nant la  sainte  hostie  élevée  de  la  même  manière,  il  ajoute  trois 
fois  de  la  même  voix  Domine,  non  sum  dignus  ut  intres,  etc. 
Ces  paroles  se  disent  toujours  entièrement,  au  singulier  et 
au  masculin,  quand  même  la  communion  serait  distribuée 
à  plusieurs  ou  seulement  à  des  femmes.  Les  paroles  répétées 

'  Mer.,  part.  2,  tit.  10,  n.  24. 

23. 


356  11^  PAETOB.  ElTE  DE  LA  ICB88E  FEIYÉS. 

trois  fois^  il  descend  par  les  degrés  mitoyens  ou  antérieurs  ^ 
et  non  par  les  latéraux  y  quand  même  la  communion  devrait 
être  distribuée  vis-à-vis  le  coin  de  Févangile  ou  de  Tépltre^ 
comme  cela  arrive  souvent  chez  les  religieuses  '  ;  il  s^approche 
de  la  table  de  communion  du  c6té  de  Fépltre ,  et  commence 
à  distribuer  la  communion  par  ce  c6té  ;  et  tous  ceux  qui  sont 
à  la  table  étant  communia^  il  retourne  toujours  au  même 
point  du  côté  de  Fépltre.  Avant  de  présenter  la  sainte  hostie^ 
il  doit  d'un  petit  et  décent  mouvement  la  secouer  avec  soin 
sur  le  ciboire  ou  la  patène^  afin  que  les  particules  qui  adhè- 
rent peut^tre  retombent  dans  le  ciboire  ou  sur  la  patène.  En- 
suite avec  la  sainte  hostie  il  fait  sur  le  ciboire  ou  sur  la  pa- 
tène un  signe  de  croix,  dont  la  première  ligne  doit  être  formée 
en  conduisant  la  sainte  hostie  en  haut  à  trois  ou  quatre 
doigts  environ ,  et  en  Fabaissant  vers  le  ciboire  ou  la  patène  ; 
ensuite  en  élevant  la  sainte  '  hostie  vers  le  milieu  de  la  ligne 
faite  en  descendant,  il  se  fait  une  ligne  transverse  également 
longue,  qui  coupe  la  première  par  le  milieu ,  en  prenant  bien 
garde  d'excéder  les  limites  du  ciboire  ou  de  la  patène  ;  cepen- 
dant en  faisant  le  signe  de  la  croix  il  dit  Corpus  Dominiy  etc., 
et,  présentant  la  sainte  hostie ,  il  poursuit  de  sorte  que  la 
formule  s'achève  avec  l'imposition  de  la  sainte  hostie  sur 
la  langue.  Tous  étant  communies ,  il  retourne  à  Fautel  par 
les  degrés  mitoyens  ou  antérieurs ,  ne  disant  rien ,  retenant 
le  pouce  et  Findex  delà  droite  unis  sur  le  ciboire  ou  la  patène, 
les  autres  doigts  étendus  au  delà  du  ciboire  ou  de  la  patène, 
et  déposant  le  ciboire  ou  la  patène  sur  le  corporal,  si  des 
saintes  hosties  restent,  les  mains  posées  sur  le  corporal,  il 
fléchit  aussitôt  le  genou  ;  relevé ,  s'il  s'est  servi  du  ciboire,  il 
le  couvre,  le  met  dans  le  tabernacle,  fléchit  le  genou  et 
ferme  le  tabernacle  :  si  des  particules  sacrées  adhèrent  aux 
doigts,  il  les  met  non  dans  le  ciboire,  mais  dans  le  calice,  pour 
les  prendre  avec  la  purification.  S'il  n'y  a  point  de  taber- 
nacle à  l'autel ,  et  que  les  saintes  espèces  qui  demeurent  doi  - 
veut  être  conservées,  il  observe  ce  qui  sera  dit  n.  29.  Si  les 
saintes  espèces  restantes  ne  doivent  point  être  conservées , 
il  les  consomme  révéremment  avant  la  purification,  et  en- 
suite essuie  le  corporal  et  la  patène,  ou  purifie  le  ciboire, 

»  S.  C.  R.,  15  sept.  1736,  3906,  n.8. 
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selon  que  les  saintes  espèces  ont  été  posées  sur  le  corporal 
ou  dans  le  ciboire.  SHl  ne  reste  aucune  sainte  hostie^  de  re- 
tour à  Tautel  après  la  distribution  de  la  sainte  communion, 
il  ne  fait  point  de  génuflexion  ;  mais^  si  les  saintes  espèces  ont 
été  posées  sur  le  corporal ,  il  recueille  les  fragments  à  Tor- 
dinaire,  et  les  met  dans  le  calice  ;  et^  sUl  s'est  servi  du  ciboire, 
il  le  purifie  de  la  même  manière  qu'il  sera  dit  au  n.  30  à  lY. 
Si  dans  le  fond  du  calice  se  trouvent  réunies  des  espèces  du 
vin  j  elles  peuvent  être  prises  avant  Tinfusion  du  vin  y  mais 
il  n'y  a  pas  obligation  *.  Ensuite^  lorsque  le  vin  est  versé  dans 
le  calice^  il  dit  Quod  ore  sumpsimuSy  etc.,  se  purifie  et  fait  le 
reste  à  la  manière  ordinaire. 

Selon  les  rubriques,  le  ministre  un  peu  après  le  prêtre 
présente  la  purification  avec  du  vin  et  de  Teau  à  ceux  qui 
ont  communié,  et  une  petite  nappe,  dont  ils  essuient  leur  bou- 
che ;  mais  ce  point,  selon  Janssens  *  n'est  plus  en  usage  en 
Belgique  (ni  en  France]  pour  de  justes  causes,  à  savoir  pour 
le  péril  de  l'effusion ,  la  difficulté  dans  un  grand  concours , 
la  pauvreté  des  églises^  le  dégoût,  etc. 

II.  Notez,  1^  que  le  prêtre  ne  distribue  pas  la  sainte  commu- 
nion avec  précipitation;  car  c'est  un  ministère  très-saint,  il 
doit  être  traité  avec  toute  l'attention  et  la  dévotion  possibles; 
qu'il  ne  promène  point  les  yeux  par  l'église,  mais  qu'il  dis- 
tribue la  communion  avec  les  yeux  baissés  et  fixés  au  Sacre- 
ment. 

2**  Qu'il  se  conduise  avec  précaution,  de  peur  que  par  er- 
reur ou  précipitation  il  ne  présente  ensemble  deux  espèces  sa- 
crées et  qu'ainsi  la  supérieure,  comme  il  arrive  quelquefois, 
tombe  de  la  bouche  ;  et  aussi  de  peur  qu'une  hostie  ou  quel- 
que fragment  ne  tombe  du  ciboire,  de  la  patène  ou  de  la  main  : 
c'est  pourquoi,  lorsqu'il  présente  la  sainte  hostie,  qu'il  s'avance 
un  peu,  et  qu'il  mette  dessous  le  ciboire  ou  la  patène  autant 
qu'il  le  peut  commodément,  pour  n'être  pas  forcé  de  porter 
trop  loin  le  Saint-Sacrement  avec  péril  de  perdre  des  frag- 
ments; qu'il  prenne  garde  cependant  que  l'haleine  des  com- 
muniants fasse  envoler  des  particules  contenues  dans  le  ciboire 
ou  la  patène.  (  Et  pour  cela  qu'il  ne  les  mette  pas  sous  labou- 

'  Gav.,  part.  2,  tit.  10;  Rub.  6,  lett.  n. 
*  Janssens,  part.  1,  2,  tit.  10,  n.  124. 


aS6  n*  FABiB.  mm  m  là  mh»  wêêwèe 


cbe,  mais  un  pen  aii-deflBOsà  une  petite  distanee.  Trmâ.) 
Voyex  œ  qo^il  iant  faûre  si  vne  hostie  on  ue  particule 
tombe  y  S*  pari.,  n.  S5  à  D. 

3*  Qa^il  iasse  attention  que  les  doigte  infériems  ne  too- 
cfaent  pas  la  iaee  des  eoipmnniants  :  c'est  pourquoi  qa^en 
présmtant  l'hostie  ils  s^infléchiasent  et  se  ^aceot  presque 
sons  le  ponœ  on  Tindex. 

V  Qn^il  prenne  smn  de  ne  pas  humecter  les  d<»gts  dans 
la  bouche  des  communiants ,  et  que  pour  cela  il  j^enne  les 
sainfese^èces  non  par  leur  milieu,  mais  par  leur  extrémité. 
Si  les  doigts  sont  humecta,  qu'il  les  inspecte  Inen  sur  le 
ciboire  ou  la  patène  ;  et  si  quelque  fragment  y  adhère^  qu^il 
le  mette  dans  le  dboire  ou  la  patène  en  secouant  les  doigts; 
et  qu'ensuite  il  les  essuie  avec  le  purificatoire^  mais  avec  pré- 
caution et  ayant  joint  avant  Findex  et  le  pouce,  de  peur  que 
quelque  fragment  qui  échappe  au  moment  à  la  vue  ne  soit  «i- 
levé  avec  le  purificatoire  *  ;  ou  ccmime  les  très-petits  frag* 
menis  se  distinguent  très-difficilement,  que  le  prêtre  re- 
tourne à  Fautel  pour  laver  ses  doigts  dans  le  vase  préparé 
pour  cela  '. 

5*  Si  on  célèl»re  au  même  autel  ou  à  un  autel  vmsin ,  et 
qu'on  élève  te  Saint-Sacrement ,  il  ne  fléchit  pas  le  genou , 
mais  se  tourne  v^s  Fautel,  et,  droit  avec  le  ciboire  dans  les 
mains,  il  s'arrête  un  peu  jusqu'à  ce  que  Félévation  soit  finie. 
6*  Il  n'est  pas  nécessaire  de  distribuer  au  premier  conmiu* 
niant  la  même  hostie  que  le  prêtre  a  tenue  dans  le  Damner 
non  $ufn  digntu  ;  mais  il  est  quelquefois  prudent  d'en  preur 
dre  une  autre .  surtout  en  été,  où,  à  cause  de  la  sueur,  elle 
adhère  quelquefois  aux  doigts. 

7*  11  n'est  pas  permis  de  distribuer  des  hosties  non  rondes, 
ni  de  les  briser  pour  distribuer  à  plusieurs ,  à  moins  qu'il 
n^y  ait  nécessité  '.  S'il  est  nécessaire  de  rompre  des  saintes 
espèces  pour  que  des  communiants  ne  se  retirent  pas  sans 
communion,  les  parties  rompues  doivent  être  distribuées  aux 
plus  instruits. 

S*  Nonobstant  le  grand  nombre  des  communiants,  la  tôt- 
mute  doit  être  prononcée  entière  à  chacun  d'eux,  et  la  croix 

»  Mer.,  part.  2,tit.  10,  n.  26. 

»  Cav.,  tom.  4,  décr.  66,  n.  34. 

5  S.  C.  R.,  16  mars  1833, n. 4558,  f;CaY.,  tom.  4,décr.  55, n.  8. 
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doit  être  formée  exactement  et  rév^remment,  mais  non  aVec 
une  gesticulation  précipitée  des  mains  pour  accélérer  la  dis* 
tribution. 

0^  Dans  les  prières  Misereatur  et  ïnàulgenHam  on  doit  tou* 
jours  dire  vestri,  veslrisy  vos,  veslrorum  et  vobis,  quand  même 
il  n'y  aurait  qu'un  seul  ou  une  seule  à  communier,  parce  que 
ces  prières  regardent  non-seulement  les  communiants ,  mai& 
tous  ceux  qui  sont  présents  et  même  toute  TÉglise. 

10°  Dans  la  distribution  de  la  sainte  communion  la  patène 
ne  doit  point  être  soutenue  par  un  autre  prêtre  ou  par  It 
diacre^  parce  quelesrubriques  ne  le  prescrivent  point;  mais, 
au  contraire^  elles  enjoignent  au  diacre  de  servir  la  purifica** 
tion.  Cependant  la  sacrée  Congrégation  des  rites,  le  3  sept. 
1661,  n.  1 980,  a  statué  «quMl  fallait  retenir  le  support  delà 
«  patène  par  un  prêtre  revêtu  du  surplis  dans  la  communion 
a  générale^  qui  est  administrée  par  les  dignités.  »  De  même, 
par  la  nécessité  d'éviter  le  péril,  de  peur  que  la  sainte  hostie 
ne  tombe,  on  soutient  utilement  la  patène,  comme  pour  com- 
munier une  personne  qui  ne  peut  communier  que  difficile-* 
ment. 

III.  S'il  est  expédient  de  distribuer  la  sainte  communion 
pendant  la  messe? 

R,  Affirmativement,  a  Le  saint  concile  de  Trente  (  Sess. 
c  22,  c.  6,  de  Sacr.  Missœ)  désirerait  que  les  fidèles  présents 
«  à  chaque  messe...  communiassent  par  la  réception  de 
c<  l'Eucharistie.  »  Et  selon  le  Rituel  romain  :  a  La  communion 
a  du  peuple  doit  se  faire,  pendant  la  messe,  aussitôt  après  la 
«c  communion  du  prêtre  célébrant  (à  moins  que  pour  une 
a  cause  raisonnable  elle  ne  doive  être  quelquefois  faite  après 
<i  la  messe),  vu  que  les  oraisons  qui  se  disent  à  la  messe 
<c  après  la  communion  se  rapportent  non-seulement  au  pré- 
«c  tre,mais  aussi  aux  autres  communiants.  »  C'était  l'antique 
pratique  de  l'Église  de  ne  distribuer  la  communion  que 
pendant  la  messe.  (C'est  donc  la  loi  générale;  et  on  doit  au- 
tant que  possible  Tobserversoità  la  messe  solennelle,  soit  aux 
messes  privées.  )  La  cause  raisonnable  exigée  par  le  Rituel 
pour  distribuer  la  sainte  communion  hors  la  messe  est  censée 
dans  le  grand  concours  des  communiants ,  s'ils  ne  peuvent 
attendre  jusqu'à  la  coxomunion  du  prêtre ,  si  Ton  célèbre  en 
ornements  noirs,  etc. 
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IV.  S'il  est  permis  de  4istribuer  la  commuDion  à  la  messe 
avec  des  ornements  noirs? 

jR.  Affirmativement  si  les  hosties  sont  consacrées  dans  la 
même  messe  de  Requiem,  parce  qu'alors  elles  appartiennent 
à  mi  même  sacrifice,  et  par  conséquent  par  la  même  raison 
que  le  prêtre  se  communie  lui-même  en  ornements  noirs  il 
peut  aussi  communier  les  autres  '  ;  mais  négativement  si 
les  hosties  n'ont  pas  été  consacrées  à  la  même  messe ,  selon 
les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  * ,  lesquels 
décrets  doivent  être  observés  là  où  ils  sont  en  usage ,  parce 
qu'ils  sont  donnés  par  la  sacrée  Congrégation  des  rites ,  et 
qu'on  ne  peut  nullement  les  dire  révoqués^  puisque  la  même 
sacrée  Congrégation  des  rites  par  ses  autres  décrets  '  a  seu- 
lement éloigné  la  réponse  :  mais  comme  la  sacrée  Congréga- 
tion a  éloigné  sa  réponse  tant  à  cause  de  Tautorité  de  Be- 
noit XIV et  autres  écrivains,  qui  soutiennent  le  contraire^ 
qu'à  cause  que  la  même  coutume  n'existe  pas  pour  toutes  les 
églises  et  les  prêtres,  la  pratique  de  distribuer  la  commu- 
nion à  la  messe  de  Requiem  avec  des  particules  consacrées 
auparavant  peut  être  conservée  en  toute  valeur,  à  moins  qu'il 
ne  soit  autrement  statué  par  la  sacrée  Congrégation  des  ri- 
tes^. 

y.  Distribution  de  la  sainte  communion  hors  la  messe.  Deux 
cierges  doivent  être  allumés  à  l'autel  ou  au  tabernacle;  on 
doit  y  préparer  un  corporal  pour  placer  le  ciboire,  un  petit 
vase  avec  du  vin  ou  du  vin  et  de  l'eau,  ou  au  moins  de  l'eau 
seule  pour  purifier  les  doigts,  et  un  purificatoire  pour  les  es- 
suyer; si  la  distribution  se  fait  immédiatement  avant  ou  après 
la  messe,  de  sorte  que  le  prêtre  ne  s'en  aille  point  à  la  sacris- 
tie ,  elle  est  faite  par  le  prêtre  revêtu  de  la  chasuble  et  de 
tous  les  autres  vêtements  sacrés,  selon  le  Rituel  romain  ;  à  sa- 
voir, ayant  placé  le  calice  au  coin  de  l'évangile  et  la  bourse 
au  lieu  accoutumé ,  et  le  corporal  étant  déplié ,  il  ouvre  le 

'  S.  C.  R.,  2  sept.  1741,  n.  3970,  4. 

>  S.  C.  R.,  23jany.  1701, n.  3426, 11;  2  sept.  1741,  n.  cit.;  23  mai  1835, 
n.  4604. 

^  S.  C.  R.,  21  mars  1711,  n.  3684,  in  fine;  12  avr.  1823,  n.  4444,  ad 
dub.  11;  23  sept  1837,  n.  4666,  ad  3. 

4  voy.  Gardell.,  in  decr.  cit.,  n.  4444; Bened.. XIV,  de  Sacr.  Missae, 
sect.  2,  §  163  et  suiv.;  Mer.,  part.  2,  tit.  10, n.  28. 
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tabernacle^  fléchit  le  genou  et  fait  comme  il  sera  dit  ci-<les- 
sous.  Mais  s'il  retourne  à  la  sacristie  avant  de  commencer  la 
messe  ou  la  distribution ,  celle-ci  se  fait  avec  Taube  et  Té* 
tole^  mais  sans  chasuble  ni  manipule.  Si  elle  se  fait  avant 
ou  après  la  messe  de  Requiem,  elle  ne  peut  jamais  se  faire  avec 
des  ornements  noirs;  mais,  les  laissant  ou  les  déposant  aupa^ 
vant ,  il  doit  prendre  la  seule  étole  de  la  couleur  de  Toffice 
sur  l'aube. 

Si  la  distribution  (de  la  communion)  ne  se  fait  pas  avant 
ou  après  la  messe  (mais  en  dehors) ,  le  prêtre,  ayant  totale- 
ment lavé  ses  mains  et  revêtu  du  surplis  et  d'une  étole  con- 
venable à  la  couleur  de  l'office  du  jour,  selon  le  Rituel  romain 
et  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  S  s'avance 
à  l'autel  ou  au  tabernacle,  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine et  la  tète  couverte  ou  découverte ,  selon  que  le  Saint- 
Sacrement  est  exposé  ou  non .  Arrivant  à  l'autel,  il  fait  la  génu- 
flexion d'un  seul  genou;  ensuite  il  monte  à  l'autel,  ouvre  le 
tabernacle,  fléchit  le  genou,  tire  le  ciboire,  le  pose  sur  le  cor- 
poral  et  le  découvre,  et  fait  une  nouvelle  génuflexion.  Le 
ministre,  à  genoux  au  coin  de  l'épltre,  récite  le  Confiteor  Deo. 
La  confession  dite,  le  prêtre  fait  de  nouveau  la  génuflexion 
si  après  avoir  découvert  le  calice  il  a  dû  attendre  un  peu 
pendant  la  confession  du  ministre  :  alors,  les  mains  jointes,  il 
se  tourne  vers  le  peuple,  dit  Misereatur,  et  observe  les  au- 
tres choses  comme  ci-dessus  pendant  la  messe,  excepté  qu'il 
ne  tient  joints  que  le  pouce  et  l'index  droits  après  avoir 
touché  avec  eux  le  Saint-Sacrement;  qu'il  prend  le  ciboire  en- 
tre le  pouce  gauche  et  les  autres  doigts,  et  le  purificatoire  en- 
tre le  ciboire  et  le  pouce  gauche,  de  façon  que  l'une  des  par- 
ties pende  sur  le  pouce;  qu'en  signant  les  communiants,  il 
pose  la  gauche  du  côté  de  la  paume  sur  la  poitrine;  et  que, 
faisant  la  génuflexion,  il  dépose  les  mains  horsducorporal, 
si  ce  n'est  après  la  distribution,  avant  l'ablution  des  doigts. 

Tous  étant  communies,  il  retourne  à  l'autel  ou  tabernacle  ; 
et  ayant  déposé  le  ciboire  sur  le  corporal,  il  fléchit  le  genou; 
relevé,  il  inspecte  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite  ;  s'il 
y  adhère  des  particules ,  il  les  met  dans  le  ciboire,  et  bien 
qu'il  ne  remarque  aucunes  particules,  il  essuie  néanmoins 

'  Décr.  S.  G.  R.,  12  mars  1836,  n.  4628,  13. 
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le  pouce  et  Tindex  sur  le  ciboire;  ensuite  il  les  lave  dans  le 
vase  préparé  et  les  essuie  avec  le  purificatoire  {Rit.  ram.  ),  et 
couvre  ledboire.AlorSy  et  non  auparavant,  selon  Gavallieri^  il 
peut  dire  à  haute  voix  et  les  mains  jointes  l'antienne  O  $an 
crum  '  eomnviumy  etc. ,  jf.  Panem  de  eœlo,  etc. ,  auquel  au  temps 
pascal  on  ajoute  Alléluia  ;  Domine,  exaudi,  etc.  ;  Deminue  vo- 
biscum,  la  face  tournée  versFautel  ;  Oremus  ;  Deu»,  qui  nobis  sub 
SacramentOy  etc.  y  avec  la  conclusion  Qui  vivis  et  regncu  cumDeù 
Paire  in  uniiale  Spiritus  Saneti,  Deu$ ,  per  omnia ,  etc.,  comme 
il  est  posé  dans  le  Rituel  romain ,  édil,  de  la  iaerée  Cangréga^ 
tian  de  la  propagation  de  la  foi,  1847.  Mais  au  temps  pascal 
on  dit  Toraison  Spirilum  nobiê ,  Domine,  l%iœ  charitatis  m- 
funde,  ut  quos  êacramenlis  paschalïbuê  satioêti  tua  faeiag 
pietate  concordes.  Per  Christum  Dominum  Noslrum.  On  doit 
dire  ici  les  versets  Domine,  exaudi,  et  Dominus  vobiscum  avant 
l'oraison ,  comme  il  est  patentpar  Téditiondu  Rit.  rom.  delà 
chambre  apostolique,  1615,  citée  dans  la  dernière  édition  de 
1847etparlesdécretsdelasacréeCk)ngrégation,âb  sept.  1842, 
n.  4801,  3.  Ces  prières,  selon  le  Rituel  romain,  peuvent  être 
dites ,  et  conséquemment  il  n'y  a  pas  obligation  ;  et  elles  peu* 
vent  être  omises  sans  péché,  selon  Baruffaldus  '.  Il  est  cepen- 
dant louable  de  le  dire,  au  moins  où  le  Rituel  romain  est  en 
usage;  mais  ailleurs,  lorsque  le  Rituel  ou  le  Pastoral  propre 
ne  les  prescrit  pas ,  on  a  coutume  de  les  omettre  ou  de  ne 
les  réciter  que  secrètement,  pendant  que  le  prêtre  retourne 
à  l'autel,  lave  ses  doigts  et  repose  le  ciboire. 

Le  ciboire  étant  donc  couvert  et  ces  prières  dites  ou  omises, 
il  fait  la  génuflexion,  et  la  gauche  posée  sur  Tautel,  de  la 
droite  il  place  le  ciboire  dans  le  tabernacle,  fait  de  nouveau 
la  génuflexion ,  se  relève  et  ferme  le  tabernacle.  Ensuite,  au 
milieu  de  l'autel,  il  se  tourne  vers  les  communies ,  et  de  la 
main  droite  il  les  bénit ,  disant  à  haute  voix  Benedictio  Dei 
omnipotentis,  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti,  descendal  super 
vos  et  maneat  semper.  Jmen.  Ce  qu'étant  dit ,  avec  les  révé- 
rences voulues  il  descend  de  l'autel  et  se  retire.  Selon  He- 
rati,Cavallieri,  etc.  ',  le  prêtre  dit  ces  paroles  :  Benedictio  Dei 

'  Cav.,  tom.  4,  décr.  66,  n.  2S. 
•  Baruff,  tit.  24,  n.  68. 

^  Mer.,  part.  2,  tit.  10,  n.  33;  Cav.,  tom.  4,  décr.  66,  n.  41,  Rit.  Leod.; 
Past,  Brug. 
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omnipotéhtis  y  la  face  tournée  à  l'autel ,  en  élevant  les  yeux, 
étendant  les  mains  et  les  élevant  jusqu'aux  épaules,  alors  les 
yeux  baissés  et  les  mains  jointes,  en  inclinant  la  tête,  comme 
oïl  fait  à  la  fin  de  la  messe.  Ensuite,  tourné  vers  le  peuple,  il 
dit  Patris,  etFiliiy  et  SpiritusSaneliy  en  le  signant,  la  gauche 
posée  au-dessus  de  la  poitrine  ;  et  les  mains  jointes  il  achève 
Descendat  super  vos  et  maneat  semper.  Ces  actions,  excepté  la 
croix  à  faire,  ne  sont  point  prescrites  dans  le  Rituel  romain  ; 
elles  semblent  cependant  pouvoir  être  faites  louablement, 
sans  qu'il  y  ait  obligation,  si  elles  ne  sont  pas  prescrites  dans 
le  propre  Rituel  ou  Pastoral.  Mais  la  bénédiction  doit  toujours 
être  donnée ,  même  le  Saint-Sacrement  étant  exposé ,  toutes 
les  fois  que  la  sainte  communion  est  distribuée  hors  de  la 
messe ,  quand  même  cela  se  ferait  immédiatement  avant  ou 
après  la  messe,  à  moins  que,  si  elle  a  lieu  avantlamesse,  ilne 
soit  constant  que  tous  devront  demeurer  dans  l'église  jusqu'à 
la  fin  de  la  messe*.  Cependant  elle  ne  se  donne  jamais  lorsque 
la  communion  se  distribue  pendant  la  messe ,  parce  que  le 
prêtre  doit  la  donner  à  la  fin  de  la  messe ,  ni  aussi  pendant 
la  messe  de  Requiem,  quoiqu^il  ne  doive  pas  la  donner  à  la 
fin ,  parce  que  cela  n'est  permis  ou  prescrit  nulle  part.  Cette 
bénédiction  ne  peut  être  donnée  avec  le  ciboire  selon  le  dé- 
cret de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '. 

Que  le  prêtre  prenne  lui-même  l'abludon  des  doigts ,  s'il 
a  célébré ,  ou  qu'il  la  donne  à  prendre  à  ceux  qui  ont  com- 
munié, ou'qu'au  moins  il  la  jette  dans  la  piscine  ^. 

Le  prêtre  communiant  hors  la  messe'  ne  peut  se  commu- 
nier lui-même,  si  ce  n'est  dans  le  cas  où  il  n'y  aurait  aucun 
autre  prêtre,  qu'iln'y  aurait  pointde  scandale  et  qu'il  aurait 
une  raison  grave  *• 

VI.  Ordre  des  communiants.  A  la  fin  de  la  messe  privée ,  le 
ministre  en  raison  de  son  ministère  doit  être  communié  avant 
les  autres,  quoique  plus  dignes  ^  à  genoux  sur  le  plus  haut 

'  Cav.,  tom.  4,  décr.  68,  n.  8. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  28  mai  1835,  n.  4699, 1. 

3  Rit.  Rom.  ;  voy.  Cav.,  tom.  4,  décr.  66,  n.  36  et  87. 

4  Bened.  XIY,  de  Sacr.  Missae,  sect.  a,  $  153;  Quart),  part.  3,  tit.  10, 
sect.  3,  dub.  1,  diff.  3;  Gav.,  tom.  4,  décr.  66,  û,  8;  Lucius  Ferr.  5a- 
cerdos^  n.  23. 

5  Décr.  13juil.  1658,  n.  176P. 
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degré  ou  le  marchepied  de  Fautel^  portant  avec  lui  une  nappe^ 
qu^il  soutient  sous  son  menton.  Dans  la  messe  solennelle  le 
diacre  et  le  sous-diacre  doivent  être  communies  les  premiers 
sur  le  marchepied^  et  ensuite  les  autres  par  ordre.  S'il  y  a  à 
communier desdercsetdeslalques^  la  sainte  communion  doit 
d'abord  être  donnée  aux  clercs  ^  à  genoux  sur  les  degrés  de 
Fautel^  ou  au  moins  dans  un  lieu  voisin  de  Tautel;  si  les 
clercs  sont  de  divers  ordres ,  les  prêtres  doivent  d'abord  être 
communies ,  ensuite  les  diacres ,  et  ainsi  de  suite .  Les  laïques 
doivent  être  communies  à  la  balustrade  :  entre  ces  derniers  il 
n  Y  a  par  soi  aucun  ordre  à  observer  ;  si  cependant  les  hommes 
pouvaient  d'abord  être  communies  et  ensuite  les  femmes  y  il 
serait  très-louable  de  l'observer  ;  ou  du  moins ,  autant  que 
faire  se  peut  y  les  hommes  doivent  être  séparés  des  femmes  ^ . 
Vn.  Il  doit  être  noté  et  observé  par  les  communiants^  et 
conséquemment  aussi  par  les  célébrants^  l^qu'ils  se  confessent 
auparavant^  s'il  est  besoin^  et  qu'ils  soient  à  jeun;  2"*  qu'après 
la  préparation  due  ils  s'approchent  avec  un  grand  esprit 
de  religion  et  de  piété  et  avec  des  vêtements  propres^  mais 
modestes^  ayant  déposé  les  armes ^  la  canne ,  les  gants,  etc. 
{Rit.  rom.  et  de  Liège).  3®  Qu'en  s'approchant  de  la  sainte 
table  ils  s'avancent  tous  les  yeux  baissés  et  les  mains  jointes  : 
alors  que  chacun  à  genoux  tienne  des  deux  mains  un  peu 
séparées  l'une  de  l'autre  la  nappe  sous  le  menton  ;  et,  lorsque 
les  saintes  espèces  lui  sont  présentées  à  prendre,  qu'il  ouvre 
décemment  la  bouche ,  et  qu'il  tire  un  peu  la  langue  au 
dehors  [Rit.  de  Liège.)  (Sur  la  lèvre  inférieure,  et  non 
au  delà.  Trad.  )  4**  Ayant  reçu  la  sainle  hostie  qu'ils  ferment 
la  bouche  décemment,  mais  non  promptement;  qu'ils  n'in- 
clinent pas  la  tête,  et  n'abaissent  pas  la  bouche  à  la  nappe 
pour  l'essuyer ,  mais  la  tête  droite ,  les  yeux  cependant 
baissés  qu'ils  se  retirent  à  leur  place.  Qu'ils  ne  remuent  pas 
la  langue  vers  le  palais  ;  et  si  la  sainte  hostie  adhère  au  palais, 
qu'ils  ne  l'en  détachent  point  avec  les  doigts,  mais  la  retirent 
modestement  avec  la  langue ,  attendant  si  besoin  est  qu'elle 
soit  un  peu  humectée  par  la  saUve.  Qu'ils  ne  broient  jamais  la 
sainte  hostie  avec  les  dents ,  mais  qu'ils  l'avalent  le  plus 
promptement  possible.  Qu'ils  ne  prient  pas  avec  vélocité,  de 

'  Voyez  Cav.  tom.  4,  décr.  66,  n.  24-27. 
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peurquelasainte  hostie  ne  retombe  de  leur  bouche,  mais  qu'ils 
s'appliquent  un  peu  à  la  méditation  avec  toute  la  dévotion 
convenable.  5""  Qu'ils  ne  sortent  pas  aussitôt  de  Féglise, 
qu'ils  ne  conversent  pas  et  qu'ils  ne  regardent  pas  autour 
d'eux  avec  des  yeux  vagabonds ,  mais  que  pendant  quelque 
temps  ils  fassent  dans  l'église  les  actions  de  grâces  convena- 
bles. [Rit.  rom.)  G'^Qu'ilsne  crachent  pas  aussitôt  [Rit.  rom.) 
de  peur  que  les  restes  qui  demeurent  quelquefois  dans  la  bou- 
che ne  soient  crachés  ;  et  s'ils  sont  forcés  de  cracher,  qu'ils  le 
fassent  dans  un  mouchoir  propre  ^  7**  Qu'ils  ne  mangent  qu'a- 
près quelque  temps^  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  cause  raisonna- 
ble *.  9*  Selon  le  Rituel  romain^les  prêtres  doivent  communier 
avec  l'élole  ;  celle-ci,  si  faire  se  peut,  sera  très-bien  de  la 
couleur  convenable  à  l'office,  couleur  que  le  Rituel  romain 
exige  pour  la  distribution  de  la  sainte  communion  '• 

YIIl.  Notes  relatives  à  la  première  communion  des  enfants. 

1.  Que  la  première  communion  soit  instituée  avec  un  culte 
de  dévotion  «et  un  appcœeil  de  solennité  qui  démontrent  non- 
seulement  aux  communiants,  mais  aussi  à  toute  la  paroisse 
Texcellence  du  divin  mystère  ;  qu'en  conséquence  l'église 
et  l'autel  soient  ornés,  et  qu'il  y  ait  un  sermon  aux  nouveaux 
communiants,  court  et  d'une  parole  simple,  mais  qui  émeuve 
les  cœurs  ;  non  immédiatement  avant  ou  après  la  communion, 
pour  ne  pas  interrompre  le  sacrifice,  mais  au  lieu  ordinaire, 
après  l'évangile  de  la  messe  pour  préparation  à  la  commu- 
nion, et  de  nouveau  à  la  fin  de  la  messe,  si  faire  se  peut, 
pour  exciter  les  affections  de  gratitude  dans  les  cœurs  des 
enfants.  2.  Que  pendant  la  communion  on  chante  l'antienne 
dite  communion;  et  on  peut  aussi  chanter  quelque  psaume 
ou  hymne  convenable ,  par  exemple ,  le  ps.  il%  Laudate y 
pueri,  Dominum,  ou  le  ps.  102,  Benedic,  anima  mea,  Domino  : 
de  même  avant  la  messe  l'hymne  Fent,  Creator,  et  après  la 
messe  ou  aux  chants  du  soir  Te  Deum ,  comme  c'est  l'usage 

'  Voy.  Quarti,  part.  2,  tit.  10,  sect.  1,  dub.  9;  Baruff.,  tit.  23,  n.  46; 
Vinitor,  part.  2,  tit.  10,  annot.  36. 

*  Voy.  Quarti,  part.  2,  tit.  12,  dub.  5;  Baruffaldus, loco  cit.;  Duran.,  de 
Bit.  Ecc.,  liv.  2,  c.  7,  n.  6. 

5  Vov.  Cav.,  tom.  4,  décr.  5. 
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en  plusieurs  lieux  et  qu'on  a  coutume  de  faire  en  d'autres 
occasions  ^ 

N*  29.  DE  LA  MESSfe  DANS  LAQUELLE  SONT  CONSACRÉES  DES 
HOSTIES  QUI  DOIVENT  ÂTRE  CONSERVÉES  POUR  UN  AUTRE 
TEMPS. 

Rubriquti.  — 5.  «  Mais  s'il  y  ades  hosties  consacrées  posées 
c  sur  le  corpcNral  et  devant  être  conservées  pour  un  autre 
c  temps,  ayant  fait  la  génuflexion^  il  les  repose  dans  le  vase 
a  destiné  à  cela^  et  apporte  une  grande  attention  à  ce  qu'au- 
a  cun  fragment^  si  petit  qu'il  soit^  ne  demeure  sur  le  cor- 
c  poral  ;  que  s'il  y  en  a^  il  les  repose  avec  soin  dans  le  calice. 
«  Après  la  purification  de  la  patène^  etc.  [Vay.  n.  27.) 

7.  ((S'il demeure  à  Tautel  des  particules  dans  un  calice  ou 
((  un  autre  vase  jusqu'à  la  fin  de  la  messe  y  qu'on  observe  ce 
((  qui  est  prescrit  pour  le  Jeudi  Saint  vers  la  fin  de  la  messe.  » 

I.  Si  des  hosties  consacrées  sont  posées  sur  le  corporal ,  et 
qu'il  n'y  ait  personne  à  communier  ni  de  ciboire  à  purifier^ 
le  prêtre ,  ayant  achevé  la  méditation  après  la  communion 
de  la  sainte  hostie^  avant  de  découvrir  le  calice  (  selon  les  ru- 
briques ci-dessus^  n.5^  qui  prescrivent  évidemment  de  faire 
cela  ici)^  fait  la  génuflexion,  et,  relevé,  met  les  hosties  dans  le 
ciboire  avec  le  pouce  et  l'index  de  la  main  droite,  tenant  de 
la  gauche  le  ciboire  incliné  près  des  saintes  espèces  :  celles-ci 
mises  dans  le  ciboire ,  il  le  ferme  et  le  dépose.  Si  le  ciboire 
doit  être  tiré  du  tabernacle ,  ayant  achevé  la  méditation  du 
Saini-Sacrement ,  il  ouvre  le  tabernacle,  fait  la  génuflexion 
si  le  SaintrSacrementy  est  contenu,  tire  le  ciboire,  et,  renou- 
velant la  génuflexion ,  il  fait  comme  ci-dessus.  Les  auteurs 
ne  sont  point  d'accord  sur  le  moment  où  le  ciboire  doit  être 
mis  dans  le  tabernacle,  s'il  y  en  a  un  à  l'autel  :  selon  les  uns, 
le  ciboire  doit  être  conservé  sur  Tautel  jusqu'à  la  fin  de  la 
messe  de  la  même  manière  qu'il  sera  dit  du  cas  Où  il  n'y  a 
pas  de  tabernacle  à  l'autel;  selon  les  autres,  le  ciboire  doit 
être  mis  dans  le  tabernacle  après  la  purification  du  (jalice 
avant  l'ablution  des  doigts  ;  et  selon  d'autres ,  immédiate- 

>  Voy.  CoDgreg.  Archip.  Diœc.  Mechl.  1846;  Rit.  Leod.  de  SS.  Euch. 
Sac,  §7;  Past.  Brugense. 
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ment  après  qu'on  y  a  mis  les  saintes  espèces  ;  et  certainement, 
si  le  ciboire  placé  dans  le  tabernacle  dmt  en  être  retiré  pour 
y  mettre  les  saintes  espèces^  il  est  plus  facilement  remis 
aussitôt  dans  le  tabernacle  qui  est  ouvert  qu'après  ;  et  en 
outre  rien  n'empèdie  que  leciboire  soit  mis  dans  le  ts^rnacle 
avant  la  communion  du  préoieux  sang ,  puisqu'au  contraire 
la  présence  du  ciboire  sur  le  corporal  peut  empêcher  le  prêtre 
de  recueillir  les  particules.  On  doit  dire  la  même  chose  du 
placement  de  la  sainte  hostie  dans  Fostensoir,  si  elle  a  été 
consacrée  à  la  messe ,  puisque  la  rubrique  n.  5  comprend 
également  ce  cas  comme  celui  des  hosties  consacrées  pour  la 
communion  des  fidèles  ;  on  doit  aussi  en  dire  la  même  chose 
que  de  la  remise  du  ciboire  dans  le  tabernacle  lOTsque  des 
hosties  y  ont  été  consacrées. 

Après  que  le  célébrant  a  posé  les  saintes  espèces  dans  \û 
ciboire,  ou  que,  la  génuflejdon  faite,  il  a  clos  le  tabernacle^  il 
découvre  le  calice^  fléchit  le  genou,  et  recueille  les  particules 
sacrées  non-seulement  sur  le  lieu  où  était  la  grande  hostie , 
mais  aussi  où  les  autres  ont  été  posées. 

II.  S'il  n'y  a  pas  de  tabernacle  à  l'autel  >  alors,  les  saintes 
hosties  mises  dans  le  ciboire,  le  ciboire  est  laissé  sur  l'autel 
jusqu'à  la  fin  de  la  messe.  La  purification  du  calice  étant 
prise  avant  l'ablution  des  doigts ,  la  partie  antérieure  du 
corporal  est  repliée ,  au  milieu  est  déposé  le  ciboire,  et  le 
prêtre  se  comporte  comme  si  le  Saint-Sacrement  était  exposé. 
Le  calice  essuyé  ne  se  place  point  au  milieu  de  l'autel,  mais 
du  côtéderévangile.  La  messe  finie,  le  prêtre  porte  le  ciboire 
avec  delà  lumière  au  tabernacle;  et  ensuite,  de  retour  à  l'au- 
tel, il  plie  le  corporal ,  le  met  dans  la  bourse ,  et  reporte  le 
calice  à  la  sacristie  comme  à  l'ordinaire, 

III.  Si  la  sainte  communion  doit  être  distribuée ,  ou  si  le 
ciboire  doit  être  purifié  ;  les  saintes  hosties  consacrées  sur  le 
corporal  sont  mises  dans  le  ciboire  seulement  après  la  com- 
munion du  précieux  sang,  comme  il  a  été  dit  n*  28,  au  com- 
mencement à  I,  et  comme  il  sera  dit  n.  30  à  IV;  et  dans  ce 
cas  la  nécessité  semble  devoir  faire  omettre  de  recueillir  les 
particules  sur  le  corporal  avant  la  communion  du  précieux 
sang,  et  autoriser  à  le  faire  seulement  avant  de  prendre  la 
purification  avec  laquelle  les  particules  sont  en  rtlôrae  temps 
prises ,  comme  dans  la  purification  du  ciboire. 
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DU  CIBOIRE. 

I.  Sous  quelle  obligation  les  saintes  hosties^  qui  sont  coU'* 
servées  pour  la  communion,  doivent-elles  être  quelquefois 
renouvelées? 

jR.  Sous  obligation  grave,  parce  que  cette  rénovation 
touche  à  une  chose  grave,  à  savoir  l'honneur  et  la  révérence 
due  au  très-saint  Sacrement.  Mais  de  ce  que  les  saintes  es- 
pèces  peuvent  se  conserver  longtemps  intègres  et  qu'elles 
ne  s'altèrent  ni  ne  se  corrompent  facilement,  on  ne  peut  être 
excusé  du  grave  ;  car  ce  n'est  pas  à  la  possibilité  de  leur  con- 
servation qu'on  doit  avoir  égard ,  mais  à  la  possibilité  de 
leur  altération  et  de  leur  corruption,  dont  le  péril  suffit  pour 
affirmer  qu'il  y  a  obligation  grave  de  renouveler  les  saintes 
espèces.  En  outre,  cette  obligation  grave  naît  non-seulement 
du  péril  de  corruption  des  espèces,  mais  aussi  du  devoir  de 
conserver  le  très-saint  Sacrement  avec  tout  honneur  et  révé- 
rence. Enfin  la  constante  sollicitude  de  l'Église  touchant  la 
fréquente  rénovation  des  espèces  indique  plus  qu'une  légère 
obligation. 

II.  Combien  de  fois  les  espèces  sacrées  doivent-elles  être 
renouvelées  ? 

R.  Selon  le  Rituel  romain  le  curé  renouvellera  fréquemment 
les  particules  de  la  très^sainte  Eucharistie.  Hais  combien  de  fois 
cela  doit-il  se  faire  pour  être  censé  fréquent?  Le  Rituel  ne 
l'exprime  pas;  mais  cela  est  suffisamment  déterminé  d'ail- 
leurs. Ainsi  c'est  tous  les  huit  jours  d'après  la  S.  C.  R.,  le  Cé- 
rémonial des  évéques,  saint  Charles  dans  Gardellini  et  6a- 
vantus*;  —  Tous  les  quinze  jours,  selon  le  décret  du  cardinal 
archevêque  de  Malines,  le  Pastoral  de  Bruges,  le  Rituel  de  Cam- 
brai ;  selon  celui  de  Liège  '  :  «  Au  moins  une  fois  par  mois,  et 
«  qu'on  ne  diffère  pas  au  delà  ;  mais  dans  les  lieux  trop  hu- 

>  Décr.  S.  C.  R.,  3  sept.  1672,  n.  2450,  3;  Gong.  Ep.,  5  avr.  1573, 
apud  Cavallieri,  tom.  4,  décr.  107  ;  S.  Carol.,  apud  Gardell.  in  decr.  4474, 1; 
Gav.,  part.  2,  tit.  10,  Rub.  5,  lett.  t 

»  Décr.  ïiii.  ac  Rev"'  dom.  Engelb  Gard,  dignissimî  Arch.  nostri 
Congrégation.  Archip.  1845,  n.  5;  Past.  Brng.;  Rit.  Cameracense;  et  jaxta 
Rit.  Leod.  deSS.  Euch.  Sac,  §  VI. 
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«  mides ,  ou  à  climat  très-pluvieux ,  tous  les  quinze  jours 
a  ou  même  tous  les  huit  jours.  »  —  Or^  comme  dans  le  troi* 
sième  concile  de  la  province  deHalines^  lit.  7,  c.  1^  de  SS.  Eur 
char,  sac.f  il  avait  été  statué  que  les  espèces  sacramentelles 
seraient  renouvelées  chaque  mois  ou  environ  (  selon  Toc- 
currence  des  fêtes  solennelles ,  qui  sont  distantes  d'un  peu 
plus  d'un  mois]  «ou  même  plus  souvent  si  Thumidité  du  lieu 
«c  le  requiert^  i»  les  cardinaux  interprètes  du  saint  concile  de 
Trente  changèrent  le  texte  en  ce  sens  :  a  Que  les  espèces  sa- 
a  cramentelles  soient  renouvelées  au  moins  toutes  les  se- 
«c  mainea  ou  environ^  ou  même  plus  souvent  siThumidité  du 
a  lieu  le  requiert;  »  et  ce  sens^  changé  en  cette  manière^  a 
été  confirmé  par  l'autorité  apostolique  ^  D'où  Romsée*  pro- 
pose les  conclusions  suivantes  :  1 .  S'il  n'y  a  pas  de  précepte 
en  rigueur  partout  que  les  saintes  espèces  soient  renou- 
velées tous  les  huit  jours  ^  au  moins  son  observation  est 
louable  partout ,  puisqu'elle  tend  à  Thonneur  du  très-saint 
Sacrement.  2.  A  part  une  cause  particulière  comme  Thu- 
midité  d'un  tabernacle  nouvellement  construit,  ou  celle  du 
lieu^  ou  la  saison  pluvieuse  et  l'hiver^  ceux-là  paraissent 
exempts  d'irrévérence  qui  renouvellent  les  saintes  espèces 
tous  les  quinze  jours.  3.  Ceux  qui  diffèrent  au  delà  d'un 
mois  ne  paraissent  pas  exempts  du  péril  de  grave  irrévé- 
rence envers  un  si  grand  sacrement^  surtout  quand  le  temps 
est  humide.  Que  personne  aussi  ne  pense  pouvoir  s'excuser 
ici  par  la  coutume  contraire  ;  car,  comme  l'écrit  GardelUni  *, 
tant  s'en  faut  que  cette  coutume  puisse  être  dite  raisonnable 
et  louable  qu'au  contraire  elle  doit  plutôt  être  considérée 
comme  une  détestable  corruption  et  conséquemment  doit 
être  absolument  réprouvée  et  condamnée,  quand  même  elle 
se  vanterait  de  l'observance  du  plus  long  temps*. 

in.  Notez  que  pour  la  même  raison  les  hosties  qui  doivent 
être  consacrées  doivent  être  récentes  et  nouvellement  con- 
fectionnées ^  Car,  si  les  saintes  espèces  doivent  être  renou- 

«  Voy.  Syn.  Belg.,tom.  l,p.  316,  initio,  et  p.  374,  tit.  7,  c.  l;iteni, 
p.  359,  mon.  16  et  17. 
'  Tom.  1,  part.  2,  art.  13,  n.  8. 
^  Gardell.,  indecr.  4474,  adl. 
4  Voy.  Mél.  théol.,  4«  sér.,  4'  cah.,  fol.  523,  531 . 
^  Rit.  Rom.,  Past.  Mechl.  et  Brug. 
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velées  an  moins  touê  les  quinze  jours  pour  éviter  le  pénl  de 
corruption^  il  s^ensuit  que  les  nouvelles  espèees  doivent  être 
réoentes  pour  prévenir  le  même  péril.  Mais  depuis  quel  temps 
les  espèces  peuventrelles  être  confectionnées  pour  qu'on  les 
dise  encore  récentes ,  cela  n'est  pas  aussi  bien  déterminé.  La 
sacrée  CSongrégation  des  rites  *  a  répondu  que  des  espèces 
confectionnées  depuis  trois  mots  en  hiver  ou  depuis  six  mois 
en  été  ne  pouvaient  être  licitement  consacrées  pour  le  sa- 
crifice do  la  messe  et  la  communion  des  fidèles;  et  saint 
Charles^  dans  le  IV*  concile  de  Milan  et  dans  ses  instructions 
sur  le  sacrement  de  TEucharistie  y  prescrit  qu'elles  soient 
au  plus  confectionnées  depuis  vingt  jours. 

Notez  que  les  nouvelles  hosties  consacrées  ne  peuvent  être 
mêlées  avec  les  anciennes  ^  mais  doivent  être  conservées  dans 
un  autre  ciboire  ouvase^  ou  à  défaut  de  deux  ciboires  les  an- 
ciennes doivent  d'abord  être  distribuées  aux  communiants, 
ou  consommées  par  le  prêtre  à  la  messe.  Mais,  si  le  nombre 
des  hosties  à  consommer  est  trop  considérable  pour  que  le 
prêtre  puisse  les  consommer  toutes  décemment,  le  même 
prêtre  dans  plusieurs  sacrifices  ou  d'autres  prêtres  célébrant 
successivement  peuvent  en  consommer  une  partie.  En  con- 
séquence il  n'est  point  permis  de  placer  les  anciennes  espèces 
consacrées  sur  les  nouvelles  consacrées,  afin  que  les  an- 
ciennes soient  d'abord  distribuées  :  car  ainsi  on  ne  satisfait 
point  à  Tobligation  de  la  rénovation  ;  et  en  outre  les  espèces 
se  mêlent  très-facilement  entre  elles,  de  sorte  que  quel- 
ques-unes peuvent  demeurer  un  temps  très-long. 

IV.  Combien  de  fois  et  comment  le  ciboire  doit-il  être  pu- 
rifié? 

B.  1 .  Il  doit  être  purifié  autant  de  fois  qu'on  renouvelle  les 
saintes  espèces;  car  la  même  raison  milite  dans  chaque  cas. 

2.  On  assigne  les  manières  suivantes  de  purifier  le  ciboire  : 
1*  avant  la  purification  du  calice  tous  les  fragments  réunis 
très-soigneusement  au  fond  du  ciboire  avec  l'index  droit 
peuvent  être  pris  avec  le  môme  index  approché  de  la 
langue ,  ou  les  fragments  amenés  avec  l'index  au  bord  du 
ciboire  peuvent  être  pris  en  y  approchant  la  lx>uche.  Ensuite 
on  peut  verser  un  peu  de  vin,  dont  tout  l'intérieur  du  ciboire 

<  S.  C.  R.,  16  déc.  1826,  n.  4474,  1,  in  Gandaven. 
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est  lavé  avecViiid^  ;  C0  vid  wuii,  le^âboire  est  essuyé  de  toute 
part  avec  le  j^rificatoîra.  Cette  Inamère^  quant  &  la  con8oia«- 
mation  des  parciËittea»  èft^cbiamouéineiit  rejetée  comme  ilH 
décente  et  sujette  au  p^  dcf  perdre  les  restes.  ~  S^  Le  pré- 
cieux sang  étant  j^ ,  sans  recueillir  les  parcelles  dans  le 
ciboire  et  sans  les  prendre  ou  les  mettre  dans  le  calice,  on 
verse  aussitâi  du  vin  dans  le  ciboire,  et  le  faisant  mouvoir 
tout  autour  dans  le  ciboire^  on  le  Verse  dans  le  calioe,  et  seiw 
vaut  en  même  temps  à  la  purification  du  calice  >  on  le  prend 
de  là  ;  on  y  aide  par  rnutjfe  ablution  »  s'il  est  nécessaire.  -^ 
dr  Le  prêtre,  ayant  pris  le  j^^eux  sang»  tenant  le  ciboire  au 
nœud  sur  le  calice,  recu6iUe  de  l'index  droit  les  parcelles 
éparsesdansle  ciboire  etlesfiietdans  le  calice;  ensuite  il  reçoit 
]ane  premitee  purification  avec  le  ciboire,  agite  tout  autour 
le  vin  dans  lecdboiré  ;  et,  n  le  ciboire  est  purifié  par  une  seule 
ablution ,  le  doigt  index  essuyant ,  toute  sa  partie  intérieure 
est  lavée;  ce  qu'étant  fait,  il  essuie  Tindex,  verse  le  vin 
dans  le  calice  et  le  prend  :  si  de  nouvelles  espèces  consacrées 
ne  doivent  point  être  mises  aussitôt  dans  le  ciboire,  pour  plus 
grande  sûreté  il  reçdlt  Tautre  ablution  aussi  avec  le  dbmre  ; 
auquel  cas  ce  n'est  point  à  la  première  purification ,  mais  à 
cette  seconde  ablution  qu'il  essuie  le  ciboire  avec  l'index»  et  le 
lave  tout  autour  et  enfin  il  verse  l'ablution  dans  le  calice  et 
la  prend.  Ce  mode  est  préféré  au  précédent.  -*-  k""  Quarti  ^  pré- 
fère à  tout  le  mode  par  lequel  les  paroeUes  sont  mises  avec 
Tindex  du  ciboire  dans  le  calice  avant  de  prendre  le  précieux 
sang ,  et  sont  consommées  avec  le  précieux  sang  ;  et  ensuite 
le  ciboire,  après  la  communion  du  précieux  sang,  est  purifié 
el  lavé,  comme  il  vient  d'être  dit  au  mode  précédent.  Cepen- 
dant le  mode  de  Quarti  ne  s'emploie  point  s'il  demeure  une 
ou  plusieurs  bosties  entières  dans  le  ciboire,  parce  que  celles- 
ci  doivent  être  consommées  non  avant,  mais  après  la  com- 
munion du  précieux  sang. 

Si  donc  le  ciboire  doit  être  purifié  et  qu'il  soit  posé  dans  le 
tabernacle,  le  prêtre  éloigne  le  calice  couvert  de  la  pale 
vers  le  coin  de  l'évangile ,  mais  toujours  sur  le  corporel , 
ouvre  le  tabernacle,  fait  la  génuflexion  si  des  espèces  saintes 
sont  contenues  dans  le  ciboire  ou  le  tabernacle  ^  prend  le 

'  Part.  2,  tit.  10,  sect.  2,  dub.  8. 

24. 
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ciboire  et  le  dépose  sur  le  corporal^  et  ayant  enlevé  le  cou- 
vercle ,  fléchit  de  nouveau  le  genou  s'il  y  a  de  saintes  esh 
pèces^  et  ferme  le  tabernacle^  sHl  est  besoin. 

S'il  reste  des  hosties  entières  dans  le  ciboire^  il  les  distribue 
d'abord  ouïes  prend  après  la  communion  du  précieux  sang^ 
selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  %  et  en- 
suite purifie  le  ciboire  par  les  modes  susdits.  Si  des  hosties 
consacrées  doivent  être  mises  aussitôt  dans  le  même  ciboire^ 
le  prêtre  ne  le  purifie  et  lave  qu'une  fois  seulement  ;  et  après 
qu'il  a  versé  la  purification  du  ciboire  dans  le  calice  ^  avant 
de  prendre  la  purification  du  calice ,  il  dessèche  bien  aussitôt 
rintérieur  du  ciboire  avec  le  purificatoire^  y  met  les  nou- 
velles espèces^  comme  il  a  été  dit  au  numéro  précédent  à  I  : 
alors  il  recueille  les  parcelles  sur  la  patène  ou  le  corporal, 
où  les  saintes  espèces  ont  été  posées,  et  les  ayant  mises  dans 
le  calice ^  les  prend  avec  la  purification.  Hais  si  de  nouvelles 
espèces  consacrées  ne  doivent  point  être  mises  aussitôt  dans 
le  ciboire,  il  est  préférable  pour  plus  de  sûreté  de  recevoir 
aussi  Tablution  des  doigts  avec  le  ciboire,  comme  il  vient 
d'être  dit^  et  ensuite,  ayant  pris  l'ablution^  il  essuie  d'abord 
le  calice,  puis  le  ciboire*.  Le  purificatoire,  après  avoir  essuyé 
le  ciboire ,  doit  être  plié  à  l'envers  et  n'êti^  plus  employé 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  lavé.  Le  ciboire,  dès  qu'il  a  été  purifié 
et  essuyé,  est  placé  hors  du  corporal;  mais  non  encore  pu- 
rifié, il  doit  toujours  être  placé  sur  le  corporal,  et  renfermé 
dans  le  tabernacle,  on  ne  doit  cependant  point  le  trans- 
porter avec  de  la  lumière  ni  fléchir  le  genou  devant  lui  ^. 

Notez  :  1.  On  doit  vivement  reprendre  ceux  qui  purifient, 
il  est  vrai,  le  ciboire,  mais  ne  se  servent  ni  de  l'index  ni  du 
vin ,  mais  du  seul  purificatoire ,  parce  que,  si  quelque  frag- 
ment demeure  dans  le  ciboire,  il  est  mieux  qu'il  y  reste  que 
d'être  dispersé  par  le  purificatoire  avec  le  péril  certain  de 
perte  et  de  profanation. 

Not.  2.  Pour  que  les  parcelTes  ne  se  multiplient  pas  trop 
dans  le  ciboire,  les  hosties  à  consacrer  doivent  être  expurgées 
par  un  crible  ou  autre  instrument  semblable  de  toutes  les 


*  Déci».  S.  C.R.  3  sept.  1672,  n.  2450,  3. 

"  Voy.Mer.,part.2,tit.lO,n.32;Quarti,lococit;Cav.,tom.4,décret.65. 

*  Cav.,loco  cit.,n.  7. 
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miettes  on  parcelles  adhérentes  avant  d'être  apportées  à 
Tautel  ou  misesdans  le  ciboire.  (On  peut  aussi  les  prendre  en 
rouleau  entre  le  pouce  et  Tindex  gauches  y  et  passer  légè- 
rement sur  ce  rouleau  le  pouce  et  l'index  droits.  Trad.  ) 

Y.  Tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  numéro  doit  aussi  être 
appliqué  à  la  sainte  hostie  posée  dans  Tostensoir  ou  exposi- 
tion y  laquelle  doit  être  renouvelée  en  même  temps.  Haïs  on 
doit  bien  noter  ici  qu'il  ne  suffit  pas  que  le  prêtre  consacre 
une  seule  grande  hostie  pour  placer  dans  Tostensoir  et  qu'il 
rompe  et  prenne  Tancienne  tirée  de  Vostensoir  ;  mais  il  est 
requis  qu'il  consacre  deux  grandes  hosties  ^  l'une  pour  placer 
dans  l'ostensoir^  l'autre  qu'il  doit  consommer^  ;  car  le  prêtre 
doit  participer  de  son  sacrifice.  Il  doit  prendre  l'hostie  qu'il 
a  tirée  du  ciboire  ou  en  même  temps  que  celle  qu'il  a  con- 
sacrée selon  la  rubrique  *  ou  après  la  communion  du  précieux 
sang^  selon  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^.  Toutes  les  fois 
que  rhostie  est  renouvelée  dans  l'ostensoir,  la  lunule  où  elle 
est  placée  doit  être  purifiée  avec  l'index^  de  peur  que  les 
parcelles  sacrées  peulrêtre  adhérentes  ne  soient  perdues  ou 
corrompues  :  c'est  pourquoi  il  convient  que  la  lunule  soit 
confectionnée  de  façon  qu'elle  puisse  s'ouvrir. 

N""  31.   nu  PBÉTRB  QUI  CÉLÈBRE  LE  MÉBfE  JOUR  PLUSIEURS 

BIESSES. 

Rubriques  de  Defect.y  tit.  IX,  4.  —  «  Si  (le  prêtre)  célèbre 
«  plusieurs  messes  dans  un  seul  jour  comme  dans  la  Nativité 
«  de  Notre-Seigneur^  qu'à  chaque  messe  il  lave  ses  doigts 
«  dans  quelque  vase  propre  et  qu'à  la  dernière  seulement 
«(  il  prenne  la  purification. 

c(  A  la  fin  de  la  messe  de  la  vigile  de  Noël,  que  le  prêtre, 
«  parce  qu'il  célèbre  trois  messes  au  jour  de  la  Naissance  de 
«  Notre  Seigneur,  ne  prenne  point  la  purification  à  la  pre- 
a  mière  et  à  la  seconde  messe ,  mais  à  la  troisième  messe 
i<  seulement  ;  et  que  dans  la  première  et  la  seconde  il  pu- 
a  rifie  ses  doigts  dans  quelque  vase  propre.  » 

'  Voy.  part.  3,  n.  20,  q.  2. 

»  Rub.  de  Def.,  tit.  7,  n.  2  et  3. 

3  Décr.  S.  G.  R  3  sept.  1672,  n.  2460,  3. 
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1.  A  lameMe  nprès laquelle  le  prêtre  doîieDCoie  célébrer, 
le  précieux  «atig  doit  être  pris  avec  plue  de  eoia ,  afin  que, 
autant  que  possible,  il  u^mï  reste  rieu  surtout  autour  des 
bords  du  calice,  de  peur  qu'il  u'adhère  à  la  patène,  dont  le 
calice  ddit  être  aussitôt  couv^.  2.  Le  précieux  sang  étant 
pris,  le  prêtre  dit  Quod  or$  iumpmmm,  et  en  même  temps 
couvre  le  calice  déposé  au  milieu  du  corporel,  d'abord  de 
la  patène,  et  ensuite  de  la  pale.  Mais  le  calice  n'est  point 
essuyé  ni  couvert  avec  le  purificatoire  à  cause  des  restes  du 
]^écîeux  sang  vraisemblablement  restés  dans  le  calice, 
comme  aussi  le  célébrant  n'essuie  pas  sa  bouche. 

3.  Ensuite  àl'ordinaire  il  dit  Coffui  luum,Danwu,  etc.;ei 
il  purifie  les  pouces  et  les  index  sur  quelque  vase  propre,  de 
verre  ou  d'argent  ;  et  ayant  essuyé  ses  doigts  avec  le  purift- 
cafanre,  il  place  ce  vase  à  la  partie  postérieure  de  l'autel  près 
du  corporel,  et  le  couvre  d'une  autre  pale,  et  place  auprèe 
de  lui  le  purificatoire  et  la  petite  cuiller. 

k.  Ensuite,'  de  la  main  gauche  ou  de  la  drmte  élevant  le 
ealice,  de  l'autre  il  plie  la  partie  antérieure  du  corporel,  et 
sur  son  pli  mitoyen  dépose  le  calice,  qu'il  couvre  du  voile,  et 
ensuite  poursuit  la  messe. 

5.  Quoique  vraisemblablement  il  reste  quelque  chose  du 
précieux  sang  dans  le  calice  et  que  les  espèces  ne  soient  pas 
desséchées^  cependant  on  ne  doit  point  faire  de  génuflexion, 
ni  en  passant,  ni  en  arrivant,  ni  en  se  retirant;  et  le  prêtre 
en  se  tournant  vers  le  peuple,  comme  à  Tordinaire,  doit 
tourner  les  reins  à  Tautel  selon  les  décrets  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites  ^  Cependant  le  calice  doit  être  traité 
avec  révérence  et  ne  peut  être  touché  et  transporté  que  par 
un  ministre  sacré ,  et  doit  toujours  être  posé  sur  le  corporel 
ou  une  pale  soit  en  dedans  soit  hors  de  l'autel. 

6 .  Après  l'offertoire  de  la  seconde  et  troisième  messe,  le  prê- 
tre enlève  le  voile  du  calice,  ensuite,  Tune  des  mains  élevant 
le  calice,  de  l'autre  il  étend  le  corporal,  repose  le  calice  vers 
le  coin  de  Tépltre,  mais  en  dedans  du  corporal,  et  lorsqu'il 
verse  le  vin  et  Teau ,  il  tient  le  calice  sur  le  corporal,  ou 
élevé  sur  la  nappe  de  l'autel.  On  peut  aussi  déposer  une  pale 
au  coin  de  Tépltre ,  et  reposer  le  calice  dessus. 

'  Décr.  20  juil.  16S6,  n.  2971,  9,  et  2  aoOt  IStS,  a.  dS37. 
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7.  A  Toffertoire  de  la  deuxième  et  troisième  messe  le  ca- 
lice ne  peut  être  essayé  avec  le  purificatoire  avant  Tinfusion 
du  vin.  Le  vin  et  Teau  doivent  être  versés  avec  tant  de  pré- 
caution que  les  gouttes  ne  soient  pas  dispersées  dans  le  calice; 
que  s'il  apparaît  des  gouttes  dispersées,  elles  ne  peuvent  être 
essuyées  avec  le  purificatoire^  mais  doivent  être  unies  au  fond 
en  remuant  le  vin  tout  autour;  mais  si  les  gouttes  sont  très- 
éloignées  du  fond ,  de  sorte  qu'elles  ne  puissent  être  unies 
sans  danger  d'effusion,  et  qu'il  ne  soit  pas  certain  que  les 
saintes  espèces  soient  desséchées,  et  que  les  saintes  espèces 
et  la  présence  réelle  aient  disparu,  que  dès  lors  il  ne  soit  pas 
permis  d'essuyer  les  gouttes;  alors  on  doit  faii*e  quant  à  Fin- 
tention  de  consacrer  ce  qui  se  sera  dit  p.  3,  n.  13,  q.  2  à  6  et 
q.  3.  Si  cependant  le  prêtre  après  cette  messe  était  encore 
tenu  d'en  célébrer  une  troisième,  il  serait  mieux,  semble-tril, 
de  former  l'intention  de  consacrer  aussi  les  gouttes  dispersées 
dans  le  calice,  de  peur  qu'en  prenant  ces  gouttes  non  consa- 
crées il  rompe  le  jeune  requis  pour  la  troisième  messe. 

8.  Le  prêtre,  à  la  dernière  messe,  ayant  purifié  ses  doigts 
sur  le  calice  et  les  ayant  essuyés ,  met  Tablution  du  petit 
vase  dans  le  calice ,  et  la  prend  en  même  temps  que  l'ablu- 
tion des  doigts  de  la  dernière  messe;  ayant  pris  cette  ablu- 
tion ,  il  essuie  sa  bouche  avec  le  purificatoire ,  et  ensuite  le 
calice  et  le  petit  vase. 

9.  A  la  messe  solennelle,  après  laquelle  le  même  célébrant 
a  encore  intention  de  célébrer,  ayant  pris  le  précieux  sang^  il 
dépose  le  calice  sur  le  corporal  et  le  couvre  de  la  patène  et 
de  la  pale.  Lorsque  le  célébrant  s'est  éloigné  du  milieu  de 
l'autel,  le  sous-diacre  replie  la  partie  antérieure  du  corporal, 
couvre  le  calice  du  voile,  et,  laissant  le  corporal  et  la  bourse 
à  l'autel ,  porte  le  calice  à  la  crédence,  sur  laquelle  il  le  pose 
sur  un  corporal  plié.  A  la  deuxième  et  troisième  messe  so- 
lennelle le  diacre  H  l'ofTertoire  reçoit  le  calice  du  sous-diacre^ 
le  pose  sur  le  corporal ,  mais  encore  plié  dans  sa  partie  an- 
térieure ,  qui  s'étend  seulement  après  Tenlèvement  du  voile 
du  calice.  Pour  l'infusion  du  vin  et  de  l'eau  le  diacre  dépose 
le  calice  sur  une  pale  au  coin  de  l'épitre,  ou  le  tient  élevé 
sur  la  nappe. 

10.  Le  prêtre  qui  est  tenu  de  célébrer  une  messe  dans  un 
lieu  et  un  autre  dans  une  autre  lieu  le  même  jour  doit  cm- 
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ployer  un  seul  et  même  calice  dans  les  deux  messes,  parce 
que  la  sacrée  Congrégation  des  rites^  dans  le  décret  suivant^ 
«  a  réprouvé  l'usage  de  deux  calices  comme  nouveau  dans 
c<  l'Église,  et  a  jugé  qu'on  ne  devait  en  employer  qu'un  seul, 
«  comme  c'est  la  coutume  des  missionnaires,  »  à  savoir,  de 
sorte  «  que  dans  la  première  messe  il  laisse  le  calice  non 
«  purifié  comme  il  se  fait  aux  deux  premières  messes  de  la 
«  Nativité  de  Notre  Seigneur,  mais  qu'il  mette  aussitôt  sur 
c<  le  calice  la  patène  et  la  pale,  comme  cela  se  fait  dans  les 
«  mêmes  messes;  ensuite  qu'il  couvre  le  calice  du  voile , 
«  qu'il  liera  aussi  autour  du  calice  (  après  la  messe  ) .  Et  qu'il 
«  porte  décemment  en  son  temps  ce  calice  *  ainsi  couvert  et 
«  lié  tout  autour  à  l'autre  oratoire ,  pour  y  célébrer  la  se- 
«  conde  messe ,  qu'il  achèvera  par  le  même  rite  qu'on  cé- 
c(  lèbre  la  troisième  messe  à  la  Nativité  du  Seigneur*.  » 
L'ablution  des  doigts  de  la  première  messe  est  réservée  dans 
un  vase,  pour  être  prise  le  jour  suivant  ou  dans  l'autre  messe 
avec  l'ablution,  ou  elle  est  prise  par  un  autre  qui  est  à  jeun, 
ou  versée  dans  la  piscine  *. 


TITRE  XL 

N"*   32.   DE  LA  GOHBIUNION  ET  DES  ORAISONS  A   DIRE 

APRÈS  LA   COMMUNION. 

Rvibriqaes,  —  «  Le  célébrant  étant  purifié,  pendant  qu'il 
«  place  le  calice  sur  l'autel,  le  livre  de  messe  est  porté  par  le 
«  ministre  au  coin  del'épitre  et  placé  comme  à  l'introït.  Mais 
(c  le  ministre  lui-même  se  met  à  genoux  au  côté  de  l'évan- 
«  gile,  comme  au  commencement  de  la  messe.  Ensuite  le  cé- 
a  lébrant,  se  tenant  les  mains  jointes,  lit  l'antienne  appelée 
«  communion  ;  laquelle  étant  lue ,  les  mains  de  même  join- 
«  tes  devant  la  poitrine,  il  va  au  milieu  de  l'autel,  et,  l'ayant 
«  baisé ,  se  tourne  vers  le  peuple  de  la  main  gauche  à  la 
c(  droite,  et  dit  Dominus  vahisç^m ,  et  par  la  même  voie  re- 


'  S.  G.  R.,  16  sept.  1815,  n.  4365. 
>  Gav.,  part.  3,  tit.  9;  Rub.  4. 
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«  tourne  au  livre,  dit  les  oraisons  après  la  communion  de  la 
«  même  manière ,  au  même  nombre  et  dans  le  même  ordre 
«  que  les  collectes  ont  été  dites  :  lesquelles  étant  finies ,  il 
«  ferme  le  livre,  et,  joignant  les  mains  devant  la  poitrine , 
«  il  retourne  au  milieu  de  l'autel,  où ,  l'ayant  baisé,  il  se  tourne 
«  vers  le  peuple  et  dit  comme  ci*dessus  Dominus  vobiscum  : 
a  lequel  étant  dit,  se  tenant  les  mains  jointes  devant  la  poitrine 
«  vers  le  peuple ,  il  dit,  si  on  doit  le  dire ,  Ite  missa  est ,  et 
Ci  par  le  même  chemin  se  retourne  à  l'autel.  Mais,  si  on  ne  doit 
«  pas  le  dire,  ayant  dit  Dominm  vobiscum,  il  se  retourne  de 
«  la  même  manière  par  la  même  voie  au  milieu  de  l'autel , 
«  où ,  se  tenant  tourné  vers  lui ,  les  mains  jointes  devant  la 
a  poitrine,  il  dit  Benedicamus  Domino.  Mais  dans  les  messes 
«  des  défunts,  se  tenant  de  la  même  manière  vers  l'autel ,  il 
«  dit  Requiescant  in  paee. 

2  e  «  Hais  dans  la  quadragésime  depuis  la  férié  IV  des 
«  Cendres  jusqu'à  la  férié  IV  de  la  grande  Semaine  à  l'office 
«  férial,  lorsque  le  célébrant  a  dit  les  oraisons  après  la  com- 
«  munion,  avec  leurs  conclusions  accoutumées,  avant  de  dire 
<c  Dominus  ^)obiscum,  se  tenant  au  même  lieu  devant  le  livre, 
«  il  dit  Oremus  :  humiliate  capita  vestra  Deo,  inclinant  la  tête 
i<  et  les  mains  étendues  ;  il  ajoute  sur  le  même  ton  Torai- 
«  son  sur  le  peuple ,  placée  là ,  laquelle  étant  finie ,  il  baise 
«  l'autel,  et  se  tournant  vers  lé  peuple  il  dit  Dominus  vobis- 
«  cum ,  et  les  autres  choses  comme  ci-dessus.  » 

1.  Transport  du  livre.  Pendant  que  le  célébrant  essuie  le 
calice  et  le  couvre ,  le  ministre ,  ayant  porté  les  burettes  à 
lacrédence,  transporte  le  missel  au  coin  dcTépitre,  mar- 
chant par  le  plan  ,  fléchissant  toujours  le  genou  en  passant 
au  milieu  de  Tautel ,  et  plaçant  le  livre  au  coin  de  l'épltre 
comme  il  était  placé  à  l'introït.  En  certains  lieux  le  voile  du 
calice  est  porté  parle  ministre  sur  le  missel,  lorsqu'il  le  trans- 
porte ;  mais  il  n'y  a  rien  là-dessus  dans  les  rubriques.  Si  le 
ministre  est  incapable  ou  empêché,  le  célébrant  lui-même, 
lorsqu'il  a  couvert  le  calice ,  joint  les  mains  devant  la  poi- 
trine ,  incline  profondément  la  tête  à  la  croix  ensuite  va  au 
missel ,  le  transporte ,  inclinant  la  tête  à  la  croix  lorsqu'il 
passe  devant  le  milieu  de  l'autel,  et,  ayant  placé  le  livre  au 
coin  de  l'épltre,  lit  aussitôt  la  communion. 
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II.  Commuman.  Le  prêtre,  ayant  couTeiile  calice,  les  maÎDs 
jointes  devant  la  poitrine,  incline  profondément  la  tète  à  la 
<a*oix;  ensuite  il  va  au  coin  de  Tépltre;  là  se  tenant,  les  moins 
jointes,  il  lit  à  haute  voix  la  communion,  laquelle  étant  to- 
talement récitée,  et  non  auparavant,  il  retourne,  les  mains 
jointes ,  au  milieu  de  Tautel* 

m.  Dominui  vobiêcum  et  oroûotis.  Le  prêtre,  arrivant  au 
milieu  de  Tautel,  le  baise  au  milieu,  les  mains  étendues  et 
posées  de  part  et  d'autre  sur  Fautel  :  ensuite,  toute  fait  relevé, 
il  se  tourne  vers  le  peuple  par  sa  droite,  dit  Daminuê  vàbiêeum 
étendant  en  même  temps  et  joignant  h»  mains  devant  la  poi- 
trine, et  il  retourne  au  missel,  comme  il  a  été  dit  n.  7,  à  I  ;  se 
tenant  devant  le  livre,  il  récite  les  oraisons  après  la  commu- 
nion de  la  même  manière,  au -même  nombre  et  dans  le  même 
ordre  qu'ont  été  dites  les  collectes  avant  répitre,  à  savoir  une, 
deux  ou  plusieurs  selon  le  nombre  des  collectes,  disant  de 
la  même  manière  Oremus,  devant  la  première  et  la  seconde, 
étendant  et  joignant  semblablement  les  mains ,  et  concluant 
ces  oraisons  selon  leurs  propres  exigences.  (Voy.  p.  i,  n.  29, 
et  cette  p.  n.  7.  )  Les  oraisons  avec  leurs  conclusions  entière- 
ment récitées,  et  non  auparavant,  le  prêtre  ferme  le  livre, 
à  moins  qu'il  ne  doive  rester  ouvert  pour  lire  Tautre  évangile  : 
auquel  cas,  si  le  ministre  ne  transporte  pas  le  livre,  le  prêtre 
le  transporte  aussitôt,  comme  il  a  été  dit  n.  9  à  II  ;  et  ensuite, 
les  mains  jointes,  il  s'avance  au  milieu  de  l'autel.  Si  l'on  ne 
doit  pas  lire  un  autre  évangile ,  le  livre  clos,  aussitôt,  les 
mains  jointes,  il  retourne  au  milieu  de  Fautel. 

IV.  Dominus  vobiscum  et  Ile,  missa  est.  Le  prêtre,  retourné 
au  milieu  de  l'autel ,  les  mains  étendues  et  posées  sur  l'autel, 
le  baise  au  milieu ,  se  tourne  vers  le  peuple ,  et  dit  Dominm 
vobiscum ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  ;  ayant  dit  Doniinus 
vobiscum,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine,  encore  tourné 
vers  le  peuple ,  de  la  même  voix  élevée  il  dit  Ite ,  missa  est , 
et  ensuite  parla  même  voie  se  retourne  à  Fautel;  mais,  si  l'on 
ne  doit  pas  dire //e»  missa  est  [voy.  p.  1,  n.  33),  ayant  dit 
Dominus  vobiscum,  il  se  retourne  aussitôt  de  la  même  mar 
nière  au  milieu  de  l'autel  où  se  tenant  tourné  vers  lui,  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine ,  il  incline  d'abord  la  tête 
à  la  croix ,  et  ensuite  dit  Benedicamus  Domino p  et  dans  les 
messes  des  défunts  Requiescani  in  pace. 
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V.  Oraiton  sur  le  peuple.  Dans  le  Garôme,  depuis  le  mer- 
credi des  Cendres  jusqu'au  mercredi  de  la  Semaine  sainte  y 
comme  il  est  dit  ci-dessus  dans  la  rubrique  n.  S,  aui  messes 
delà  férié  ^  mais  non  des  £ètes  »  ni  aux  votives,  ni  du  di- 
manche, on  ajoute  sous  une  conclusion  distincte  une  orai- 
son, qui  est  appelée  super pùpulum.  Le  prdtre  dit  avant  cette 
oraison  Oremu»  :  hunUtiate  eapita  vesira  Deo,  étendant  et 
joignant  comme  ailleurs  les  mains  à  Oremus,  et  inclinant  la 
tète  à  la  croix  ;  alors  la  tète  droite,  selon  le  décret  de  la  sacrée 
Congrégation  desrites^  et  les  mains  jointes,  disant  :  HumiHate 
capitavesêra  Deo,  Ensuite  les  mains  étendues,  il  ajoute  roraison; 
laquelle  étant  totalement  finie,  il  ferme  le  livre ,  et  poursuit 
la  messe  comme  i  Tordinaire.  Le  célébrant ,  disant  :  Humi- 
tiatê  eofita  vesira  Deo,  à  la  messe,  bien  que  chantée  sans  as- 
sistance du  diaiH^,  ne  se  tourne  jamais  vers  le  peuple. 

NoTBZ.  l*"  G^est  un  abus  de  retourner  au  milieu  de  l'autel 
avant  dWoir  tout  à  fait  lu  la  communion ,  et  de  fermer  le 
livre  avant  d'avoir  dit  la  conclusion  entière  de  Toraison  ;  et 
c'est  encore  un  plus  grand  abus  de  réciter  la  communion  ou 
la  conclusion  de  Toraison  en  allant  au  milieu  de  Fautel. 
â""  Selon  les  uns,  le  livrent  clos  doit  être  placé  de  façon  que 
la  partie  par  laquelle  on  l'ouvre  regarde  le  milieu  de  l'autel 
ou  le  crucifix,  qui.  est  Tagneau ,  digne  d'ouvrir  le  livre  él 
d* en  délier  les  eceaux;  selon  d'autres,  au  contraire^  de  façon 
que  le  dos  du  livre  regarde  le  calice ,  parce  qu'alors  les  fer- 
moirs sont  sous  la  main  pour  ouvrir. 


TITRE  XII. 

N^  33.   DE  LA  BÉNÉDICTION  A  LA   PIN  DE  LA  MESSE  ET  DE 

l'évangile  DE   SAINT  JEAN. 

Rubriques.  —  «  Ayant  dit  Ite,  missa  est  ou  Benedicamus  Do- 
a  mino,  comme  ci-dessus ,  le  célébrant ,  devant  le  milieu  de 
K  l'autel,  se  tenant  les  mains  jointes  sur  lui  et  la  tète  indi- 
ce née,  dit  secrètement  Placeat  fîfri,  saneia  IWnîlos,  etc.,  ce 
«  qu'étant  dit,  les  mains  étendues  et  posées  de  part  et  d'autre 

*  Décr.16  mars  1S33,  n.  4558,  7. 
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<c  sur  Taotel,  il  le  baise  au  milieu;  alors  se  relevant^  se 
ce  teuaut  encore  vers  Tautel  j  il  élève  au  ciel  les  yeux  et  les 
«  mains ,  qu'il  étend  et  joint  ;  et^  inclinant  la  tète ,  il  dit  d'une 
(c  voix  intelligible  Benedicai  vo$  omnipotens  Deus,  et  les  mains 
a  jointes  et  les  yeux  baissés  vers  la  terre ,  se  tournant  vers 
«  le  peuple  du  côté  gauche  au  droite  la  main  droite  étendue 
<x  et  les  doigts  joints  et  la  main  gauche  posée  au-dessus  de 
a  la  poitrine^  il  bénit  une  fois  le  peuple  disant  Pater,  et 
«c  Filius  ){(  et  Spifitus  Sanctm.  i^.  Amen  et,  achevant  le  cercle^ 
«  il  va  au  coin  de  l'évangile  où  ayant  dit  DominM  vobiscum.  - 
a  i}.  Et  eum  ipiritu  tuo,  du  pouce  droit  signant  d'abord  du 
«  signe  de  la  croix  l'autel  ou  le  livre  au  commencement  de 
^  l'évangile^  ensuite  le  fronts  la  bouche  et  la  poitrine^  il  dit 
«  hiitium  sancti  Evangelii  iecundum  Joannem  y  ou  Sequentia 
a  sancti  Evangelii ^  comme  il  a  éte  dit  dans  lesrubriquesgéné* 
<c  rales^  et  i^.  Gloria  tibi^  Domine  :  les  mains  jointes^  il  lit  l'évan- 
c<  gile  In  principio  ou  un  autre  comme  il  convient.  Lorsqu'il 
«  dit  Et  Yerbumearo  factum  est,  il  fléchit  le  genou  versle  coin 
«  de  l'évangile  ^  et^  se  levant^  il  poursuit  comme  auparavant; 
«  lequel  étant  fini,  le  ministre^  se  tenant  du  côté  de  Tépltre 
c<  répond  Deo  grattas, 

2.  «  Si  le  célébrant  à  Tautel  tourne  la  face  vers  le  peuple ,  il 
<t  ne  se  détourne  point  ;  mais  se  tenant  comme  il  étsut^  il  bénit 
«  le  peuple  comme  ci-dessus  au  milieu  de  l'autel  :  ensuite  il 
a  va  au  coin  de  l'évangile ,  et  dit  l'évangile  de  saint  Jean. 

3.  «S'il  a  célébré  [devant  le  souverain  Pontife^  un  cardinal^ 
ce  et  un  légatdusiége  apostolique,  ou  un  patriarche^  un  arche- 
ce  vêque  et  un  évécjue  se  trouvant  dans  sa  province ,  sa  ville 
ce  ou  son  diocèse  ,  le  célébrant  ayant  dit  Placeat  tibi,  sancta 
ce  TrinitaSf  eto.,  dit  Benedicat  vos  omnipotens  Deus  y  et  se 
c(  tournant  vers  le  souverain  Pontife  en  fléchissant  le  genou^ 
ce  mais  inclinant  la  tete  vers  le  cardinal  et  le  légat^  ou  un 
ce  autre  des  prélats  susdits ,  comme  demandant  la  permission 
ce  de  bénir^  il  poursuit  Pater^  et  Filius  ^  et  Spiritus  Sanctus^ 
a  bénissant  les  assistants  du  côté  où  n'est  pas  le  pape ,  le 
m  cardinal  j  le  légat  ou  le  prélat  susdit.  Mais^  s'il  a  célébré 
a  devant  un  patriarche ,  un  archevêque  et  un  é véque  se  trou- 
ée vaut  hors  de  leur  province^  ville  ou  diocèse ^  il  les  bénit 
ce  sans  aucun  égard  ,  comme  tous  ceux  qui  sont  présents,  à 
a  la  manière  accoutumée. 
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4.  «  Mais  s'il  a  célébré  pour  les  défunts^  ayant  dit  Placeat 
a  tibi,  sancta  TrinitaSf  comme  ci-dessus ,  et  ayant  baisé  Tautel^ 
a  il  va  au  coin  de  Tévangile^  et  dit  Pévangile  de  saint  Jean, 
«  omettant  la  bénédiction^  qui  ne  se  donne  point  aux  messes 
«  des  défunts. 

5.  «  L'évangile  étant  fini  à  la  fin  de  la  messe,  sUl  a  célé- 
a  bré  devant  le  souverain  Pontife ,  un  cardinal  et  un  légat 
«  du  siège  apostolique^  ou  un  patriarche,  un  archevêque 
(c  ou  un  évèque,  il  se  tourne  vers  celui  des  susdits  devant 
a  lequel  il  a  célébré  et  fait  la  révérence  convenable.  S'il 
«  n'a  célébré  devant  aucun  des  susdits ,  il  omet  cette  révéï- 
«  rence. 

6.  «  Toutes  ces  choses  achevées,  le  ministre  éteint  les 
«  cierges  :  en  même  temps  le  prêtre  prend  le  calice  de  la 
«  main  gauche,  posant  la  droite  sur  la  bourse,  pour  que 
ce  rien  ne  tombe  ;  il  descend  devant  le  plus  bas  degré  de 
a  Pautel ,  et  là,  se  tournant  vers  lui  au  milieu ,  il  incline 
«  la  tête  (  ou,  sMl  y  a  un  tabernacle  du  SainlrSacrement ,  il 
a  fléchit  le  genou) ,  et  ayant  fait  la  révérence,  il  reçoit  la  ba- 
<(  rette  du  ministre,  couvre  sa  tête;  et,  précédé  du  même 
a  ministre ,  de  la  même  manière  qu'il  était  venu,  il  retourne 
«  à  la  sacristie ,  disant  en  même  temps  l'antienne  Trium 
a  ptierorum,  et  le  cantique  Benedicite.  îlaiSy  s'il  doit  quitter 
<i  les  ornements  à  Tautel  oà  il  a  célébré,  ayant  fini  le  sus- 
ce  dit  évangille,  il  s'en  dépouille  là  même,  et  dit  l'an- 
«  tienne  Trium  puerorum  avec  le  cantique  et  les  autres 
«  oraisons,  comme  elles  sont  placées  en  leur  lieu.  » 

I.  Placeat  tibij  saneta  Trinitas.  Ayant  dit /^e,  missa  est  ou  Be- 
nedicamus  Domino ,  le  prêtre,  se  tenant  devant  le  milieu  de 
l'autel ,  et  les  mains  jointes  et  posées  sur  l'autel ,  et  la  tête 
(mais  non  le  corps]  profondément  inclinée,  dit  secrètement 
l'oraison  Placeat  tUn,  saneta  Trinitas ,  etc. 

II.  Bénédiction.  L'oraison  Placeat  totalement  finie,  et  non 
auparavant ,  le  prêtre,  les  mains  étendues  posées  de  part  et 
d'autre  sur  l'autel,  le  baise  au  milieu;  alors,  se  relevant  et 
iteitenant  ^encore  vers  l'autel,  il  joint  les  mains  devant  la 
poitrine ,  et  aussitôt  à  haute  voix  il  dit  Benedicat  vos  omnt- 
potens.  En  même  temps,  élevant  les  yeux  vers  la  croix ,  éten- 
dant et  élevant  les  mains  jusqu'aux  épaules ,  et  disant  Deus, 
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il  boisfio  les  yenz^  jotBt  les  mains  devant  la  poitrine  et  in- 
cline profondément  la  tète  à  la  croix  :  ensuite^  les  mains  de- 
meurant jointes  devant  la  poitrine  et  les  yeux  baissés  vers 
la  terre ,  il  se  tourne  aussitôt  vers  le  peuple  par  sa  droite  ; 
et  totalement  tourné ,  la  main  gauche  posée  au-dessous  de 
la  poitrine^  la  droite  étendue  et  élevée  en  haut^  tous  les  doigts 
joints^  il  bénit  une  fois  le  peuple^  disant  à  haute  voix  Pater 
el  Filius  et  SfiriHêi  Saneitu,  savoir  avec  la  première  ligne^ 
qui  est  formée  en  élevant  la  main  au  ifront  et  rabaissant 
jusqu'à  la  poitrine^  disant  Pater  au  commencement ,  et 
Filius  à  la  fin  ^  et  avec  l'autre  ligne  y  qui  est  formée  de  Té- 
paule  gauche  à  la  droite^  et  Spiritus  Sanctus. 

m.  Évangile.  La  bénédiction  donnée^  le  prêtre  joint  les 
mains  devant  la  poitrine  ^  et  achevant  le  c^cle  j  on  sans  re- 
tourner au  milieu  de  l'autel,  il  va  au  coin  de  l'évangile;  là 
(comme  il  se  déduit  de  la  manière  de  lire  Tautre  évan^e) 
se  tenant  obliquement ,  ou  un  peu  tourné  par  la  gauche 
vers  le  peuple,  à  haute  voix  et  les  mains  jointes  il  dit  Domp- 
nusvohtêcum^  ensuite  Imtium  ou  Sequentia  ioneti  Evangelii,  etc, 
£n  même  temps  qu'il  dit /m(ftim  ou  Sequentia,  etc.,  du  pouce 
droit  il  signe  le  livre ^  sMl  s'en  sert,  ou  le  tableau  ou  l'autel 
ou  la  nappe  s'il  n'y  a  ni  livre  ni  tableau,  la  gauche  posée  sur 
le  livre  s'il  le  sig^e,  ou  sur  Fautel  s'il  signe  le  tableau  ou 
l'autel  ;  et  ensuite ,  la  gauche  posée  au-dessous  de  la  poitrine, 
du  même  pouce  il  signe  le  front,  la  bouche  et  la  poitrine, 
comme  il  a  été  dit  n.  9  à  IV.  Étant  répondu  Gloria  tibi.  Do- 
mine, les  mains  jointes,  [il  Ut  l'évangile  de  saint  Jean  ou 
l'autre  qui  doit  être  dit.  Lorsqu'il  dit  Verbum  caro  factum  est, 
les  mains  posées  de  part  et  d'autre  sur  l'autel,  il  fléchit  un 
seul  genou  vers  le  coin  de  l'évangile ,  mais  il  n'incline  point 
la  tète  ;  ces  paroles  dites,  il  se  lève,  et,  joignant  de  nouveau 
les  mains,  il  poursuit  El  habitavit,  etc.,  jusqu'à  la  fin.  L'évan- 
gile fini,  il  n'en  baise  point  le  commeDcement,  ne  dit 
ipoini Perevangelicadicta,  mais  clôt  le  missel,  s'il  s'en  est  servi. 

IV.  Le  prêtre,  l'évangile  fini,  va  les  mains  jointes  au  mi- 
lieu  de  l'autel;  là,  les  mains  encore  jointes,  il  incline  profon- 
dément la  tête  à  la  croix;  ensuite  de  la  gauche  il  prentlvie 
calice  au  nœud ,  et  pose  la  droite ,  tous  les  doigts  étendtbs  et 
joints,  sur  la  bourse,  pour  que  rien  ne  tombe  ;  alors  il  descend 
de  Tautel  se  tournant  par  sa  droite.  Dès  qu'il  est  descendu 
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devant  le  plus  bas  dégré^  là  au  milieu  il  se  tourne  ven  l'autel 
et  incline  profondément  seulement  la  tète^  mais  non  le  corps; 
ou^  s'il  y  a  un  tabernacle  du  Saint-Sacrement^  il  fléchit  un 
seul  genou.  Cette  révérence  faite ,  de  la  main  droite^  éloignée 
du  calice^  il  reçoit  du  ministre  la  barrette  ^  se  couvre  la  tète , 
prenant  garde  que  rien  ne  tombe  du  calice  ;  et  reposant  la 
droite  sur  la  bourse^  précédé  du  ministre^  de  la  même  ma- 
nière qu'il  était  venu  ^  il  retourne  à  la  sacristie ,  commençant 
en  se  retirant  de  l'autel  Tantienne  Trium  puerorum  et  le 
cantique  Benedicite,  etc.^  qu'il  poursuit  dévotement  en  dépo>- 
sant  les  wnements.  L'antienne  Tritun  ptierarum  se  double 
dans  les  fêtes  doubles  seulement ,  et  au  temps  pascal  on 
ajoute  à  la  fin  Alléluia  y  selon  les  rubriques  pcMràes  à  la 
même  antienne  ;  en  conséquence  eUe  ne  se  double  point  après 
la  messe  solennelle,  votive  ou  de  Requiemy  s'il  ne  se  rencontre 
une  fête  double  ^  De  retour  à  la  sacristie ,  tenant  encore  le 
calice  et  la  tète  couverte,  il  fait  à  la  croix  ou* à  l'image  l'in- 
clination de  tète  voulue;  ensuite  il  dépose  d'abord  le  calice, 
puis  la  barrette  ;  il  dépouille  les  vêtements  dans  l'ordre  rétro- 
grade où  il  s'est  revêtu ,  baisant  la  croix  du  manipule ,  de 
l'étole  et  de  l'amict  ;  ayant  déposé  les  vêtements,  il  dépouille 
aussi  le  calice,  et  suspend  le  purificatoire  étendu  pour  qu'il 
sèche.  Enfin,  bien  que  cela  ne  soit  pas  prescrit ,  il  convient 
cependant  qu'il  lave  ses  mains,  par  révérence  pour  le 
Saint  Sacrement,  avant  de  toucher  avec  elles  les  choses 
profanes.  L'eau  de  cette  ablution  devrait  être  jetée  dans  la 
piscine,  et  il  serait  convenable  que  deux  essuie-mains  à  Tu- 
sage  des  prêtres  fussent  suspendus  dans  la  sacristie,  l'un 
pour  essuyer  les  mains  avant  la  messe  et  l'autre  pour  les 
essuyer  après  la  messe*.  Ensuite  il  convient  que  le  prêtre  ré- 
cite les  autres  oraisons  placées  dans  le  missel  pour  action  de 
grâces,  ou  au  moins  d'autres  prières  ou  qu'il  fasse  une  mé- 
ditation. Les  statuts  de  Malines  veulent  que  le  prêtre  fasse 
environ  un  quart  d'heure  d'action  de  grâces  dans  la  sacristie 
ou  dans  l'église  •. 

Si  le  prêtre,  à  défaut  de  sacristie  ou  d'un  autre  lieu  conve- 


'  Cav.,  tom.  3,  cap.  12,  n.  1. 

'  Gav.,  part.  2,  tit.  12;  Rub.  6,  in  fine;  Mer.,  ibidem,  n.  14. 

^  In  Congrégation  Archip.  Dicec.  Mechl.,  1848,  de  Sacr.  Miss.,  n.  4. 
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nable^  doit  déposer  les  ornements  à  l'autel ,  le  dernier  évan- 
gile étant  fini^  il  s'en  dépouille  là  même  au  coin  de  Tévangile, 
disant  en  même  temps  Tantienne  Trium  puerorum  avec  le 
cantique  Bmedicite. 

No  1. 1.  Il  a  été  dit  ci-dessus  que  le  prêtre^  après  le  baiser  de 
Tautel  avant  la  bénédiction,  joint  les  mains  avant  de  les 
étendre  et  de  les  élever^  parce  qu'il  y  a  dans  la  rubrique  Manus 
extendit,  paroles  qui  paraissent  indiquer  que  Ijt  jonction  des 
mains  a  précédé.  Quelques-uns  disent  que  la  jonction  des 
mains  n'est  point  requise ,  puisqu'elle  n'est  point  prescrite 
par  les  rubriques.  2.  Le  CButiqaeBenedicile  en  s'en  retournant 
de  l'autel  est  prescrit^  non  cependant  sous  obligation  dépê- 
ché^ selon  Quarti  et  Cavallieri  ';  il  ne  conviendrait  cependant 
pas  de  lui  substituer  d'autres  prières.  3.  Quand  par  un  legs 
le  prêtre  doit  réciter  après  la  messe  quelque  psaume  ^  par 
exemple^  Miserere,  De  profundis  ou  quelque  oraison^  il  doit 
satisfaire  à  la  charge  qui  lui  est  enjointe  après  la  messe  finie  ^ 
les  vêtements  sacrés  déposés  et  le  cantique  Benedidte  récité  *. 

N*"   S&'l   nu  MINISTRE   (ou   servant)    a  la  MESSE  PRIVÉE, 

ET   DE   SON   OFFICE. 

I.  Un  ministre  est  requis  sous  peine  de  péché  mortel,  comme 
cela  est  certain  chez  tous ,  dit  saint  Alphonse  de  Liguori  ', 
à  moins  qu'on  ne  soit  excusé  par  la  néciessité  ;  1**  de  donner 
le  Viatique;  2**  de  faire  entendre  la  messe  de  précepte  au 
peuple;  3"  si,  la  messe  commencée,  surtout  l'oblation  étant 
faite,  le  ministre  s'en  va,  et  qu'attendu  un  peu  il  ne  re- 
vient pas  *. 

II.  A  la  messe  solennelle  plusieurs  ministres  peuvent  être 
employés  et  nécessaires  ;  mais  on  ne  peut  en  admettre  qu'un 
à  la  messe  privée,  qu'elle  soit  célébrée  par  un  simple  prêtre, 
un  abbe  ou  d'autres  prélats  inférieurs  à  l'évèque,  comme  il 
est  patent  d'après  les  rubriques,  qui  font  seulement  mention 

'  Quarti,  part.  2,  tit.  12,  dub.  3;  et  Cav.,  tom.  6,  c.  2,  n.  4. 
»  S.  C.  R.,  31  août  1669,  n.  2389,  et  11  juil.  1820,  n.  4417. 

3  S.  Alph.  deLig.,  liv.  6,  n.  391,  dub.  1. 

4  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Missœ,  sect.  2,  §  52;  Mer.,  part.  2,  tit.  2,  n.  5; 
Quarti,  part.  2,  tit.  2,  dub.  I;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  12,  n.  7. 
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d'un  y  et  d'après  plasieurs  décrets  de  la  sacrée  GoDgrégation 
des  rites  cités  n.  2  à  1^  parce  qu'il  convient  aux  seuls  évè- 
ques  célébrant  privalivement  d'avoir  deux  ministres  selon  le 
décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  * .  Un  seul  suffit 
aussi  y  parce  que  ^  comme  dit  saint  Thomas ,  celui-ci  gère  la 
personne  de  tout  le  peuple  catholique ,  en  la  personne  du- 
quel il  répond  au  pluriel  au  prêtre. 

m.  Le  ministre  (ou  servant)  doit  être:  1®  du  sexe  masculin; 
de  sorte  qu'une  femme^  quand  bien  même  ce  serait  une 
religieuse ,  ne  peut  jamais  servir  la  messe ,  et  que  dans  la 
nécessité  urgente  il  faut  plutôt  célébrer  sans  ministre  qu'avec 
une  femme  pour  servant.  Cependant  dans  une  urgente  né- 
cessité ^  si  Ton  ne  peut  avoir  de  servant  màle^  une  femme 
peut,  surtout  si  c'est  une  religieuse,  répondre  loin  de  l'autel, 
le  prêtre  se  servant  à  lui-même  le  vin  et  l'eau,  et  transpor- 
tant le  livre,  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites*;  car  Taccès  de  Tautel  pour  y  servir  ne  peut  jamais 
être  permis  à  une  femme  '. 

2**  Le  ministre  doit  être  bien  instruit,  pour  ne  pas  se 
tromper  en  agissant,  particulièrement  en  servant  l'eau  pour 
le  vin ,  ce  qui  arrive  quelquefois  par  défaut  d'attention  et 
d'instruction  du  ministre  ;  et  2*"  ou  en  ne  répondant  pas  ou 
en  répondant  mal,  ce  qui  arrive  très-souvent.  11  y  a  des  ser- 
vants qui  prononcent  presque  tout  mal ,  et  ne  rendent  aucun 
sens ,  et  d'autres  qui  achèvent  tout  si  précipitamment,  qu'on 
peut  à  peine  comprendre  une  parole.  Les  curés  et  autres ,  à 
qui  incombe  le  soin  de  Féglise,  doivent  bien  noter  ceci,  pour 
qu'il  n'apparaisse  pas  de  la  conduite  des  ministres ,  ce  qu'ils 
sont  eux-mêmes.  Û  faut  cependant  une  moindre  nécessité 
pour  célébrer  avec  un  ministre  qui  ne  sait  pas  répondre , 
que  sans  ministre,  pourvu  que  le  ministre  puisse  servir  le 
vin  et  l'eau ,  etc.  :  car  dans  ce  cas  le  prêtre  peut  se  répondre 
à  lui-même.  Le  célébrant  ne  pèche  pas  facilement,  lorsque  le 
ministre  prononce  mal,  à  moins  qu'il  ne  lui  appartienne 
de  l'instruire  :  d'où  on  ne  doit  pas  s'en  faire  scrupule ,  ni 

>  Décr.  S.  G.  R.,  7  juiii.  1612,  n.  810. 

>  Décr.  S.  G.R.,  27  août  1836,  n.  4633,  10. 

3  Mer.,  part.  2,  tit.  2,  n.  6;  Quarti',  part.  2,  tit.  2,  dub.  1,  3*^  diff.; 
S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  392;  Collet,  traité  des  SS.  Myst.,  ch.  7,  n.  8  ; 
Vinitor.,  part.  2,  tit.  3,  aimot  18. 
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corriger  facilement  les  erreurs,  pour  ne  pas  se  troubler  soi- 
même  ,  les  assistants  et  Tordre  de  la  messe. 

3^11  doit  être  modeste,  revêtu  d'un  surplis,  ou  au  moins 
décemment  vêtu  ' ,  le  corps  propre ,  les  mains  et  la  figure 
propres,  les  cheveux  peignés ,  et  non  avec  des  sadiots  et  les 
jambes  nues. 

Là  où  toutes  les  circonstances  ae  ce  n<^  3  peuvent  se  rencontrer,  on  doit 
y  tenir  ;  hlâis  dans  lé  jfonddes  çadlpagnes,  ôii  les  habitante  ne  connaissent 
ni  souliers  ni  bas,  etc. ^  il  faxst  bien  se  passer  avec  ce  qu'on  trouve.  Leà 
prêtres  feraient  bien  de  se  procurer  des  deniers  de  Féglise  les  chaus- 
sures, etc.,  pour  les  servants,  et  ces  objets  ne  serviraient  que  dans  TégMse 
et  demeureraient  à  la  sacristie. 

rv.  Office  duministre.  Not.  :  1.  La  place  du  ministre  dans 
la  messe  privée  est  à  l'opposé  du  Missel ,  en  sorte  que  du 
commencement  de  la  messe  jusqu'à  révangile,il  est  à  genoux 
au  coin  de  l'évangile ,  de  l'évangile  à  la  postcommunion 
au  coin  de  Tépltre ,  ensuite  au  coin  de  l'évangile,  et  de  nou- 
veau delà  bénédiction  à  la  fin  au  coin  de  l'épltre;  2.  Hors  les 
deux  évangiles,  il  est  toujours  â  genoux  sur  le  plus  bas  degré 
de  l'autel ,  excepté  au  psaume  Judica  et  à  la  confession ,  pen- 
dant lesquels  il  est  à  genoux  sur  le  plan  iin  peu  derrière  le 
célébrant;  3.  En  passant  devant  le  milieu  de  l'autel  il  doit 
toujours  faire  la  génuflexion  â  la  ctolx  de  l'autel;  4.  Il  doit 
faire  attention  de  ne  jamais  tourner  le  dos  àTautèl;  5.  Selon 
les  Rubriques  il  doit  seulement  sonner  deux  fois  la  clochette, 
au  Sanctm ,  et  aux  deux  élévations  ;  communément  cepen- 
dant on  a  coutume  de  la  sonnet  à  l'élévation  avant  le  Pater 
noster,  et  aii  bomine,  non  suih  dignus,  mèrhe  en  beaucoup 
de  lieux  au  comme  ncefaaenit  dé  la  messe,  et  en  quelques  en- 
droits aussi  â  l'offertoire.  Ces  pratiques,  ([m  oht  leur  rai- 
son d'être  ne  doivent  point  fâcilemeiit  être  supprimées ,  de 
peur  de  scàndaliset  les  fidèles  et  dé  nuire  à  leur  dévo- 
tion. [Trad.)  Voyez  p.  1,  n.  60>  IV,  quand  on  doit  omettre 
de  sonner. 

Le  ministre  avec  le  Missel  et  les  autres  choses  héceSsàirëà 
à  la  célébration  (  si  elles  n'ont  été  préparées  avant  )  précède 
le  célébrant  à  l'autel.  En  y  arrivant,  il  s'^àrrête  au  coin  de  l'é- 
pltre, i*eçoit  la  barrette  du  célébrant,  alors  fait  la  génuflexion, 

»  Direct.  Sacerd.,  c.  1,  §  4;  Vinitor,  part.  2,  tit.  16,  annot.  Il  et  12. 
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et  ëilfeuitë  dê^rislslâ  blàttette  eii  un  lieli  commodfe,  tlon  cejjJèn- 
dant  sur  la  ct*édence ,  et  bien  moins  Sur  Tautèl.  Alors  il  dé- 
pose le  Missel  sur  l'autel,  et  se  retirant  pat  le  plan,  fléchis- 
sant le  genou  devant  le  milieu  de  Tau  tel,  il  va  au  côiïl  de 
l'évangile  ou  à  la  gauche  du  célébrant  où  il  se  met  à  genoux 
comme  il  a  été  dit  ci-desisus.  Il  réfiond  au  ëélébrant,  se  signàiit 
et  slncliûant  avec  lui}  il  dit  dans  le  Corifiteory  tibi  Pàter 
et  te  Palet  un  peii  tourné  vers  le  célébrant  ;  lorsque  le  célé- 
brant doit  dire  Plecîamus  genuùy  le  ministre  aussi  répond 
Levate.  Pendant  le  graduel  il  va  pat  le  plan ,  et  non  pat  les 
degrés  de  l'autel,  à  côté  du  célébrant  au  coin  de  Tépltre, 
transporte  le  livre,  faisant  avec  la  génuflexion  au  miheu,  et 
le  place  au  coin  de  l'évangile,  de  façon  que  le  dos  du  livre 
regarde  presque  le  coin  même  de  l'autel.  Le  livre  transporté, 
il  va  par  le  plan  au  coin  de  l'épltre,  et  là,  pendant  l'évangile, 
il  se  tient  debout  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  et, 
après  l'évangile,  il  demeure  là  à  genoux  jusqu'à  l'autre 
translation  du  livre.  Il  sert  les  burettes  du  vin  et  de  l'eau; 
avant  de  donner,  et  après  avoir  reçu  la  burette  du  vin,  il  la 
baise,  inais  non  la  main  du  célébrant.  {Rvb,  ritu  ceL  Miss, y 
tit.  7,  n.  4.)  il  n'est  pas  nécessaire  qu'avant  et  après  ce  ser- 
vice il  aille  au  milieu  de  l'autel  pour  faire  la  génuflexion.  Il 
sert  l'eau  pour  laver  les  mains ,  et  en  même  temps  le  manu- 
terge  sur  le  bras  gauche ,  à  moins  qu'il  ne  soit  attaché  au 
coin  de  l'autel.  Au  Sanctus  il  sonne  modestement  la  clochette 
ou  trois  fois  avec  Quelque  distaface  ou  continuellemeilt. 
Lorsque  le  célébrant  élève  la  sainte  hostie,  à  genoux  sûr  le 
marchepied  à  droite  du  célébrant,  il  élève  delà  main  gauche 
la  partie  inférieure  de  la  chasuble,  la  prenant  au  milieu,  mais 
sans  la  baiser  ;  ceiju'il  fait  aussi  à  l'élévation  du  calice;  et  dé 
la  main  droite  il  sonne  la  clochette  ou  trois  fois  à  chaque 
élévation^  à  savoir  :  V  lorsque  le  célébrant  fait  la  génuflexion  ; 
2°  lorsqu'il  élève,  et  3**  lorsqu'il  dépose  la  sainte  hostie  ou  le 
calice  ,  ou  continuellement,  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  dépose 
l'hostie  et  le  calice  sur  le  corporal;  aux  ablutions,  il  sert  le 
vin  et  l'eau,  prenant  garde  d'en  verser  trop.  S'il  y  a  des 
communiants,  après  la  communion  du  précieux  sang,  il  étend 
une  nappe  ou  voile  blanc  devant  ceux  qui  doivent  commu- 
nier, et  dit  pour  eux  à  genoux  la  confession.  Le  cfélébrànt 
s' étant  purifié,  il  transporte  le  Missel  j  et  le  place  comme  â 

25. 
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rintrolt^  marchant  par  le  plan  et  fléchissant  le  genou  au 
milieu'  de  l'autel.  Ensuite  il  fait  la  génuflexion  au  coin  de 
Tévangile,  comme  au  commencement  de  la  messe.  A  la  bé- 
nédiction, il  fléchit  les  genoux  au  milieu  de  l'autel  sur  le  plus 
bas  degré  :  ensuite  il  va  au  coin  de  Tépitre  et  s'y  tient  de- 
bout, jusqu'à  ce  que  le  célébrant  ayant  fini  la  messe  descende. 
Il  apporte  à  temps  la  barrette  y  le  Missel  et  les  autres  choses 
qui  doivent  être  reportées  à  la  sacristie  ;  il  présente  la  barrette 
au  célébrant,  et  ayant  fait  la  génuflexion,  de  la  même  ma- 
nière qu'il  était  venu ,  il  retourne  devant  le  célébrant  à  la 
sacristie. 

N*   35.    DE  LA    MESSE  CHANTÉE   SANS   DLAGRE    ET  SOUS-DLAGRE. 

Rvbriquey  Ritu  celébr.  Miss.,  tit.  VI,  n.  8.  «  S'il  arrive  que  le 
«  célébrant  chante  la  messe  sans  diacre  et  sous-diacre ,  l'é- 
<c  pitre  est  chantée  au  lieu  accoutumé  par  un  lecteur  revêtu 
«  du  surplis,  lequel  n'embrasse  point  la  main  du  célébrant  à 
(c  la  fin.  Mais  le  célébrant  lui-même  chante  l'évangile  au  coin 
«  de  l'évangile;  et  à  la  fin  de  la  messe  il  chante  Ae  missa  esl^ 
a  ou  Benedicamus  Domino,  ou  Requiescanl  inpace,  selon  la 
«  diversité  du  temps.  » 

I.  Cette  messe  doit  être  célébrée  comme  la  messe  privée, 
ou  simplement  lue ,  excepté  :  1"  que  tout  ce  qui  est  d'ailleurs 
chanté  dans  la  messe  solennelle  avec  diacre  et  sous-diacre , 
est  aussi  chanté  par  le  célébrant  aux  lieux  où  il  le  dit  dans 
la  messe  privée,  excepté  l'épltre,  qu'un  lecteur,  s'il  y  en  a, 
chante  au  lieu  où  elle  a  coutume  d'être  chantée  à  la  messe 
solennelle;  2"*  que  les  choses  qui  se  disent  à  haute  voix  dans 
la  messe  privée,  et  qui  ne  sont  pas  chantées  à  la  messe, 
doivent  se  dire  à  voix  basse,  excepté  la  bénédiction  à  la 
fin  de  la  messe,  laquelle  doit  être  donnée  à  haute  voix 
{Voy.  p.  1,  n.  40,  III.);  3"  qu'on  omet  la  commémoraison  d'un 
simple  dans  les  fêtes  de  deuxième  classe  (  Voy.  p.  1 ,  n.  24, 
ann.  1);  4"*  qu'à  cette  messe  plusieurs  ministres  peuvent 
être  employés. 

IL  On  doute  si  dans  cette  messe  le  Kyrie  eleison  doit  être 
dit  au  coin  de  l'épltre ,  ou  au  milieu  de  Tautel  :  selon  Ga- 
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vantus  et  Lohner  *  il  doit  être  dit  au  coin  de  Tépitre ,  et  cer- 
tainement si  les  acolytes  à  cette  messe  se  tiennent  à  côté  du 
célébrant  pendant  Tintroït ,  il  semble  qu'il  doit  être  dit  au 
coin  de  Tépltre  ;  mais,  si  les  ministres,  comme  dans  la  messe 
privée,  sont  à  genoux  sur  les  degrés  de  Tautel,  comme  cela 
se  fait  ordinairement ,  il  semble  mieux  de  dire  le  Kyrie  au 
milieu  de  Tautel,  afin  que  le  prêtre,  devant  l'image  du  cru- 
cifix, profère  cette  prière  du  cœur,  vu  que  le  prêtre  et  le  mi- 
nistre dans  ce  cas  peuvent  aussi  bien  s'entendre  qu'au  coin 
de  Tépltre. 

III.  On  doute  si  à  cette  messe  l'encensement  peut  se  faire, 
puisque  les  Rubriques  susdites  ne  statuent  rien ,  et  qu'elles 
prescrivent  l'encensement  seulement  pour  la  messe  solennel- 
lement chantée  avec  diacre  et  sous-diacre.  La  chose  semble 
arbitraire  à  Castald  dans  Quarti  *  ;  mais  on  dit  communément 
qu'il  doit  être  omis  à  l'introït ,  et  qu'il  peut  se  faire  à  l'é- 
vangile, l'offertoire  et  l'élévation,  au  moins  dans  les  plus 
grandes  solennités  ^.  Cependant  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  :  Si,  qiiand  la  messe  est  chantée  sans  ministre^  on  peut  en- 
censer tant  Vautel  que  le  chceur  comme  cela'je  fait  d'ailleurs 
quand  les  ministres  sont  présents?  répondit  :  négativement  le 
19  août  1651,  n.  1480,  3;  de  même  22  janvier  1701,  n.  3426. 
—  18  déc.  1779,  n.  4246,  21. 

Mais  dans  le  premier  de  ces  décrets,  il  s'agit  non-seulement  de  Tautel, 
mais  aussi  du  chœur  ;  et  c'est  le  diacre  qui  encense  le  chœur.  —  Dans  le  se- 
cond, il  s'agit  d'une  messe  basse.  —  Dans  le  troisième,  de  la  messe  con- 
ventuelle. —  Et  peut-être  les  auteurs  entendent-ils  une  messe  dans  les 
petites  églises.  £n  sorte  que  la  question  ne  semble  pas  nettement  ré- 
solue. 

NoT.  Dans  les  numéros  suivants,  qui  traitent  de  la  messe 
solennelle,  les  fonctions  du  célébrant ,  du  diacre  et  du  sous- 
diacre  sont,  il  est  vrai,  réunies  ;  mais  pour  plus  de  brièveté  et 
aussi  de  clarté,  afin  que  les  fonctions,  qui  se  rapportent  toutes 
les  unes  aux  autres,  soient  comprises  par  une  seule  et  même 
lecture  :  cependant  elles  sont  proposées  et  traitées  si  distinc- 


'  Gav.,  part.  2,  tit.  6.  in  fine  ;  et  Lohner,  part.  2,  tit.  9,  rit.  sol.,  n.  1 , 
^  Part.  2,  tit.  4,  sect.  1,  dub.  4. 

^  Voy.  Mer.,  part.  2,  tit.  6,  n.  44;  Quarti,  loco  cit.;  Cav.,  tom.  3, 
décr.  88,  n.  9,  etc. 
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tement^  que  celles  qui  regardent  le  seul  célébraî^t,  cominen- 
cent  régulièrement  par  le  mot  célébrant  ;  celles  qui  regar- 
dent le  diacre  et  le  sous-diacre  eusemble,  par  les  mots 
diacre  et  sous^iàcre  ;  celles  qui  regardent  le  sevil  diacre  pap 
le  mot  diacre;  celles  qui  regardent  |e  seul  sous-diacre  par  le 
mot  sou^iacre  ;  et  par  d'autre^  ^ots  celles  quj  sont  com- 
munes à  tous. 
.  j 

N""  36.    RITE  DE  LA   ^SSE  SOLENNELLE. 

I.  Par  messe  solennelle  on  entend  ici  toute  messe  célébrée 
en  chant  avec  diacre  et  sous-diacre,  qi;e  ce  soit  la  messe 
cpnventuelle  ou  autre,  votive  ou  de  Requiem,  à  laqpelle  con- 
viennent l'encensement ,  la  paix  et  toutes  les  autres  choses 
prescrites  dans  les  Rubriques  delà  messe  solennelle  ;  quelque- 
fois, il  est  vrai,  on  chante  la  messe  avec  les  ppiiniçtres  sacrés, 
m^is  sans  encensement,  sans  la  paix ,  le  sous-diacre  portant 
le  calice  à  l'autel,  ne  tens^nt  pas  la  patène ,  etc.,  afin  qu'il 
apparaisse  une  différence  entre  les  jours  solennels  et  les  jours 
moins  solennels  :  cependant  en  rigueur  on  doit  dire  qu€{  ces 
choses  se  font  contre  les  Rubriques ,  de  sorte  qu'elles  sont 
plutôt  tolérées  qu'apprquvées.  par  les  Rubriques  ne  font  au- 
cune distinction  quant  aux  jour^  plus  ou  moins  golennels,  et 
elles  prescrivent  également  tout  pour  chaque  messe  solen- 
nelle quelconque  :  en  sorte  qu'on  ne  peut  admettre  et  ap- 
prouver que  la  seule  distinction  qui  consiste  dans  le  plus  ou 
moins  grand  appareil  de  l'autel  ou  des  ministres,  dans  un  plus 
grand  nombre  de  cierges  allumés  et  autres  choses  semblables, 
qui  sont  remises  à  l'arbitre  des  recteurs,  mais  non  dans  les 
rites  prescrits  dans  l'acte  de  la  célébration  * . 

II.  On  doit  noter  relativement  à  la  conformité  du  célébrant 
et  des  ministres  dans  les  actions  communes,  à  savoir  :  que  les 
mêmes  actions,  autant  que  faire  se  peut,  doivent  être  con- 
formes et  simultanées.  Pour  que  cette  conformité  puisse  être 
observée ,  l'inférieur  doit  se  conformer  au  supérieur  ;  en 
sorte  que,  si  l'action  est  commune  au  célébrant  et  aux  mi- 
nistres, l'action  du  célébrant  doive  être  la  règle  à  laquelle 


'  Gav.,  part.  2,  lit.  2,  Rijb.  ô;  Y""^o^-P^'*^- '^  ^^^- 1^  ?  ^' 2  î  Quarti, 
part.  2,  lit.  4,  scct.  1,cliib. '4. 
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les  ministres  se  doivent  conformer;  et,  si  l'action  est  com- 
mune au  diacre  et  au  sous-diacre,  le  sous-diacre  doit  se  con- 
former au  diacre  :  mais  il  faut  que  dans  le  cas  le  célébrant  et 
le  diacre  composent  exactement  les  actions  communes,  puii^ 
que  autrement  la  conformité  des  autres  serait  impossible;  si 
cependant  le  célébrant  ou  le  diacre  accomplissent  négligem- 
ment ces  actions,  les  omettant,  ou  les  faisant  plus  grandes  ovi 
plus  petites  qu'il  ne  se  doit ,  alors  le  plus  souvent  il  vaut 
mieux  que  les  autres  omettent  aussi  ces  actions,  ou  les  fassent 
plus  grandes  ou  plus  petites,  de  peur  qu'il  ne  se  fasse  une 
plusgrande  difformité  et  confusion;  D'où,  lorsque  le  célébrant 
et  les  ministres  font  ensemble  la  génuflexion ,  le  genou  de 
tous  doit  être  abaissé,  toucher  la  terre  et  se  relever  en  même 
temps;  lorsqu'ils  s'inclinent  ensemble ,  ils  doivent  incliner 
aussi  profondément  et  le  corps  et  la  tête ,  la  baisser  et  la  re- 
lever en  même  temps.  Lorsqu'ils  marchent,  ils  doivent  tour- 
ner de  la  même  manière  le  côté  ou  la  face ,  et  s'avancer  du 
même  pas. 

lU.  NoT,  1.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  tenir  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine  pendant  toute  la  messe,  s'il» 
ne  sont  empêcjiés  par  une  action.  2  Ils  font  la  génuflexion, 
les  mains  jointes  devant  la  pojtrine,  et  jamais  posées  sur 
r  autel. 


TITRE  I. 

N^   37.    PRÉPARATION  DU   CÉLÉBRANT   ET   DES   MINISTRES. 

•  •  ■  ^        ' 

I.  L'épltre  et  l'évangile  de  la  messe  doivent  être  cherchés, 
marqués  et  parcourus  par  le  diacre  et  le  sous-diacre,  pour 
qu'ils  ne  se  trompent  pas  en  chantant.  Le  diacre  doit  or- 
donner le  Missel,  chercher  la  messe ,  les  commémoraisons  et 
la  préface ,  et  placer  à  chaque  endroit  les  signets  ;  ensuite  le 
Missel  est  porté  à  l'autel  par  le  ministre,  et  là  déposé  ouvert 
au  coin  de  l'épltre  selon  la  Rub.,  tit.  2,  n.  5. 

Le  sous-diacre ,  à  qui  il  appartient  de  vêtir  le  calice  à 
l'autel,  doit  le  préparer  avant  la  messe  de  la  même  manière 
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qu'il  a  été  dit  n.  2  à  III.  Ensuite  le  calice  est  porté  à  Tau  tel, 
au  milieu  duquel  il  est  déposé,  ou  comme  il  convient  mieux, 
il  est  placé  au  milieu  de  la  crédence  jusqu'à  l'offertoire  se- 
lon la  Rub.,  tit.  2,  n.  5,  ettit.  7,  n.  9. 

Sur  la  crédence,  qui  doit  être  couverte  d'une  nappe,  sont 
préparés  le  livre  de  l'évangile,  un  voile  oblong  (écharpe) 
pour  le  sous-diacre ,  la  navette  de  l'encens,  les  burettes  avec 
le  petit  bassin  et  le  manuterge,  et  les  autres  choses  né- 
cessaires, avant  que  le  prêtre  et  les  ministres  arrivent  à 
l'autel. 

II.  Le  célébrant  revêt  les  mêmes  ornements  et  de  la  même 
manière  qu'il  a  été  dit  n.  2.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  doi- 
vent revêtir  sur  la  soutane,  l'amict,  l'aube,  le  cordon,  le 
manipule  et  la  dalmatique  et  le  diacre  aussi  l'étole.  Us  re- 
vêtent ces  vêtements  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  n»  2, 
excepté  l'étole  que  le  diacre  revêt  ainsi  :  il  la  prend  des 
deux  mains,  la  baise  au  milieu,  où  est  la  croix,  y  passe  la 
tête  et  le  bras  droit,  et  l'adapte  de  telle  façon  que  le  mi- 
lieu de  rétole  où  est  la  croix,  soit  sur  l'épaule  gauche, 
et  que  les  extrémités  pendent  au-dessous  du  bras  droit.  Ils 
revêtent  la  dalmatique  de  la  même  manière  que  le  prêtre  la 
chasuble ,  sans  baiser,  en  y  passant  la  tête,  et  attachant  les 
cordons,  s'il  y  en  a ,  à  la  poitrine. 

NoT.  1.  Il  convient  que  le  diacre  et  le  sous-diacre  lavent 
leurs  mains  avant  de  se  vêtir  des  vêtements  sacrés,  au  moins 
si  les  mains  ne  sont  pas  propres,  et  qu'en  revêtant  les  orne- 
ments sacrés,  ils  récitent  les  oraisons  prescrites  pour  le 
prêtre;  à  la  tunicelle,le  sous-diacre  peut  dire  :  Tunica  jucun- 
ditatis  et  indumento  lœtitiœ  induat  me  Dominus  ;  et  le  diacre 
à  la  dalmatique  :  Indue  me,  Domine,  indumento  salutis,  et  ve- 
stimento  lœtitiœ ,  et  dalmatica  justitiœ  cîrcumda  me  semper, 
comme  il  est  prescrit  dans  le  Missel  pour  Tévêque. 

NoT.  2.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  ne  doivent  point  aider 
le  célébrant,  lorsque  celui-ci  revêt  les  ornements  sacrés  ' . 

'  S.  C.  R.,  1:j  juin  1676,  ii.  2639,  3. 
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TITRE  H. 
N®  38.  DE  l'entrée  a  l'autel. 

Rubriques.  —  5.  «  Pour  la  messe  solennelle  on  prépare, 
«  avant  que  le  prêtre  vienne  à  Tautel ,  le  Missel  ouvert  sur 
«  l'autel,  mais  le  calice  et  les  autres  choses  nécessaires  sur 
«  la  crédence  couverte  d'un  linge.  Le  prêtre  s'avance  avec 
«  le  diacre  et  le  sous-diacre ,  qui  comme  lui  tiennent  les 
«  mains  jointes  devant  la  poitrine;  mais  devant  eux  les 
<c  acolytes  portent  les  chandeliers  avec  des  cierges  allu- 
i<  mes,  lesquels  sont  ensuite  placés  sur  la  crédence,  et 
c(  lorsqu'il  est  parvenu  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel, 
«  là  au  milieu  entre  le  diacre  à  sa  droite  et  le  sous-diacre  à 
«  sa  gauche,  avant  de  monter  à  l'autel,  il  fait  avec  eux 
«  (comme  ci-dessous)  la  confession. 

6.  ce  Dans  la  messe  pontificale  que  toutes  choses  soient 
«  observées,  comme  il  est  ordonné  dans  le  Cérémonial;  de 
«  laquelle  messe  pontificale  que  l'évêque  n'omette  jamais 
«  l'ordre,  toutes  les  fois  qu'il  célèbre  avec  diacre  et  sous- 
«  diacre  parés.  » 

Le  prêtre  et  les  ministres  revêtus  des  vêtements  sacrés, 
prennent  la  barrette,  et  la  tenant  à  la  partie  inférieure  avec 
les  deux  mains  entre  les  pouces  et  les  autres  doigts  étendus 
et  joints,  inclinent  profondément  la  tête  à  la  croix  dans  la 
sacristie  :  aussitôt  la  tête  couverte ,  et  les  mains  jointes  de- 
vant la  poitrine,  ils  s'avancent  l'un  après  l'autre  vers  l'autel 
les  yeux  baissés,  d'un  pas  grave,  le  corps  droit,  l'esprit 
élevé  vers  Dieu  :  le  sous-diacre  marche  le  premier  se  tour- 
nant par  sa  droite  ;  après  lui  le  diacre  se  tournant  par  sa 
gauche,  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  célébrant;  et  en  der- 
nier le  célébrant  se  tournant  par  sa  droite,  comme  il  doit 
toujours  faire.  Les  acolytes,  dont  il  s'agira  n.  63,  IV,  por- 
tent devant  eux  des  chandeliers  avec  des  cierges  allumés. 
Lorsqu'ils  sont  parvenus  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel, 
le  sous-diacre  s'arrête  au  coin  de  Tévangile,  le  diacre  au  coin 
de  Tépltre,  et  le  célébrant  devant  le  milieu  de  l'autel  :  si  la 
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sacristie  est  du  côté  de  Tévangile,  le  sous-diacre  s'arrête 
dans  une  place  un  peu  éloignée  de  l'autel  pour  laisser  le 
diacre  et  le  célébrant  pa^r  devant  lui  :  rendus  devant  le 
plus  bas  degré  de  l'autel,  le  sous-diacre  à  gauche,  le  diacre  à 
droite  et  le  célébrant  au  milieu,  la  main  gauche  appliquée  à 
la  poitrine,  de  la  droite  ils  déposentla  barrette  :  le  sous-diacre 
remet  la  sienne  au  ministre  de  gauche,  et  le  célébrant  la 
sienne  au  diacre,  qui  repaet  d'abor4.1a  sienne  au  ministre  de 
droite,  ou  la  tient  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  reçoit 
celle  du  célébrant  avec  les  baiserç  ordinaires ,  et  alors  pré- 
sente les  deux  au  ministre.  Les  barrettes  déposées,  le  célébrant 
fait  à  l'autel  la  révérence  due,  conmie  il  a  été  dit  n.  4  à I; 
mais  le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la  génuflexion ,  si  le 
célébrant  la  fait,  et  si  le  célébrant  n^  fait  pas  de  génuflexion, 
ils  fléchissent  le  genou  ou  inclinent  seulement  la  tête,  comme 
il  a  été  dit  p.  1,  n.  41. 

y.  Les  ministres  déposent  les  barrettes  sur  les  sièges,  ou 
dans  un  autre  lieu  commode  près  de  l'autel. 

NoT.  :  i°  Où  c'est  Tusage  d'imposer  Tencens  avant  d'aller 
à  l'autel,  alors  le  célébrant  avant  de  sortir  de  la  sacristie ,  la 
tète  couverte,  impose  rencens\  Que  si  cela  se  fait,  alors  le 
thuriféraire  avec  l'encensqir  fumant  précéda  les  acolytes 
en  allant  à  l'autel  ;  2**  le  prêtre  et  les  ministres  sont  tenus  aux 
mêmes  révérences,  qui  selon  le  n.  3  à  II,  doivent  se  faire  en 
allant  à  l'autel  ;  et  à  chaque  révérence  ils  doivent  déposer 
la  barrette  ;  3*"  si  le  prêtre  va  à  l'autel  ou  en  revient  revêtu  de 
la  chappe,  alors  il  doit  marcher  au  milieu  entre  le  diacre  et 
le  sous-diacre  ;  de  façon  que  le  diacre  à  droite  avec  la  main 
gauche  et  le  sous-diacre  à  gauche  avec  la  main  droite,  élè- 
vent la  chappe  ;  k°  il  n'est  prescrit  nulle  part  de  dire  en  al- 
lant à  l'autel  or  émus  pro  invicem  ou  procedamiLS  inpace. 


TITRE  III. 

N"*  39.  DU  COMMENGEHEI^T  DE  LA  MESSE  ET  DE  LA  CONFESSION. 

I.  Ayant  fait  la  révérence  voulue  au  plus  bas  degré  de 
l'autel ,  le  célébrant  récite  le  psaume  Judicay  la  confession 

'  Mer./ p.  2,  tit.  2,n.  2^, 


et  les  autres  chpsos  ju^u'à  T^iiQmisipo  à  l-autel>  de  la  méime 
manière  alteri^ativemant  avac le diaççe  elle  sous-diacpe,  qu'il 
a  été  dit  n.  5>  ceci  seul  e^çeipté,  que  dans  U  confession  disant 
vobis  fratres  et  vos  frain$  s€|,ns  mouvement  des  pieds  pu  élé- 
vation du  corps  ni  de  la  t^te,  il  ce  touroe  un  peu  d-abord  vers 
le  diacre  et  ensuite  veri§  le  spus-diaqre  :  ce  qu'il  fait  sem- 
blablement  avep  une  petite  inclinatioQ  de  tète^  seulement 
lorsqu'ensuite  il  dMMUîrmtw  vesiri.  [Çérém,  deèéi.,  1. 2^  c.  8, 
§31.) 

II.  Le  diacre  et  k$ou^4i(i€rB  se  signent  avec  le  célébrant  à 
In  nomine  PatriSy  Adjutorium  et  Indulgenîiam:  ils  inclinent 
profondément  la  tête  à  G^/orta  Patri;  ils  se  tiennent  droits  pen- 
dant la  cpnfession  du  célébrant^  laquelle  étant  finie  un  peu 
tournés  vers  le  célébrant  et  la  tète  inclinée,  ils  disent  Misereor 
tur  tui  jusqu'à  la  fin.  Le  célébrant  ayant  dit  Amen  y  ils  se 
tournent  ver^  l'autel ,  et  le  corps  profondément  incliné,  ils 
récitent  Confiteor  ;  lorsqu'il  di$ent  Tibi  Pater  et  Te  Pater  y  ils 
se  tournent  un  peu  vers  le  célébrant,  mais  aaas  mouvement 
des  pieds  ni  élévation  du  corps  ou  de  la  tète  ;  et  à  Mea  culpa , 
la  main  gauche  posée  au-dessous  de  la  pqitrine,  de  la  droite  ils 
se  frappent  trois  fois  la  poitrine.  [Voy.  p.  i,  n.  W  à  VII.)  La 
confession  finie  >  ils  demeurent  profon<iément  inclinés ,  jus- 
qu'à ce  qqe  le  célébrant  ait  4it  MUereatur  et  qu'eux-mêmes 
aient  répondu  Amen;  à  tndulgentiam  ils  se  tiennent  droits, 
se  signant.  Au  verset  2>eti$,  tu  conversu$y  etc.,  ils  inclinent 
médiocrement  le  corps  avec  le  célébrant  jusqu'à  Oremm 
avant  Aufer  à  nobis ,  inclusivement. 


TITRE  IV. 

IS"^  4.0.  PE  L^JÇVGE^SEMENT. 

Rub.  —  4.  tf  A  la  messe  solennelle  le  prêtre,  ayant  fait  la 
«  confession,  monte  avecles  ministres  au  milieu  de  l'autel , 
c(  où  ayant  dit  Oramus  te,  Domine,  il  baise  l'autel,  met  de 
«  l'encens  dans  l'encensoir,  le  diacre  servant  la  navette  et  le 
«  thuriféraire  Tencensoir.  Le  diacre  un  peu  incliné  vers  le  ce- 
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c  lébrant  dit  BenedieUe,  Paier  revermde  :  et  il  baise  la  petite 
«  cuillère  et  la  main  du  célébrant  avant  et  après.  Le  célébrant 
«  met  trois  fois  de  Fencens  dans  Fencensoir,  disant  en  même 
«  temps  Ah  illo  benedicaris  :  et  ayant  déposé  la  petite  cnil- 
«  1ère,  faisant  de  la  main  droite  le  signe  de  la  croix  sur  Fen- 
«  cens  dans  Fencensoir^  il  le  bénit.  Ensuite  le  diacre^  ayant 
«  remis  la  navette^  reçoit  Fencensoir ,  et  le  donne  an  célébrant 
a  ayant  baisé  d'abord  le  haut  des  chaînettes  et  la  main  droite 
«  du  célébrant.  Celui-ci  ayant  fait  une  révérence  profonde  à 
«  la  croix,  Fencense  trois  fois  sans  rien  dire  ;  et  ayant  fait  de 
«  nouveau  la  révérence  à  la  croix,  il  encense  Fautel,  condui- 
«  sant  trois  fois  Fencensoir  à  égale  distance ,  selon  que  les 
«  chandeliers  sont  distribués,  depuis  le  milieu  jusqu'au  coin 
«  deFépltre  :  là,  abaissant  la  main,  il  encense  son  extrémité 
«  inférieure,  ensuite  la  supérieure,  par  deux  coups  d'encen- 
«  soir  :  et,  tourné  versFautel,  élevant  la  main,  il  encense  sa 
c  surface,  ou  la  table  dans  la  partie  antérieure,  conduisant 
«  trois  fois  Fencensoir  jusqu'au  milieu  :  où  ayant  fait  la  ré- 
cc  vérence  à  la  croix,  en  avançant,  il  encense  Fautre  côté  de 
«  Fautel  de  trois  coups  jusqu'au  coin  de  Févangile  ;  et  pa- 
«  reillement,  ayant  encensé  la  partie  inférieure  et  supé- 
a  rieure  de  ce  coin  de  Févangile  d'un  double  coup ,  se  te- 
«  nant  encore  là,  il  élève  Fencensoir,  et  encense  trois  fois  la 
a  partie  supérieure  de  la  table  vers  le  milieu  de  Fautel , 
a  comme  il  a  fait  au  côté  de  Fépltre  :  ensuite,  la  main  un  peu 
a  abaissée,  il  encense  sa  partie  antérieure  ou  le  front,  con- 
«  duisant  trois  fois  Fencensoir,  pendant  qu'il  s'avance  du 
«  coin  de  Févangile  jusqu'au  milieu  de  Fautel  :  et,  ayant  fait 
<c  la  révérence  à  la  croix,  il  encense  semblablement  de  trois 
«  coups  le  reste  de  la  partie  antérieure  jusqu'au  coin  de  Fé- 
«  pitre  :  où  ayant  rendu  Fencensoir  au  diacre ,  il  est  seul 
«  encensé  par  lui. 

«  5.  Mais,  s'il  y  a  à  l'autel  des  reliques  ou  des  images  des 
«  saints ,  ayant  encensé  la  croix,  et  lui  ayant  fait  la  rêvé- 
«  rence,  avant  de  s'éloigner  du  milieu  de  Fautel,  d'abord 
a  il  encense  celles  qui  sont  à  droite,  c'est-à-dire  du  côté  de 
a  Févangile  auprès  de  la  croix ,  conduisant  deux  fois  l'en- 
«  censoir,  et  ayant  fait  de  nouveau  la  révérence  à  la  croix, 
c(  il  encense  semblablement  deux  fois  les  autres,  qui  sont  à 
«  gauche ,  c'est-à-dire  du  côté  de  Fépltre  ;  ensuite  il  poursuit 
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«  rencensement  de  Tautel^  comme  ci-dessus^  conduisant 
«  trois  fois  l'encensoir,  de  chaque  côté ,  quand  même  il  y 
«  aurait  plusieurs  reliques  ou  images ,  ou  aussi  plus  ou 
«  moins  de  chandeliers. 

c<  6.  S'il  y  a  à  l'autel  un  tabernacle  du  très-saint  Sacrement 
«  ayant  reçu  l'encensoir,  avant  de  commencer  Tencense* 
«  ment,  il  fait  la  génuflexion,  qu'il  fait  de  même  chaque 
a  fois  qu'il  passe  devant  le  milieu  de  Tautel. 

«  7.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  assistent  de  chaque  côté  le 
«  célébrant,  pendant  qu'il  encense  ;  et,  lorsqu'il  passent  de- 
ce  van t  la  croix,  ils  font  toujours  la  génuflexion.  Ensuite,  etc. 
«c  (  Voyez  n.  suiv.  )  » 

I.  Ayant  dit  Oremus  avant  iiu/er  à  nobt«,  le  célébrant  et  les 
ministres  droits,  sans  faire  d'autre  révérence,  montent  au  mi- 
lieu de  l'autel ,  le  diacre  à  droite  et  le  sous-diacre  à  gauche. 
Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'autel ,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
font  la  révérence  voulue.  [Voy.  p.  1,  n.  kl  à  5,  3.  )  Le  célé- 
brant ayant  dit  T  oraison  Oramus  te  y  Domine  y  demeurant  au 
milieu  de  l'autel,  tourne  la  face  au  coin  de  l'épltre  ;  le  diacre 
se  tourne  vers  le  célébrant ,  et  le  sous-diacre  restant  à  sa 
place,  se  tourne  aussi  vers  le  célébrant,  de  sorte  qu'il  re- 
garde le  dos  du  célébrant. 

Alors  le  diacre  y  de  la  main  droite  reçoit  du  ministre 
ou  thuriféraire  la  navette  de  l'encens,  que,  tenant  ensuite 
de  la  gauche,  il  ouvre  de  la  droite;  et  y  ayant  pris  la  petite 
cuillère  vide,  il  baise  d'abord  l'extrémité  de  son  manche, 
et  ensuite  le  dos  de  la  main  droite  du  célébrant  :  alors  il 
donne  la  petite  cuillère  au  célébrant,  et  tient  la  navette  de 
l'encens  des  deux  mains  auprès  de  l'encensoir,  que  le  thu- 
riféraire tient  ouvert. 

Le  céléhranty  la  main  gauche  posée  sur  la  poitrine ,  reçoit 
de  la  droite  la  petite  cuillère,  et  met  trois  fois  de  l'encens 
dans  l'encensoir  sur  les  charbons  ardents  :  1*"  au  milieu  de 
l'encensoir  ;  2*  à  droite  de  l'encensoir  ou  à  gauche  du  célé- 
brant; 3''  à  gauche  de  l'encensoir  ou  à  droite  du  célébrant. 
(C'est-à-dire  en  forme  de  croix.  Trad.  ) 

Le  diacre  y  à  la  troisième  injection  d'encens,  la  tète  un  peu 
inclinée  vers  le  célébrant,  dit  BenediciUy  Pater  révérende; 
l'encens  imposé,  il  baise  aussitôt  le  dos  de  la  main  du  celé- 
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brant  teteiaaiii encore  la  cuillère;  ët^  ayant  tisçu  la  Cttillête; 
il  baise  aussi  l^extréihité  de  son  manche.  Il  met  la  cuillère 
reçue  dans  la  navette ,  qu'il  rend  au  ministre  ou  thurifé- 
raire :  ensuite  l'encens  béni  par  le  célébi*ant^  il  reçoit  du 
thuriféraire  rèncehsoir>  à  savoir  :  lamaili  di*oiteà  l'ésitrémité 
et  la  gauche  au  bas  des  chaînettes. 

Le  célébrant  y  Tencens  imposé  ^  joint  les  mains  devant  la 
poitrine^  et  aussitôt  là  gauche  posée  au-dessous  de  la  poi- 
trine >  disant  Ab  illo  bmedicarh^  in  cujûs  honoré  cremc^eris. 
Amen,  de  la  droite  il  fait  le  sigiie  de  la  broix  sur  l'encens 
dans  l'iBucetisoiri  C'est  ainsi  que  pensé  Lbhner  à  la  fiti  de  sa 
première  instruction  dans  les  additions,  selon  les  Rubriques 
de  l'ordinaire  de  la  messe ,  où  il  note  le  signe  de  la  croix  au 
mot  Benediearis,  de  sbrte  que  le  digne  soit  joint  Ëtux  paroles; 
mais  la  sacrée  Congrégation  des  riteis  a  déclaré  ^  que,  selon 
les  Rubriques  générales  ci-dessus  n.  k,  et  le  Cérémonial  des 
évèques^  le  diacre  doit  dire  Benedicite  en  présentant  la  cuil- 
lère au  célébrant ,  et  le  célébrant  Ab  illo  benedicaris ,  lon»- 
qu'il  met  l'encens  dans  l'encensoir  ;  l'ayant  mis  et  rendu  la 
cuillère ,  il  doit  former  le  signe  de  croix  sur  l'encens  dans 
l'encensoir. 

L'encens  béni^  le  célébrant,  le  diacre  retenant  l'en- 
censoir, et  le  sous-diacre,  ensenlble,  sans  se  retourner  à 
l'autel,  s'éloignent  d'un  ou  deux  pas  de  l'autel  *  où  se  te- 
nant ils  tournent  la  face  à  l'autel ,  le  diacre  en  se  tournant 
par  sa  gauche,  et  le  célébrant  et  le  sous-diacre  par  leur 
droite. 

Xe  diacre  présente  là  T encensoir  au  célébrant ,  baisant  d'a- 
bord le  sommet  des  chaînettes  et  ensuite  le  dos  de  la  main 
droite  du  célébrant. 

Le  ce7é6ran<  reçoit  l'encensoir,  en  mettant  le  pouce  delà 
liiain  gauche  dans  l'anneau  supérieur  ou  le  prenant  de  la 
gauche  aux  chaînettes  supérieures^  et  de  la  droite  aux  chaî- 
nettes inférieures  ptès  de  l'encensoir;  mais,  pendant  l'en- 
censement^ il  applique  à  la  poittiné  du  c6té  de  la  paume  la 
main  gatiche  tenant  le  sommet  de  l'encensoir^  et  de  la  seule 
droite  il  soutient  et  dirige  l'encensbir.  Tenant  l'encènsoit, 
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il  fait  une  inclination  à  la  croix  de  Tautel  ;  alors  il  l'encense 
trois  fois  par  une  li^rie  droite  et  égale  sans  aucune  flexion 
de  l'encensoir  à  droite  ou  à  gauche ,  mais  seulement  par  trois 
traits  distincts,  mais  non  par  six  en  doublant  chaque  trait 
en  jpetit  et  grand,  comme  il  est  noté  dans  le  tableau  ci-joint 
n.  1,  2,  3.  La  croix  encensée  trois  fois,  il  lui  fait  une  nou- 
velle inclination,  et  s'il  n'y  a  point  à  encenser  des  reliques, 
dont  il  sera  parlé  ci-dessous ,  il  procède  à  l'encensement  de 
Tautel. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre ,  avant  et  après  l'encensement 
de  la  croix ,  font  avec  le  célébrant  la  révérence  voulue ,  et 
pendant  cet  encensement  ils  élèvent  la  chasuble,  le  diacre  de  la 
main  gauche,  «t  le  sous-diacre  delà  droite,  l'autre  posée  sur  la 
poitrine.  Ensuite  ils  assistent  semblablement  le  célébrant , 
le  diacre  à  droite,  le  sous-diacre  à  gauche,  élèvent  la  cha- 
suble ,  marchent  avec  le  célébrant  d'un  pas  uniforme  et  na- 
turel ,  mais  non  latéral ,  et  toutes  les  fois  qu'ils  passent  de- 
vant le  milieu  de  l'autel,  ils  font  la  révérence  voulue ,  dont 
il  sera  question  ci-dessous  à  III. 

Le  célébrant  en  encensant  Tautel,  meut  toujours  d'abord 
le  pied  qui  est  le  plus  voisin  de  l'autel,  et  fait  absolument 
autant  de  pas  qu'il  y  a  de  jets  d'encensoir.  11  commence 
Tencensement  parle  milieu  de  l'autel,  et,  en  s' avançant  jus- 
qu'au coin  de  l'épitre ,  il  conduit  trois  fois  l'encensoir  sur  la 
table  de  l'autel  vers  la  partie  où  sont  les  chandeliers ,  en 
hgne  droite  et  à  égale  distance,  selon  la  distribution  des 
chandeliers.  On  suppose  ici  trois  chandeUers  placés  à  égale 
distance  dans  chaque  côté;  mais,  s'il  y  en  a  moins  de  trois, 
ou  s'ils  ne  sont  pas  posés  à  égale  distance,  chaque  côté  de 
l'autel  doit  néanmoins  être  encensé  sans  aucun  égard  à 
la  disposition  des  chandeliers,  et  comme  s'il  y  en  avait 
trois  placés  à  égale  distance  ;  car  ce  ne  sont  pas  les  chan- 
deliers qu'on  encense ,  mais  la  partie  postériem*e  de  Tautel 
où  sont  les  chandeliers.  D'où  aussi  on  ne  doit  point  élever 
les  yeux,  ni  projeter  l'encensoir  en  haut,  mais  le  conduire 
^rès  de  la  surface  de  l'autel  même ,  de  sorte  qu'il  ne  soit 
distant  que  de  quelques  doigts  de  la  nappe  de  l'autel  ; 
n.  8,9  et  10. 
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Le  cilêhranty  parvenu  au  coin  de  Tépltre,  ayant  la  face 
tournée  à  Fangle  de  l'autel,  s'incline  un  peu,  afin  qu'en 
abaissant  la  main  l'encensoir  parvienne  à  la  partie  latérale 
inférieure  de  l'autel;  et  il  conduit  deux  fois  l'encensoir,  une 
fois  à  la  partie  inférieure  (n.  11)  et  ensuite  en  montant  à  la 
partie  latérale  supérieure  (n.  12)  ;  alors  la  face  retournée 
à  l'autel,  il  élève  la  main  avec  l'encensoir  sur  la  table  de  l'au- 
tel ,  et  il  encense  le  plan  ou  la  table  de  Vautel  dans  la  partie 
antérieure,  conduisant  l'encensoir  trois  fois  aux  n.  13,14,  15 
à  égale  distance ,  du  coin  de  l'épltre  au  milieu  de  l'autel  : 
mais  aux  deux  coups  n.  11  et  12  et  aux  trois  n.  13,  14  et 
1 5,  l'encensoir  doit  être  conduit  en  ligne  oblique  ou  en  forme 
de  demi-cercle  de  droite  à  gauche ,  distinguant  bien  chaque 
trait,  ou  les  séparant  presque  par  un  petit  repos. 

Le  célébrant,  arrivant  au  milieu  de  l'autel,  fait  avec  les 
ministres  la  révérence  voulue ,  et  procède  à  l'encensement 
du  côté  de  l'évangile,  qu'il  encense  de  la  même  manière 
que  le  côté  de  l'épltre,  avec  cette  seule  différence  qu'aux 
n.  19,  20,  21,  22,  et  23  il  conduit  l'encensoir  de  la  gauche 
à  la  droite.  Après  le  trait  de  l'encensoir  au  n.  23,  le  célébrant 
à  peine  ou  même  pas  retiré  du  coin  de  l'évangile,  abaisse  la 
main  avec  l'encensoir  un  peu  hors  la  table  d'autel,  et,  comme 
rétrogradant  au  coin  de  l'évangile,  il  s'éloigne  un  peu  de 
l'autel,  et  ayant  le  pied  gauche  plus  près  de  l'autel ,  il  en- 
cense la  partie  antérieure  ou  le  front  de  l'autel,  où 'est  le  pa- 
rement, en  avançant  du  coin  de  l'évangile  au  milieu  de  l'au- 
tel (mais  non  en  rétrogradant,  comme  on  le  pratique  souvent).  . 
Parvenant  au  milieu  de  l'autel,  il  y  tourne  sa  face,  et  avec  le 
diacre  à  droite,  le  sous-diacre  à  gauche,  il  fait^la  révérence 
due.  Alors  la  face  tournée  vers  le  coin  de  l'épltre,  il  encense 
semblablement  de  trois  coups  le  reste  de  la  partie  antérieure 
de  l'autel  vers  le  coin  de  l'épltre  aux  n.  27,  28,  et  29,  ayant 
toujours  le  pied  gauche  plus  près  de  l'autel ,  et  s  avançcmt 
jusqu'au  coin  de  l'épltre ,  où  des  deux  mains  il  rend  l'encen- 
soir au  diacre;  et,  se  tenant  les  mains  jointes,  ayant  le  côté 
gauche  vers  l'autel,  il  est  encensé  trois  fois  parle  diacre, 
ne  lui  faisant  aucune  révérence ,  ni  avant  ni  après  l'encen- 
sement. 

Le  diacre  reçoit  l'encensoir,  baisant  d'abord  le  dos  de  la 
main  droite  du  célébrant,  et  ensuite  ayant  reçu  l'encensoir, 
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le  boot  de  ses  chaînes;  alors  il  se  tient  sur  le  plan  hors  des 
d^rés  de  Tantel  vis-à-vis  le  célébrant,  et  l'encense  trois  fois 
avec  inclination  de  tète  avant  et  après  Fencensement. 

Le  $im$-^iaere,  lorsque  le  célébrant  rend  TaicenscHr  an 
diacre ,  baisse  la  chasuble,  et  descend  hors  des  d^rés  de 
Tantcl  à  la  place  où  il  se  tient  pendant  les  oraisons. 

II.  SMl  y  a  à  l'autel  des  reliques  ou  images  des  saints ,  le 
célébrant  ayant  encensé  la  croix,  et  lui  ayantfiait  la  révérence, 
avant  de  s'éloigner  du  milieu  pour  encenser  l'autel,  encense 
d'abord  ces  reliques  ou  images  qui  sont  du  c6té  l'évangile  : 
à  savoir,  il  tourne  la  face  vers  les  reliques  ou  images  et  les 
encense  deux  fois  n.  4  et  5  en  ligne  droite,  quand  même  il 
y  auirait  plus  ou  moins  de  reliques  ou  statues,  encensant  du 
premier  trait  celles  qui  sont  les  plus  près  de  la  croix  de  l'au- 
tel, et  du  second  coup  les  plus  éloignées;  il  ne  leur  fait 
cependant  point  d'inclination  de  tète  ni  avant  ni  après  l'en- 
censement de  la  croix.  Les  reliques  du  c6té  de  l'évangile  en- 
censées, il  fait  à  la  croix  de  l'autel  la  révérence  due,  et  en- 
suite semblablement  il  encense  deux  fois  n.  6  et  7  les  autres, 
qui  sont  du  côté  de  Tépitre.  Les  reliques  du  c6té  de  Tépltre 
encensées,  sans  faire  de  nouvelle  révérence  à  la  croix  de  Tau- 
tel,  il  commence  àencenserrautel  comme  ilaétédit  ci-dessus. 

Not.  1"*  Les  reliques  ou  images  doivent  être  placées  sur 
l'autel  ou  entre  les  chandeliers  pour  pouvoir  être  encensées, 
mais  non  hors  de  l'autel.  2"^  Les  images  ou  statues  des  saints 
sans  reliques  incluses  doivent  être  encensées  \  S""  Les  re- 
liques doivent  être  dûment  approuvées,  k""  S'il  n'y  a  de  reli- 
ques que  d'un  côté  de  Tautel,  on  n'encense  que  de  ce  côté, 
omettant  l'encensement  de  celles  qui  manquent,  b""  11  s'agit 
ici  seulement  des  images  des  saints,  et  non  de  celles  des  âmes 
du  purgatoire,  auxquelles  l'encensement  n'est  point  attribué. 

III.  Combien  et  quelles  révérences  le  célébrant ,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  doivent-ils  faire  pendant  l'encensement. 

R.  V  II  y  en  a  cinq,  la  première  et  la  seconde  avant  et 
après  l'encensement  de  la  croix,  la  troisième  après  l'encen- 
sement des  reliques  du  côté  de  l'évangile  s'il  y  en  a,  la  qua- 
trième et  la  cinquième  dans  le  passage  devant  le  milieu  de 
Tautel  entre  les  traits  d'encensoir  15  et  16  et  aussi  36  et  27. 

»  Décr.  S.  C.  R.  21  mars  1744,  n.  4004,  4. 
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Les  rubriques  prescrivent  ces  seules  révérences;  en  con- 
séquence, on  ne  doit  en  faire  aucune  avant  et  après  Timpo- 
sition  de  l'encens  parce  que  avant  Timposition  le  célébrant 
et  les  ministres  ne  se  tournent  pas  totalement  ;  et  après  Tim- 
position  ils  ne  sont  pas  tenus  de  se  tourner  à  Tautel,  mais  de 
s'en  éloigner  d'un  ou  de  deux  pas ,  et  là  de  faire  Ja  révé- 
rence avant  Tencensement  de  la  croijic. 

2°  S'il  n'y  a  pasà  l'autel  de  tabernacle  qui  contienne  actuel- 
lement le  saint  Sacrement,  le  célébrante  toutes  ces  révéren- 
ces incline  profondément  la  tète  à  la  croix;  mais,  s'il  y  a  un 
tel  tabernacle,  bien  que  clos,  il  fléchit  un  seul  genou  vers 
l'autel  sans  faire  d'autre  révérence  à  la  croix,  plaçant  la 
paume  de  la  main  gauche  qui  tient  l'anneau  de  l'encensoir 
sur  l'autel ,  prenant  garde  que  l'encensoir ,  dont  la  droite 
tient  les  chaînettes,  touche  le  parement.  Le  diacre  et  le  sous- 
diacre,  pendant  l'encensement,  doivent  toujours  faire  lagénu- 
flexion  avec  le  célébrant,  s'il  y  a  un  tabernacle,  et,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  de  tabernacle,  et  qu'en  conséquence  le  célébrant 
ne  fasse  pas  la  génuflexion,  néanmoins,  selon  les  rubriques 
n.  7,  ils  doivent  toujours  fléchir  le  genou  lorsqu'ils  passent 
devant  la  croix,  ce  qui  alieudeux  fois  pendant  l'encensement, 
à  savoir  en  traversant  l'autel  du  coin  de  Tépltre  au  coin  de 
l'évangile  ,  et  du  coin  de  Tévangile  à  celui  de  l'épltre.  Hais 
avant  et  après  l'encensement  de  la  croix ,  de  même  après 
l'encensement  des  reliques  du  côté  de  l'évangile,  ils  doivent 
certainement  incliner  profondément  la  tète  avec  le  célébrant; 
et  il  semble  plus  conforme  aux  rubriques  de  faire  la  génu- 
flexion {voy.  p.  1,  n.  41,  v.  3).  En  certains  lieux  c'^st  la 
coutume  que  le  célébrant  et  même  le  diacre  et  le  sous-diacre 
ne  fassent  jamais  la  génuflexion  à  ces  révérences,  qu'il  y  ait 
un  tabernacle  ou  non;  cette  coutume  est  certainement  con- 
traire aux  rubriques  ;  si  cependant  elle  est  générale ,  elle 
ne  doit  être  abrogée  que  d'une  manière  générale  selon  ce 
qui  a  été  dit,  p.  1,  lieu  cité. 

IV.  Not.  1.  Selon  le  Cérémonial  des  évèques,l.  1,  c.  23,  n.  6, 
le  célébrant  doit  dans  l'encensement  s'appliquer  à  <k  se  com- 
((  porter  gravement  et  avec  décence ,  ne  mouvant  ni  sa  per- 
ce sonne,  ni  sa  tète,  en  conduisant  et  ramenant  l'encensoir  ; 
((  il  tiendra  la  main  gauche,  qui  retient  la  sommité  des 
«  chaînettes ,  ferme  et  stable  devant  la  poitrine  ;  mais  il 

26. 


404  n*  PA&Tn.  BITE  BX  LA  MESSE  SOLENNELLE. 

<c  mouvra  la  main  droite  et  le  bras  commodément  et  par 
a  trait  avec  l'encensoir;  de  sorte  que,  lorsqu'il  retire  à  soi 
«  Tencensoir,  il  le  ramène  sous  le  bras  légèrement  et  avec 
<c  une  pause  convenable  ;  et ,  lorsqu'il  marche  en  encensant 
«  Tautel,  en  allant  et  en  revenant,  qu'il  meuve  toujours 
«  d'abord  le  pied  qui  est  le  plus  voisin  de  Fautel  ;  et  qu'il 
a  fasse  absolument  autant  de  pas  que  de  traits  d'encensoir, 
<x  afin  que  les  mains  et  les  pieds  concordent  décemment  dans 
a  le  mouvement.  i> 

2.  Cette  formule,  Ab  illo  benedicaris,  etc.^  est  la  formule 
commune  de  bénédiction  de  l'encens ,  et  elle  doit  être  em- 
ployée toutes  les  fois  qu'on  emploie  l'encens,  excepté  à 
l'encensement  après  l'offertoire  qui  a  une  bénédiction  par- 
ticulière; et  lorsque  le  saint  Sacrement  seul  doit  être  encensé, 
alors  on  ne  bénit  pas  l'encens.  En  conséquence  cette  formule 
doit  être  employée  à  l'imposition  de  Tencens  avant  la  messe 
solennelle,  dans  la  sacristie,  avant  l'évangile,  aux  absoutes 
des  défunts,  aux  bénédictions  des  cierges,  des  cendres,  des 
rameaux,  etc. 

3.  La  matière  qui  est  employée  ou  doit  être  de  Tencens 
seul  et  pur,  de  suave  odeur  ;  ou  si  l'on  y  ajoute  quelque  chose, 
on  doit  faire  attention  que  la  quantité  d'encens  domine  de 
beaucoup  ^ 

N*  41.  DE  l'introït,  kyrie  et    gloru. 

Rubriques.  —  a  Ensuite  le  célébrant,  le  diacre  se  tenant 
<t  à  sa  droite,  le  sous-diacre  à  la  droite  du  diacre  au  coin  de 
c(  l'épltre,  litl'introïtet  jR^yne  eleison;  mais,  lorsqu'il  entonne 
«  Gloria  in  excelsis  Deo,  le  diacre  et  le  sous-diacre  l'un  après 
c<  l'autre,  se  tiennent  derrière  le  célébrant,  ensuite  ils  mon- 
«  tent  à  l'autel,  et  de  part  et  d'autre,  le  diacre  à  droite ,  le 
a  sous-diacre  à  gauche,  ils  poursuivent  avec  le  célébrant  à 
a  voix  basse  l'hymne  jusqu'à  la  fin  ;  ce  qui  s'observe  aussi 
«  lorsqu'on  dit  le  Credo  ;  et  lorsqu'on ,  dit  Dominus  vobis- 
a  cumy  V Oraison^  U  Préface,  et  le  Pater  noster,  le  diacre  et  le 
a  sous-diacre  se  tiennent  seml)lablement  l'un  après  l'autre 
ce  derrière  le  célébrant.  » 

»  Cserem.  Ep.,  liv.  i,  c,  28,  n.  3. 
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I.  Introït.  Le  célébrant,  étant  encensé  par  le  diacre ,  se 
tourne  au  Missel^  et  lit  Tintroït  comme  à  la  messe  privée. 

Le  diacre  pendant  cela  se  tient  à  la  droite  du  célébrant  sur 
le  second  degré  de  l'autel,  et  le  sous-diacre  à  droite  du 
diacre  sur  le  troisième  degré ,  s'il  y  en  a  plusieurs,  et  autre- 
ment sur  le  plan . 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  se  signent  avec  le  célébrant  au 
commencement  de  l'introït;  et  ils  inclinent  pareillement  la 
tète  pendant  le  Gloria  Patrie  et  lorsque  se  rencontrent  les 
noms  de  Jésus,  de  Marie  ou  d'un  saint  dont  on  célèbre  la  fête. 

IL  Kyrie  eleison.  L'introït  récité,  le  célébrant,  le  diacre  et 
le  sous-diacre,  se  tenant  de  la  même  manière  au  coin  de 
l'épitre,  disent  alternativement  Kyrie  eleison  comme  dans 
la  messe  privée.  Le  dernier  Kyrie  eleison  étant  dit,  sans 
retourner  au  milieu  de  l'autel,  ils  peuvent  par  le  chemin 
le  plus  court  ou  par  les  degrés  latéraux  de  l'épitre  aller  aux 
sièges,  et  là  s'asseoir  jusqu'au  dernier  JSrj/nec/eêson  [voy.  p.l, 
n.  47).  Mais,  s'ils  ne  s'asseyent  pas ,  alors,  jusqu'à  ce  que  le 
chœur  commence  le  dernier  Kyrie  eleison ,  ils  se  tiennent  au 
coin  de  l'épitre  comme  pendant  l'introït,  à  savoir  le  diacre 
à  la  droite  du  célébrant,  et  le  sous-diacre  à  la  droite  du  diacre, 
parce  que  les  rubriques  ne  prescrivent  pas  d'autre  position  : 
ou  le  célébrant  demeurant  au  même  lieu  au  coin  de  l'épitre, 
le  diacre  et  le  sous-diacre  se  placent  l'un  après  l'autre  der- 
rière le  célébrant,  parce  que  ce  sont  là  comme  les  places  pro- 
pres des  ministres,  lorsqu'ils  n'ont  rien  à  faire  ;  ou  le  célébrant 
et  les  ministres,  après  avoir  dit  le  Kyrie  eleison ,  s'avancent 
aussitôt  au  milieu  de  l'autel,  d'où  rien  ne  les  retient,  afin 
que  là  devant  la  croix  ils  méditent  et  réfléchissent  sur  la  si- 
gnification du  Kyrie  eleison.  Les  deux  derniers  modes  sont 
ici  presque  partout  observés;  comme  les  rubriques  ne  pres- 
crivent expressément  rien,  que  chacun  suive  la  coutume  de 
de  son  église. 

En  allant  au  milieu  de  l'autel,  ils  marchent  ensemble  ,  le 
diacre  par  le  second  degré,  et  le  sous-diacre  par  le  plan, 
tournant  totalement  le  côté  droit  à  l'autel,  et  s'avançantd'un 
tel  pas,  qu'ils  parviennent  ensemble  au  milieu,  et  fassent  la 
révérence  due. 

III.  Gloria.  Lorsque  le  célébrant  entonne  Gloria  in  excelsis 
DeOy  le  diacre  sur  le  second  degré,  et  le  sous-diacre  sur  le 
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plan  y  se  tiennent  Ton  après  Tantre  en  ligne  droite  derrière 
le  célébrant.  Ces  paroles  Gloria  in  excelsis  Deo  étant  chantées, 
et  non  auparavant^  le  diacre  et  le  soos-diacre  ayant  d'abord 
fait  la  révérence  doe  pendant  le  chant  du  mot  Deo ,  montent 
au  miliea  de  Tantel^  mais  le  diacre  si  lentement ,  qu'il  par- 
vienne avec  le  sons-diacre  à  Tautel  ;  ils  se  placent  le  diacre 
à  droite ,  le  sons-diacre  à  gauche  du  célébrant ,  et  avec  lui 
lisent  lliymne  jusqu'à  la  fin  ^  à  voix  basse  cependant ,  pour 
ne  pas  troubler  le  célébrant  ^  ne  prévenant  pas ,  mais  plutôt 
suivant  le  célébrant,  faisant  avec  lui  les  mêmes  inclinations 
de  tète  et  se  signant  à  la  fin  ;  et  si  le  calice  est  posé  sur  l'au- 
tel et  s'oppose  à  la  lecture ,  le  diacre  de  sa  main  droite  et  le 
sous-diacre  de  sa  gauche,  l'autre  posée  sur  la  poitrine,  peu- 
vent prendre  le  tableau,  et  le  tenir  devant  le  célébrant. 

L'hymne  récité ,  si  on  ne  doit  pas  s'asseoir,  le  célébrant 
demeure  à  l'autel  les  mains  jointes ,  et  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  ou  descendent  derrière  le  célébrant,  ou,  comme  il 
semble  plus  conforme  aux  rubriques ,  ils  demeurent  auprès 
du  célébrant ,  le  diacre  à  droite ,  le  sous-diacre  à  gauche , 
jusqu'à  ce  que  le  chœur  ait  achevé  l'hymne  *.  A  la  tin  du 
chant  le  diacre  et  le  sous-diacre  font  la  révérence  due,  des- 
cendent de  l'autel  en  tournant  la  face  vers  le  célébrant,  et  se 
placent  derrière  lui. 

Si  l'on  doit  s'asseoir,  l'hymne  récité,  le  célébrant,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  font  la  révérence  due  (tous  la  génuflexion,  s'il 
y  a  un  tabernacle, parce  qu'ils  s'éloignent  de  l'autel),  et,  par 
la  voie  la  plus  courte ,  par  les  degrés  latéraux  de  l'épitre 
et  la  tète  découverte,  ils  vont  aux  sièges;  ou  si  la  coutume  de 
l'église  est  autre ,  ils  peuvent  descendre  devant  le  plus  bas 
degré  de  Tautel,  et  là  ayant  fait  la  même  révérence  que 
lorsqu'ils  s'éloignent  de  l'autel,  la  tète  nue,  ils  vont  aux  sièges, 
le  sous-diacre  devant,  le  diacre  ensuite  et  enfin  le  célébrant. 
Si  l'on  chante  Adoramus  te ,  avant  qu'ils  s'asseyent,  il  con- 
vient d'attendre  un  peu  à  l'autel  et  d'y  faire  l'inclination 
de  tète.  Le  chœur  ayant  chanté  Cum  Sanclo  SpiritUy  etc.,  ils  se 
lèvent,  et  ayant  déposé  les  barettes,  la  tète  nue,  ils  re- 
tournent à  l'autel  dans  le  même  ordre  qu'ils  s'en  sont  éloi- 
gnés, non  cependant  par  le  plus  court  chemin ,  mais  par  le 

*  Mer.,  part  2,  tit.  4,  n.  36,  in  fine. 
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plan  devant  le  milieu  de  Tautel ,  où  ayant  fait  la  révérence 
due,  le  célébrant  monte  au  milieu  de  Tautel,  le  diacre  se 
place  sur  le  second  degré  >  et  le  sous -diacre  sur  le  plan  tn 
ligne  droite,  derrière  le  célébrant.  (  Voy.  p.  1.  n.  47.  ) 

Pendant  le  chant  de  Thymne  le  célébrant  et  les  ministres^ 
soit  qu'ils  attendent  à  l'autel,  soit  qu'ils  s'asseyent,  doivent 
incliner  la  tète  découverte,  lorsqu'on  chante  les  choses  huM* 
qu'elles  le  célébrant,  en  lisant  l'hymne,  doit  incliner  la  têtei 
à  la  fin  cependant  ils  ne  doivent  pas  se  signer  de  nouveau. 


TITRE  V. 

N^   42.   DE  L^OfiAISON. 

Rubriques,  —  5.  «  A  la  messe  solennelle,  lorsqu'on  dit 
c(  Dominus  vobiscum  et  l'oraison,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
«  se  tiennent  en  arrière  après  le  célébrant,  le  diacre  dit  Flec*- 
«  tamus  genuaei  le  sous-diacre  £eva(e ,  celui-là  fléchissant 
6  d'abord  le  genou ,  celui-ci  se  relevant  le  premier  ;  mais  le 
<c  célébrant  ne  fléchit  pas  le  genou.  » 

Le  célébrant  chante  Dominus  vobiscum  et  une  ou  plusieurs 
oraisons ,  comme  à  la  messe  privée,  en  notant  seulement  ceci 
que,  pendant  Dominus  vobiscum  et  Or  émus ,  il  étend  et  joint 
plus  lentement  les  mains ,  de  telle  façon  qu'il  les  étende  au 
commencement  du  chant  et  les  joigne  à  la  fin. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  au  Dominus  vobiscum^  se  tien- 
nent derrière  le  célébrant,  et  ensuite  ayant  fait  la  révérence 
préalable,  vont  avec  le  célébrant  au  coin  de  l'épltre,  le  dia^ 
cre  par  le  second  degré  et  le  sous-diacre  par  le  plan ,  tour- 
nant totalement  le  côté  gauche  à  l'autel.  Pendant  les  orai- 
sons ils  se  tiennent  delà  même  manière  derrière  le  célébrant 
selon  les  rubriques,  tit.  fc,  n.  7,  à  savoir  le  diacre  sur  le  second 
degré  et  le  sous-diacre  sur  le  plan. 

Mais  le  diacre ,  s'il  faut  tourner  les  feuilles  du  Missel,  va 
au  côté  du  célébrant ,  par  lequel  il  doit  tourner  les  feuillets  ; 
il  tourne  toujours  les  feuillets  de  la  main  qui  est  la  plus 
éloignée  du  célébrant  ;  mais  les  feuillets  tournés  il  redescend 
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aussitôt  derrière  le  célébrant;  cependaDt.en  allant  au  côté 
du  célébrant  ou  en  s'en  retirant  y  de  même  en  passant  d'un 
côté  à  l'autre  du  célébiant^  se  tenant  au  coin  de  Fépltre,  il  ne 
doit  faire  aucune  révérence  s'il  n'atteint  le  milieu  de  l'autel. 

Le  diacre  et  le  ious-diacre  doivent  incliner  la  tète  avec  le 
célébrant  à  Oremus ,  aux  noms  de  Jésus^  de  Marie^  du  saint 
dont  on  dit  la  messe  ou  fait  commémoraison^  et  du  pape.  (  Voy. 
p.l,  n.  &2,àlX.) 

II.  Si  l'on  doit  dire  plusieurs  oraisons  et  leçons,  le  céléturant^ 
le  diacre  et  le  sous-diacre,  après  le  Kyrie  eleison,  demeurent 
au  coin  de  l'épltre. 

Le  célébrant  dit  Oremus,  et,  après  Flectamus  genua  et  Levate 
dits ,  l'oraison  à  la  manière  accoutumée  ;  il  ne  fléchit  pas  le 
genou  à  Flectamus  genua  ;  mais  pendant  ce  temps  il  se  tient 
debout  les  mains  jointes  devant  la  poitrine.  L'oraison  dite, 
il  lit  la  leçon  de  la  même  manière  que  l'épltre,  et  ainsi 
de  suite . 

Le  diacre  et  le  sous^iacre  se  tiennent  derrière  le  célébrant 
pendant  Oremus  et  l'oraison ,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 
Après  que  le  célébrant  a  dit  Oremus,  le  diacre  dit  Flectamus 
genua  et  le  sous-diacre  Levate.  Le  diacre  disant  Flectamus 
genua  fait  le  premier  la  génuflexion  d'un  seul  genou ,  et  aus- 
sitôt le  sous-diacre  la  fait  aussi,  lequel  disant  Levate  se  relève 
le  premier  et  alors  aussi  le  diacre  se  relève.  Au  commence^ 
ment  de  chaque  leçon',  le  diacre  et  le  sous-diacre  se  placent 
comme  à  l'introït  de  la  messe,  à  savoir  le  diacre  à  droite  du 
célébrant  et  le  sous-diacre  à  la  droite  du  diacre  ;  et  à  la  fin 
de  chaque  leçon  ils  retournent  à  leurs  places  respectives 
derrière  le  célébrant,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  fini  Toraison. 

Oremus ,  Flectamus  genua ,  Levate,  les  oraisons  et  les  leçons 
qui  les  suivent,  peuvent  èti*e  chantées  ou  seulement  lues,  parce 
que  dans  les  rubriques  ci-dessus  il  est  seulement  prescrit  de 
les  dire,  et  dans  les  Rubriques  générales,  tit.  16 ,  n.  3,  elles 
ne  sont  point  comptées  pami  les  choses  à  chanter.  Si  elles 
sont  chantées,  quelque  lecteur,  et  à  défaut  de  lecteur  le  sous- 
diacre,  peut  chanter  les  leçons  les  mains  apposées  sur  le  livre 
ou  le  pupitre. 

Not.  1®  Bien  que  quelques-uns  exigent  qu'à  Flectomus^enua 
on  fléchisse  les  deux  genoux,  nous  avons  dit  ci-dessus  qu'on 
ne  fléchit  qu'un  seul  genou,  parce  que  cette  génuflexion  se 
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fait  sans  demeure  y  et  que  le  mot  Genua  au  pluriel  regarde 
tous  les  assistants  2°.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  peuvent,  sans 
y  être  obligés,  répondre  au  célébrant  dans  la  messe  chantée, 
aux  choses  auxquelles  répond  le  chœur,  dont  le  célébrant 
est  tenu  d'attendre  la  réponse. 


TITRE  VI. 

DE  l'ÉpItRE,   nu  GRADUEL  ET  DES  AUTRES  CHOSES    JUSQU'a 

l'offertoire. 
N^  &3.  DE  l'épItre,  du  graduel  et  autres  choses. 

R^dyriqaes. — 4.  «  A  la  messe  solennelle,  le  sous-diacre,  vers 
a  la  fin  de  ladernière  oraison,  reçoit  des  deux  mains  le  livre 
«  des  épitres;  le  portant  sur  la  poitrine,  et  ayant  fait  une 
c<  génuflexion  à  Tautel  au  milieu,  il  va  à  la  partie  de  Tépltre 
c(  contre  l'autel,  et  chante  Vépltre,  que  le  célébrant  lit  aussi 
«  pendant  ce  temps  à  voix  basse,  le  diacre  l'assistant  à  droite, 
«  et  de  même  le  graduel,  le  trait,  etc.,  jusqu'à  Munda  cor 
«  meum.  L'épltre  chantée,  le  sous-diacre  fait  de  nouveau  la 
a  génuflexion  à  l'autel  au  milieu ,  et  retourne  vers  le  célé- 
«  brant,  et  à  genoux  baise  sa  main  et  est  bénit  par  lui,  excepté 
a  aux  messes  des  défunts.  » 

Le  célébrant ,  pendant  que  le  sous-diacre  chante  l'épltre, 
la  lit  et  aussi  le  graduel,  le  trait  et  les  autres  choses  jusqu'à 
Munda  cor^  à  voix  basse,  ou  telle  qu'il  soit  entendu  du  diacre, 
observant  toutes  choses  comme  à  la  messe  privée.  Pendant 
que  le  célébrant  lit ,  ni  lui  ni  le  diacre  ne  font  attention  à 
ce  que  chante  le  sous-diacre  ;  mais,  lorsque  le  célébrant  à 
fini  de  lire,  lui  et  le  diacre,  inclinent  la  tète,  fléchissent  le 
genou  au  coin  de  l'épltre,  si  le  sous-diacre  chante  des  choses 
qui  exigent  rinclination  ou  la  génuflexion.  Lorsque  le  sous- 
diacre,  l'épltre  chantée,  va  vers  le  célébrant,  celui-ci  se 
tourne  totalement  vers  le  sous-diacre,  ayant  le  côté  gauche 
au  coin  de  l'autel  et  la  main  gauche  posée  sur  la  poitrine, 
il  pose  la  droite  sur  la  partie  supérieure  du  livre  :  après  que 
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le  sous-diacrea  baisé  la  main  du  célébrant^  le  célébrant  joint 
les  mains  devant  la  poitrine  et  aussitôt  la  gauche  posée  au- 
dessous  de  la  poitrine^  il  bénit  le  sous-diacre  par  un  seul 
signe  de  croix  sans  rien  dire. 

Le  diacre,  après  la  fin  de  la  dernière  oraison ,  mais  non 
auparavant ,  sans  faire  de  révérence ,  parce  qu'il  n'est  pas 
au  milieu  de  l'autel,  va  à  la  droite  du  célébrant  et  l'assiste, 
lui  indiquant  l'épltre  et  les  autres  choses,  tournant  les  feuil- 
lets ,  et  à  la  fin  de  l'épltre  réjpondant  Deo  grattas  ;  en  incli- 
nant aussi  la  tète  et  faisant  la  génuflexion  avec  le  célébrant , 
s'il  se  rencontre  dans  Tépltre  ou  les  autres  choses  â  lire  des 
choses  qui  exigent  l'inclination  ou  la  génuflexion.  L'épllre 
chantée,  il  se  retire  derrière  le  célébrant  pour  céder  la  place 
au  sous-diacre. 

Le  souS'diacre  vers  la  fin  de  la  dernière  oraison  reçoit  des 
deux  mains  le  livre  des  épitres,  que  lui  apporte  le  maître  des 
cérémonies  ou  le  ministre  qui  en  sert,  ou  le  sous-diacre  lui- 
même  le  prend  de  la  crédence,  s'il  n'estpas  apporté.  Tenant 
des  deux  mains  le  livre  à  la  partie  inférieure,  et  la  partie  supé- 
rieure reposant  sur  la  poitrine,  avec  le  fermoir  à  gauche,  ou 
selon  les  autres  à  droite,  comme  il  aété  dit,  n.  32,  à  la  fin,  il  va 
au  milieu  de  Tautel,  et  là  fléchit  un  seul  genou  sur  le  dernier 
degré  de  l'autel,  qu'il  y  ait  un  tabernacle  ou  non,  selon  les 
rubriques  ci-dessus  posées,  bien  qu'en  quelques  lieux  il 
s'incline  seulement,  s'il  n'y  a  pas  de  tabernacle.  Mais  il  doit 
arriver  au  milieu  de  Tautel  de  façon  qu'il  fléchisse  le  genou, 
s'il  est  possible,  lorsque  le  célébrant  dit  dans  la  conclusion 
de  la  dernière  oraison  Jesutn  Christum,  et  se  retire  de  façon 
qu'après  la  conclusion  de  l'oraison  il  puisse  aussitôt  com- 
mencer l'épltre.  La  conclusion  de  la  dernière  oraison  finie,  se 
tenant  sur  le  plan,  vers  le  coin  de  l'épltre,  derrière  le  célé- 
brant, la  face  tournée  à  l'autel,  tenant  des  deux  mains  le 
livre  ouvert  selon  le  Cérémonial  des  évèques  *,  ou,  ce  qui 
est  cependant  moins  conforme  aux  rubriques,  si  le  livre  est 
posé  sur  le  pupitre ,  les  mains  apposées  au  livre ,  il  chante 
l'épltre,  inclinant  la  tète  au  nom  de  Jésus  et  du  saint  dont 
on  célèbre  la  fête,  s'ils  se  rencontrent,  etfléchi^antle  genou 
à  sa  place,  si  certaines  choses  exigent  la  génuflexion  L'épltre 


'  Caerem.  Ep.,  liv.  l,c.  10,  n.  3. 


»  ^  • 


N*  44.  DE  l'Évangile.  4H 

chantée^  le  sous-diacre  clôt  le  livre;  et,  le  portant  comme  ci- 
dessus,  il  va  de  nouveau  vers  le  milieu  de  Vautel,  et  là  sem-» 
blablement  il  fléchit  un  seul  genou,  et  aussitôt  par  le  plan  il 
va  vers  le  célébrant  à  l'angle  du  coin  de  l'épltre ,  où  il  fléchit 
les  deux  genoux  sur  le  marchepied  ou  sur  le  second  degré 
de  Tautel  :  inclinant  un  peu  le  livre  vers  le  célébrant,  il  baise 
le  dos  de  la  main  du  célébrant  imposée  au  livre  ;  et  ensuite 
la  tète  inclinée,  il  reçoit  la  bénédiction  :  l'ayant  reçue  il  se 
lève ,  et  remet  le  livre  au  cérémoniaire  ou  à  l'acolyte ,  qui 
le  dépose  sur  la  crédence  ;  ou  si  c'est  la  coutume  de  l'église , 
se  tournant  par  sa  gauche,  il  présente  le  livre  au  diacre  avec 
une  mutueUe  petite  inclination  de  tète. 

Le  sous^iacre,  s'il  se  i?ert  de  chasuble  pliée ,  la  dépose 
sur  la  crédence  ou  dans  un  autre  lieu  convenable,  Avant  dé 
recevoir"  le  livre  des  épltres  ;  ayant  chanté  Tépltre  et  reçu 
la  bénédiction ,  il  reprend  la  chasuble  avant  de  porter  le 
missel  au  coin  de  l'évangile. 

Si  le  chant  du  graduel  ou  de  la  prose  se  prolonge ,  le  cé- 
lébrant et  les  ministres  peuvent  aller  aux  sièges  par  les  de- 
grés latéraux,  avant  que  le  célébrant  passe  au  milieu  de  Tau- 
tel  pour  dire  Munda  cor,  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit 
n.  41.  Cependant,  ils  doivent  se  lever  à  temps,  afin  que,  vers  la 
fin  du  chant,  toutes  choses  soient  récitées  et  achevées  pour 
chanter  aussitôt  Tévangile. 

N**  44.  DE  l'évangile. 

Rubriques.  —  5.  «  Après  cela  le  même  sous-diacre  prend 

«  le  Missel  du  célébrant,  le  porte  au  coin  de  Vévangile  sur 

«  l'autel ,  et  là  sert  le  célébrant  ;  celui-ci  ayant  dit  à  voix 

«  basse  au  milieu  de  l'autel  Munda  cor,  etc.,  et  ensuite  lu 

((  Tévangile  qu'il  ne  baise  point  à  la  fin ,  le  livre  des  évan- 

«  giles  étant  aussi  porté  par  le  diacre  à  Tautel,  impose  l'en- 

«  cens  dans  l'encensoir.  Ensuite  le  diacre,  à  genoux  devant 

((  Taulel,  dit  Munda  cor,  etc.,  et  prenant  le  livre  des  évan- 

«  giles  de  l'autel  il  demande  la  bénédiction  au  célébrant  se 

a  tenant  semblablement  à  genoux  sur  le  degré  supérieur  de 

«  l'autel  ;  et  ayant  baisé  la  main ,  précédé  du  thuriféraire 

a  et  des  deux  acolytes  avec  les  chandeliers  allumés   pris 

c(  de  la  crédence ,  il  va  avec  le  sous-diacre  à  gauche  au  lieu 
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«  de  Tévangile  contre  l'autel  vers  le  peuple;  où  le  sous- 
«  diacre  tenant  le  livre,  an  milieu  entre  les  deux  acolytes 
«  tenant  leurs  chandeliers  allumés,  il  dit  Daminusvobiscumy 
«  les  mains  jointes.  Lorsqu'il  dit  Seqiuntia^  etc.,  il  signe  le 
«  livre  au  commencement  de  Févangile,  son  front,  sa  bou- 
«  che  et  sa  poitrine;  ensuite  il  encense  trois  fois  le  livre, 
«  c'est-à-dire  au  milieu,  à  droite  et  à  gauche;  et  il  poursuit 
«  Févangile,  les  mains  jointes.  Cependant  le  célébrant,  après 
«  avoir  donné  la  bénédiction  au  diacre ,  se  retirant  au  coin 
«  de  répitre,  s'y  tient  debout  les  mains  jointes.  Et,  lorsque 
K  le  diacre  dit  Sequmtia  $aneli  EvangeUij  le  prêtre  se 
«  signe  aussi;  et,  lorsqu'est  nommé  Je$u$,  il  incline  la  tète 
«  vers  FauteL  L'évan^e  fini,  le  prêtre  baise  le  livre  que  le 
«  sous-diacre  lui  apporte,  disant  Per  evangelica  dicta,  etc.,  et 
«  il  est  encensé  trois  fois  par  le  diacre.  Si  c^est  en  présence 
«  d'un  prélat  dans  sa  résidence,  le  livre  est  porté  au  prélat, 
a  comme  ci-dessus,  et  celui-ci  est  encensé,  comme  dans  le  Cé- 
tt  rémonial.  Après  cela  se  tenant,  etc.  (  Voy.  n.  &6.  )  y> 

Le  célébrant,  ayant  donné  la  bénédiction  au  sou&-diacre 
après  le  chant  de  Tépitre,  va  au  milieu  de  Tautel,  et  là  lit 
Munda  cor,  Jvbe  et  DomniAs  $it  comme  à  la  messe  privée.  Ce 
qu'étant  récité,  il  va  au  coin  de  l'évangile,  et  lit  l'évangile 
comme  à  la  messe  privée,  excepté  qu'à  la  fin  il  ne  baise  pas 
le  livre  et  ne  dit  pets  Per  evangelica  dicta. 

Le  satis-diacre ,  ayant  remis  le  livre  des  épltres,  se  tourne 
par  sa  droite  au  Missel,  le  prend  des  deux  mains  avec  le 
coussin  ou  pupitre,  et  le  transporte  au  coin  de  l'évangile  :  se 
tournant  la  face  vers  le  célébrant ,  descendant  par  les  degrés 
de  l'autel,  marchant  par  Je  plan  derrière  le  diacre  ;  et,  faisant 
au  milieu  de  l'autel  la  révérence  due ,  il  place  le  Missel  de 
façon  que  sa  partie  postérieure  regarde  presque  l'angle  la- 
téral d'un  coin  de  l'évangile;  ayant  déposé  le  Itfissel,  il  attend 
au  coin  de  l'évangile  le  célébrant,  et  ensuite  l'assiste  à  gau- 
che ,  lisant  l'évangile ,  en  tournant  les  feuillets  et  en  répon- 
dant, en  se  signant,  en  inclinant  la  tète  et  en  fléchissant  le 
genou  en  même  temps  que  le  célébrant ,  de  plus,  à  la  fin  de 
l'évangile,  en  plaçant  le  Missel  vers  le  milieu  de  l'autel. 

Le  diacre,  pendant  que  le  célébrant  va  au  milieu  de  l'autel 
dire  Munda  cor,  et  que  le  sous-diacre  transporte  le  livre , 


demeurant  encore  au  coin  de  l'épltre,  reçoit  du  cérémoniaire 
ou  de]  l'acolyte  le  livre  des  évangiles,  ou,  s'il  Ta  déjà  reçu 
du  sous-diacre,  le  tenant  des  deux  mains  par  la  partie  infé- 
rieure élevé  devant  la  poitrine,  il  s'avance  par  le  plan  au 
milieu  de  l'autel  à  Tendroit  où  le  célébrant  fait  la  confession, 
et  là  ayant  fait  la  révérence  due,  il  monte  à  Tautel  ;  et,  pres- 
que sur  le  milieu  ou  un  peu  vers  le  côté  de  Tépltre,  il  dé- 
pose le  livre  des  évangiles  étendu  et  clos ,  avec  l'ouverture 
vers  le  côté  de  l'évangile  :  c'est  le  sentiment  commun  des 
auteurs.  Si  cependant ,  sans  faire  tout  ce  qui  précède,  après 
avoir  reçu  le  livre ,  il  va  directement  du  coin  de  l'épltre  le 
déposer  au  milieu  de  l'autel ,  on  ne  doit  pas  dire  qu'il  agit 
contre  les  rubriques,  qui  prescrivent  seulement  :  Delato  per 
diaconum  libro  evangeliorum  adallare.  Le  diacre  ayant  déposé 
le  livre  sur  l'autel,  et  fait  la  révérence  à  l'autel,  ou  bien  de- 
meure un  peu  là  vers  le  coin  de  l'épltre  les  mains  jointes,  ou 
bien  va  entendre  l'évangile  à  la  droite  du  célébrant  au  coin 
de  l'évangile  (non  à  gauche  où  selon  la  disposition  des  ru- 
briques le  sous- diacre  assiste  pour  servir  le  célébrant  ). 

Le  diacre,  s'il  se  sert  de  chasuble  pliée,  la  dépose  avant  de 
porter  le  livre  des  évangiles  à  l'autel  ;  et  alors  il  la  plie  sur 
l'épaule  gauche  au-dessus  de  l'étole,  ou  met  en  place  de 
chasuble  sur  l'étole  commune  un  autre  genre  d'étole  plus 
large,  mais  plus  courte,  qui  se  lie  avec  des  cordons  sous  le 
bras  droit,  l'acolyte  aidant.  C'est  ainsi  que  le  diacre  sert 
jusqu'après  la  communion  faite. 

Le  célébrant  ayant  lu  l'évangile  va  avec  les  ministres  au 
milieu  de  l'autel,  où,  ayant  fait  la  révérence  due,  il  impose 
l'encens,  le  bénit  par  ces  paroles  Ahillo  benedicaris,  comme 
il  a  été  dit  n.  40.  L'encens  bénit,  il  tourne  la  face  à  l'autel  et 
demeure  là  les  mains  jointes  jusqu'àla bénédiction  du  diacre. 

Le  sous-diacre,  l'évangile  lu,  place  le  Missel  près  du  cor- 
poral;  il  va  avec  le  célébrant  au  milieu  de  l'autel,  où  ayant 
fait  la  révérence,  il  se  tient  pendant  l'imposition  de  l'encens 
derrière  le  célébrant  et  la  face  vers  lui.  L'encens  imposé  il  se 
tourne  avec  le  célébrant  vers  l'autel,  fait  la  révérence  due, 
et,  se  tournant  la  face  vers  le  célébrant,  il  descend  sur  le  plan, 
où,  se  tournant  la  face  vers  le  coin  de  l'épltre,  il  se  place  ou 
en  arrière  après  le  célébrant  ou  un  peu  vers  le  coin  de  l'é- 
vangile. 
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Le  diacre f  Tévangile  lu^  va  avec  le  célébrant  ;au  milieu  de 
Tautel,  où,  ayant  fait  la  révérence,  il  se  tourne  avec  le  célé- 
brant, le  sert  à  Timposition  de  l'encens,  et  Tinvite  à  bénir, 
comme  il  a  été  ditn,  40.  L'encens  imposé,  il  se  retourne  avec 
le  célébrant  à  Tautel,  fait  la  révérence  due  et  aussitôt  des- 
cend derrière  le  célébrant,  et  là  au  milieu  de  Tautel,  à  ge- 
noux sur  le  marchepied,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine, 
et  la  tête  inclinée,  il  dit  secrètement  Munda  cor  ;  cette  prière 
totalement  finie,  il  se  lève,  va  au  livre  posé  sur  l'autel,  et, 
ayant  fait  la  révérence ,  il  le  prend  des  deuj:  mains  comme 
ci-dessus;  et,  le  tenant  droit  devant  sa  poitrine,  il  descend  de 
nouveau  derrière  le  célébrant  et  semblablement  il  fléchit  les 
deux  genoux  au  milieu  de  l'autel  sur  le  marchepied  ou  de- 
gré supérieur,  et  tenant  le  livre  droit  devant  sa  poitrine  et 
la  tète  inclinée ,  il  dit  à  haute  voix  Jvbe  Domne,  henedicere  ; 
il  demeure  la  tète  inclinée,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  la  béné- 
diction ;  et,  lorsque  le  célébrant  met  la  main  sur  le  livre,  il 
la  baise  d'un  tact  physique. 

Le  célébrant,  pendant  que  le  diacre ,  ayant  pris  le  livre  de 
Tautel,  descend ,  faisant  une  inclination  de  tète  à  l'autel, 
se  tourne  vers  le  diacre  à  genoux  sur  le  marchepied,  comme 
il  fait  au  Dominus  vohiscum,  mais  un  peu  vers  le  coin  de  Té- 
vangile;  et,  lorsque  le  diacre  a  dit  Jubé  DomnCy  benedicere, 
les  mains  jointes,  il  dit  à  haute  voix  Dominus  sit  in  corde  tua  y  etc. 
Lorsqu'il  dit  In  nomine^  la  gauche  posée  au-dessus  de  la  poi- 
trine ,  de  la  droite  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  diacre  : 
la  croix  faite,  il  pose  sur  le  livre  la  droite,  que  le  diacre 
baise;  ensuite  joignant  les  mains,  il  se  retourne  au  milieu 
de  Tautel,  incline  la  tète  à  la  croix,  et  ensuite  passe  au  coin 
de  l'épltre. 

Le  diacre  y  ayant  baisé  la  main  du  célébrant,  se  relève,  et, 
tournant  la  face  vers  le  coin  de  l'évangile,  descend  sur  le 
plan  un  peu  vers  le  côté  de  Tépltre,  où  il  se  tourne  sembla- 
blement du  côté  de  Tévangile  vers  l'autel,  et  s'arrête  là  un 
peu,  le  sous-diacre  se  tenant  ou  se  retirant  un  peu  vers  le  côté 
de  l'évangile. 

Vers  la  fin  du  graduel,  le  thuriféraire  avec  l'encensoir,  et 
les  deux  acolytes  avec  des  cierges  allumés,  s'approchent  vers 
les  degrés  de  l'autel,  et  se  placent,  le  thuriféraire  derrière 
le  diacre ,  l'un  des  acolytes  à  la  droite  du  diacre ,  et  l'autre 
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à  la  gauche  du  soushdiacre  :  siwi  placés  ^  le  chaai  du  choeur 
étant  fini ,  tous  font  ensemble  à  l'autel  la  révérence  due ,  et 
le  thuriféraire  et  ensuite  les  acolytes  précédents ,  le  diacre 
et  le  sous-diacre  vont  au  lieu  ou  Tévangile  a  coutume  d'être 
chanté ,  à  savoir  :  au  côté  de  l'évangile  en  un  lieu  un  peu 
éloigné  de  l'autel. 

Le  som-diacre  après  la  révérence  faite  à  l'autel  y  s'éloigne 
un  peu  de  l'autel^  laisse  le  diacre  passer  devant  lui  et  l'acr 
compagne  à  gauche  vers  le  lieu  susdit. 

Le  diacre  se  place  en  ce  lieu  comme  s'expriment  les  ru- 
briques y  contre  Vautel  vers  le  peuple  :  ces  paroles  semblent 
signifier  littéralement  que  le  diacre^  chantant  l'évangile,  doit 
tourner  le  dos  à  l'autel  et  la  face  au  peuple,  qu'il  y  ait  un  ta- 
bernacle clos,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de  tabernacle;  mais  le  Céré^ 
monial  des  évèques  ^ ,  l'usage  et  les  auteurs  exposent  cette 
rubrique  ainsi  :  que  le  diacre  doive  se  tenir  pendant  l'évangile 
de  manière  qu'il  ait  la  droite  vers  l'autel,  la  gauche  vers  le 
peuple,  et  la  face  vers  cette  partie  qui  est  au  côté  de  l'évangile 
ou  qui  figure  l'Aquilon  *. 

Le  sow-diacre  se  place  au  lieu  opposé ,  au  milieu  des  deux 
acolytes,  la  face  tournée  au  diacre,  et  le  thuriféraire  un 
peu  après  le  diacre  à  droite.  Le  diacre  ouvrant  le  livre,  le 
sous-diacre  le  reçoit  ouvert,  avec  les  deux  mains  vers  la 
partie  inférieure ,  et  le  tient  élevé  à  l'instar  d'un  pupitre , 
de  façon  que  la  face  et  les  yeux  du  sous-diacre  soient  couverts 
par  le  livre  ;  et  tout  le  temps  de  l'évangile  il  persiste  dans 
cette  situation  immobile ,  sans  se  signer,  ni  incliner  la  tète 
ni  fléchir  les  genoux.  Si  le  livre  de  l'évangile  est  placé  sur 
un  pupitre ,  celui-ci  doit  être  couvert  et  orné  d'un  drap  de 
la  couleur  des  autres  ornements;  et  le  sous-diacre  se  place 
semblablement  derrière  le  pupitre ,  le  tenant  de  chaque  côté 
et  touchant  le  livre  des  mains,  ne  se  signant  pas,  ne  s'incU- 
nant  pas,  ne  fléchissant  pas  le  genou,  puisqu'il  représente  le 
pupitre  immobile  '. 

'  Cœrem.  £p*,  lîv.  9,  c.  6,  n.  44. 

'  Ita inn.  III,  lib.  3,  c. 42;  Gav., part.  2,  tit.  6,  Rub.  5,  m;  Mer.,  ibidem, 
n.  30;  Yinitor,  part.  4,  tit.  14,  asnot.  25;  Lohner,  part.  6,  tit.  6,  Rub.  5, 
lett.  h. 

'  Caerem.  Ep.,  lîv.  1,  c.  10, n.  3,  et  liv.  2.  c.  8,  n.  45;  Vinîtor,  part.  4, 
tit.  17,  n.  13. 
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Le  dtaerêy  après  avoir  ouvert  et  remis  le  livre  dans  les 
mains  du  sous-diacre^  les  mains  jointes  devant  la  poitrine^ 
chante  Dominus  vobiscufny  et,  étant  répondu  Et  cumspiritu  tuoy 
Sequmtia  sancii  Evangelti,  etc.  et  en  même  temps  la  gauche 
posée  sur  le  livre ,  il  signe  du  pouce  droit  le  livre  sur  le 
commencement  de  l'évangile^  et  la  gauche  posée  au-dessous 
de  la  poitrine ,  il  se  signe  lui-même^  au  fronts  à  la  bouche  et 
à  la  poitrine  {voy,  n.  9,  IV)  faisant  attention  à  ne  pas  signer 
la  bouche  lorsqu'il  chante  quelque  chose,  ce  qu'il  peut  éviter, 
si%près  le  signe  du  front  pendant  ces  paroles  Sancii  Evan- 
gelii,  il  fait  une  petite  pause  pour  signer  la  bouche,  et  qu'il 
signe  la  poitrine  à  ces  paroles  Secundum^. . .  Ensuite,pendant 
que  le  chœur  chante  Gloria  tibi,  Domine,  le  diacre  reçoit  du 
thuriféraire  Tencensoir  sans  baisers,  et  alors  la  gauche  tenant 
l'encensoir  posée  sur  la  poitrine ,  il  incline  d'abord  la  tête 
au  livre;  la  tète  relevée,  il  encense  trois  fois  le  livre  :  1**  au 
milieu  du  livre;  2^  à  droite  ou  à  gauche  du  diacre ,  et  S"*  à 
gauche  du  livre  ou  à  droite  du  diacre  ;  et  ensuite  tenant  l'en- 
censoir baissé  vers  la  terre ,  il  incline  de  nouveau  la  tète  au 
livre ,  avant  de  rendre  Tencensoir.  L'encensoir  rendu  et  le 
chant  du  chœur  fini,  les  mains  jointes,  il  chante  Tévangile, 
inclinant  la  tète  au  livre,  s'il  profère  le  nom  de  Jésus,  de 
Marie,  ou  d'un  saint  dont  on  dit  la  messe  ou  fait  une  com- 
mémbraison  spéciale  ;  de  même ,  si  cela  doit  se  faire,  fléchie 
sant  un  seul  genou,  vers  le  livre ,  les  mains  jointes. 

Le  célébrant,  placé  au  coin  de  l'épltre,  la  face  tournée  vers 
Tautel  jusqu'à  ce  que  le  diacre  chante  Dominus  vobiscum, 
lequel  étant  chanté,  il  se  tourne  vers  le  diacre  chantant 
l'évangile,  et  se  tient  ainsi  les  mains  jointes,  et  les  yeux 
baissés,  jusqu'à  ce  que  Tévangile  soit  chanté  et  lui-même 
encensé.  Lorsque  le  diacre  chante  Sequeniia  sancii  Evan- 
gelii,  etc.,  il  se  signe  aussi  sur  le  front,  la  bouche  et  la  poi- 
trine, sans  se  tourner  à  Fautel;  si  l'on  chante  le  saint  nom 
de  Jésus,  il  incline  la  tête  en  se  tournant  vers  la  croix  de  l'au- 
tel; mais,  si  l'on  profère  le  nom  de  Marie  ou  d'un  saint  dont 
on  dit  la  messe  ou  fait  commémoraison  spéciale,  il  in- 
cline la  tête  vers  le  livre,  d'où  chante  le  diacre  ;  si  l'on  doit 
faire  la  génuflexion ,  tourné  à  l'autel  au  coin  de  Fépltre, 
les  mains  déposées  sur  l'autel,  il  fléchit  un  seul  genou,  et 
relevé  il  se  tourne  de  nouveau  vers  le  diacre. 
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Le  sou^diacre ,  Févangile  fini ,  repose  le  livre  sur  son  bras 
gauche^  tenant  de  la  main  gauche  la  partie  latérale  du  livre 
et  de  la  droite  Tinférieure. 

Le  diacre  alors  la  gauche  posée  sur  la  poitrine ,  ne  disant 
rien,  de  la  droite  ou  de  son  extrémité,  les  doigts  joints ,  in- 
dique au  sous-diacre  le  commencement  de  l'évangile ,  tour- 
nant d'abord  le  feuillet,  si  le  commencement  est  à  la  page 
précédente.  Ensuite  le  diacre  se  retire  un  peu ,  laissant  passer 
devant  lui  le  sous-diacre  avec  le  livre. 

Le  sous^iacre  avec  le  livre  posé  sur  le  bras  gauche,  comme 
il  a  été  dit  ci-dessus,  par  la  voie  droite ,  sans  faire  aucune 
révérence  à  l'autel  ou  au  célébrant ,  va  vers  le  célébrant,  et 
lui  montre  de  l'extrémité  de  la  droite  étendue  le  commence- 
ment de  l'évangile  chanté ,  ne  disant  rien  et  retenant  le  livre 
de  la  même  manière. 

Le  célébrant,  prenant  des  deux  mains  le  livre  vers  sa 
partie  inférieure ,  sans  que  le  sous-diacre  cesse  de  le  tenir, 
baise  le  commencement  du  texte  sacré ,  disant  :  Per  Evan^ 
gelica  dicta,  etc. 

Le  som-^iacrCf  après  que  le  célébrant  a  baisé  Tévangile, 
ferme  le  livre ,  et  ayant  fait  au  célébrant  une  petite  inclina- 
tion de  tète,  et  à  l'autel  la  révérence  due ,  il  descend  sur  le 
plan  par  les  degrés  latéraux  de  l'épltre ,  pour  ne  pas  empê- 
cher le  diacre  d'encenser  :  là  il  rend  le  livre  au  ministre,  ou 
le  porte  lui-même  à  la  crédence.  Ensuite  le  célébrant  étant 
encensé  par  le  diacre,  le  sous-diacre  va  au  plan  devant  les 
degrés  du  milieu  de  l'autel ,  n'y  faisant  aucune  révérence , 
parce  qu'il  Ta  faite  avant  de  quitter  le  célébrant. 

Le  diacre,  pendant  que  le  sous-diacre  avec  le  livre  va  au  cé- 
lébrant, va  pareillement  après  les  céroféraires  vers  les  degrés 
devant  le  milieu  de  Fautel ,  où  faisant  avec  les  autres  la  révé- 
rence due,  il  reçoit  l'encensoir;  et,  la  face  tournée  vers  le 
célébrant,  il  attend  sur  le  plan  que  le  célébrant  ait  baisé  le 
livre.  Ensuite  il  incline  un  peu  la  tète  vers  le  célébrant,  l'en- 
cense trois  fois ,  lui  fait  une  autre  inclination  de  tète  et  rend 
l'encensoir  au  thuriféraire.  L'encensoir  rendu,  sans  faire  de 
nouvelle  révérence ,  il  monte  au  second  degré  de  l'autel ,  et 
là  se  tient  derrière  le  célébrant. 

Le  célébrant  encensé ,  va  au  milieu  de  l'autel ,  comme  il 
sera  dit,  n.  k6. 
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Not.  1^  Le  célébrant  dit  toujours  Jubé,  Damne,  henedieere, 
parce  qu'il  parle  à  Dieu  ;  mais  le  diacre  dit  Domne ,  parce 
qu'il  parle  à  un  homme. 

^^  Lorsque  Ton  doit  faire  la  génuflexion  y  ou  incliner  la 
tête  au  nom  de  Jésus,  le  diacre  seul  le  fait  vers  le  livre ,  mais 
le  célébrant  et  tous  les  autres  vers  la  croix  de  Tautel;  cepen- 
dant le  sous-diacre  tenant  le  livre  et  les  céroféraires  ne  font 
jamais  ni  la  génuflexion  ni  Finclination  de  tête. 

3°  Le  texte  de  l'évangile  est  seulement  présenté  à  baiser 
à  l'évêque,  s'il  est  présent,  ou  en  son  absence  au  célébrant  y 
et  d'aucune  manière  aux  séculiers  sans  une  faculté  du  siège 
apostolique  ^ 

N^  45.   DU   SERMON. 

I.  Si  le  célébrant  lui-même  doit  prêcher  dans  la  chaire, 
il  dépose  toujours  la  chasuble  et  le  manipule  ou  dans  la  sa- 
cristie, ou  plutôt  sur  le  plan  au  coin  de  l'épltre,  et  moins 
convenablement  sur  l'autel  au  coin  de  Tépltre.  S'il  les  dépose 
à  la  sacristie ,  il  quitte  l'autel  avec  les  ministres  de  la  même 
manière  qu'à  la  fin  delà  messe;  et,  le  sermon  fini,  il  revient 
comme  avant  la  messe;  si  c'est  sur  le  plan  au  coin  de  l'épltre, 
ayant  fait  la  révérence  due  au  milieu  de  l'autel,  il  descend 
de  l'autel  avec  les  ministres  par  les  degrés  latéraux  de  l'épltre, 
et  là  ayant  déposé  la  chasuble  et  le  manipule ,  il  s'avance  par 
le  plan  vers  les  degrés  devant  le  milieu  de  l'autel,  et  ayant 
fait  la  révérence  à  l'autel,  il  va  à  la  chaire  ;  le  sermon  fini , 
il  retourne  à  l'autel;  et,  ayant  fait  la  révérence,  il  va  sur  le 

{)lan  au  coin  de  l'épltre;  là  il  reprend  les  ornements,  et  par 
e  plan,  devant  le  milieu  de  l'autel,  avec  les  révérences  dues, 
il  monte  à  l'autel  pour  continuer  la  messe;  s'il  dépose  les  or- 
nements sur  l'autel,  au  coin  de  l'épltre ,  ayant  fait  au  milieu 
la  révérence  due,  il  va  au  coin  de  Tépltre  ;  là,  ayant  déposé 
la  chasuble  et  le  manipule ,  il  retourne  au  milieu  de  l'autel, 
et  renouvelle  la  révérence,  descend  devant  le  plus  bas  degré 
de  l'autel,  et,  ayant  renouvelé  la  révérence,  va  vers  la  chaire  ; 
le  sermon  fini,  il  revient  de  la  même  manière.  Le  diacre  et 
le  sous-diacre,  pendant  le  sermon,  peuvent  s'asseoir,  la  tête 

'  S.  C.  R.,  24  août  1609,  n.  264.  —  13  mars  1688,  n.  3007,  etc. 
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couverte,  où  ils  s'wseyent  au  Gloria,  ou  e?i  ua  autre  Hw 
commode,  laissant  la  place  du  célébrant  vide. 

II.  Si  le  célébrant  prêche  à  Tautel  ou  il  retient  la  chasuble 
et  le  manipule,  ou  il  les  dépose  sur  l'autel,  au  coin  de  Tépltra, 
et  mieux  sur  le  plan  au  coin  de  Tépltre.  S'il  retient  les  orne- 
ments, ayant  fini  l'évangile ,  il  se  retourne  vers  le  peuple,  et 
debout  ou  asisis,  il  prêche  au  coin  de  l'évangile;  cependant  le 
diacre  et  le  sous-diacre,  ayant  fait  la  révérence  à  l'autel,  vont 
aux  sièges  par  les  degrés  latéraux;  le  sermon  fini,  le  célébrant 
se  tourne  vers  le  milieu  de  l'autel  pour  poursuivre  la  paisse, 
et  le  diacre  et  le  sous-diacre  vont  par  le  plan  à  Tau  tel.  — S'il 
dépose  les  ornements  sur  l'autel,  au  coin  de  l'épltre,  ayant 
fait  au  milieu  de  Tautel  la  révérence  avec  les  ministres,  il  va 
au  coin  de  Tépltre  et  les  ministres  à  leur  siège  ;  ayant  déposé 
ses  ornements ,  fait  de  nouveau  la  révérence  au  milieu  de 
l'autel,  il  va  au  coin  de  l'évangile,  et  prêche  comme  ci-dessus  ; 
le  sermon  fini,  faisant  la  révérence  au  milieu  de  l'autel,  il 
reprend  les  ornements  et  poursuit  la  messe  ;  mais  le  diacre 
et  le  sous-diacre  retournent  par  le  plan  à  l'autel.  —  S'il  dé- 
pose les  ornements  sur  le  plan  au  coin  de  l'épltre,  il  descend 
avec  les  ministres  vers  le  plan  par  les  degrés  latéraux  de  l'é- 
pltre;  là  les  ministres  s'asseyent,  et  lui,  ayant  déposé  la  cha- 
suble et  le  manipule  ,  monte  à  l'autel  par  le  plan  devant  le 
milieu  de  l'autel,  avec  le§  révérences  dues,  et  se  place  au  coin 
de  l'évangile  comme  ci-dessus  ;  le  sermon  fini ,  il  descend 
semblablement  par  les  degrés  latéraux  de  l'épltre ,  et  ayant 
repris  la  chasuble  et  le  manipule ,  il  retourne  par  le  plan 
avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  l'autel .  Le  célébrant  prê- 
chant à  l'autel,  les  cierges  ne  doivent  point  être  éteints. 

III.  Si  un  autre  prêche,  le  célébrant  avec  les  ministres 
ou  se  retire  à  la  sacristie ,  comme  à  la  fin  de  la  messe  et,  le 
sermon  fini ,  revient  comme  avant  la  masse  ;  ou  mieux  il  va 
aux  sièges  placés  au  côté  de  l'épltre  ou  dans  un  autre  lieu 
opportun ,  et  s'assied  la  tête  couverte. 

IV.  Le  prêtre  qui  doit  prêcher,  s'il  est  régulier  d'un  ordre 
monastique  ou  des  mendiants ,  prêche  dans  le  propre  habit 
de  son  ordre  ;  mais  s'il  est  séculier  ou  un  autre  régulier,  il 
doit  revêtir  un  surplis  et  une  étole  de  la  couleur  de  Voî&ce  ^ 

<  Gœrem.  £p.,  lib.  1,  c.  22,  n.  2;  S.  C.  R.,  12nov.  1831,  n.  4520,  2(  et 
26  ;  Gardell.  in  Inst.  Glem.,  §  32,  n.  6. 
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Qui  sont  ceux  qui  peuvent  user  du  rochet?  Voy.  p.  1^  n.  50, 
à  IV. 

Y.  Celui  qui  doit  prêcher  devant  l'évéque^  dans  le  lieu  de 
sa  juridiction,  doit  aller  avec  les  révérences  voulues  au 
baiser  de  la  main  de  l'évèque,  qu'il  baise  en  fléchissant  le 
genou,  et,  s'il  est  chanoine,  profondément  incliné  ;  ensuite, 
dans  la  même  posture,  il  demande  la  bénédiction,  disant  : 
Mbe,  Damne,  henedicere^.  Cette  faculté  de  donner  ici  la  béné- 
diction n'appartient  qu'aux  seuls  évèques,  et  non  aux  abbés 
et  autres  priélats  '  ;  ni  aux  curés ,  ni  aux  vicaires  généraux*, 
s'il  n'y  a  une  telle  coutume  légitime  *. 

VI.  S'il  y  a  des  prélats  ou  du  moins  l'évéque  dans  le  lieu 
de  sa  juridiction  ,  il  convient  que  le  prédicateur ,  avant  le 
signe  de  la  croix,  leur  fasse  une  inclination  profonde,  la  tète 
découverte.  Si  ce  salut  se  fait  au  célébrant,  il  convient  qu'il 
y  réponde  avec  ses  ministres  en  se  découvrant  la  tète.  Le  prédi- 
cateur, la  tète  découverte,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  ensuite, 
la  tète  couverte  *,  commence  et  poursuit  le  sermon,  si  ce  n'est 
que  soit  exposé  le  Saint-Sacrement,  devant  lequel  on  doit 
toujours  prêcher  la  tète  découverte*.  Si  les  très-saints  noms 
de  Jésus  et  de  Marie  se  rencontrent ,  il  doit  aussi  toujours 
découvrir  sa  tète.  A  la  fin,  il  peut  bénir  le  peuple,  si  Févèque 
du  lieu  n'est  pas  présent. 

Vn.  Le  sermon  pendant  la  messe  doit  régulièrement  être 
sur  l'évangile  courant;  mais  un  sermon  extraordinaire, 
comme  une  oraison  funèbre  ,  ne  doit  point  se  faire  pendant 
la  messe,  mais  lorsqu'elle  est  finie  avant  l'absoute  *. 

N®    h6.  DU   SYMBOLE. 

Rubriques.  —  «  Ensuite,  se  tenant  au  milieu  de  l'autel, 
a  tourné  vers  la  croix,  il  commence,  si  on  doit  le  dire,  Creda, 
a  le  diacre  et  le  sou&<liacre  se  tenant  derrière  lui  ;  ensuite, 

'  Caerem.Ep.,  lib.  1,  C..22,  n.  2. 

*  Décr.  gén.,  27  sept.  1659,  n.  1856, 20. 

^  Décr.,  11  fé¥.  1690,  n.  3054,  et  11  juîl.  1699,  n.  3374. 

4  Décr.,  20  avr.  et  10  sept.  1796,  n.  4319  et  4320, 1  et  2. 

^  Caereo).  Ep.,  loco  cit.,  n.  3. 

«  Décr.  gén.,  16.  fév.  1630,  n.  698. 

7  Caerem.,  lib.  i,  c.  22,  n.  2,  5  et  6. 
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«  étant  montés  à  l'autel,  ils  poursuivent  avec  lui ,  comme  il 
((  a  été  dit  pour  le  Gloria  in  êxcelsis. 

il  6.  Mais,  si  on  doit  prêcher,  le  prédicateur,  Tévangile  fini, 
«  prêche  ;  et  le  sermon  achevé ,  qu'on  dise  le  Credo ,  ou  s'il 
a  ne  doit  pas  se  dire,  qu'on  chante  l'Offertoire. 

«  7.  Mais,  lorsque  dans  le  symbole  on  aura  chanté  Etln- 
a  camatus  est,  le  diacre,  ayant  reçu  la  bourse  delà  crédence, 
((  la  porte  élevée  des  deux  mains  avec  les  révérences  accou«- 
«  tumées  au  milieu  de  Tautel ,  où  il  déplie  le  corporal ,  et 
«  retourne  vers  le  célébrant.  Lorsqu'on  ne  dit  pas  le  Credo, 
a  le  sous-diacre  porte  la  bourse  avec  le  calice,  comme  il  sera 
a  dit  ci-dessous.  » 

Le  célébrant ,  encensé  après  l'évangile,  va  au  milieu  de 
l'autel  et,  sans  faire  d'inclination,  entonne,  si  on  doit  le 
dire ,  Credo  in  unum  Deum ,  observant  les  mêmes  rites  et 
achevant  en  lisant  tout  le  symbole,  comme  à  la  messe  privée. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre ,  lorsque  le  célébrant  va  au  milieu 
de  l'autel,  sans  faire  de  nouvelle  révérence,  se  placent  derrière 
le  célébrant  l'un  après  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  entièrement 
chanté  Credo  in  unum  Deum.  Lorsque  le  célébrant  chante  le 
mot  Deum ,  ils  inclinent  la  tète  avec  lui  :  ce  mot  chanté,  mais 
non  auparavant,  ils  montent  à  l'autel,  le  diacre  à  droite  du  cé- 
lébrant, mais  plus  lentement,  le  sous-diacre  à  gauche,  mais 
plus  vite ,  afin  qu'ils  parviennent  en  même  temps  à  côté  du 
célébrant.  Avec  le  célébrant  ils  récitent  le  symbole  à  voix  basse, 
ils  inclinent  la  tête  à  Jesum  Christum  et  Simul  adoratury  font 
la  génuflexion  à  Incarnatus  est ,  et  se  signent  à  la  fin. 

Le  symbole  récité ,  si  on  ne  doit  pas  s'asseoir,  le  célébrant 
se  tient  à  l'autel,  les  mains  jointes,  entre  le  diacre  et  le  sous- 
diacre;  avant  qu'on  chante  Incarnatus  est  y  faisant  la  révérence 
à  l'autel ,  ils  descendent  et  fléchissent  les  deux  genoux  avec 
une  profonde  inclination  de  tète*  sur  le  plus  haut  degré  ou 
le  marchepied  de  l'autel,  le  célébrant  au  milieu,  le  diacre 
à  droite,  le  sous-diacre  à  gauche,  jusqu'à  ce  que  le  verset, 
Homo  factus  est  inclusivement,  soit  chanté;  alors  ils  re- 
montent à  l'autel,  faisant  la  révérence  à  la  croix.  Ensuite  le 
célébrant  et  le  sous-diacre  font  place  siu  diacre  montant  à 

*  S.  C.  B.,  23  mai  1846,  n.  4904,  8. 
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l^autel  avec  la  bourse,  en  se  rétifatit  un  peu  vêts  le  coîli  dé 
l'évangile.  A  la  fin  du  symbole,  quand  le  célébrant  dépose 
les  mains  pour  baiser  l'autel,  le  diacre  et  le  sous-dîcôre  font 
à  la  croix  de  l'autel  la  révérence  due,  et  se  placent  derrière 
le  célébrant,  l'un  après  l'autre. 

Si  l'on  doit  s'as^oir,  ils  vont  à  leurs  sièges  et  retournent  à 
l'éutel,  comme  il  a  été  dit  n.  41,  à  111.  Ils  inclinent  profon- 
dément la  tète  à  Incamatus  est,  jusqu'à  Homo  factus  est: 
mais  au  jour  de  TAnnonciation  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  aux  trois  messes  de  Noël,  à  là  messe  dorée,  ilâ  fléchis- 
sent toujours  les  genoux  à  Incamatus  est ,  quand  même  ils 
seraient  assis  (p.  1,  n.  41,  IV).  En  conséquence  dans  les  cas 
susdits,  ayant  déposé  les  barettes,  ils  se  lèvent  à  temps,  et, 
les  mains  jointes,  fléchissent  les  genoux  sur  le  plus  bas  degré 
latéral  du  côté  de  l'épltre ,  et  au  verset  CrUciflxus,  ils  se 
lèvent  et  retournent  aux  sièges.  Vers  la  fin  du  symbole ,  ils 
retournent  à  l'autel  par  le  plan  et  ayant  fait  à  l'autel-  la 
révérence  due,  le  célébrant  monte,  et  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  se  placent  derrière  lui  l'un  après  Tautre. 

Pendant  le  chant  du  symbole ,  soit  qu'ils  attendent  à  l'au- 
tel, soit  qu'ils  soient  assis,  ils  doivent  incliner  la  tète  décou- 
verte à  Jesum  Christum  et  Simul  adoratur. 

Le  diacre  y  si  le  calice  n'est  pas  sur  l'autel,  Homo  factus 
est  étant  chanté,  aussitôt  après  la  génuflexion,  s'ils  ne  sont 
pas  assis,  par  la  voie  la  plus  courte  ou  par  les  degrés  latéraux 
de  l'épltre  va  à  la  crédence  :  mais  s'ils  sont  assis ,  immédia- 
tement après  Homo  factus  est  y  sans  aller  au  milieu  de  l'autel, 
il  va  à  la  crédence,  et  prend  la  bourse  avec  le  corporal  de  sur 
le  calice,  la  tenant  des  deux  mains  par  les  côtés  comme  cou- 
chée ,  et  la  partie  ouverte  tournée  vers  lui,  et  élevée  jus- 
qu'aux yeux  *,  il  la  porte  à  l'autel  par  le  chemin'le  plus  long 
avec  les  révérences  accoutumées  devant  le  plus  bas  degré  et 
au  milieu  de  l'autel ,  où  il  déplie  le  corporal,  comme  il  a  élé 
dit  n.  4,  le  pli  antérieur  demeurant  encore  clos  jusqu'à  l'Of- 
fertoire. Ensuite  le  diacre,  s'ils  sont  assis,  ayant  fait  au  mi- 
lieu de  l'autel  la  révérence  due ,  retourne  par  le  plus  court 
chemin  aux  sièges. 


'  Caerem.  Ep.,lib.  1,0.  9,  n.  3;  Cav.,tom.  5,  c.  12,  n.  68;  Mer.,part.2, 
tit.  6,  n.  41 . 
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Le  êoUs-^iacre,  s'ils  sont  assis  ^  lorsque  le  diacre  se  lèvo 
pour  porter  la  botirsé,  éq  lève  aussi  et,  jusqu'au  retour  du 
diacre ,  reste  debout  à  son  siège,  tenant  sa  barette  dèyani 
ses  mains  ' . 

Si  on  ne  dit  pûê  le  Credo ,  le  sou&<liaore  porte  le  calice  en 
même  temps  qUe  la  bourse ,  comme  il  sera  dit  au  numéro 
suivant. 


TITRE  VII. 
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RubripMS.  — 9.  «  A  la  messe  solennelle.  Or  émus  étant 
n  dit,  le  diacre  et  le  sous-diacre  montent  à  Tautel  au  coin 
«  de  Tépltre  :  le  diacre  retire  le  calice,  s'il  est  à  l'autel,  ou, 
ce  s'il  est  sur  la  crédence,  comme  il  convient  mieux,  le  reçoit 
n  delà  main  du  sous-diacre;  celui-ci ^  accompagné  de  Vsr 
<(  coly te portant^les  burettes  du  vin  et  de  Veau,  apporte  delà 
«  crédence  le  calice  avec  la  patène  et  l'hostie ,  couvert  de  la 
cc^pale  et  du  voUe  pendant  de  son  cou,  le  tenant  de  la 
«  main  gauche  et  posant  l'autre  main  sur  le  voile  pour  que 
a  rien  ne  tombe.  Le  diacre  lui-même  découvre  le  calice ,  et 
a  donne  la  patène  avec  l'hostie  au  célébrant,  en  baisant  sa 
a  main  ;  le  sous-diacre  essuie  le  calice  avec  le  purificatoire  : 
«  le  diacre,  ayant  reçu  la  burette  du  vin  de  la  main  du  sous- 
<c  diacre  y  verse  du  vin  dans  le  calice:  en  même  temps  le 
«  sous-diacre  présentant  la  burette  de  Teau  au  célébrant , 
a  dit  :  Benedieite  Pater  révérende  ;  celui-ci  ayant  fait  vers  elle 
«  le  signe  de  la  croix,  dit  Toraison  Deus,  qui  humanœ,  etc., 
«  en  même  temps  le  sous-diacre  verse  un  peu  d'eau  dans  le 
a  calice;  le  diacre  le  donne  au  célébrant,  ettouchantlepied 
a  du  calice  ou  soutenant  le  bras  droit  du  célébrant,  il  dit 
a  avec  lui  Qfferimus  tibi,  Domine,  etc.;  ensuite  posé  sur 
a  l'autel^  oomme  ci-dessus,  il  le  cwvre  de  la  pale>  ensuite  le 

'  Csernn.  Ep.,  lib.  3,  c.  8,  q.  ^4. 
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c  sous-diacre  se  tenant  au  coin  de  Tépltre ,  il  lui  met  dans 
«  la  main  droite  la  patène ,  qu^il  couvre  de  Textrémité  du 
c  voile  pendant  de  son  épaule.  Le  sous-diacre  va  derrière 
€  le  célébrant  devant  le  milieu  de  Tautel,  et  ayant  fait  la 
c  génuflexion  se  tient  là,  soutenant  la  patène  élevée  jusque 
«  la  fin  de  TOraison  Dominicale,  comme  ils^a  diL  Mais  aux 
«  messes  des  défunts  et  le  vendredi'-saint  la  patène  n'est  point 
«  soutenue  par  le  sous-diacre.  » 

Le  célébrant,  le  symbole  chanté ,  ou,  si  on  ne  le  dit  pas , 
Févangile  fini,  après  son  encensement,  chante  Dominus 
vobiscutn,  et  Oremus,  Ensuite ,  demeurant  au  milieu  de  Tau- 
tel,  il  faittoutce  qui  le  concerne  comme  dans  la  messe  privée, 
excepté  :  1*  que  Foblation  de  Thostie  faite,  il  ne  met  pas  la  pa- 
tène sous  le  corporal,  mais  auprès,  parce  qu'elle  doit  être 
aussitôt  remise  au  sous-diacre  ;  2"*  qu'avant  de  bénir  Teau,  il 
joint  les  mains  devant  la  poitrine,  et  la  bénissant  il  pose 
la  gauche  sur  l'autel  selon  la  rubrique,  tit.  3,  n.  5,  et  ensuite 
poursuit  Toraison  les  mains  jointes;  3*  que,  pendant  que  le 
calice  est  couvert  ou  découvert,  il  peut  placer  les  deux  mains 
ou  les  extrémités  des  mains  sur  le  pied  du  calice. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  pendant  que  le  célébrant  chante 
Daminus  vobiscum,  et  Or  émus,  se  tiennent  derrière  le  célébrant, 
Fun  après  Tautre  :  Oremus  chanté,  non  cependant  aupara- 
vant, si  le  calice  est  sur  l'autel,  ayant  fait  la  révérence  due, 
ils  montent  à  l'autel  au  coin  de  l'épltre,  le  diacre  à  droite 
du  célébrant  et  le  sous-diacre  à  droite  du  diacre. 

Le  diacre,  se  tenant  à  la  droite  du  célébrant ,  prend  aus- 
sitôt le  calice  placé  au  milieu  de  Tautel,  au  nœud,  de  la  main 
droite  et,  la  gauche  posée  dessus,  il  le  place  devant  lui  au 
coin  de  l'épltre  ;  ensuite  le  célébrant  se  retirant  un  peu  vers 
le  coin  de  Tévangile ,  il  étend  la  partie  antérieure  du  cor- 
poral. 

Mais  le  diacre  seul,  si  le  calice  est  à  la  crédence,  comme 
il  convient  mieux,  monte  à  la  droite  du  célébrant,  et  là,  le 
célébrant  se  retirant  un  peu,  il  étend  aussitôt  le  corporal. 

jLe^ottô-^IicuTe,  si  le  calice  n'est  pas  à  l'autel,  après  Oremus 
chanté,  et  la  révérence  faite  à  l'autel,  va  à  la  crédence;  là  il 
se  revêt  d'abord  d'un  voile  oblong  ou  humerai  de  soie,  parce 
qu'il  tient  la  place  de  voile  du  calice,  et  de  couleur  conforme 
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à  la  messe^  pendant  de  chaque  côté  de  son  cou^  de  façon  ce* 
pendant  qu'il  pende  davantage  du  côté  droit*;  alors  le  voUe 
du  calice  déposé  ou  par  Tacolyte  ou  par  le  sous-diacre  lui- 
même  *,  ou  laissé  sur  le  calice  selon  la  coutume  de  Téglise^ 
prend  de  la  main  gauche,  au  uœud^  le  calice  avec  la  patène 
et  l'hostie,  couvert  de  la  pale;  et  le  calice  étant  couvert  par 
le  ministre  ou  cérémoniaire  avec  la  plus  longue  partie  du 
voile  pendante  à  droite,  ou,  selon  la  coutume  de  l'église, 
couvert  d'abord  de  Textrémité  du  voile  humerai  pendante  du 
côté  gauche  et  ensuite  de  celle  pendante  à  droite ,  il  pose  la 
droite  étendue  sur  le  voile  ou  le  calice  ainsi  couvert',  pour 
que  rien  ne  tombe.  Alors  le  sous-diacre,  se  tournant  la  face 
vers  l'autel,  par  la  voie  la  plus  courte  ou  par  les  degrés  la- 
téraux de  Tépltre ,  sans  faire  de  révérence,  va  à  la  droite  du 
diacre,  accompagné  ou  point  d'un  acolyte  portant  les  bu* 
rettes  du  vin  et  de  l'eau. 

Le  diacrsy  alors  se  tournant  vers  le  sous-diacre  apportant 
le  calice ,  éloigne  le  voile  humerai  du  calice,  prend  celui-ci 
de  la  main  du  sous-diacre  et  le  place  devant  lui  au  coin  de 
l'épltre.  Alors,  si  le  symbole  n'a  pas  été  chanté,  et  que  le 
sous-diacre  apporte  à  l'autel  le  calice  avec  la  bourse,  le 
diacre  après  avoir  placé  le  calice  sur  l'autel ,  prend  d'abord 
la  bourse,  tire  le  corporal,  et  le  célébrant  s' éloignant  un 
peu  du  côté  de  l'évangile,  il  pose  la  bourse  au  côté  de 
l'évangile,  et  déplie  le  corporal,  môme  quant  à  la  partie  an- 
térieure, au  milieu  de  Tautel,  comme  il  a  été  dit  n.  {!•. 

Le  diacre,  ensuite  prend,  s'il  y  est ,  le  voile  du  calice  des 
deux  mains  aux  extrémités  postérieures ,  et  le  remet  au  mi- 
nistre à  porter  à  la  crédence,  ou,  comme  il  a  été  dit  n.  10  à 
III,  le  plie  devant  le  calice ,  et  ainsi  plié  le  pose  hors  [du 
corporal  au  côté  de  Tépltre,  derrière  le  calice  :  ensuite  la 
main  gauche  posée  sur  la  poitrine,  de  la  droite  entre  le  pouce 
et  les  autres  doigts  il  prend  la  pale ,  et  la  pose  droite  contre 
le  tableau  comme  il  a  été  dit  au  n.  cité.  Alors,  s'il  y  a  de  petites 
hosties  à  consacrer,  le  ciboire  étant  apporté  à  l'autel  par  le 
sacristain  ou  un  autre  pendant  que  le  sous-diacre  apporte  le 
calice,  le  diacre  le  dépose  sur  le  corporal  en  arrière  de  la  place 


'  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  c.  10,  n.  5. 
*  Mer. /part.  2,  tit.  7,  n.  49. 
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du  calice  y  et  Fouvre ,  et  Toblaticm  de  l'hostie  faite  il  le  re- 
couvre. Le  diacre  ayaut  déposé  la  pale  et  ouvert  le  ciboire , 
s'il  y  en  a  ^  prend  sur  le  calice  des  deux  mains  la  patène  au- 
tour de  la  circonférence,  de  façon  que  le  célébrant ,  la  rece- 
vant des  deux  mains,  ait  déVànt  soi  l'image  du  crucifix  im- 
primée à  rhostie  ;  alors  il  baise  la  patène  à  PextrétUité ,  et 
ensuite  en  la  remettant  aux  mains  du  célébrant,  il  baise  le 
dos  de  la  droite  du  célébrant. 

Le  sous-dia^cre,  qui  jusqu'ici,  après  avoir  apporté  le  calice 
à  l'autel,  a  attendu ,  les  mains  jointes  et  le  voile  pendant  de 
ses  épaules,  après  que  le  diacre  a  pris  la  patène,  prend  de  la 
main  gauche  le  calice  au  nœud,  de  la  droite  dépose  la  petite 
cuillère  et  essuie  le  calice  avec  le  purificatoire ,  coUltne  il  a 
été  dit  n.  11  à  I.  Le  calice  essuyé,  il  le  dépose  sur  l'autel, 
et,  selon  ce  qui  a  été  dit  au  numéro  cité,  ou  il  dépose  le  puri- 
ficatoire sur  Tautel  pour  être  plaicé  ensuite  par  le  diacre 
près  du  corporal ,  ou  le  tient  près  le  nœud  du  calice ,  pour 
que  le  diacre  le  prenne  avec  le  calice.  v 

Le  diacre,  ayant  remis  la  patène  avec  l'hostie  au  célébrant , 
et  le  calice  étant  essuyé  par  le  sous-diacre,  avec  la  main  gauche 
entre  le  pouce  et  les  autres  doigts,  prend  le  calice  au  nœud 
ou  sans  le  purificatoire,  ou  avec  lui  pendant  sur  le  pied  du 
calice . 

Le  souS'diacre,  lorsque  le  diacre  a  pris  le  calice ,  'se  tour- 
nant vers  l'acolyte,  la  main  gauche  posée  sur  la  poitrine, 
reçoit  de  la  droite  la  burette  du  Vin ,  et  la  présente  par  l'anse 
au  diacre  sans  baisers. 

Le  diacre  y  ayant  reçu  la  burette,  verse  du  vin  dans  le  calice 
en  quantité  telle ,  qu'elle  puisse  être  facilement  prise  d'un 
seul  coup  ;  mais  il  retient  la  burette  de  la  main  droite  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  sous-diacre  ait  versé  l'eau. 

Le  souS'diacre,  en  même  temps  que  le  diacre  verse  le  vin, 
reçoit  la  burette  de  Teau  de  la  main  de  l'acolyte,  et  l'é- 
levant sur  l'autel  et  la  montrant  au  célébrant,  un  peu  in- 
cliné vers  lui ,  il  dit  à  voix  intelligible  :  Benedicite,  Pater  ré- 
vérende ;  le  signe  de  la  croix  fait  sur  la  burette  par  le  célébrant, 
et  non  auparavant,  il  verse  un  peu  d'eau  dans  le  calice  pen- 
dant l'oraison  du  célébrant,  ou  immédiatement  de  la  burette 
ou  au  moyen  de  la  petite  cuillère,  comme  c'est  ici  Tusage 
commun  ;  mais  dans  le  cas  de  l'usage  de  la  petite  cuillère,  il 
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présente  d'abord  de  la  main  droite  lel  burette  ttu  célébrant , 
et  le^rfgne  de  croix  étant  fait  dessus ,  il  la  reprend  de  la  ^tt- 
che,  alors  de  la  droite  il  prend  un  peu  d'eau  aVec  îa  ctiillèJ^, 
et  la  met  dans  le  calice,  et  révélée  le  reste  dans  la  burette. 
L'eau  versée,  il  reçoit  la  burette  du  vin  de  la  main  dil  diacre, 
et  remet  les  deux  burettes  à  l'dcolyte.  Ensuite  avec  le  puri- 
ficatoire ou  le  manuterge  il  essuie  la  cuillère,  et  la  dépose 
près  le  voile  du  calice. 

Le  diacre  y  ayant  rendu  au  sotts-diacre  la  burette  du  vin, 
si  des  gouttes  d'eau  ou  de  vin  apparaissent  dispersées  hors 
du  calice,  les  essuie  avec  le  purificatoire  ;  et,  si  c'est  dans  le 
calice,  ou  en  remuant  le  vin  autour,  il  les  réunit  au  fond  du 
calice,  ou  enveloppant  l'index  droit  du  purificatoire,  il  le 
conduit  tout  autour  de  l'intérieur  du  calice,  pour  essuyer to* 
talement  les  gouttes  (  voy\  n.  1 1  à  lîl  ) .  Ce  qu'étant  fait ,  il  pose 
le  purificatoire  plié  près  le  corporal,  de  façon  que  les  extrémités 
du  purificatoire  égalent  l'extrémité  de  la  partie  antérieure 
du  corporal.  Ensuite,  tenant  le  calice  de  la  main  droite  à  la 
coupe,  de  la  gauche  au  pied,  il  baise  le  pied  du  calice,  el;  puis 
le  dos  de  la  droite  du  célébrant  et  remet  le  calice  au  célébrant  ; 
alors  la  gauche  posée  sur  la  poitrine  ou  élevant  la  chasuble 
du  célébrant,  de  la  droite,  ou  il  touche  le  pied  du  calice  comme 
pour  le  soutenir,  pendant  que  le  célébrant  l'offre ,  ou  il  sou- 
tient le  bras  droit  du  célébrant,  disant  avec  lui  à  voix  secrète, 
Offerimus  tibi  Domine.  Lorsque  le  célébrant  abaisse  le  calice, 
le  diacre  retire  sa  droite  prend  la  pale  entre  le  pouce  et  les 
autres  doigts,  et  le  calice  déposé  par  le  célébrant,  il  le  couvre 
de  la  pale. 

Le  8ou$-^iacre ,  après  avoir  versé  l'eau  ,  attend  au  coin  de 
Tépltre  que  la  patène  lui  soit  présentée  par  le  diacre ,  et  au 
cas  où  il  ne  serait  pas  revêtu  du  voile  humerai ,' parce  que 
le  calice  a  été  posé  sur  l'autel  dès  le  commencement  de  la 
messe,  il  en  est  revêtu  pendant  ce  temps-là  par  le  cérémo- 
niaire  ou  Tacolyte. 

Le  diacre,  ayant  mis  la  pale  sur  le  calice,  prend  la  patène, 
et  sans  purificatoire  (parce  qu'il  n'en  est  rien  dit  dans  les  ru- 
briques), il  la  met  dans  la  seule  main  droite  du  sous-diacre, 
de  façon  que  la  concavité  de  la  patène  regarde  le  sous-diacre; 
et  il  couvre  la  patène  posée  dans  la  main  du  sous-diacre  avec 
la  plus  longue  extrémité  du  voile  pendante  du  côté  droit,  ou^ 
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selon  lacoutume  de  l'église^  d'abord  avec  rextrémité  pendante 
de  répaule  gauche  et  ensuite  avec  celle  pendante  de  la  droite. 

Le  som-diacrey  reçoit  la  patène  de  la  droite  entre  le  pouce 
et  les  autres  doigts;  mais  il  applique  la  gauche  au  corps^  ou 
avec  elle  soutient  le  bras  droite  ou  tient  le  voile  pour  qu'il 
ne  se  tire  pas;  tenant  ainsi  la  patène  élevée  à  la  poitrine^ 
sans  faire  de  révérence,  il  va  par  sa  gauche  derrière  le  célé- 
brant sur  le  plan  devant  le  milieu  de  l'autel;  et  là^  ayant  fait 
la  révérence  due  (la  génuflexion  est  prescrite  dans  la  ru- 
brique)^ il  se  tient  jusqu'à  la  fin  de  l'Oraison  Dominicale^ 
soutenant  la  patène  élevée  jusqu'à  la  face  y  à  moins  qu'il  ne 
doive  marcher,  fléchir  les  genoux,  s'incliner,  répondre  à 
Orate  fralres ,  et  être  encensé  par  le  diacre  ;  alors  il  l'abaisse 
à  la  poitrine. 

Le  sous-diacrey  lorsqu'il  tient  la  patène,  ne  passe  point  avec 
le  célébrant,  pendant  Tencensement,  d'un  côté  à  l'autre,  ni 
pour  le  lavement  des  mains  au  coin  de  l'épltre;  mais  il  se 
tient  toujours  debout  au  milieu  devant  l'autel,  si  ce  n'est  au 
SanctuSy  qu'il  monte  à  la  gauche  du  célébrant,  et  pendant  la 
consécration ,  qu'il  fléchit  les  deux  genoux  sur  le  plus  bas 
degré  au  milieu  de  Tau  tel  :  bien  plus,  suivant  Gavantus, 
Merati,  Cavallieri,  conformément  au  Cérémonial  des  évèques  S 
il  ne  s'incline  avec  le  célébrant  qu'au  Sancius ,  ne  fléchit  les 
genoux  que  pendant  la  consécration,  pendant  tout  le  temps 
qu'il  tient  la  patène;  mais  selon  Janssens',  il  doit  fléchir  les 
genoux  avec  le  célébrant  conformément  aux  Rubriques  géné- 
rales, titre  17,  n.  4.  Il  est  constant,  par  un  décret  delà  sacrée 
Congrégation  des  rites  ^,  que  le  sous-diacre,  soutenant  la  pa- 
tène, ne  doit  pas  fléchir  les  genoux,  quand  le  célébrant,  après 
l'Offertoire,  encense  à  genoux  le  Saint-Sacrement  exposé; 
mais  comme  de  là  on  ne  peut  rien  déduire  pour  les  autres 
cas,  dans  lesquels  on  ne  fléchit  qu'un  seul  genou  et  sans  re- 
tard, chacun  dans  les  autres  cas  peut  se  conformer  à  la  cou- 
tume de  son  église. 

Le  sous-^iacrey  s'il  n'est  pas  revêtu  du  voile  humerai,  et  ne 


.  '  Gav.,  part.  1,  tit.  17,  Rub.  5  ;  Mer.,  part.  2,  tit.  7,  n.60  ;  Cav.,  tom.  5, 
c.  13,  n.  57,  conformiter  ad  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  c,  JO,  n.  6. 

»  Part.  2,  2,  tit.  2,  n.  12,  et  suiv. 

3  S.  C.  R.,  tl  fév.  1764,  n.  4178, 1. 


N**  48.  DE  l'encensement  a  l'opfbrtôire.  429 

soutient  conséquemment  pas  la  patène  (  ce  qui  se  fait  ce- 
pendant contre  les  rubriques  ) ,  et  alors  après  Tinf usion  de 
l'eau  paisse  aussitôt  à  gauche  du  célébrant,  et  l'assiste  à  Ten- 
censement  comme  au  premier  avant  Tintroït  ;  et  si  l'encen- 
sement est  aussi  omis,  après  Tinfusion  de  l'eau,  il  va  par  le 
plan  derrière  le  célébrant,  et  avec  lui  passe  pour  le  lavement 
des  mains  au  coin  de  Tépltre. 

Le  diacre,  s'il  ne  remet  pas  la  patène  au  sous-diacre ,  doit 
la  couvrir  avec  le  purificatoire,  comme  à  la  messe  privée . 

N^  48.  DE  l'encensement   a  L'ofFERTOlRE. 

Rubriques.  — 10.  ((  Veni,  Sanctificator  dit,  comme  ci-dessus, 
(c  le  célébrant,  le  diacre  servant  la  navette  et  disant  Bene- 
a  dicite,  Pater  révérende,  met  de  Tencens  dans  l'encensoir, 
c(  disant  :  Per  intercessionem,  etc.,  comme  dans  l'ordinaire 
((  de  la  messe  ;  ensuite  ayant  reçu  l'encensoir  de  la  main  du 
((  diacre,  ne  faisant  alors  aucune  révérence  à  la  croix,  il  en- 
((  censé  les  oblats,  conduisant  trois  fois  l'encensoir  sur 
((  l'hostie  et  le  calice  ensemble  en  forme  de  croix,  et  trois 
c(  fois  autour  du  calice  et  de  l'hostie ,  à  savoir  deux  fois  de 
«  droite  à  gauche,  et  une  fois  de  gauche  à  droite  (  le  diacre, 
«  pendant  ce  temps,  tenant  le  pied  du  calice  de  la  main 
«  droite  ),  dispensant  les  paroles  à  chaque  encensement  de 
«  cette  manière  :  au  premier  encensement  :  Incensum  istud  ; 
(c  au  second  :  A  te  benedictum;  au  troisième  :  Ascendat  ad  te, 
c(  Domine ;b.u  quatrième  :Et  descendat  super  nos;  au  cin- 
«  quième  et  sixième  :  Misericordia  tua.  Ensuite,  ayant  fait  la 
c(  révérence,  il  encense  la  croix  de  l'autel,  comme  il  a  été  dit 
c(  ci-dessus,  assisté  du  diacre,  et  disant  en  même  temps, 
(C  Dirigatur,  Domine,  oratio,  etc .  ;  e t,  lorsqu'iljencense  la  croix, 
«  le  diacre  éloigne  le  calice  vers  le  côté  de  Tépltre,  et  la 
c(  croix  encensée,  il  le  repose  en  sa  place.  Lorsqu'il  rend 
«  l'encensoir  au  diacre,  il  dit  :  Accendat  in  noftfs,  etc.,  et  est 
«  encensé  par  lui  ;  ensuite  le  diacre  encense  le  chœur  et  en 
((  dernier  lieu  le  sous-diacre  tenant  la  patène;  et  le  diacre 
a  lui-même  est  encensé  parle  thuriféraire,  et  le  thuriféraire 
«  ensuite  encense  les  acolytes  et  le  peuple.  Le  célébrant, 
«  ayant  été  encensé,  lave  ses  mains,  etc.  (  Voyez  le  numéro 
((  suivant.  )  » 
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Le  eélébrantf  après  avoir  récité  les  oraisons  In  spirilu  Au- 
militatis  et  Veni ,  Sanclificator,  comme  à  la  messe  privée,  de- 
mearant  au  milieu  de  l'autel^  les  mains  jointes,  sans  faire  la 
révérence,  tourne  sa  face  vers  le  coin  de  Tépitre  ou  vers  le 
diacre  se  tenant  là,  et  impose  Tencens  dans  Tencensoir  de 
la  même  manière  qu'il  a  été  dit  ci-dessus  n.  40,  avec  cette  dif- 
férence, qu'en  imposant  l'encens  il  récite  Per  intercessionem, 
et  l'encens  imposé,  il  lebénit  à  cette  parole  :  Benedicere.  L'en- 
cens imposé  et  bénit,  il  reçoit  du  diacre  l'encensoir,  tourne 
la  face  à  Fautel  et,  ne  faisant  alors  aucune  révérence ,  il 
encense  les  oblats ,  conduisant  trois  fois  l'encensoir  sur  le 
calice  et  l'hostie  ensemble  en  forme  de  croix,  à  égale  hau- 
teur, sans  abaisser  Tencensoir  vers  l'hostie,  ni  l'élever  sur 
le  calice,  et  ne  faisant  pas  avec  Tencensoir  quatre  points  ou 
extrémités  de  croix ,  mais  à  chaque  croix  deux  lignes  dis- 
tinctes, l'une  droite  et  l'autre  transverse,  faisant  de  la  même 
manière  qu'il  signe  les  oblats  avec  la  main  ,  il  commence  la 
première  ligne  du  milieu  de  la  pale,  et  la  conduit  en  ligne 
droite  au  delà  de  l'hostie  ;  alors  avec  l'encensoir  ramené  à  la 
partie  antérieure  de  la  pale,  il  conduit  le  long  de  son  bord 
antérieur  une  ligne  transverse  à  hauteur  égale  à  la  première 
et  qui  la  coupe  par  le  miUeu.  Dans  la  première  croix  sur  les 
oblats,  il  dit  à  la  ligne  droite  :  Incensum,  et  à  la  ligne  trans  verse  : 
Istud;  à  laseconde  croix,  àla  ligne  droite  :  A  fc,  et  à  la  trans- 
verse ;56n6dic^i(m;àla  troisième,  à  la  ligne  droite:  Ascendat, 
et  à  la  transverse  :  Ad  le,  Domine  ;  ces  trois  croix  faites  avec 
l'encensoir,  il  conduit  trois  fois  l'encensoir  autour  du  calice 
et  de  l'hostie  par  manière  de  cercle  dans  lequel  l'encensoir 
entoure  le  calice  et  l'hostie  et  que  son  pied  touche  presque 
la  table  de  l'autel,  à  moins  que  la  petite  largeur  de  la  table 
d'autel  ne  laisse  pas  tant  d'espace  :  il  conduit  ainsi  deux  fois 
l'encensoir  de  droite  à  gauche ,  ou  du  côté  de  Tépltre  vers 
celui  de  l'évangile  par  la  partie  postérieure  du  calice ,  de 
façon  cependant  que  le  premier  circuit  soit  distiqgué  du  se- 
cond par  quelques  repos,  et,  au  contraire,  une  fois  en  troisième 
tour  de  gauche  à  droite,  ou  du  côté  de  l'évangile  à  celui  de 
l'épltre;  au  premier  cercle  il  dit  :  El  descendal  super  nos,  et  au 
second  et  troisième  :  Misericordia  tua.  Ensuite  ayant  fait  la 
révérence ,  il  encense  la  croix ,  les  reliques,  s'il  y  en  a ,  et 
l'autel,  de  la  même  manière  qu'il  a  été  dit  n.  40,  avec  cette 
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seiile  différence^  qu^  le  célébrant  commençant  à  encenaer  la 
croix ,  commence  secrètement  le  psaume  Dirigalur,  Domine, 
etc.^  comme  dans  l'ordinaire  delà  messe ^  dont  il  distribue  les 
paroles  de  façon  que^  récitant  co^tint^ment^  les  paroles  etTen- 
censement  finisse^t  en  même  temps  *  :  rendant  Tencensoir 
au  diacre  au  coin  de  l'épltre^  il  dit  secrètement  :  Àccendat  in 
nobi$,  etc. 

Le  diiicre,  après  avoir  remis  la  patène  au  sous^diacre^  de- 
meure près  du  célébrant  au  côté  de  Tépltre^  et  il  assiste 
pendant  Tencensement  ^  comme  à  Tautre  avant  Tintrolt, 
avec  ces  différences  cependant^  à  savoir  :  en  même  temps 
qu'il  offre  la  cuillère  au  célébrant  ^  un  peu  incliné,  il  dit  : 
Benedicite,  Pater  révérende^  afin  que  le  célébrant  puisse  dire 
Toraison  plus  longue  pendant  l'imposition  de  Tencens^  et 
ensuite  bénir  iminédiaten^ent  l'encens  :  pendant  que  le  cé- 
lébrant encense  les  oblats^  il  tient  le  pied  du  calice  de 
l'extrémité  de  la  main  droite,  de  peur  qu'il  soit  renversé,  et 
de  la  gauche  il  élève  la  partie  postérieure  de  la  chasuble  ; 
ensuite  pendai^t  que  la  croix  est  encensée  ^  de  la  droite  il 
retire  le  calice  du  milieu  de  l'autel  vers  le  côté  de  l'épltre , 
non  cependant  hors  du  corporal^  s'il  est  assez  grand ,  et,  la 
croix  encensée,  il  le  remet  à  sa  place  accoutumée;  pendant 
l'encensement  de  la  gauche  ou  de  la  droite,  selon  qu'il  con- 
vient mieux,  il  élève  seul  la  chasuble.  Tau tre  main  posée 
sur  la  poitrine  ;  lorsqu'à  la  fin  il  a  encensé  le  célébran  t^  s'il 
n'y  a  pas  de  chœur,  il  se  place  vis-à-vis  le  sous  -  diacre  à  une 
distance  suffisante  pour  qu'il  puisse  l'encenser  commodé- 
ment; et  là-^  la  face  tournée  vers  le  sous-diacre,  il  l'encense 
deux  fois  avec  une  mutuelle  inclination  de  tète  avant  et 
après  l'encensement  :  le  sous-diaore  encensé ,  il  rend  l'en- 
censoir au  thuriféraire,  et  il  monte  au  second  degré  de  Tau- 
tel  derrière  le  célébrant  au  côté  de  l'épltre  sans  faire  de 
révérence,  parce  qu'il  n'est  pas  au  milieu  de  l'autel;  là  il  se 
tourne  avec  les  thuriféraires,  de  façon  qu'il  ait  le  côté  gauche 
à  Tautel  ;  et  il  est  encensé  deux  fois  par  le  thuriféraire  avec 
une  telle  inclination;  et,  étant  encensé,  il  tourne  la  face  à 
Tautel. 

Le  diacre,  s'il  y  a  un  choeur,  ayant  encensé  le  célébrant, 

'  Cœrem.  Ëp.,lib.  1,  c.  23,  d.  11. 
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et  s'il  est  besoin ,  de  Fenoeiis  étant  imposé  par  le  thuriféraire 
sans  bénédiction ,  tenant  de  la  main  gancbe^  posée  sor  la 
poitrine^  l'extrémité  des  chaînettes,  de  la  droite  tenant  les 
chaînettes  inférieures  de  Fencensoir,  fadt  à  l'antel  la  révé- 
rence due,  et  Fencensoir  baissé  vers  la  terre,  avant  d'en- 
censer le  sous-diacre  il  va  encenser  le  chœur. 

En  encensant  le  chœur  il  faut  garder  la  forme  et  la  règle 
du  Cérémonial  des  évêques,  1.  1,  c.  23,  ou  autrement  la  cou- 
tume louable  de  diaque  église.  L'encensement  doit  toujours 
être  commencé  par  le  côté  où  siège  Fhebdomadier,  selon  le 
décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^.  Les  chanoines 
de  Féglise  cathédrale  et  collégiale,  et  aussi  les  prêtres  vêtus 
d'ornements  sont  encensés  de  deux  coups;  les  autres  prêtres, 
dans  le  chœur  d'un  seul  coup,  et  tous  les  autres  sans  arrêts'. 

Le  diacre  y  avant  et  après  chaque  encensement,  incline  la 
tète ,  et  ceux  qui  doivent  être  encensés  font  la  même  chose , 
et  doivent  se  tenir  debout ,  tête  nue,  pendant  qu^ils  sont  en- 
censés. Le  diacre  de  retour  à  l'autel  au  coin  de  Fépltre ,  y 
fait  au  plus  bas  degré  la  révérence  due  comme  à  l'arrivée  à 
Fautel,  et  ensuite  la  face  tournée  vers  le  sous-diacre,  il 
l'encense  comme  ci-dessus  :  avant  rendu  l'encensoir,  il  monte 
au  degré  accoutumé  devant  le  milieu  de  Fautel  derrière  le 
célébrant,  où,  faisant  à  l'autel  la  révérence  due ,  il  se  tourne 
vers  le  thuriféraire  et  est  encensé  comme  ci-dessus. 

Le  iùu^iacrey  portant  la  patène,  demeure  toujours  au 
milieu  de  Fautel  pendant  l'encensement,  comme  il  a  été  dit 
au  numéro  précédent.  Le  chœur  étant  encensé,  ou,  s'il  n'y  a 
pas  de  chœur,  le  célébrant  encensé ,  le  sous-diacre  se  tourne 
vers  le  diacre,  de  sorte  qu'il  ait  le  côté  vers  le  milieu  de  l'autel  ; 
il  abaisse  la  patène  à  la  poitrine,  et  est  encensé  avec  mu- 
tuelle inclination  ;  ce  qu'étant  fait  il  tourne  de  nouveau  la 
face  à  Fautel.  S'il  ne  porte  pas  la  patène,  il  assiste  le  célé- 
brant avec  le  diacre,  comme  dans  le  premier  encensement. 

Le  thuriféraire,  en  remettant  l'encensoir  au  diacre  pour  le  transmettre 
au  célébrant,  tient  le  haut  des  chaînettes  dans  la  main  gauche  et  le  bas  dans 
la  droite  pour  les  remettre  le  haut  dans  la  droite  du  diacre  et  le  bas  dans 
sa  gauche. 

Le  diacre  ou  celui  qui  encense  le  chœur  encense  d'abord  les  chanoines 

'  Décr.  22  juin.  1848,  n.  4960. 

»  Gav.,  p.  2,  tit.  7,  Rub.  10,  lett.c. 
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es  chappe  de  deux  coups  chacun;. ce  quMI  peut  faire  du  même  lieu  pour 
tous  y  et  du  côté  du  chœur  qui  sera  encensé  le  premier.  —  Ensuite  il 
encense  les  chanoines  non  paréis  de  deux  coups,  des  deux  côtés  du  chœur; 
puis  les  prêtres  en  chappe  de  deux  coups,  ensuite  d*unseul  coup  les  prêtres  non 
parés  du  côté  du  chœur  le  premier  encensé,  puis  de  ce  même  côté,  tous  les 
autres  ensemble  de  trois  coups  au  moins  communs  à  tous,  en  marchant 
vers  Tautel  ;  puis  les  prêtres  de  Tautre  c^té  d'un  seul  coup  à  diacun,  et  le 
reste  comme  de  l'autre  côté. 

Ceux  qui  encensent,  toutes  les  fois  qu'ils  traversent  le  chœur  doivent 
faire  à  Fautel  la  révérence  voulue.  —  Il  faut  une  inclination  de  tête  avant 
et  après  chaque  encensement  d'une  personne,  et  plus  ou  moins  profonde 
suivant  leur  dignité  et  celle  de  la  personne  encaisée;  pour  ceux  qui  sont 
encensés  en  commun  il  ne  faut  pour  tous  que  deux  inclinations,  Tune  avant, 
l'autre  après,  en  se  tournant  un  peu  obliquement  vers  tous. 

Ceux  qui  sont  encensés ,  excepté  les  évêques,  rendent  le  salut,  plus  ou 
moins  profond  suivant  leur  dignité  et  celle  de  celui  qui  encense,  avant  et 
après.  De  plus  chacun  de  ceux  qui  S(mt  encensés  à  part,  avant  de  recevoir 
le  salut  du  diacre  ou  du  thuriféraire  défère  l'encensement  par  une  petite 
inclination  de  tête  à  celui  qui  doit  être  encensé  immédiatement  après  lui. 
Ceux  qui  sont  encensés  en  commun  reçoivent  et  rendent  tous  ensemble  les 
saints  avant  et  après,  et  ne  se  défèrent  point  l'encensement»  Enfin  tous  ceux 
du  chœur  doivent  être  debout  pendant  l'enc^isement.  (  Trad»  ) 
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jusqu'au  canon. 

/j^6.  —  c(  Le  célébrant  après  avoir  été  encensé,  lave  ses 
((  mains ,  les  acolytes  servant  la  burette  de  l'eau  avec  le  pla- 
ce teau  et  le  manuterge. 

c(  II.  Lorsqu'on  dit  la  préface ,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
a  se  tiennent  derrière  le  célébrant  :  et  un  peu  avant  que 
((  le  Sanctus  soit  dit,  ils  montent  à  l'autel,  où  de  chaque  côté 
c(  ils  disent,  avec  le  célébrant,  SanciuSy  et  ce  qui  suit  jusqu'au 
((  canon.  Ensuite  le  diacre  va  à  la  gauche  du  célébrant,  Tas- 
ce  sistant  pendant  qu'il  dit  le  canon,  si  ce  n'est  qu'un  autre 
c(  prêtre  assiste ,  parce  qu'alors  il  se  tient  à  droite  un  peu  en 
c(  arrière  du  célébrant;  mais  alors  le  sous-diacre  se  tient 
c(  derrière  le  célébrant.  » 

Le  célébrant ,  depuis  l'encensement,  continue  tout  comme 
dans  la  messe  privée,  excepté  qu'il  lave  non  les  extrémités 
du  pouce  et  de  l'index  comme  dans  la  messe  privée,  mais 
toutes  les  mains,  afin  de  les    nettoyer  de  la  poussière  qui 
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s'y  attache  facilement  par  l'encensement^  et  qu'il  chante  la 
préface. 

Le  diacre ,  l'encensement  achevé ,  ou,  s'il  n'y  en  a  pas , 
ayant  remis  la  patène  au  sous-diacre,  se  place  derrière  le 
célébrant,  sur  le  degré  ordinaire  de  l'autel  ;  et,  s'il  est  présent, 
ayant  fait  la  révérence  due,  il  passe  au  coin  de  Tépltre  avec  le 
célébrant  allant  laver  ses  mains;  à  la  fin  du  psaume  Lavabo, 
à  Gloria  Palri,  il  ne  s'incline  pas,  parce  que  le  célébrant  lit 
secrètement;  ensuite  il  retourne  avec  le  célébrant  vers  le 
milieu  de  l'autel,  faisant  de  nouveau  la  révérence  due;  à 
VOrate  fratres,  il  répond  au  célébrant.  Pendant  les  oraisons 
secrètes  et  la  préface,  il  se  tient  en  sa  place  ordinaire,  derrière 
le  célébrant,  selon  les  rubriques  ^,  à  moins  qu'il  ne  doive  aUer 
près  du  célébrant  pour  tourner  les  feuillets  du  Missel  *  ;  au- 
quel cas ,  ayant  fait  la  révérence  due ,  il  monte  à  la  gauche 
du  célébrant  et  lui  indique,  de  la  main  gauche'é tendue  et  les 
doigts  unis,  chacune  des  secrètes  à  lire,  le  célébrant  indi- 
quant de  sa  main  la  fin  de  chaque  secrète.  A  la  fin  de  la 
dernière  secrète ,  s'il  est  auprès  du  célébrant ,  il  cherche  la 
préface,  et  l'ayant  indiquée  au  célébrant  et  fait  la  révérence 
due,  il  descend  aussitôt  à  sa  place,  derrière  le  célébrant. 
Pendant  la  préface,  il  incline  la  tête  avec  le  célébrant  à  Deo 
noslro,  et  aux  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  s'ils  se  rencontrent. 
A  la  fin  de  la  préface,  un  peu  avant  que  le  Sanctus  soit  dit , 
ayant  fait  d'abord  la  révérence  voulue ,  il  monte  à  la  droite 
du  célébrant,  ou  le  corps  médiocrement  incliné,  à  voix  basse, 
il  dit  avec  le  célébrant  SancttAset  ce  qui  suit  jusqu'au  canon. 
A  Benedictns,  il  se  relève  et  se  signe  :  ensuite,  ayant  fait  la 
révérence,  il  passe  de  la  droite  du  célébrant  à  sa  gauche, 
où  il  fait  de  nouveau  la  révérence.  Si  le  sous-diacre  ne  monte 
pas  auprès  du  célébrant  pour  dire  Sanclus,  dans  ce  cas  le 
diacre  monte  à  la  gauche  du  célébrant  et  y  demeure  *. 

Le  sous-diacre,  s'il  tient  la  patène,  se  tient  depuis  l'encen- 
sement jusqu'au  Sanctus  sur  le  plan  devant  le  milieu  de  l'au- 
tel, comme  il  a  été  dit  n.  47,  à  VOrale  fratres  :  il  répond  au 
célébrant,  du  moins  si  le  diacre  n'est  point  encore  revenu  de 


'  Rub.,  tit.  4,  n.  7;  et  Mer.,  part.  2,  tit.  7,  n.  75. 
'  Vinit.,  part.  4,  tit.  14,  n.  30. 
3  Mer  ,  part*  2,  tit.  7,  n.  83. 


Tencensement  du  choeur.  A  la  fin  de  la  préface ,  abaissant 
la  patène  à  la  poitrine,  et  ayant  fait  avec  le  diacre  la  rêvé? 
rence  due,  il  monte  à  la  gauche  du  célébrant,  où  le  corps 
médiocrement  incliné,  à  voix  basse,  il  dit  avec  le  célébrant 
Sancim  ;  à  Benedictus,  il  se  relève,  mais  ne  se  signe  pas,  parce 
qu'il  est  empêché  par  la  patène.  Lorsque  le  célébrant  com- 
mence le  canon,  il  fait  avec  le  diacre  la  révérence  due,  et 
descend  sur  le  plan,  derrière  le  célébrant,  où  il  élève  de  nour 
veau  la  patène  devant  sa  face  ;  mais  il  ne  fait  point  de  nou- 
velle révérence.  Mais,  si  c'est  la  coutume  de  Téglise  que  le 
sous-diacre  ne  monte  pas  près  du  célébrant  pour  dire  Itf 
SanctuSy  elle  doit  être  observée  selon  le  décret  de  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  ^ 

Le  som-diacref  s'il  ne  tient  pas  la  patène,  passe  pour  le 
lavement  des  mains  avec  le  célébrant  et  le  diacre  au  coin  de 
Tépltre  j  pendant  la  préface,  il  incline  la  tète  à  Deo  nostro,  et 
aux  noms  de  Jésus  et  de  Marie ,  s'ils  se  rencontrent  ;  il  va 
toujours  auprès  du  célébrant  pour  dire  le  Sanctus^  et  s'il 
vient  à  temps  à  la  gauche  du  célébrant ,  il  tourne  les  feuillets 
et  indique  le  Sanclus  au  célébrant;  k Benedictus ^  il  se  signe, 
et  avant  de  descendre  de  l'autel,  il  tourne  de  nouveau  les 
feuillets  et  indique  le  commencement  du  canon. 


TITRE  Vm. 

N"  50.  DU   CANON  DE  LA  MESSE  JUSQu'a  LA  CONSÉCRATION. 

Ruh.  —  ((  A  la  messe  solennelle  à  la  fin  de  la  préface  les 
acolytes  allument  au  moins  deux  torches,  qui  sont  éteintes 
après  l'élévation  du  calice ,  si  ce  n'est  qu'il  y  ail  des  com- 
muniants, et  alors  elles  sont  éteintes  après  la  communion. 
Dans  les  jours  déjeune  et  aux  messes  des  défunts,  elles  de- 
meurent aussi  allumées  jusqu'à  la  communion.  Mais  lors- 
que le  célébrant  dit  Quam  oblationem,  le  diacre  va  à  sa 
droite  ;  et  là,  à  genoux  sur  le  degré  supérieur  de  l'autel , 
lorsque  le  Saint-Sacrement  est  élevé,  il  relève  le  bas  de  la 
chasuble;  et,  quand  il  est  besoin ,  se  levant,  il  découvre 

>  Décr.  S.  G.  R.  12  nov.  1831,  d.  4530,  82. 

—  28. 
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«t  et  couvre  le  calice  et  fléchit  le  genon  avec  le  célébrant, 
c  Le  sous-diacre  se  met  àgenoox  à  sa  place.  Le  thuriféraire, 
a  à  genoux  au  coin  de  Tépltre,  encense  trois  fois  l'hostie , 
a  lorsqu'elle  est  élevée ,  et  semblablement  le  calice ,  ayant 
a  posé  de  l'encens  dans  Tencensoir  sans  bénédiction.  Le 
a  calice  reposé ,  le  diacre  retourne  au  livre,  à  moins  qu'un 
a  autre  n'assisté.  Tous  les  autres  se  lèvent  et  se  tiennent  de- 
«  bout  en  leur  place.  » 

Le  célibranty  pendant  tout  le  canon ,  célèbre  la  messe  so- 
lennelle comme  la  messe  privée ,  excepté  que ,  chaque  fois 
que  le  calice  doit  être  découvert  ou  couvert,  il  peut  poser 
les  extrémités  des  doigts  de  chaque  main  sur  le  pied  du  calice 
en  signe  au  diacre  de  découvrir  ou  de  couvrir ,  et  pour  une 
plus  grande  fermeté,  de  peur  qu'il  ne  soit  renversé. 

Le  diacre f  après  le  Sanctus,  retourné  de  la  droite  du  célé- 
brant et  placé  à  sa  gauche,  assiste  le  célébrant,  en  indiquant 
les  choses  à  lire  et  tournant  les  feuillets,  le  célébrant  en  indi- 
quant cela  de  sa  main  gauche  :  mais  il  tourne  les  feuillets 
de  la  gauche,  pour  ne  pas  empêcher  le  célébrant  de  lire.  Il 
n'incline  point  la  tête  pendant  le  canon  avec  le  célébrant, 
parce  qu'il  lit  secrètement.  Lorsque  le  célébrant  dit  Oiuim 
oblalionemy  ayant  fait  d'abord  la  révérence,  il  va  à  la  droite 
du  célébrant ,  et  là  après  les  signes  de  croix ,  si  le  calice  em- 
pêche la  lecture  des  paroles  de  la  consécration  ,  il  Téloigne 
du  milieu  vers  le  coin  de  Tépltre ,  mais  en  dedans  du  cor- 
poral  ;  de  même  s'il  y  a  un  ciboire  avec  des  hosties  à  con- 
sacrer, Téloignant  aussi  un  peu,  mais  nullement  hors  du  cor- 
poral  ni  hors  de  la  pierre  sacrée,  il  le  découvre,  et  dépose  le 
couvercle  hors  du  corporal.  Ensuite  il  fléchit  les  deux  ge- 
noux et  incline  la  tête  sur  le  degré  supérieur  ou  marchepied 
de  l'autel,  la  droite  posée  sur  la  poitrine;  de  la  gauche  il  élève 
la  partie  postérieure  de  la  chasuble,  mais  sans  baisers.  Lors- 
que le  célébrant,  après  l'élévation  de  Thostie  se  lève  de  la 
génuflexion,  le  diacre  se  lève  en  même  temps,  et  couvre  le  ci- 
boire s'il  y  en  a;  ensuite,  s'il  a  éloigné  le  calice  du  milieu,  il 
le  remet  en  sa  place  accoutumée,  enlève  la  pale  de  la  droite 
et  la  met  contre  le  tableau  vers  le  coin  de  l'épi tre.  Alors  il  flé- 
chit de  nouveau  les  deux  genoux  et  élève  la  chasuble,  comme 
pendant  l'élévation  de  l'hostie.  Lorsque  le  célébrant  abaisse 
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le  calice  après  son  élévation ,  il  se  lève,  et  couvre  de  la  paie 
le  calice  déposé  ;  il  remet  le  ciboire ,  s'il  y  en  à,  en  sa  place 
ordinaire  derrière  le  calice  ;  et  ayant  fait  avec  le  célébrant  la 
génuflexion,  il  va  à  la  gauche  du  célébrant,  et  y  fait  de 
nouveau  la  génuflexion. 

Le  souS'didcre  se  tient  pendant  tout  le  canon  sur  le  plan 
derrière  le  célébrant.  Pendant  la  consécration  il  fléchit  les 
deux  genoux  en  sa  place  sur  le  plus  bas  degré  devant  le  mi- 
lieu de  Tautel,  et  pendant  ce  temps  abaisse  la  patène  devant 
la  poitrine  et  incline  la  tète.  La  consécration  achevée,  il  se 
lève,  et  se  tient  de  nouveau  debout  en  sa  place  ,  la  patène 
élevée  devant  sa  face. 

Le  sous-^iacre,  sUl  ne  retient  pas  la  patène,  demeure  aussi 
debout  pendant  tout  le  canon  derrière  le  célébrant ,  et  alors 
comme  il  se  fait  communément  ;  à  Quam  oblationem,  il  fait 
en  sa  place  la  révérence  due ,  et  le  diacre  allant  à  la  droite 
du  célébrant,  lui  monte  au  degré  supérieur  de  l'autel;  là  der- 
rière le  célébrant,  un  peu  vers  le  coin  de  l'évangile,  il  fléchit 
les  deux  genoux ,  avec  le  diacre  il  élève  la  chasuble  de  sa 
droite,  et  l'élévation  du  calice  et  la  génuflexion  du  célébrant 
après  elle  étant  faites,  il  se  lève  et  retourne  à  sa  place.  Mais 
dans  ce  cas  pendant  l'élévation  du  Saint-Sacrement  peut-être 
serait-il  mieux  qu'il  encensât ,  comme  dans  la  messe  solen- 
nelle de  Requiem. 

Voyez  cette  part.  2,  n.  63,  ce  qui  doit  être  observé  par 
les  acolytes  et  le  thuriféraire. 


TITRE  IX. 

N^  51 .  DU  CANON   APRÈS  LA   CONSÉCRATION  JUSQu'a   l'ORAISON 

DOMINICALE. 

Rubrique.  —  4.  «  A  la  messe  solennelle,  lorsque  le  célé- 
a  brant  dit  Per  quem  hœc  omnia,  etc.;  le  diacre  ayant  fait]  la 
((  génuflexion  au  Saint-Sacrement,  va  à  ladroite  du  célébrant  ; 
«  et,  lorsqu'il  est  besoin ,  il  découvre  le  calice  et  adore  avec 
c(  le  célébrant  ;  il  le  recouvre  semblablement,  et  fait  de  nou- 
((  veau  la  génuflexion.  Lorsqu'il  commence  Pater  nosler,  le 
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«  même  (  diacre)  va  derrière  le  célébrant^  ayant  fait  avant 
«  la  génuflexion  au  Sacrement,  il  demeure  là  pendant  que 
«  se  dit  rOraison  Dominicale.  y> 

Le  célébrant  fait  tout  comme  à  la  messe  privée ,  comme  il 
a  été  dit  au  numéro  précédent. 

Le  diacre,  après  la  consécration,  placé  à  gauche  du  célé- 
brant^ Tassiste  comme  avant.  11  se  signe  avec  le  célébrant 
dans  l'oraison  Supplices,  à  ces  paroles  Omni  benedictione,  etc., 
et  frappe  sa  poitrine  à  Nobis  quoque  peccatortbus.  Lorsque  le 
célébrant  dit  Per  quem  hœe  amnia,  il  fléchit  un  seul  genou , 
et  ensuite  va  à  la  droite  du  célébrant,  où  après  les  signes  de 
croix  sur  Fhostie  et  le  calice,  il  découvre  le  calice,  et  la  pale 
déposée,  il  fléchit  le  genou  avec  le  célébrant.  Ensuite  le  calice 
déposé ,  et  les  doigts  du  célébrant,  s'il  est  besoin,  essuyés 
dessus,  il  couvre  le  calice  de  la  pale ,  et  fait  la  génuflexion 
avec  le  célébrant  :  alors  il  retourne  à  gauche  du  célébrant, 
où  il  fait  de  nouveau  la  génuflexion ,  et  indique  TOraison 
Dominicale  ;  mais,  lorsque  le  célébrant  commence  ces  paroles 
Pater  noster,  il  fait  la  génuflexion  et  va  derrière  le  célébrant. 

QiMnt  au  MU9-diacre  tenant  la  patène,  voy,  n.  47,  à  la  fin. 
Mais,  s'il  ne  tient  pas  la  patène,  à  toute  génuflexion,  il  fléchit 
le  genou  avec  le  célébrant  sur  le  plan,  où  il  se  tient  derrière 
le  célébrant*  ;  alors  aussi  il  se  signe  pendant  Toraison  Sup- 
plices à  Omni  benedictione ,  et  il  frappe  sa  poitrine  à  Nobis 
quoque  peccatoribus ,  le  diacre  indiquant  cela  en  se  tournant 
\\n  peu  par  sa  droite  vers  le  sous-diacre. 


TITRE  X. 

DE    l' ORAISON   DOMINICALE   ET    AUTRES   CHOSES   JUSQD'a 

LA   COMMUNION  FAITE. 

N**   52.    DE   l'oRAISON   DOMINICALE  /USQU'a   l'^  Gif  US  DBI. 

Rubrique.  —  8.  «  A  la  messe  solennelle  le  diacre  se  tenant 
«  derrière  le  célébrant ,  lorsque  dans  l'Oraison  Do  minicale 

*  Rub.  gen.,  tit.  17,  n.  4. 
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i(  on  dit  :  Et  dimitte  nobis  débita  nostra,  ay^nt  fait  là  la  génu- 
c(  flexion  >  il  va  à  la  droite  du  célébrant  ;  et  le  sous-diacre  vers 
«  la  fin  de  TOraison  Dominicale ,  ayant  fait  aussi  la  génth 
«  flexion^  l^etourne  à  Tautel^  et,  se  tenant  au  coin  de  l'épltrë, 
«  p!>ésente  la  patène  au  diacre^  qui  la  découvre,  et  Tessuyant 
«  avec  le  purificatoire,  la  donne  au  célébrant ,  en  baisant  sa 
«  main  ;  et^  quand  il  est  besoin ,  il  découvre  et  couvre  le  calioô, 
c(  et  adore  avec  le  célébrant.  Le  sous-diacre  ayant  rendii 
<(  la  patène  et  déposé  le  voile ,  qui  pendait  de  ses  épaules, 
«  fait  la  génuflexion  et  descend  derrière  le  célébrant  ;  et, 
«  lorsqu'on  dit  P(mo  Domini ,  faisant  de  nouveau  la  génu- 
«  flexion>  il  va  à  la  gauche  du  célébrant,  et  ils  disent  eii- 
«  semble  Agnui  Dei,  etc.  (  Voy.  le  numéro  suivant.  )  » 

Le  célébrant  chante  Per  omnia  sœcuta,  Oremus ,  preceptis 
salutaribus  moniti ,  etc.,  Pater  noster ,  Per  omnia  et  Pax 
Domîni.  Après  l'Oraison  Dominicale,  étant  répondu  Amen,  il 
reçoit  de  la  main  droite  la  patène  essuyée  par  le  diacre  : 
lorsque  le  calice  doit  être  découvert  et  couvert,  il  peut  met- 
tre les  extrémités  des  deux  mains  sur  le  pied  du  calice.  11 
fait  le  reste  comme  à  la  messe  privée.  Mais  que  le  célébrant 
note  qu'il  doit  attendre  la  fin  du  répons  à  Pater  noster  et  à 
Pax  Domini,  de  sorte  qu'il  ne  commence  point  les  oraisons 
Libéra  et  Hœc  commixtio,  avant  qu'on  ait  répondu. 

Le  diacre,  retourné  de  la  droite  du  célébrant  à  sa  gauche, 
ayant  fait  la  génuflexion,  se  tient  là  jusqu'au  Paier  noster; 
lorsque  le  célébrant  commence  ces  paroles,  ayant  fait  la 
génuflexion,  il  va  derrière  le  célébrant.  Lorsque  dans  l'O- 
raison Dominicale  esiàii  Et  dimitte  nobis ,  ayant  fait  la  gé- 
nuflexion, il  va  à  droite  du  célébrant  où  il  ne  fait  pas  de 
génuflexion. 

Le  souS'diacre ,  s'il  tient  la  patène,  vers  la  fin  de  l'Oraison 
Dominicale ,  ou  selon  le  Cérémonial  des  évèques  *  lorsqu'est 
dit  Et  dimitte  nobis,  fait  la  génuflexion  en  même  temps  que 
le  diacre,  et  avec  lui  monte  à  l'autel  au  coin  del'épitre ,  où 
se  tenant  adroite  du  diacre,  lui  présente,  sans  baiser,  la  pa- 
tène non  encore  découverte. 

'  Caerem.  Ëp.,  lib.  3,  c.  8,  n.  73. 
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Le  diacre  découvre  la  patène  en  éloignant  le  voile  ^  dont 
elle  est  couverte ,  et  la  prend  de  la  main  droite  du  sous- 
diacre;  ensuite  prenant  de  la  gauche  la  patène  et  de  la  droite 
le  purificatoire^  il  essuie  la  patène  au  dedans  et  au  dehors 
avec  le  purificatoire,  pour  la  purifier  de  toute  poussière <et 
humidité.  Le  purificatoire  remis^près  du  corporal,  il  place 
dessus  la  patène  droite ,  de  façon  que  la  concavité  regarde 
le  milieu  de  l'autel  y  et  il  la  tient  avec  le  purificatoire  des 
deux  mains  autour  de  la  partie  inférieure  de  part  et  d'autre 
toute  prête,  avant  que  le  célébrant  réponde,  à  la  fin  de  l'O- 
raison Dominicale,  Amen.  Lorsque  le  célébrant  prend  la  pa- 
tène, le  diacre  la  baise  dans  la  circonférence  supérieure,  et 
ensuite  le  dos  de  la  droite  du  célébrant.  Si  le  sous-diacre  ne 
tient  pas  la  patène,  le  diacre  néanmoins  monte  au  même 
moment  à  la  droite  du  célébrant,  et  tire  la  patène  du  lieu  où 
elle  est  étendue,  il  l'essuie  et  la  présente  au  célébrant  comme 
il  vient  d'être  dit.  Le  diacre  ensuite  les  mains  jointes  se  tient 
à  la  droite  du  célébrant,  se  signe  avec  lui  à  Da  propititis 
pacem,  et^  la  sainte  hostie  étant  posée  sur  la  patène,  il  découvre 
le  calice,  et  ayant  déposé  la  pale,  fait  la  génuflexion  d'un 
seul  genou  avec  le  célébrant.  Pendant  la  fraction  de  la  sainte 
hostie ,  il  ne  tient  pas  le  pied  du  calice ,  mais  demeure  les 
mains  jointes  :  la  particule  de  la  sainte  hostie  mise  dans  le 
calice,  il  le  couvre  de  la  pale,  et  fait  la  génuflexion  avec 
le  célébrant. 

Le  sous-diacre,  ayant  rendu  la  patène  au  diacre,  et-'là 
même  au  coin  de  Tépltre,  le  voile  humerai  lui  étant  retire 
par  quelqu'un  qui  le  plie  et  le  porte  à  la  crédence ,  il  fait  la 
génuflexion  d'un  seul  genou  au  coin  de  Tépltre ,  et  ensuite 
descend  par  les  degrés  antérieurs  de  l'autel  sur  le  plan,  der- 
rière le  célébrant,  où  il  ne  fait  pas  de  nouveau  la  génuflexion 
et  se  tient  les  mains  jointes  jusqu'à  Pax  Dominiy  pendant 
ce  temps  néanmoins  fléchissant  le  genou  avec  le  célébrant 
avant  la  fraction  de  l'hostie.  Lorsque  le  célébrant  chante 
Pax  Dominiy  il  fléchit  un  seul  genou ,  et  monte  à  la  gauche 
du  célébrant,  où  il  ne  fait  de  génuflexion  qu'avec  le  célér 
brant  après  que  la  particule  de  la  sainte  hostie  a  été  mise 
dans  le  calice. 

Le  souS'diacre ,  s'il  ne  tient  pas  la  patène ,  en  s'altachant 
au  sens  des  rubriques,  doit  demeurer  derrière  le  célébrant 
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jusqu'à  Pcujc  Dominij  et  alors  seulement  monter  à  la  gauche 
du  célébrant  comme  il  a  été  dit. 

N*»  53.  AGISVS  BEI  y  PAIX,  JVSQV\  DOMINE,  NON  SVM  DIGNUS. 

Rid).  —  «  Et  ils  disent  ensemble  Agnus  Dei  :  ensuite  (  le 
((  sous-diacre)  ayant  fait  là  même  la  génuflexion  au  Sacre- 
a  ment,  il  retourne  derrière  le  célébrant.  Mais  le  diacre  à 
«  genoux  à  droite  attend  la  paix;  et,  lorsque  le  célébrant 
«  baise  Tautel,  lui-même,  se  relevant,  le  baise  en  même  temps 
«  hors  du  corporal  et  embrassé  par  le  célébrant  disant  Pax 
((  lecum,  il  reçoit  la  paix,  les  joues  gauches  s' approchant  mu- 
«  tuellement,  et  il  lui  répond  :  Et  cum  spiritu  tuo.  Ensuite 
«  ayant  adoré  de  nouveau  le  Saint-Sacrement  à  l'autel ,  il 
«  se  tourne  vers  le  sous-diacre  derrière  le  célébrant  et  lui 
c<  donne  semblablement  la  paix.  Le  sous-diacre  ayant  reçu 
«  la  paix  du  diacre,  et  fait  à  Tautel  la  génuflexion  ,  va  au 
c<  chœur  accompagné  de  l'acolyte,  et  il  donne  la  paix  au 
«  premier  de  chaque  ordre ,  d'abord  aux  plus  dignes ,  en- 
«  suite  aux  moins  dignes,  et  retourné  à  l'autel,  et  ayant  fait 
c(  la  génuflexion  il  donne  la  paix  à  l'acolyte  qui  Tavait  ac- 
c(  compagne,  lequel  donne  aussi  la  paix  aux  autres  acolytes  au- 
c(  tour  de  l'autel  :  ensuite  le  sous-diacre  va  à  la  droite  du  cé- 
«  lébrant,  et,  quand  il  est  besoin,  il  découvre  le  calice,  reçoit 
c(  la  burette  du  vin,  et  en  verse,  quand  le  célébrant  veut  puri- 
«  fier.  Le  diacre  après  avoir  donné  la  paix  au  sous-diacre  va  au 
«  livre  :  et,  tandis  que  le  célébrant  se  communie,  le  diacre  et  le 
«  sous-diacre  se  tiennent  profondément  inclinés  vers  Tau  tel. 

c(  9.  A  la  messe  pontificale  l'assistant  reçoit  et  porte  la 
paix,  comme  il  est  marqué  dans  le  cérémonial.  » 

Le  célébrant  dit  Agnus  Dei ,  comme  à  la  messe  privée , 
mais  à  voix  basse ,  de  façon  cependant  qu'il  soit  entendu  du 
diacre  et  du  sous-diacre.  Le  diacre  et  le  sous-diacre,  après  que 
la  petite  particule  a  été  mise  dans  le  calice,  s' étant  rélevés 
de  la  génuflexion  avec  le  célébrant ,  la  tète  inclinée  et  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine,  disent  ensemble,  avec  le  cé- 
lébrant, Agnus  Dei,  mais  à  voix  si  basse  qu'ils  ne  soient  point 
entendus  du  célébrant,  et  ayant  pareillement  la  main  gauche 
posée  au-dessous  de  la  poitrine;  de  l'extrémité  de  la  droite. 


44S  TI«  PARTIE.    RITE    DE  lÂ  MB8SE  MLEKNELLE. 

tous  les  doigts  étendus^  unis^  et  un  peu  cotiFbés^  ils  se  £pap- 
pent  trois  fois  la  poitrine,  la  première  et  la  seconde  fois  à 
Miserere  nobis ,  et  la  troisième  à  Dona  nobis  pacem,  " 

Le  soi^S'4iacre,  étdint^it  Dona  no&tspacam,  joint  les  mains ^ 
relève  la  tète  et  fait  la  génuflexion  ;  ensuite  il  descend  sur 
le  plan  ^  derrière  le  célébrant ,  où  il  fait  une  nouvelle  génu- 
flexion. 

Le  diacre,  étant  dit  Dona  nobis  pacem ,  les  mains  jointes, 
fléchit^  à  droite  du  célébrant,  les  deux  genoux ,  parce  qu'il  le 
fait  avec  demeure ,  et  il  reste  à  genoux  jusqu'à  ce  que  lé  célé- 
brant, ayant  récité  la  première  oraison  Domine  Jem  Christe, 
s'incline  pour  baiser  TauteL 

Le  célébrant,  ayant  récité  la  première  oraison  Dominé  Jfesu 
Christe,  comme  à  la  messe  privée,  les  mains  déposées  et  éten- 
dues sur  le  corporal ,  baise  Tautel  au  milieu ,  et  sans  génu- 
flexion se  tournant  par  sa  droite  vers  le  diacre ,  il  lui  donne 
la  paix  disant  :  Pax  tecum,  mais  sans  incliner  la  tète  ni  avant 
ni  après  la  paix  donnée  au  diacre,  et  prenant  garde  de  toucher 
des  pouces  et  des  index  les  épaules  du  diacre.  La  paix  donnée, 
se  retournant  à  Tau  tel  sans  génuflexion  >  le  corps  médiocre- 
ment incliné,  U  poursuit  les  oraisons  comme  à  la  messe  privée. 
Le  diacre ,  au  moment  où  le  célébrant  s'incliïie  pour  baiser 
Tautel,  se  relève  de  sa  génuflexion,  et  relevé,  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine^  mais  non  posées  sur  Tautel,  en  même 
temps  que  le  célébrant  il  baise  Tautel,  hors  du  corporal, 
dans  le  côté  de  Tépltre  :  alors,  tourné  vers  le  célébrant,  il 
reçoit  de  lui  la  paix,  comme  il  sera  dit  à  la  question  suivante, 
répondant  au  célébrant  Etcumspiritutuo.  Ensuite  se  retour- 
nant vers  Fautel ,  il  fléchit  un  seul  genou ,  il  se  tourne  par 
sa  gauche ,  et  descend  devant  le  dernier  degré  de  Tautel  vers 
le  sous-diacre,  derrière  le  célébrant,  où  il  ne  fait  pas  de  gé- 
nuflexion ,  mais  se  tenant  la  face  vers  le  sous-diacre,  ayant  le 
côté  droit  vers  Tautel  ^  il  donne  la  paix  au  sous-diacre ,  di- 
sant :  Paœ  tecum.  La  paix  donnée,  il  se  tourne  par  sa  droHe , 
devant  le  sous-diacre  qui  passe  derrière  lui ,  et  sur  le  plus 
bas  degré  de  Fautel,  un  peu  vers  le  côté  de  l'évangile  il  fléchit 
un  seul  genou  en  même  temps  que  le  sous-diacre  qui  le  fléchit 
semblablement  un  peu  vers  le  côté  de  Tépltre ,  de  façon  que, 
faisant  la  génuflexion  l'un  à  côté  de  l'autre,  le  diacre  à  gauche, 
le  sous-diacre  à  droite,  ils  aient  le  milieu  de  l'autel  devant 
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eux.  Après  la  génuflexion ,  le  diacre  monte  au  livre  ou  à 
gauche  du  célébrant,  et,  sans  nouvelle  génuflexion,  il  se  tient 
là  jusqu'à  la  fin  des  oraisons  avant  la  communion. 

Le  sousHiiacre,  quand  le  diacre  descend  pour  donner  la 
paix,  s'éloigne  un  peu  sans  génuflexion  vers  le  côté  de  l'évan- 
gile ,  de  sorte  que  lui  et  le  diacre ,  lorsqu'il  est  descendu  , 
soient  debout  devant  le  milieu  de  l'autel  ;  alors  il  tourne  la 
face  au  diacre ,  de  façon  qu'il  ait  le  côté  gauche  tourné  à 
Tautel,  et  il  reçoit  du  diacre  la  paix,  comme  il  sera  dit  ci- 
dessous;  la  paix  reçue,  il  répond  Et  mm  spiriiu  tuo.  En- 
suite, s' éloignant  un  peu  de  Tautel,  il  laisse  le  diacre  passer 
devant  lui ,  et  aussitôt,  se  rapprochait  de  nouveau  de  l'autel 
avec  le  diacre  il  fait  la  génuflexion  sur  le  plus  bas  degré  de 
l'autel  un  peu  vers  le  côté  de  Tépitre,  de  sorte  que  faisant 
ensemble  la  génuflexion,  ils  aient  le  milieu  de  l'autel  devant 
eux.  La  génuflexion  faite,  s'il  n'y  a  pas  de  chœur,  et  qu'il  n'y 
ait  plus  de  paix  à  donner,  il  monte  à  droite  du  célébrant ,  où 
il  se  tient  les  mains  jointes,  et  ne  fait  de  génuflexion  que 
quand  le  célébrant  la  fait  à  Domine,  nonsum  dignus. 

Mais  le  $ou$-diacre ,  s'il  y  a  un  chœur,  ayant  fait  la  génu- 
flexion, après  avoir  reçu  la  paix  du  diacre ,  va  au  chœur,  les 
mains  jointes  et  accompagné  d'un  acolyte  à  sa  gauche ,  et 
donne  la  paix  au  premier  de  chaque  ordre,  d'abord  aux 
plus  dignefs ,  ensuite  aux  moins  dignes.  Quant  à  Tordre  de 
donner  la  paix  on  doit  garder  la  louable  coutume  des  lieux  *. 
Le  sous-diacre ,  la  paix  étant  distribuée ,  retourne  à  l'autel, 
fléchit  un  seul  genou,  au  milieu  de  l'autel,  sur  le  plus  bas 
degré  ;  et,  si  un  acolyte  l'a  accompagné,  il  se  tourne  vers  lui 
du  côté  deTépltre,  et  lui  donne  semblablement  la  paix;  en- 
suite il  monte  à  droite  du  oélébifânl,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus;  que  si  un  acolyte  ne  Fa  point  accompagné,  ayant 
fait  la  génufletion ,  il  lùonte  aussitôt  auprès  du  célébrant. 

II.  Comment  la  paix  doit-elle  être  donnée  aux  clercs? 

R.  Selon  les  rubriqttes  Compleœus  accipit  pacem ,  sinhlris 
genis  sibiinvicem  apptopinquantibus  :  et  conséquemment  celui 
qui  donne  et  celui  qui  reçoit  doivent  s'embrasser  mutuelle- 
ment et  leurs  joues  gauches  doivent  s'approcher  l'une  de 
l'autre., Pour  faire  cela  convenablement,  on  a  coutume  d'as- 

'  Cœrem.  Ep.,  lib.  l,c.  24,  in  fine;  Mer.,  part.  2,  lit.  10,  n.  43, 44  et  45. 
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signer  ce  mode  :  V  quiconque  donne  la  paix ,  n'incline  point 
la  tête  à  celui  qui  la  reçoit  avant  de  la  donner,  mais  seule- 
ment après  l'avoir  donnée  (excepté  le  célébrant,  qui,  comme 
il  a  été  dit,  ne  Fincline  ni  avant  ni  après)  ;  mais  celui  qui 
la  reçoit  doit  incliner  la  tète  avant  et  après  la  paix  à  celui 
qui  la  porte,  plus  ou  moins  selon  la  qualité  delà  personne; 
2®  celui  qui  Ta  donne  pose  ses  deux  mains  sur  les  épaules  de 
celui  qui  la  reçoit  ;  et  celui  qui  la  reçoit  embrasse  l'autre 
des  deux  mains  au-dessous  des  brai^,  ou  met  ses  bras  sous 
les  bras  de  celui  qui  donne  '  ;  3^  Les  joues  gauches  de  celui 
qui  donne  et  de  celui  qui  reçoit  s'approchent  Tune  de 
l'autre ,  mais  sans  toucher  réel;  ii*"  après  que  celui  qui  reçoit 
la  paix  a  incliné  la  tète  à  celui  qui  la  donne,  et  qu'ils  se 
sont  embrassés,  que  les  joues  gauches  se  sont  approchées , 
celui  qui  donne  dit  :  Pax  tecum,  et  celui  qui  reçoit  dit  :  Et 
cum  spiritu  iuo;  ensuite  s'éloignant  un  peu  l'un  de  l'autre,  il  se 
fait  une  petite  inclination  de  tète  mutuelle.  (C'est  ainsi  qu'à 
Rome  se  donne  la  paix  aux  cardinaux  dans  les  chapelles  pa- 
pales ,  et  au  clergé  dans;  les  autres  églises.  [  Trad.  ] 

Si  la  paix  est  donnée  aux  laïques,  cela  ne  peut  jamais  se 
faire  par  l'embrassement  ni  avec  la  patène,  mais  doit  se  faire 
avec  un  instrument  comme  il  a  été  dit  n.  25,  à  II.  Un  aco- 
lyte apporte  cet  instrument  à  baiser  au  diacre  après  la  paix 
donnée  au  sous-diacre.  Le  diacre  dit  Pax  tecum,  et  l'aco- 
lyte répond  Et  cum  spiritu  tuo.  Alors  l'acolyte  accompagne 
le  sous-diapre  portant  la  paix,  et  après  que  la  paix  a  été  dis- 
tribuée au  chœur,  l'acolyte  porte  l'instrument  à  baiser*. 

N"*    54.    DOMINE,  NON  SUM  DIGNUS,    COMMUNION    ET   ABLUTIONS. 

Rubriques.  —  1.  «  (  Voy .  le  numéro  précédent.  )  Si  à  la  messe 
«  solennelle  on  donne  la  communion ,  on  observe  toutes 
«  choses  comme  ci-dessus,  mais  d'abord  (le  prêtre)  com- 
«  munie  le  diacre  et  le  sous-diacre,  ensuite  les  autres  par 
a  ordre  :  et  le  diacre  leur  sert  la  purification.  Cependant  le 
«  chœur  chante  l'antienne,  dite  Communion.  » 

I.  Le  célébrant,  depuis  Domine,  non  sum  dignus  jusqu'aux 
ablutions  inclusivement,  fait  tout  comme  à  la  messe  pi vée , 

«  S.  C.  R.,  23  mai  1846,  n.  4904,  9. 

»  Voyez  d^r.  6  juin  1614,  n.  348;  Mer.,  part.  2,  tit.  10,  n.  46  et  47. 
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excepté  que,  lorsque  le  calice  doit  être  découvert  par  le  sous- 
diacre ,  il  peut  placer  les  extrémités  des  deux  mains  sur  le 
pied  dit  calice,  et  que,  ayant  pris  la  dernière  ablution,  et  es- 
suyé sa  bouche,  il  étend  le  purificatoire  sur  le  calice,  mais 
ou  ne  l'essuie  pas,  ou  ne  l'essuie  que  légèrement,  le  laissant 
au  sous-diacre  à  essuyer  et  à  vêtir. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  se  tenant  le  premier  à  gauche, 
le  second  à  droite  du  célébrant,  font  la  génuflexion  en  même 
temps  que  le  célébrant  avant  Domine,  non  sufn  dignus,  et  après 
la  communion  de  la  sainte  hostie  le  calice  étant  découvert. 
Pendant  le  Domine,  non  sum  dignus  ils  se  tiennent  le  corps 
médiocrement  incliné;  ils  ne  doivent  point  dire  Domine,  non 
sum  dignus,  mais  la  gauche  posée  au-dessous  de  la  poitrine , 
de  la  droite  ils  se  frappent  trois  fois  la  poitrine.  Pendant  que 
le  célébrant  se  signe  avec  la  sainte  hostie  et  le  calice ,  ils  ne 
se  signent  pas.  Le  Domine,  non  sum  dignus  étant  dit,  ou  ils  se 
relèvent  avec  le  célébrant ,  et  demeurent  droits  jusqu'à  ce 
que  le  célébrant  pose  les  coudes  sur  l'autel  pour  prendre  la 
sainte  hostie,  alors  ils  s'inclinent  profondément  vers  l'autel; 
mais  le  célébrant  se  relevant  après  la  communion ,  ils  se 
relèvent  aussi  ;  ou  après  la  médiocre  inclination  du  corps 
pendant  le  Domine,  non  sum  dignus,  ils  s'inclinent  immédia- 
tement profondément,  jusqu'à  ce  que  le  célébrant  se  relève 
après  la  communion.  Lorsque  le  célébrant  se  signe  avec  le 
calice  avant  la  communion  du  précieux  sang,  ils  s'inclinent 
profondément  jusqu'à  ce  que  le  célébrant,  ayant  pris  le 
précieux  sang,  retire  le  calice  de  sa  bouche  pour  recevoir 
l'ablution.  Si  le  célébrant  s'éloigne  du  milieu  de  l'autel  pour 
purifier  ses  doigts,  ils  font  avec  lui  la  révérence  voulue. 

Le  diacre,  comme  il  vient  d'être  dit,  se  tient  à  gauche  du  cé- 
lébrant; mais  si  le  sous-diacre  n'est  point  encore  revenu  de 
donner  la  paix,  il  peut,  avec  les  génuflexions  dues  passer  à  la 
droite  du  célébrant,  découvrir  le  calice  et  faire  les  autres 
choses,  jusqu'à  ce  que  le  sous-diacre  soit  revenu  ;  alors  il  doit 
repasser  à  gauche*. 

Le  sous-diacre ,  après  la  communion  de  la  sainte  hostie 
découvre  le  calice,  quand  il  est  besoin.  Le  précieux  sang 
étant  pris,  sa  gauche  posée  sur  la  poitrine,  et  ayant  reçu  la 

'  Mer.,  p.  2,  tit.  10,  n.  49. 
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burette  du  vin,  il  en  verse  dans  le  calice  à  la  volonté  du 
célébrant.  Pendant  que  le  célébrant  prend  la  première  ablu- 
tion, il  reçoit  de  la  main  gauche  la  burette  de  Teau;  et  si  le 
célébrant  s'éloigne  du  milieu  de  Fautel  pour  purifier  ses 
doigts ,  lui-même  se  retire  pareillement  vers  le  coin  de  Té- 
pitre;  tourné  vers  le  célébrant,  il  verse  d'abord  du  vin  et 
ensuite  de  Feau  sur  les  index  et  les  pouces  du  célébrant. 
Ayant  versé  le  vin  et  l'eau,  il  se  tourne  par  sa  droite  vers  l'a- 
colyte et  lui  rend  les  burettes. 

II.  Si  l'on  distribue  la  communion  à  la  messe  solennelle, 
le  célébrant  ayant  pris  avec  plus  de  soin  le  précieux  sang, 
dépose  le  calice  sur  le  corporal  vers  le  côté  de  l'évangile 
et  le  sous-diacre  le  couvre  de  la  pale.  Alors  avec  les  révé- 
rences dues ,  le  diacre  passe  à  droite  du  célébrant ,  et  le 
sous-diacre  à  gauche  laissant  le  diacre  passer  devant  soi.  Le 
diacre  placé  à  droite  du  célébrant,  si  le  ciboire  est  sur  le 
corporal ,  le  place  au  milieu  du  corporal  et  l'ouvre  ;  alors 
tous  fléchissent  le  genou,  et  se  placent  comme  il  va  être 
dit.  Hais  si  le  ciboire  est  placé  dans  le  tabernacle,  le  cé- 
lébrant et  le  sous-diacre  se  retirant  un  peu  vers  le  coin  de 
l'évangile,  se  mettent  à  deux  genoux,  là,  près  de  l'autel; 
et  en  même  temps  le  diacre  approchant  du  milieu  de  l'autel 
ayant  fait  la  révérence  due ,  ouvre  le  tabernacle ,  fléchit  le 
genou,  se  relève,  place  le  ciboire  sur  le  milieu  du  corporal, 
et  l'ouvre,  et  fait  de  nouveau  la  génuflexion  :  aussitôt  le 
diacre  se  relevant  le  célébrant  et  le  sous-diacre  se  lèvent  en- 
semble. Alors  le  célébrant,  au  même  lieu  où  il  s'est  agenouillé 
du  côté  de  l'évangile ,  tourne  la  face  vers  le  coin  de  l'épltre  et 
se  tient  les  mains  jointes,  et  semblablement  le  sous-diacre 
qui  ne  dit  point  la  confession,  se  tient  derrière  le  célébrant 
au  coin  de  l'évangile;  mais  le  diacre  se  place  au  coin  de  l'épî- 
tre  ou  même  descend  sur  le  plan  vers  le  coin  de  l'épltre,  ou 
profondément  incliné  vers  le  célébrant,  il  dit  à  haute  voix 
Confiteor  Deo,  etc.  La  confession  faite,  le  célébrant  avec  le 
sous-diacre  se  tenant  de  la  même  manière  dit  Miserealur  et 
Indulgentiam;  le  diacre  répond  Amen,  et  demeure  incliné 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  répondu  ilmcn  après  Miserealur.  Ensuite  le 
célébrant  retourné  au  milieu  de  l'autel,  fait  la  génuflexion, 
prend  le  ciboire  et  distribue  la  sainte  communion  à  l'ordinaire. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  s'ils  ne  communient  pas,  après 
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Indulgentiam ,  ayant  fait  en  leur  place  la  génuflexion  avee  le 
célébrant,  vont  aux  c6tés  du  célébrant,  le  diacre  à  droite  et  le 
sousniiaere  à  gauche  ;  et  lorsque  le  célébrant  dit  lEcce  Agnus 
Deiy  tournés  vers  le  Saint-Sacrement,  ils  s'y  inclinent  profon- 
dément. Pendant  que  le-célébrant  distribue  la  sainte  commu- 
nion, le  sous-diacre  raccompagne  à  gauche;  mais  le  diacre 
ayant  fait  la  génuflexion  au  Saint-Sacrement,  descend  sur  le 
plan  au  côté  de  l'épltre  pour  servir  la  purification,  mais,  s'il 
ne  la  sert  pas  (comme  ce  n'est  plus  l'usage),  il  accompa- 
gne le  célébrant  à  droite. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  s'ils  communient ,  l'absolution 
étant  donnée,  font  la  génuflexion  au  Saint-Sacrement  à 
leurs  places,  ensuite  ils  vont  au  second  degré  devant  le  milieu 
de  Tautel,  où  ils  s'agenouillent  sur  le  marchepied,  la  tête 
inclinée  pendant  que  le  célébrant  dit  :  Ecce  Agnus  Dei  ;  ayant 
reçu  la  communion  et  pris  la  purification  à  la  crédence,  s'ils 
le* veulent  et  que  ce  soit  l'usage,  le  sous-diacre  va  à  gauche  du 
célébrant;  mais  le  diacre,  au  coin  de  l'épltre,  sert  aux  autres 
la  purification ,  et  si  ce  n'est  pas  l'usage ,  il  va  en  même 
temps  que  le  sous-diacre  vers  le  célébrant  ;  et  pendant  la 
distribution  de  la  sainte  communion  ils  l'accompagnent,  le 
diacre  à  droite  et  le  sous -diacre  à  gauche. 

La  distribution  finie,  ils  vontàl'autel,  le  diacre  adroite,  le 
sous-diacre  à  gauche.  Le  célébrant  ayant  déposé  le  ciboire 
au  milieu  du  corporal,  se  retire  avec  le  sous-diacre  vers  le 
coin  de  l'évangile,  et  l'un  et  l'autre  fléchissant  les  deux 
genoux;  et  en  même  temps  le  diacre  s' approchant  au  milieu 
de  l'autel,  fait  la  génuflexion,  couvre  le  ciboire  etle  repose 
dans  le  tabernacle  ;  il  fait  de  nouveau  la  génuflexion  et 
ferme  le  tabernacle  :  alors  le  célébrant  et  le  sous-diacre  se 
lèvent  ;  le  célébrant  va  au  milieu  de  l'autel  à  sa  gauche  le  dia- 
cre, et  à  sa  droite  le  sous-diacre ,  qui  aussitôt  découvre  le 
calice,  et  sert  au  célébrant  comme  à  l'ordinaire.  Si  le  ci- 
boire doit  être  purifié,  étant  déposé,  tous  fléchissent  le  genou, 
s'il  demeure  des  espèces  sacrées;  et  ensuite  le  célébrant  le 
purifie ,  et  le  diacre  va  aussitôt  à  gauche  ,  le  sous-diacre  h 
droite  du  célébrant.  De  même  s'il  demeure  des  espèces  sa- 
crées et  que  le  ciboire  soit  gardé  sur  l'autel  jusqu'à  la  fin  de 
la  messe,  le  ciboire  déposé,  tous  font  la  génuflexion,  le  diacre 
couvre  le  ciboire,  ensuite  le  célébrant  poursuit  la  messe,  et 
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le  diacre  va  à  gauche  et  le  sous-diacre  à  droite  du  célébrante 
Pendant  que  le  diacre  dit  la  confession^  deux  acolytes 
étendent  une  nappe  ou  voile  blanc  ^  et  ils  le  tiennent  des 
deux  mains  par  les  quatre  angles  devant  les  communiants, 
étant  à  genoux  sur  le  degré  de  l'autel  de  part  et  d'autre,  la 
face  tournée  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  jusqu'à  ce  que  la  com- 
munion soit  finie;  mais,  pour  cette  fin,  il  ne  convient  point 
d'élever  la  chasuble  du  célébrant. 


TITRE  XI. 

N^   55.    DE  LA  COMMUNION ,    ET   DES   ORAISONS  A  BIRE 

APRÈS   LA   COMMUNION. 

Rubrique.  —  3.  m  A  le  messe  solennelle  le  diacre  porte  le 
t(  livre  du  Missel  au  coin  de  l'épltre,  ensuite  va  derrière 
«  le  célébrant,  mais  le  sous-diacre  va  vers  le  côté  de  l'évan- 
«  gile,  où  il  essuie  le  calice ,  Tadapte  avec  le  purificatoire, 
«  le  couvre  de  la  patène  et  de  la  pale,  plie  le  corporal  le 
«  remet  dans  la  bourse,  et  la  pose  sur  le  calice  couvert 
((  du  voile  ;  il  place  le  calice  sur  l'autel  ou  sur  la  crédence 
c(  comme  auparavant,  ensuite  retourne  à  sa  place  derrière 
((  le  diacre  ;  celui-ci,  disant  Ile  missa  est,  se  tourne  vers  le 
«  peuple  avec  le  célébrant  :  et  dans  le  carême  le  célébrant 
«  ayant  dit  Oremus,  le  diacre  au  coin  de  l'épltre  se  tournant 
«  vers  le  peuple,  les  mains  jointes,  dit  comme  ci-dessus 
«  Humilitate  etc.  Ce  qu'étant  dit  il  se  tourne  vers  l'autel  der- 
((  rière  le  célébrant,  et  le  célébrant  dit  l'Oraison  sur  le 
c(  peuple.  » 

Le  célébrant ,  ayant  pris  Tablution  des  doigts ,  et  le  calice 
étant  essuyé  légèrement  ou  non,  le  laisse  posé  au  milieu  du 
corporal  à  essuyer  ultérieurement  etrevètir  parle  sous-diacre, 
et  il  va  au  coin  de  Tépltre ,  et  y  lit  la  communion  :  ensuite 
il  chante  Dominus  vobiscum  et  les  oraisons  comme  à  la  messe 

«  Voy.  n.  28;  Caerem.  Ep.,  liv.  2,  c.  29  et  30;  Gav.,  part.  2,  tit.  10, 
Rub.  9;  Mer.,  ibidem,  n.  51,  etsuiv.;  Cav.,tom.  4,  décr.  4;  Vinitor, 
part.  4,  tit.  3. 
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privée  :  mais  en  carême  ^  quand  on  doit  chanter  Humliate, 
ayant  chanté  Oremus,  les  mains  jointes^  il  s'arrête  jusqu'à  ce 
que  le  diacre  ait  chanté  Humiliate,  etc.^  lequel  étant  chanté^ 
il  commence  Toraison.  Ayant  chanté  Dominus  vobiscum  après 
les  oraisons  ;  il  ne  chante  ni  Ite  missa  est,  ni  Benedicamus 
Domino ,  ni  Requiescanl  in  pace ,  mais  il  écoute  le  diacre  les 
chanter  :  il  ne  dit  point  non  plus  secrètement  Ile  missa  est-on 
Humiliate,  parce  que  ces  choses  sont  dites  au  peuple ,  qui 
n'entend  pas  la  voix  secrète^  mais  il  dit  à  voix  basse,  tourné 
vers  l'autel,  Benedicamus  Domino  et  Requiescanl  in  pace, 
parce  que  ce  sont  des  prières  à  Dieu  * .  Lorsqu'on  doit  chanter 
Ile  missa  est,  il  ne  se  retourne  point  à  l'autel  avant  que  le 
diacre  ait  achevé  le  chant,  et  il  ne  commence  point  l'oraison 
Placeat ,  avant  que  le  diacre  ait  chanté  Ile  missa  est  ou  Bene- 
dicamus Domino, 

Le  diacre,  lorsque  le  célébrant  prend  l'ablution  des  doigts, 
prend  des  deux  mains  le  Missel  avec  le  coussin  ou  pupitre, 
et  le  porte  au  coin  de  Tépltre,  passant  entre  le  célébrant  et  le 
sous-diacre,  et  faisant  au  milieu  de  Fautel  la  révérence  due. 
Ayant  transporté  le  Missel,  s'il  se  sert  de  chasuble  pliée,  il  va  à 
la  crédence,  où  ayant  déposé  la  large  étole,  il  reprend  la  cha- 
suble pliée,  et  ensuite  va  à  Tautel  au  coin  de  l'épltre.  Étant  au 
coin  de  l'épltre,  il  montre  au  célébrant  l'antienne  dite  com- 
munion; l'ayant  montrée,  sans  faire  de  révérence,  il  va  der- 
rière le  célébrant  :  la  communion  lue,  il  va  avec  le  célébrant 
au  milieu  de  Tautel  où  il  fait  la  révérence  due.  Après  le  Do- 
minus  vobiscum,  ayant  renouvelé  la  révérence,  il  retourne  avec 
le  célébrant  au  coin  de  l'épltre  et  lui  montre  l'oraison  à  dire  ;  la- 
quelle étant  indiquée,  il  va  derrière  le  célébrant,  et  il  demeure 
là  jusqu'à  la  fin  des  oraisons,  à  moins  qu'il  ne  doive  aller  à 
l'un  ou  l'autre  côté  du  célébrant  pour  chercher  et  montrer 
d'autres  oraisons;  les  oraisons  finies,  il  va  au  livre  pour  le 
fermer,  ou  chercher  l'évangile,  si  on  doit  en  lire  un  autre 
différent  de  celui  de  Saint-Jean.  En  carême,  quand  on  doit 
chanter  l'oraison  sur  le  peuple,  le  célébrant  ayant  chanté 
Oremus,  le  diacre,  sans  faire  de  révérence  à  Tautel,  se  tourne 
vers  le  peuple,  la  face  vers  le  côté  de  l'évangile,  pour  ne  pas 
tourner  le  dosa  l'autel  :  totalement  tourné  vers  le  peuple,  de 

«  S.  C.  R.,  7  sept.  1816,  n.  4376,  36. 
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sorte  qu'il  ait  le  dos  vers  le  dos  du  célébrant^les  maios  jointes 
et  sans  inclination  de  tète^  il  chante  Humiliate  capita  vestra 
Deo  sur  le  ton  à'Oremus  :  ces  paroles  chantées^  il  se  retourne 
par  la  même  voie  sans  faire  de  révérence  ^  parce  quMl  n'est 
pas  au  milieu  de  l'autel.  Pendant  les  oraisons,  il  observe  ce 
qui  a  été  dit  n<  k'3i. 

Le  souS'diacre  ayant  rendu  les  burettes,  prend  de  la  main 
droite  la  pale  y  de  la  gauche  la  petite  cuillère  ,  et  le  voile  du 
calice,  s'il  est  posé  au  coin  de  l'épitre,  des  deux  mains,  près 
des  extrémités  >  de  manière  que  la  partie  la  plus  belle  du 
voile  et  de  la  pale  soit  extérieure ,  et  que  ce  qui  est  peint, 
ne  soit  point  à  l'envers  ;  et  il  les  porte  ensemble  au  côté  de 
l'évangile,  marchant  par  le  degré  inférieur  ou  par  le  plan, 
cédant  la  place  supérieure  au  diacre  y  et  faisant  avec  lui  la 
même  révérence  au  milieu  de  l'autel.  Ayant  déposé  au  côté 
de  l'évangile  la  pale ,  la  petite  cuillère  et  le  voile ,  il  prend 
de  la  droite  le  calice ,  et  l'essuie  totalement  avec  le  purifica- 
toire, comme  il  a  été  dit  n.  27,  à  V,  Il  revêt  aussi  le  calice 
essuyé  au  coin  de  l'évangile,  comme  il  a  été  dit  au  même  nu- 
méro, à  VL  Le  voUe  mis  sur  le  calice,  il  va  au  milieu  de 
l'autel,  plie  le  corporal,  comme  il  est  dit  au  même  numéro, 
à  VI,  et  le  met  dans  la  bourse  ;  ensuite,  si  le  calice  reste  sur 
l'autel,  il  le  place  au  milieu,  met  la  bourse  dessus,  et, 
ayant  fait  à  l'autel  la  révérence  due,  il  retourne  au  plan,  der- 
rière le  diacre.  Mais,  si  le  calice ,  comme  il  convient  mieux, 
ne  demeure  pas  sur  l'autel ,  ayant  plié  le  corporal  au  mUieu 
de  l'autel  et  l'ayant  mis  dans  la  bourse ,  il  retourne  au  ca- 
lice posé  au  coin  de  l'évangile  et  met  la  bourse  dessus;  en- 
suite de  la  gauche  il  prend  le  calice  au  nœud,  met  la  droite 
dessus,  et  le  porte  à  la  crédence,  ou,  celle-ci  manquant,  à  la 
sacristie;  en  s'en  allant  il  se  tourne  la  face  vers  le  coin  de 
l'épltre  ,  et  au  milieu  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel  fait 
la  révérence  due,  et  ensuite  il  se  place  derrière  le  diacre. 
Il  peut  aussi,  si  la  crédence  est  au  côté  de  l'évangile,  descendre 
par  le  plus  court  chemin  par  les  degrés  latéraux;  de  même, 
si  la  crédence  est  vers  le  côté  de  l'épltre ,  revenir  de  là  par 
le  plus  court  chemin  ,  et  sans  faire  de  révérence  à  l'arrivée 
se  placer  derrière  le  diacre,  parce  qu'il  ne  passe  pas  le  milieu 
del'autel.  Les  oraisons  finies,  il  va  parle  plan  avec  le  célébrant 
et  le  diacre  au  milieu  de  l'autel,  y  fait  la  révérence  due, 
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et  se  tient  sur  le  plan  derrière  le  célébrant  et  le  diacre. 
Le  diacre,  les  oraisons  étant  finies^  va  aussi  derrière  le 
célébrant^  au  milieu  de  Tautel,  et  y  ayant  fait  la  révérem^ 
due,  se  tient  derrière  le  célébrant.  Dominus  vobiscum  étant 
cbanté  par  le  célébrant  y  si  Thymme  Gloria  a  été  dit^  il  fait 
de  nouveau  la  révérence  due,  se  tourne  par  la  droite  vers 
le  célébrant,  et  chante  Ile  Missa  est  ;  mais  si  Thymme  Glo- 
ria n'a  pas  été  dit,  se  tenant  la  face  vers  Tautel  sans  faire 
aucune  révérence,  il  chante  Benedicamm  Domino. 


TITRE  XII. 

N*"  56.  DE   LA  BÉNÉDICTION    A  LA   FIN   DE   LA   MESSE 
ET   DE   l'évangile  DE   SAINT-JEAN. 

Rub.  — 7.  c(  Ala  messe  solennelle,  le  célébrant  de  la  même 
«  voix  et  manière  qu'à  la  messe  privée,  bénit  une  fois  seu- 
a  lement  le  peuple ,  s'il  n'est  évéque,  et  ayant  dit  l'évangile 
a  selon  Saint-Jean ,  ou  un  autre  comme  ci-dessus ,  le  sous- 
«  diacre  servant  le  livre,  s'il  est  besoin,  se  retire  avec  les 
«  ministres  dans  l'ordre  et  de  la  manière  qu'il  était 
<(  venu. 

«  8.  Maisl'évèque  bénit  trois  fois  le  peuple,  même  aux 
<(  messes  privées,  comme  il  se  trouve  dans  le  Cérémonial.  » 

Le  célébrant  bénit  de  la  même  voix  haute  et  de  la  même 
manière  que  dans  les  messes  privées,  et  il  fait  aussi  de  même 
tout  le  reste  jusqu'à  la  fin. 

Le  diacre  ayant  chanté  lie  Missa  est  ou  Benedicamm, 
fléchit  les  deux  genoux  sur  le  plus  bas,  ou  le  second  ou  un 
autre  degré,  selon  la  coutume  de  l'église,  un  peu  vers  le  côté 
de  l'épltre. 

Le  sous-diacre  semblablement  fléchit  les  deux  genoux  pen- 
dant la  bénédiction  auprès  du  diacre,  sur  le  même  degré  de 
l'autel  un  peu  vers  le  côté  de  Févangile. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  à  genoux  pendant  la  bénédiction  * 

'  S.  C.  R.,  27  août  1836,  n.  4633,  VJ. 
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inclinent  profondément  la  tête  lorsque  le  célébrant  bénit 
le  peuple  ;  et  aussitôt  la  main  gauche  posée  au-dessous  de  la 
poitrine  ;  la  tète  droite  ^  ils  se  signent  de  la  droite  :  ensuite 
ils  se  lèvent^  et  viennent  à  côté  du  célébrant  au  coin  de 
Févangile^  le  diacre  à  droite^  et  le  sous-diacre  à  gauche;  le 
seul  sous-diacre  de  la  main  gauche ,  ou  aussi  le  diacre  de 
la  droite  sert  le  tableau;  ils  répondent  Et  cum  spiritu  iuOy 
Gloria  tibi  Domine,  et  à  la  fin  Deo  gratias,  ils  se  signent 
avec  le  célébrant  sur  le  front,  la  bouche  et  la  poitrine  à  iwi- 
tium  ou  Seqtientia;  si  le  diacre  est  [empêché  en  tenant  le  ta- 
bleau^ il  ne  se  signe  pas;  ils  inclinent  la  tête,  fléchissent  le 
genou  ;  s'il  se  rencontre  des  choses  auxquelles  le  célébrant 
doive  incliner  la  tête  ou  fléchir  le  genou ,  comme  à  Verbum 
caro  factura  est  dans  l'évangile  de  Saint-Jean. 

Le  sous-diacre,  si  Ton  doit  lire  un  évangile  différent  de 
celui  de  Saint-Jean ,  lorsqu^on  chante  Dominus  vobiscum  ou 
Ite  missa  est  ou  qu'on  commence  Placeat,  fait  la  révérence 
due  au  milieu  de  l'autel^  monte  au  coin  de  Tépltre,  et,  sans 
y  faire  de  révérence ,  prend  des  deux  mains  le  Missel  avec 
le  pupitre ,  et  le  porte  au  coin  de  l'évangile,  marchant  par 
le  plan;  et,  faisant  au  miUeu  de  l'autel  la  révérence  due,  il 
place  le  livre  obliquement  au  coin  de  l'évangile  comme 
pour  l'autre  évangile  ;  et,  sans  faire  de  révérence  au  coin  de 
l'évangile  il  descend,  fléchit  les  deux  genoux  auprès  du  diacre 
comme  il  a  été  dit  :  mais  au  cas  qu'il  ne  soit  pas  revenu 
pour  la  bénédiction ,  tenant  le  livre,  il  fléchit  les  deux  ge- 
noux au  milieu  de  l'autel  près  du  diacre ,  incline  profon- 
dément la  tête  pendant  la  bénédiction,  mais  ne  se  signe 
pas  étant  empêché  par  le  livre  ;  la  bénédiction  donnée ,  il 
se  lève  à  temps  pour  porter  le  livre  au  coin  de  l'évangile , 
de  peur  que  le  célébrant  ne  soit  obligé  d'attendre.  L'évan- 
gile lu,  il  ferme  le  livre ,  si  on  s'en  est  servi. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre,  l'évangile  lu,  viennent  avec  le  cé- 
brant  au  milieu  de  l'autel,  et  là  le  diacre  à  droite  et  le  sous- 
diacre  à  gauche  font  avec  le  célébrant  la  révérence  due  : 
ensuite,  se  tournant  la  face  vers  le  célébrant,  ils  descendent 
.avec  lui  au  plan  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel ,  où,  se 
tournant  la  face  au  célébrant  vers  l'autel,  ils  font  avec  lui  la 
révérence  due  :  ils  font  la  génuflexion  si  le  célébrant  la  fait, 
comme  lorsqu'il  y  a  à  l'autel  un  tabernacle  du  Saint-Sacre- 
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ment;  et,  bien  que  le  célébrant  ne  fasse  pas  la  génuflexion , 
ils  la  font  cependant  ou  seulement  s'inclinent  selon  ce  qui  a 
été  dit  p.  i,  numéro  41^  àV.  Relevés,  le  sous-diacre  reçoit 
sa  barrette  et  se  couvre,  et  le  diacre  reçoit  la  barrette  du  célé- 
brant et  la  lui  présente,  et  la  sienne  et  se  couvre  aussi.  Alors 
les  mains  jointes  devant  la  poitrine ,  ils  retournent  à  la  sa- 
cristie dans  le  même  ordre  et  de  la  même  manière  qu'ils 
sont  venus  à  l'autel,  précédés  des  acolytes  avec  leurs 
chandeliers;  le  sous-diacre  marche  le  premier,  le  diacre  le 
suit;  et  enfin  vient  le  célébrant.  Â  la  sacristie,  il  se  placent 
devant  la  croix,  le  diacre  à  droite  du  célébrant  et  le  sous- 
diacre  à  gauche;  alors  la  main  gauche  posée  sur  la  poitrine, 
ils  se  découvrent  de  la  droite ,  et  tenant  la  barrette  devant 
les  mains,  ou,  l'ayant  déposée,  les  mains  jointes ,  ils  font 
une  inclination  profonde  à  la  croix;  et  ensuite,  se  tournant 
vers  le  célébrant,  ils  lui  font  pareillement  une  petite  inclina- 
tion de  tête.  Ensuite  ils  se  dépouillent  des  vêtements  dans 
l'ordre  rétrograde ,  baisant  le  manipule ,  l'étole  et  l'amict , 
et  arrangeant  convenablement  les  vêtements  sacrés  sur  la 
table. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  doivent  remarquer  qu'il  ne 
convient  point  qu'ils  se  jettent  aussitôt  du  ministère  sacré 
aux  choses  profanes ,  mais  qu'ils  restent  quelque  temps  à 
prier  dans  l'église. 


TITRE  XIII. 

DES  CHOSES  OUI  s'OMETTENT  DANS  LA   MESSE   POCll   LES   DÉFUNTS. 
N°   57.    DE   LA   MESSE  PRIVÉE   DE  REQUIEM. 

Rubrique.  —  «  A  la  messe  pour  les  défunts,  avant  laconfes- 
<(  sion,  on  ne  dit  point  le  psaume  Judicame  Deus;  mais  ayant 
c<  récité  l'antienne  Introïbo  ad  A  ItareDei,  et  étant  répondu  par 
ce  le  ministre  Ad  Deum  qui  lœtificat,  etc. ,  on  dit  le  ^.  Adjutorium 
a  noslrum,  et  la  confession  avec  le  reste  comme  ci-dessus. 
c(  Lorsque  le  célébrant  àTautel  commence  l'Introït,  il  ne  se 
(c  signe  pas;  mais,  la  main  droite  étendue,  il  fait  le  signe  de 
c(  croix  sur  le  livre,  comme  bénissant  quelqu'un.  On  ne  dit 
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«  point  Gloria  Fatri,  mais  après  le  psaume  on  répète  Refuiem 
«  œtemam  ;  on  ne  dit  ni  Gloria  in  exeeUis,  ni  AlMuia,  ni  Jub0, 
«  Domine,  benedicerê,  ni  Dominns  sii  in  eardêo  meo;  on  ne 
«  baise  point  le  livre  à  la  fin  (deFévan^e).  On  ne  dit  point  le 
«  Credo.  On  ne  bénit  point  Teau  qui  doit  être  versée  dans 
<c  le  calice;  on  dit  cependant  Toraison  Deus,  quihunumm 
c  substantiœy  etc.  Lorsque  le  célébrant  lave  ses  mains,  à  la  fin 
«  du  psaume  Laoobo  inter  innocentes,  il  ne  dit  point  Gloria 
c  Patri.  Â  VAgnus  Dei,  on  ne  dit  point  Miserere  nabis ,  à  la 
«  place  duquel  on  dit  Dona  eis  requiem,  ni  en  troisième  lien 
a  Dona  nobis  paeem,  à  la  place  duquel  on  dit  Dana  eis  requiem 
<(  sempitemam,  et  on  ne  frappe  point  la  poitrine.  On  ne  dit 
«  point  la  première  oraison  avant  la  communion,  à  savoir  : 
«  Domine  Jesu  Christe,  quidixisli  Apostolis  luis,  etc.,  et  on  ne 
c  dit  point  Ile  misa  est,  ni  Benedicamus Domino,  mais  Requies^ 
a  tant  inpaee.  Et  on  ne  donne  point  la  bénédiction  ;  mais 
«  ayant  dit  Placeat,  et  baisé  Fautel^  on  dit^  comme  ci-dessus, 
«c  In  prineipio  eral  Verbum,  etc.,  toutes  les  antres  choses 
«  comme  dans  les  autres  messes,  a 

Annotations.  1 .  Quoique^  selon  le  Cérémonial  des  évèqnes  % 
les  cinq  psaumes  avec  les  prières,  prescrits  dans  le  Missel 
pour  la  préparation  du  prêtre  qui  doit  célébrer,  ne  doivent 
pas  se  dire  avant  la  messe  pontificale  de  Requiem,  cependant, 
en  vertude  la  Rubrique  du  Missel,  qui  est  générale,  ils  parais- 
sent devoir  être  récités  avant  chaque  messe  de  Requiem,  non 
pontificale,  parce  que  le  Cérémonial  des  évêques,  au  lieu  cité, 
ne  parle  que  de  la  seule  messe  Pontificale  '.  Les  psaumes  doi- 
vent être  récités  avec  Gloria  Patri  à  la  fin,  et  aussi  avec  Al^ 
leluia  à  la  fin  de  Tantienne  au  temps  pascal  '. 

2.  Quoique  toutes  les  solennités  soient  retranchées  de  la 
messe  de  Requiem,  cependant  les  baisers  deramict,  du  mani- 
pule et  de  Tétole  ne  s'omettent  point.  On  n'omet  point  aussi 
les  prières  accoutumées,  lorsque  le  prêtre  se  revêt  des  vête- 
ments sacrés  \ 

<  Caereni.  £p.,  Ub.  2,  c.  11,  n.  2. 

'  Voy.  Cav.,  tom.  3,  c.  12,  n.  1,  et  tom.  5,  c.  27,  n.  8;  Quarti, 
part.  2,  tit.  13,  dub.  1. 
^  Voy.  n.  1,  in  fine. 
4  Cœrem.  Ep.,  beo  dt.  ;  Cav.,  ibidem,  n.  2  ;  Quarti,  ibidem,  dub.  2. 


N^   57.    MESSE    PRIVÉE   DE   REQUIEM.  455 

3.  Le  célébrant^  en  commençant  l'Introït,  ne  se  signe  pas; 
mais, la  main  gauche  posée  sur  l'autel*, il  fait  de  la  droite  le 
signe  de  la  croix  sur  le  livre,  à  environ  la  largeur  du  livre , 
ayant  le  petit  doigt  vers  le  livre,  mais  ne  le  touchant  pas. 

Not,  L'Introït  Requiem  œternamdona  eis,  etc.,  et  les  autres 
prières  à  la  messe  de  Requiem,  excepté  les  oraisons ,  doivent 
toujours  être  dites  au  pluriel,  quand  même  on  ne  célébrerait 
que  pour  un  défunt. 

4.  On  ne  dit  point  Jubé,  Dominej  Benedicere,  ni  Dominussii 
in  corde  meo;  mais  le  prêtre,  ayant  dit  Mundacor,  va  immé- 
diatement lire  l'évangile.  L'évangile  étant  lu,  le  prêtre  ne 
baise  point  le  livre,  ne  dit  point  Per  evangelica  dicta*;  mais  il 
va  immédiatement  au  milieu  de  l'autel. 

5.  A  la  fin  du  psaume  Lavabo  on  ne  dit  point  Gloria  Patri, 
ni  à  sa  place  Requiem  œternam. 

6.  La  préface  et  Communicantes  se  disent  toujours  du  com- 
mun, quand  même  on  célébrerait  la  messe  dans  un  octave 
les  ayant  propres  ' . 

7.  A  VAgnus  Dei  on  ne  dit  point  Miserere,  mais  Dona  eis., 
comme  ci-dessus  dans  les  Rubriques  ;  on  ne  se  frappe  point  la 
poitrine,  mais  on  tient  les  mains  jointes  devant  la  poitrine, 
et  non  posées  sur  l'autel. 

8.  A  la  fin  de  la  messe,  on  dit  Reyuiescant  in  pace  toujours 
au  pluriel  et  la  face  tournée  vers  l'autel  *. 

9.  L'Évangile  de  Saint-Jean  se  lit  toujours  à  la  fin  de  a 
messe  de  Requiem,  bien  qu'à  la  messe  du  jour  on  en  lise  un 
autre. 

10.  En  retournant  de  l'autel  on  récite  le  cantique  Benedicite, 
comme  après  une  autre  messe,  avec  Gloria  Patri  à  la  fin,  et 
Alléluia  à  la  fin  de  l'antienne  au  temps  pascal.  Hais  le  psaume 
Miserere  ou  De  profundis,  qui  doit  quelquefois  être  dit,  si  par 
exemple  le  fondateur  ou  celui  qui  donne  l'honoraire  Fexige, 
doit  être  dit  après  avoir  récité  le  cantique  Benedidte  et  s'être 
dépouillé  des  vêtements  sacrés  *. 

11 .  Quand  dans  le  canon  ou  ailleurs  à  la  messe  de  Requiem 

'  Rub.,  Ht.  3,  n.  5,  et  décr.  7  sept.  1816,  n.  4376,  42.  ^ 

'  S.  C.  R.,  11  sept.  1847,  n.  4950,  12. 

3  S.  C.R.,  4juml644,n.  1361. 

4  S.  C.  R.,  22  janvier  1678,  n.  2709. 
^  Voy.  n.  33,  in  fine. 


456  11«  FIRTIE.  MEâSE  BE  ftEOriSM. 

oa  nomme  uii  saint^  dont  on  fait  Toffice^  octave  ou  commé- 
m<»raison^  le  célébrant  ne  doit  point  incliner  la  tète  *,  parce 
qae  la  messe  de  Reçitiem  n'a  rien  de  commun  avec  l'office  du 
jour. 

N*   58.    MESSE  SOLENNELLE  DE    lEQUlEM. 

Rubrique.  —  2.  a  Â  la  messe  solennelle  on  n'encense  point 
«  Fautel  àFIntroIt,  et  le  sous-diacre  à  lafin  de  Fépitre  ne  baise 
«  pas  la  main  du  célébrant^  et  n'est  pas  béni.  Le  diacre  ne 
«  demande  pas  la  bénédiction^  ne  baise  pas  la  main  du  celé- 
a  brant;  on  ne  tient  pas  de  cierges  à  l'évangile,  on  ne  porte 
a  pas  d'encens^  mais  deux  acolytes  seulement  se  tiennent 
tt  sans  chandeliers^  l'un  à  droite^  et  Tautre  à  gauche  du  sous- 
«  diacre  tenant  le  livre  des  évangiles.  On  n^encense  pas  le 
a  livre^  ni  le  célébrant  ;  à  la  fin  on  ne  porte  pas  le  livre  des 
ce  évangiles  à  baiser.  Les  oblats  et  l'autel  sont  encensés  comme 
«  ci-dessus  :  on  encense  le  seul  célébrant,  et  on  n'encense  pas 
«  les  autres.  Le  sous-diacre  ne  tient  point  la  patène  der- 
«(  rière  le  célébrant  :  mais  pendant  l'élévation  du  Saint-^- 
ii  crementil  l'encense  à  genoux  au  coin  de  i'épitre.  Lorsque 
c  les  ministres  présentent  quelque  chose  au  célébrant  dan^ 
«  cette  messe^  ils  ne  baisent  ni  sa  main^  ni  la  chose  présentée. 

3.  tt  Sion  doit  distribuer  des  cierges,  on  les  distribue  après 
«  Fépitre,  et  on  les  allume  à  l'évangile,  à  l'élévation  du  Saint- 
«  Sacrement,  et  après  la  messe  pendant  qu'on  fait  Fabsoute. 
c(  S'il  doit  y  avoir  sermon,  il  a  lieu  à  la  fin  de  la  messe  avant 
m  Fabsoute.  » 

Annotations.  1.  Les  mêmes  choses  qui  se  changent  ou  s'o- 
mettent dans  la  messe  privée  de  Requiem,  se  changent  ou  s'o- 
mettent dans  la  messe  solennelle. 

2.  A  Feutrée  et  à  la  sortie  de  Fautel,  les  acolytes  portent 

leurs  chandeliers  avec  les  cierges  allumés,  comme  aux  autres 

messes;  et  les  cierges  demeurent  allumés  tout  le  temps  de  la 

messe  *. 

•     3.  Le  diacre  et  le  sous^iacre,  la  confession  faite,  montent 

»  Décr.  12  avr.  1823,  n.  4444,  13. 
3  Mer.,  part.  2,  tit.  13,  n.  8. 
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H  la  manière  accoutumée  avec  le  célébrant  à  Tautel,  et  y  font 
la  révérence  due,  ensuite  le  célébrant  allant  au  coin  de  Té- 
pltre^  le  diacre  et  le  sous-diacre  se  placent^  comme  dans  les 
autres  messes  à  l'Introït;  mais  le  célébrant  signant  le  livre, 
ils  ne  se  signent  point,  et  se  tiennent  les  mains  jointes. 

^.  Le  sous-diacre  avant  Tépltre,  fait  au  milieu  de  Tamtel  la 
révérence  due  ;  l'épltre  chantée,  il  renouvelle  la  même  révé- 
rence, ne  baise  cependant  pas  la  main  du  célébrant,  n'est 
point  béni,  mais  rend  immédiatement  le  livre  à  l'acolyte  ou 
au  diacre,  et  transporte  le  Missel. 

5.  Si  l'on  chante  la  prose  Dtes  irœ,  ou,  cette  prose  étant  ré- 
citée ,  avant  que  l'évangile  soit  lu  par  le  célébrant ,  ils  vont 
par  les  degrés  latéraux  de  l'épltre  à  leurs  sièges,  ou,  l'évan- 
gile étant  lu  par  le  célébrant,  ils  attendent,  au  milieu  de  l'au- 
tel, les  mains  jointes,  la  fin  de  la  prose  :  soit  qu'ils  s'asseyent, 
soit  qu'ils  attendent  à  l'autel,  ils  inclinent  la  tète  au  nom  de 
Jésus  ;  mais  ils  font  attention,  qu'on  ne  chante  pas  Pie  Jesu, 
pendant  qu'ils  retournent  de  leurs  sièges  à  Tautel  :  c'est  pour- 
quoi, ou  ils  demeurent  assis  jusqu'à  ce  qu'il  soit  chanté,  ou  ils 
se  lèvent  à  temps  ;  et  cependant  le  célébrant  lit  l'évangile, 
et  le  diacre  dit  lHunda  cor.  Lorsqu'ils  retournent  des  sièges  à 
l'autel,  ils  vont  par  le  plan,  et  font  les  révérences  dues  à  l'autel. 

6.  Le  diacre,  avant  l'évangile,  récite  à  la  façon  accoutumée 
Munda  cor;  l'ayant  récité,  il  prend  le  livre  de  l'autel,  et,  sans 
demander  la  bénédiction,  il  descend  immédiatement  pour 
chanter  l'évangile.  L'évangile  fini,  le  sous-diacre  ferme  le 
livre  et  le  rend  à  l'acolyte.  (Voyez  ci-dessus  dans  les  Rubri- 
ques les  autres  choses  à  observer,  quant  au  chant  de  l'évangile .  ) 

7.  Le  sous-diacre,  Oremus  avant  l'Offertoire  étant  chanté , 
apporte  le  calice,  s'il  n'est  pas  placé  sur  l'autel  :  mais  le  sous- 
diacre  ne  revêt  point  le  voile  humerai,  mais  porte  le  calice 
couvert  du  voile  et  de  là  bourse  .Une  dit  point  Benedicile  avant 
l'infusion  de  l'eau,  et  ne  tient  point  la  patène;  mais  ayant 
versé  l'eau  dans  le  calice,  il  va  avec  les  révérences  dues  à 
gauche  du  célébrant  et  l'assiste  pendant  l'encensement  *. 

'  A  Rome  le  sous-diacre  n'assiste  point  le  célébrant  a  Tencensement,  et^ 
se  tient  yis-à-vis  le  milieu  de  Tautel  devant  le  plus  bas  degré,  comme  aux 
autres  messes  où  il  tient  la  patène.  {Trad.) 

8.  Le  sous-diacre,  n'étant  point  empêché  par  la  patène,  se 
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signe  avec  le  célébrant  à  Benedieim  ;  et^  avant  la  consécra- 
tion, kQuaim  obUuiwMmy  s'agenouillantau  coin  deTépltre  sor 
le  plus  bas  degré  de  Tautel^  il  reçoit  Tencensoir  du  thurifé- 
raire^ y  ayant  mis  avant  de  l'encens  sans  bénédiction;  et^ 
comme  le  plus  digne  ministre,  il  encense  d'un  triple  coup 
la  sainte  hostie  et  ensuite  le  calice  :  1*  lorsque  lecélébrant  fait 
la  génuflexion  ;  â"*  lorsqu'il  élève  l'hostie  ou  le  calice  ;  ^  lors* 
qu'il  le  dépose,  faisant  une  profonde  inclination  de  tète  avant 
et  après  l'encensement  de  chaque  sainte  espèce. 

9.  Ni  le  célébrant,  ni  le  diacre,  ni  le  sous-diacre,  ne  se  frap- 
pent la  poitrine  à  VAgn%i$  Dei.  On  ne  donne  jamais  la  paix  : 
et  en  conséquence  VAgnus  Dei  étant  dit,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  changent  aussitôt  de  place;  à  savoir  le  diacre  va  à  la 
gauche  et  le  sous-diacre  à  la  droite  du  célébrant,  en  faisant 
la  génuflexion  au  côté  de  l'évangile  et  de  l'épltre. 

10.  À  la  fin  de  la  messe  le  diacre  la  face  tournée  à  l'autel, 
chante  Reqmescanl  in  puce,  auquel  le  chœur  répond  Amen  ; 
et  le  célébrant  tourné  à  l'autel,  le  dit  à  voix  basse,  auquel  le 
sous-diacre  ou  le  ministre  répond.  Ayant  dit  Placeat,  le  cé- 
lébrant, et  en  même  temps  le  diacre  et  le  sous-diacrC;,  vont 
au  coin  de  l'évangile  pour  lire  l'évangile. 

11.  S'il  doit  y  avoir  sermon  ou  oraison  funèbre,  que  ce 
soit  non  après  l'évangile,  mais  à  la  fin  de  la  messe  avant  l'ab- 
soute, en  vêtements  noirs,  sans  surplis  ni  étole,  mais  en  habit 
ordinaire.  Avant  le  sermon,  on  ne  demande  point  la  bénédic- 
tion à  l'évêque,  s'il  est  présent,  et  on  ne  récite  point  la  salu- 
tation angélique  '. 

Touchant  les  oblations  des  fidèles  à  l'Offertoire,  voyez  les 
remarques  n.  10  à  il. 

N°   59.    ABSOUTE  nES   DÉFUNTS. 

Rubrique.  —  «  La  messe  finie,  si  on  doit  faire  l'absoute,  le 
((  célébrant  se  retire  au  coin  de  l'épltre,  où  il  dépouille  la 
«  chasuble,  et  ayant  déposé  le  manipule,  il  reçoit  une  chappe 
c(  noire.  Le  sous-diacre,  au  milieu,  entre  deux  acolytes  avec 
a  leurs  chandeliers  allumés,  porte  la  croix  comme  dans  les 
«  processions,  étant  précédé  de  deux  acolytes,  l'un  avec 

»  Caerem.Ep.,  lib.  l,c.  22,  n.  6,  etlib.  2,c.  ll,n.  10;  S.  C.  R.,  14  juin 
1845,  xk.  4865  ;  Mer.,  part.  2,  tit.  13,  n.  18. 


N*  89.    ABSOUTE  DBS  DÉFUNTS.  459 

«  l'encensoir  et  la  navette  de  Tencens,  Tautre  avec  le  vase 
«  de  Teau  bénite  et  Taspersoir  :  suit  le  célébrant,  ayant  fait 
«  d'abord  une  révérence  à  Tautel,  et  le  diacre  à  sa  gauche. 
«  Le  sous-diacre  avec  la  croix  se  place  aux  pieds  du  tombeau 
«  ou  de  la  représentation  des  morts,  vis-à-vis  l'autel,  au  mi- 
ce  lieu,  entre  les  acolytes  tenant  les  luminaires;  mais  le  cé- 
«  brant  se  place  de  Tautre  part,  en  tête  du  lieu  entre  Tautel 
«  et  le  tombeau  un  peu  vers  le  coin  de  l'épltre,  de  façon  qu'il 
«  regarde  la  croix  du  sous-diacre  :  à  sa  gauche  se  place  le 
a  diacre,  et  auprès  de  lui  les  deux  acolytes  portant  l'en- 
«  censoir  et  le  vase  d'eau  bénite.  Cependant,  on  chante  le 
«  1)1.  Libéra  me  Domine,  et,  vers  sa  fin,  le  célébrant  met  de 
«  l'encens  dans  l'encensoir,  le  bénissant  à  la  manière  accou- 
«  tumée,  le  diacre  servant  la  navette  :  ei,le  Kyrie,  eleison 
<(  étant  fini,  il  commence  à  intelligible  voix  Pater  noster,  et, 
«  poursuivant  secrètement  le  reste,  il  reçoit  l'aspersoir  de 
«  la  main  du  diacre  ;  et,  ayant  fait  la  révérence  à  l'autel,  le 
«  même  diacre  l'accompagnant  à  droite  et  tenant  le  bord  an- 
ce  térieur  de  la  chappe,  faisant  le  tour  du  tombeau,  l'asperge 
«  d'eau  bénite,  trois  fois  du  côté  droit  et  trois  fois  du  côté 
ce  gauche.  Lorsqu'il  passe  devant  la  croix,  il  fait  une  profonde 
c<  inclination  ;  mais  le  diacre  fait  une  génuflexion.  Ensuite  de 
c(  la  main  du  même  diacre  il  reçoit  l'encensoir ,  et  de  la 
«  même  façon  qu'il  a  aspergé  il  encense.  Et,  revenant  à  sa 
n  première  place,  le  diacre  tenant  le  livre,  les  mains  jointes, 
a  il  dit  : 

i.  Et  ne  nos  inducas  in  tentationem; 

I)!.  Sed  libéra  nos  a  malo. 

5^ .  A  porta  inferi , 

i)?.  Erue,  Domine,  animam  ejus. 

^.  Requiescat  in  pace  : 

ij).  Amen. 

J^.  Domine,  exaudi  orationem  meam, 

15).  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

^.  Dominm  vobiscum  : 

15).  Et  cum  spiritu  tuo. 

ORËMUS. 

Absolve  y  quœsumitë  Domine,  animam  famuli  tui  N...  ah 
omni  vinculo  delictorum,   ut  in  resurrectionis  gloria,  inter 
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mnclo$  et  electos  tuo$    resuscikUus  respirel.   Per  Christum 
Daminum  noitrum.  jf.  Amen. 

a  Ensuite  le  célébrant  faisant  la  croix  de  la  main  droite  sur 
a  le  tombeau^  dit  :  y.  Requiem  œUmam  dana  ei  Domine . 

if.  Et  lux  perpeltta  luceat  ei. 

a  Et  étant  dit  par  les  chantres^  Requiescat  in  paee,  et 
«  ])?.  Amen  y  la  croix  précédant,  il  retourne  avec  les  aufa-es  à  la 
<t  sacristie. 

«  Si  l'office  se  fait'pour'plusieurs  défunts^  tout  se  dit  au  plu- 
a  riel.  x»  (  Yoy.  part.  6,  n.  32  et  36.  ) 
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ET  DE  SON   OFnCE. 

I.  A  la  messe  solennelle,  outre  le  diacre  et  le  sous-diacre , 
un  prêtre  assistant  est  dû  aux  évéques  et  aux  autres  prélats 
inférieurs  aux  évéques,  lorsqu'ils  exercent  actuellement  les 
pontificaux  ^  Mais  aux  autres,  soit  simples  prêtres,  soit  cha- 
noines, archiprêtres,  prévôts  et  même  premières  dignités, 
il  n'est  pas  permis  de  remployer  '.  Bien  plus,  en  ce  qui  re- 
garde les  simples  prêtres,  il  est  prohibé  comme  abus,  d'em- 
ployer un  prêtre  assistant  avecchappe,  même  sous  prétexte  de 
coutume  immémoriale  ' .  On  le  permet  cependant  aux  chanoines 
et  dignités,  lorsqu'il  y  a  privilège  et  très-ancienne  coutume  *. 
Cependant,  nonobstant  ces  décrets,  la  coutume  d'employer 
un  prêtre  assistant ,  revêtu  de  chappe,  à  la  messe  solennelle, 
a  beaucoup  prévalu  en  cesheux  :  cela  se  fait-il  par  usage  ou 
abus,  ce  n'est  point  à  nous  de  le  décider  :  nous  entendons 
seulement  expliquer  ce  qu'il  est  besoin  dans  le  cas  fait. 

•  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  7,  n.  1  et  7;  et  décr.  gen.  27  sept.  1659, 
D.  1856,  7.  • 

^  Décr.  S.C.  R.,  28  juin  1642,  n.  1250,  1;  22  nov.  1659,  n.  1864; 
24  juil.  1683,  n.  2876,  4;  20juil.  1686,  n.  2970,  2;  7,  avr.  1696,  n.  3238  ; 
10  sept.  1701,  D.  3448, 14;  7  juil.  1725,  n.  3812,  3. 

3  Décr.  15  mars  1721,  n.  3796.  Voyez  Gardell.,  in  decr.  n.  4473. 

4  Décr.  19  juin  1604,  n.  97;  7  déc.  1630,  n.  737;  6  mai  1673,  n.  2478  ; 
28  sept.  1713,  n.  3713;  3  oct.  1738,  n.  3930;  17  juin  1843,  n.  4824 
Voyez  Gardell.,  in  decr.  4473. 
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II.  1°  L'assistant  doit  être  prêtre  :  car  partout  dans  les  Ru- 
briques la  qualité  de  prêtre  est  jointe  à  l'assistant;  2**  habile 
dans  les  fonctions  sacerdotales  ^  afin  qu'il  puisse  exercer  son 
office  dignement  et  décemment ,  et  servir  le  célébrant  avec 
opportunité  *. 

Il  est  revêtu,  selon  le  Cérémonial ,  lieu  cité ,  de  Tamict ,  du 
rochet  ou  surplis  (  selon  qu'il  lui  convient  )  et  de  la  chappe. 
Mais  Tétole  est  prohibée  par  le  décret  de  la  sacrée  Congréga- 
tion des  rites  '. 

m.  Ses  fonctions  sont  généralement  :  V  de  montrer  avec 
soin  et  opportunité  au  célébrant  le  commencement  de  toutes 
et  chacune  des  choses  qui  doivent  être  lues  ou  chantées  du 
livre ,  avec  la  main  la  plus  éloignée  du  célébrant,  les  doigts 
étendus  et  unis,  ou  en  indiquant  d'un  seul  doigt;  suggérant 
même  à  voix  basse  ou  indiquant  d'un  signe  modeste,  si  le 
célébrant  manque  en  quelque  chose  ;  2°  se  tenir  généralement 
au  livre  ;  et  si  le  célébrant  s'y  tient  lui-même ,  à  ce  côté  du 
célébrant  qui  est  le  plus  éloigné  du  milieu  de  Tautel,  si  ce 
n'est  qu'il  doive  tourner  les  feuillets  de  l'autre  côté  ;  ce  que 
devant  faire,  il  passe  toujours  de  l'autre  côté,  revenant  ce- 
pendant, aussitôt  les  feuillets  tournés  ;  3°  répondre  au  célé- 
brant ;  4®  toutes  les  fois  qu'il  passe  d'un  côté  de  Tautel  ou 
du  célébrant  à  l'autre ,  faire  les  mêmes  révérences  que  ferait 
le  diacre  dans  ces  cas  ;  5°  comme  en  prévenant  le  célébrant 
en  général  :  1 .  fléchir  les  genoux  avec  lui  ;  2.  s'incliner  toutes 
les  fois  que  le  célébrant  lit  à  haute  voix  ou  chante  ce  à  quoi 
une  inclination  est  due  ;  3.  se  signer  chaque  fois  que  le  célé- 
brant se  signe ,  excepté  lorsqu'il  se  signe  avec  les  saintes 
espèces  avant  la  communion. 

IV.  Son  office.  Avant  de  revêtir  les  vêtements  sacrés ,  il 
doit  prévoir  toute  la  messe,  observer  toutes  les  cérémonies 
et  les  actes  que  doit  faire  le  célébrant,  et  disposer  les  signets 
dans  le  Missel  aux  lieux  convenables ,  afin  qu'il  puisse  être 
à  la  disposition  du  célébrant.  Il  s'habille  au  côté  droit  du  cé- 
lébrant, et,  ayant  fait  la  révérence  due,  à  la  sacristie,  s'avance 
à  Tautel  à  la  droite  du  diacre  selon  le  Cérémonial  des  évo- 
ques '  (ce  qui  est  plus  convenable  que  de  marcher  après  le 

*  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  7,  n.  t. 

^  S.  C.  R.,  tl  mars  1837,  n.  4658,  2. 

*  Caprem.  Ep.,  lib.  1,  c  7,  n.  3. 
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célébrant^  parce  qu^il  est  réputé  le  plus  digne  de  tous  les 
assistants,  et  c'est  pourquoi  il  marche  à  droite  du  diacre ^ 
mais  non  plus  digne  que  le  célébrant ,  et  c'est  pourquoi  il 
ne  convient  pas  qu'il  marche  après  le  célébrant  même  ).  En 
arrivant  à  Fautel,  il  se  place  à  droite  du  célébrant  et  reçoit  sa 
barrette.  Alors  ayant  fait  la  révérence  il  répond  au  célébrant; 
et^  la  confession  faite ,  si  le  Missel  est  placé  sur  Fautel ,  il 
monte  avec  le  célébrant  au  livre  ^  cédant  la  place  au  diacMPe 
entre  soi  et  le  célébrant.  Pendant  qu'on  impose  l'encens^ 
il  tourne  la  Ceu^e  au  célébrant;  et,  lorsqu'il  est  imposé,  il 
prend  le  livre ,  et  descend  avec  lui ,  sur  le  plan  au  coin  de 
l'épitre.  Mais,  si  le  Missel  est  placé  sur  la  crédence,  la  con- 
fession faite,  il  ne  monte  pas  avec  le  célébrant  à  l'autel, 
parce  qulil  n'y  a  rien  à  faire;  mais,  ayant  fait  la  révérence 
à  l'autel ,  il  va  à  la  crédence,  et  là  attend  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  placer  le  livre  sur  l'autel.  Pendant  que  le  célébrant , 
ayant  encensé  le  coin  de  l'épitre,  va  au  milieu  de  l'autel^ 
l'assistant  monte  avec  le  Missel  à  l'autel,  et,  ayant  déposé  le 
livre ,  se  retire  de  l'autel  de  manière  que  le  célébrant  puisse 
commodément  passer  avec  le  diacre  en  encensant  l'autd. 
LfC  célébrant  étant  encensé,  il  se  place  à  sa  droite,  non 
entre  lui  et  le  diacre,  mais  près  le  côté  de  l'autel,  de  façon 
que  le  diacre  se  tienne  immédiatement  près  du  célébrant. 
L'Introït  étant  récité  et  le  célébrant  rendu  au  milieu  de 
l'autel ,  l'assistant  monte  sur  le  marchepied  de  l'autel ,  et 
demeure  au  Missel,  laissant  place  au  diacre  entre  lui  et  le 
célébrant  pendant  la  récitation  de  l'hymne  Gloria.  Si  l'on 
doit  s'asseoir,  il  descend  avec  les  autres  aux  sièges,  observant 
qu'en  changeant  de  place  il  passe  toujours  après  le  célé- 
brant et  avant  le  diacre  et  le  sous-diacre  :  il  s'assied  à  droite 
du  célébrant.  L'hymne  chanté,  il  monte  avec  le  célébrant,  à 
l'autel,  et  se  place  au  Missel.  DonUnus  vobiscum  chanté, 
ou  il  descend  sur  le  degré  de  Tautel,  ou  il  se  retire  un  peu 
de  l'autel ,  pour  céder  la  place  au  célébrant  arrivant  au  livre  : 
il  sert  le  célébrant  pendant  les  oraisons,  l'épitre ,  le  graduel 
et  le  reste ,  passant  toujours  à  l'autre  côté  du  célébrant , 
chaque  fois  qu'il  doit  tourner  le  livre  de  cet  autre  côté  ;  il 
n'est  cependant  point  obligé  à  faire  la  révérence  à  la  croix 
de  l'autel  en  allant  et  revenant  d'un  côté  à  l'autre  du  célébrant 
se  tenant  au  coin  de  TépUre ,  si  ce  n'est  qu'il  atteigne  le  mi- 
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lieu  de  Tautel ,  parce  qu'il  ne  passe  pas  le  milieu  de  Tautel^ 
qu'il  ne  s'en  approche  ni  ne  s'en  éloigne.  Le  graduel  fini 
avec  les  autres  choses  etTépltre  chantée^  il  se  retire  derrière 
le  célébrant^  afin  de  laisser  place  au  sous-diacre  pour  recevoir 
la  bénédiction.  Ensuite  le  célébrant  allant  au  milieu  de  Tautel^ 
il  prend  le  livre  ;  et,  passant  entre  le  célébrant  et  le  diacre , 
faisant  au  milieu  de  Tautel  la  révérence  due ,  il  le  porte  au 
coin  de  l'évangile  :  là  il  se  place  au  côté  gauche  du  célébrant, 
laissant  quelque  place  au  sous-diacre  y  et  il  sert  le  célébrant 
pendant  la  lecture  de  l'évangile.  Après  l'évangile,  il  adapte  le 
Missel  près  du  corporal,  et  demeure  au  coin  de  Tévangile, 
se  tournant  vers  le  diacre  chantant  l'évangile ,  cependant  se 
signant,  s'inclinant  vers  la  croix  de  l'autel,  et  fléchissant  le 
genou,  lorsque  dans  l'évangile  se  rencontrent  des  choses  qui 
exigent  inclination  ou  génuflexion.  Le  célébrant  encensé  après 
l'évangile,  il  lui  montre  le  Credo,  si  on  doit  le  chanter,  se  retire 
un  peu  vers  le  coin  de  l'évangile  pour  faire  place  au  sous- 
diacre,  et  récite  en  même  temps  le  Symbole.  Si  on  doit  s'as- 
seoir, il  s'assied  et  se  comporte  comme  euxGloria:  pendant  que 
le  diacre  porte  la  bourse ,  il  ne  se  lève  point ,  mais  demeure 
assis  comme  le  plus  digne  des  ministres.  Le  Symbole  chanté 
régulièrement,  il  demeure  au  livre.  Pendant  qu'on  impose 
l'encens,  il  tourne  la  face  au  célébrant.  Les  oblats  encensés, 
ou  du  moins,  lorsque  le  coin  de  Tépltre  encensé  le  célébrant 
parvient  au  milieu  de  l'autel ,  il  fait  avec  lui  la  révérence , 
et,  prenant  le  Missel,  descend  sur  le  plan  hors  le  coin  de  Té- 
vangile ,  jusqu'à  ce  que  le  célébrant,  ayant  encensé  le  coin 
de  l'évangile,  retourne  au  milieu  de  l'autel;  alors  il  monte  à 
l'autel,  fait  la  révérence  avec  le  célébrant,  et  dépose  le 
Missel.  Le  célébrant  étant  encensé ,  il  se  tourne  vers  le  diacre 
qui  l'encense  deux  fois  :  car  le  triple  encensement  convient 
au  seul  célébrant.  S'il  y  a  un  chœur,  il  est,  selon  plusieurs , 
encensé  après  tous  les  autres  du  chœur  et  avant  le  sous-diacre  ; 
mais,  selon  le  Cérémonial  des  évèques  *,  il  est  encensé  avant 
le  chœur.  Au  Sanctus ,  il  se  retire  un  peu  pour  faire  place 
au  sous-diacre,  et  médiocrement  incliné,  dit  en  môme  temps 
Sanctus,  se  signant  kBenedicltJtë.  Aux  paroles  Qui  pridie,  il 
fléchit  les  deux  genoux  avec  inclination  de  tète,  et  se  rélève 

'  Cserem.  Ep.,lib.  1,  e.  23,  n.  "27. 
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seulement  avec  le  célébrant,  lorsque  celui-ci  après  la  dépo- 
sition du  calice  se  relève  de  la  génuflexion.  A  la  fin  de  l'o- 
raison Supplices,  il  se  signe  avec  le  célébrant  ;  et  à  Nobis  quo- 
que peccatorihus  il  frappe  sa  poitrine.  A  Agnus  Dei  il  cède  la 
place  au  sous-diacre  ;  la  tête  inclinée,  il  dit  en  même  temps 
Agnus  Dei,  et  se  frappe  la  poitrine.  Ensuite,  il  fléchit  le  genou 
avec  le  diacre  et  le  sous-diacré,  et  va  àla  droite  du  célébrant , 
où,  comme  ordinairement  le  célébrant  a  achevé  l'oraison 
Domine  Jesu  Christe,  il  fléchit  seulement  un  genou  et  se  re- 
lève aussitôt,  selon  le  Cérémonial  des  évêques  *,  baise 
l'autel  avec  le  célébrant ,  et  reçoit  de  lui  la  paix.  La  paix 
reçue,  il  fléchit  de  nouveau  un  seul  genou,  descend  vers 
le  diacre  qui  se  tient  derrière  le  célébrant,  et  lui  donne  la 
paix;  mais  alors  ou  bien  il  va  immédiatement  au  Missel, 
le  diacre  donnant  la  paix  au  sous-diacre,  ou  bien  (  comme 
il  parait  mieux,  parce  que  c'est  Toffice  de  l'assistant  de 
donner  la  paix  et  à  tous  ceux  du  chœur,  et  conséquemment 
au  sous-diacre)  après  la  paix  donnée  au  diacre  il  va  la 
donner  au  sous-diacre;  ensuite  il  fléchit  un  seul  genou 
sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  au  milieu,  entre  le  diacre 
et  le  sous-diacre ,  va  au  Missel  et  là  se  pose  de  manière  à 
laisser  place  au  sous-diacre.  S'il  y  a  un  chœur,  ou  au  moins 
des  chantres,  après  avoir  donné  la  paix  au  diacre  et  aussi 
au  sous-diacre,  il  fléchit  le  genou  sur  le  degré  de  Tau  tel, 
comme  il  a  été  dit,  et  ensuite  va  donner  la  paix  dans  le 
chœur,  comme  il  a  été  dit  au  sous-diacre  n.  53  :  de  retour  à 
l'autel,  après  avoir  donné  la  paix  à  tous,  il  fait  la  génu- 
flexion sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  et  va  au  Missel  à  la 
gauche  du  diacre.  A  Domine,  non  sum  dignus,  et  à  la  commu- 
nion il  se  comporte  comme  le  diacre  :  si  on  distribue  la  sainte 
communion,  il  fléchit  le  genou  et  accompagne  le  Saint-Sacre- 
ment, comme  il  a  été  dit  du  diacre  et  du  sous-diacre  n,  54. 
11  transporte  le  Missel  au  coin  de  Tépltre ,  et  là  sert  le  célé- 
brant, comme  il  a  été  dit  ci-dessus  des  oraisons.  Les  oraisons 
chantées  ou  il  ferme  le  livre  et  demeure  au  coin  de  l'épltre , 
jusqu'à  ce  que  Ile  missa  est  soit  chanté,  ou  si  on  doit  lire  un 
autre  évangile ,   il  transporte  le  livre  :  Tle  missa  est  étant 


«  Caerem.  Ep.,  lib.  I,  c.  7,  n.  5. 
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chanté ,  il  descend  y  et  fléchit  les  deux  genoux  au  milieu 
entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  ^  inclinant  la  tète  sous  la  bé- 
nédiction et  ensuite  se  signant.  Ayant  reçu  la  bénédiction  ^ 
il  va  à  la  gauche  du  célébrant,  au  coin  de  l'évangile^  le  sert^ 
et  à  la  fin  ferme  le  Missel ,  s'il  a  été  employé.  L^évangile 
fini  y  il  va  avec  le  célébrant  au  milieu  de  Tautel  ^  fait  la  ré- 
vérence^ descend  en  même  temps ,  et  passant  après  le  celé- 
brant  avant  le  diacre  et  le  sous-diacre  ^  il  se  met  à  la  droite 
du  célébrant  :  ayant  fait  la  révérence  à  Tautel,  il  donne  la 
barrette  au  célébrant^  et^  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
ordre  qu'il  était  venu  à  l'autel,  il  retourne  à  la  sacristie. 

Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  on  doute  en  quel 
lieu  le  prêtre  assistant  doit  être  encensé ,  si  c'est  à  sa  place 
au  Missel,  en  se  tournant  vers  le  diacre,  ou  si  c'est  en  descen- 
dant de  l'autel  sur  le  plan ,  hors  le  coin  de  l'évangile  ;  cette 
dernière  chose  semble  mieux  et  plus  conforme  :  car,  si  par 
respect  pour  le  Saint-Sacrement  le  célébrant  descend  sur  k 
plan  au  coin  de  Tépltre  pour  être  encensé ,  il  convient  pa- 
reillement que  l'assistant  descende;  mais,  dans  ce  cas,  le 
diacre  doit  aller  au  coin  de  l'évangile  pour  encenser  l'as- 
sistant. 

N""   61.    DU  DIACRE  ET   DU   SOUS-DIAGRB  A  LA  BfESSE 
AVEC  UN   PRÊTRE  ASSISTANT. 

Le  diacre  à  gauche  du  célébrant,  et  le  sous-diacre  àla.^ 
gauche  du  diacre  revêtent  les  vêtements  sacrés.  Us  s'avan- 
cent comme  à  l'ordinaire ,  de  la  même  manière  et  dans  le 
même  ordre  à  l'autel;  mais  parvenus  à  l'autel  (et  cela  se  fait, 
chaque  fois  qu'ensemble  ils  arrivent  à  l'autel ,  ou  s'en  éloi- 
gnent )  ils  se  placent  le  diacre  à  gauche  du  célébrant,  et  le 
sous-diacre  à  gauche  du  diacre,  où  le  diacre  donne  sa  barrette 
au  sous-diacre,  qui  la  donne  avec  la  sienne  au  ministre.  La 
confession  faite,  le  diacre  montant  à  l'autel  se  place  à  droite 
du  célébrant,  parce  qu'il  doit  lui  servir  aussitôt  l'encens.  A 
l'Introït,  Kyru  et  Gloria,  ils  se  tiennent  comme  à  l'ordinaire. 
Si  Ton  doit  s'asseoir,  ils  doivent  bien  observer  de  laisser 
passer  l'assistant  devant  eux;  ils  s'asseyent,  le  diacre  à  gauche 
du  célébrant,  le  sous-diacre  à  gauche  du  diacre.  Le  diacre 
se  tient  derrière  le  célébrant  pendant  les  oraisons ,  Tépltre 
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et  le  graduel.  Le  sous-diacre  ayant  chanté  Tépitre^  et  reçu 
la  bénédicti<Hi^  ne  transporte  pas  le  Missel^  mais,  ayant  rendu 
le  livre  des  épltres  à  la  manière  accoutumée ,  il  va  au  plan, 
derrière  le  càébrant^  jusqu'à  ce  que  celui-ci  aille  lire  l'é- 
vangile au  coin  de  révaûgile,  alors  il  monte  à  gauchir 
du  célébrant  9  se  plaçant  entre  lui  et  l'assistant^  mais  un 
peu  derrière  eux  (et  ainsi  il  se  place  toujorn^s,  lorsqu'il 
doit  se  tenir  à  c6té  du  célébrant  ^  entre  lui  et  l'assistant).  Le 
diacre ,  ayant  encensé  le  célébrant  à  l'Offertoire ,  encense 
deux  fois  l'assistant  avant  le  sous-diacre;  et  l'encensement 
fini  j  il  se  tient  derrière  le  célébrant  jusqu'à  la  fin  de  là 
préface.  Le  Sanetus  étant  dit,  le  diacre  ne  va  points  comme 
à  rcH*dinaire^  à  la  gauche  du  célébrant;  et  il  ne  descend  point 
derrière  lui  au  second  degré  de  Tautel^  mais  il  se  tient  à  sa 
droite  un  peu  en  arrière  du  célébrant  selon  la  Rubrique  *  ;  et 
il  demeure  là  jusqu'au  Pa(er  noster,  si  ce  n'est  que  pendant 
ce  temps  il  doive  s'approcher  plus  près  du  célébrant  pour 
découvrir  ou  couvrir  le  calice.  VAgnus  Dei  étant  dit,  le 
diacre  et  le  sous^iacre  fléchissent  en  même  temps  le  ge- 
nou avec  le  prêtre  assistant,  et  vont  à  leur  place  derrière  le 
célébrant,  où  ils  reçoivent  la  paix  du  prêtre  assistant  :  si 
le  prêtre  assistant  ne  donne  pas  la  paix  au  sous- diacre,  le 
diacre  doit  le  faire  ;  en  montant  à  Tautel,  le  diacre  doit  faire 
attention  à  laisser  passer  devant  lui  l'assistant.  Après  la  com- 
munion du  précieux  sang,  le  diacre  descend  derrière  le  cé- 
lébrant, si  ce  n'est  que  le  prêtre  assistant  ne  soit  point 
encore  de  retour  de  donner  la  paix,  de  sorte  qu'alors  le 
diacre  doit  transporter  le  livre.  Pendant  les  oraisons  après 
la  communion ,  le  diacre  se  tient  derrière  le  célébrant.  A  la 
bénédiction,  à  la  fin  de  la  messe,  ils  fléchissent  les  genoux,  le 
diacre  à  droite,  et  le  sous-diacre  à  gàtiche  de  l'assistant.  La 
messe  finie,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  en  descendant  de 
l'autel,  laissent  le  prêtre  assistant  passer  devant  eux,  et  se 
placent  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  le  diacre  à  gau- 
che du  célébrant  et  le  sous-diacre  à  gauche  du  diacre,  et 
pareillement  ils  se  placent  ainsi  à  la  sacristie,  et  dépouil- 
lent les  vêtements  sacrés  à  gauche  du  célébrant. 

«  Rub.vîn  rîtu  celebr.  Miss.,  tit.  7,  n.  11. 
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I.  Le  oérémoniaire  sa  revêt  du  turpUs,  mais  non  de  VéAàiài 
eiy  dans  les  églises  cathédrales^  il  peut  toujours  porter  aux 
mains  quelques  férules  couyertes  de  soie  ou  de  drap  avee 
quelques  ornements  ou  insignes  du  saint  Patroui  afin  qu'il 
soit  connu  de  tous  et  qu^il  puisse  exercer  et  remplir  son 
office  avec  une  plus  grande  autorité  ^ 

II.  Il  doit  généralement:  1*  porter  ses  soins  vers  le  célébrant 
et  ses  ministres;  2®  conduire  et  reconduire  le  diacre  et  la 
sous-diacre  et  tous  les  autres  ministres  tant  majeurs  que 
mineurs  ^  dont  TœUvre  est  requise  en  une  chose  sacrée  ou 
ailleurs;  9*  montrer  toutes  les  choses  qui  doivent  être  faites, 
modestement  et  discrètement  à  voix  basse  et  du  seul  signe, 
si  faire  se  peut;  corriger  et  suppléer  le  défaut  des  autres  avec 
modestie  et  silence  ^  et  apporter  les  choses  nécessaires,  s'il 
est  besoin*;  4""  généralement  incliner  la  tète  à  celui  dont  il 
approche,  et,  pourvu  qu^il  y  ait  quelque  demeure,  quand  il 
s'en  éloigne,  en  signe  de  l'action  à  faire  et  de  révérence^ 

III.  On  ne  peut  lui  assigner  de  lieu  particuUer  durant  la 
messe,  vu  qu'il  est  de  Son  office  de  tout  ordonner,  de  façon 
qu'il  occupe  tantôt  un  lieu,  tantôt  un  autre,  selon  qu'il  juge 
opportun'.  D'où  la  place,  qui  lui  est  assignée  dans  les  pa* 
ragraphes  suivants,  ne  doit  point  être  prise  si  strictement, 
mais  selon  qu'il  paraîtra  opportun  au  cérémoniaire. 

En  allant  à  l'autel  le  cérémoniaire  marche  ou  avant  tous 
les  ministres,  même  devant  le  thuriféraire,  ou  selon  d'autres 
après  les  acolytes  devant  le  sous-diacre  *  ;  il  conduit  le  cé- 
lébrant avec  les  ministres  au  plus  bas  degré  de  l'autel,  les 
laissant  dans  l'occurrence  du  cas  (  ce  qui  doit  toujours  être 
observé)  passer  devant  soi  :  il  se  place  sur  le  plan,  au  coin  de 
l'épltre,  reçoit  les  barrettes ,  et,  comme  prévenant  les  autres 
fait  à  l'autel  la  révérence  due.  Ensuite,  s'il  y  a  d'autres  mi- 
nistres, comme  les  chantres  parés,. il  les  conduit  à  leurs 

'  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  6,  n.  4  et  7,  et  décr.  21  œarg  1744,  n.  4004. 

>  Cœrem.  Ep.>  loco  cit.,  n.  3  et  C. 

^  Merati,  part.  2,  tit.  3,  n.  8. 

4  Vov.  Mer.,  part.  2,  tit.  2,  n.  22. 
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places^  leur  faisant  la  réyérenoe  par  une  inclination  de  tête 
ypès  qu'ils  ont  pris  leurs  places.  Alors,  revenant  à  Faatel^  il 
seinet  àgenoux^  pendant  la  confession,  sur  le  plan  au  o6téde 
Tépltre^  on  derrière  le  célébrant^  on  dans  le  lieu  qa'il  aimera 
mieux^  se  signant  et  inclinant  la  tète  avec  le  célébrant,  non 
cependant  à  sa  confession^  mais  à  la  confession  des  ministres 
s'indinant  profondément  et  se  frappant  la  poitrine  ^  Lorsque 
le  célébrant  monte  à  l'autel  avec  ses  ministres^  il  se  lève  et 
se  tient  sur  le  plan,  au  coin  de  Tépltre  :  bientôt  il  avertit  le 
thuriféraire  de  monter  à  l'autel,  et  celui-ci  montant^  il  monte 
pareillement,  et  se  tient  pendant  l'imposition  deTencens  sur 
le  marchepied  derrière  ou  auprès  du  thuriféraire  '.  Ensuite 
il  retire  le  Missel,  s'il  n'y  a  pas  de  prêtre  assistant  ;  s'il  y  en 
a  un^  il  se  tient  sur  le  plan  au  coin  de  Tépitre.  A  llntrolt 
et  Kyrie,  eleison  y  il  se  place  près  l'angle  postérieur  de 
Tantel  vers  le  célébrant  ^.  Lorsqu'il  est  temps^  il  donne  au  cé- 
lâtrant^  en  inclinant  la  tète,  le  signe  d'aller  au  milieu 
de  TauteL  Pendant  le  Gloria  y  il  se  tient  au  cèté  de  l'au- 
tel,  au  coin  de  répltre\  Si  on  doit  s'asseoir,  le  céré- 
moniaire  va  devant  aux  sièges,  mais  au  lieu  des  sièges,  se 
retirant  en  arrière ,  il  laisse  le  célébrant  et  les  assistants 
passer  devant  soi;  placés  à  leurs  sièges,  il  leur  fait  une  incli- 
nation en  signe  de  s'asseoir^  et  ensuite  s'assied  avec  les  au- 
tres auprès  du  célébrant  *,  de  façon  cependant  qu'il  puisse 
être  vu  du  célébrant  et  des  assistants.  11  doit  faire  attention 
aux  paroles,  auxquelles  on  doit  incliner  la  tête,  afin  que,  soit 
en  prévenant,  soit  par  un  signe,  il  puisse  indiquer  au  célé- 
brant et  aux  ministres  Tinclination  à  faire.  Se  levant  vers  la 
fin  du  chant,  il  se  place  devant  le  célébrant,  et  lui  fait  une 
inclination  de  tète  en  signe  de  se  lever,  et  marchant  devant 
à  l'autel,  il  fait  avec  les  autres  la  révérence  due,  et  ensuite 
par  le  plan  il  va  au  côté  du  coin  de  l'épltre,  afin  que  là,  s'il 
n'y  a  pas  de  prêtre  assistant,  lorsque  le  célébrant  arrive,  il 
lui  montre  les  oraisons  à  dire,  et  tourne  les  feuillets  %  le  diacre, 

'  Mer.,  part   2,  tit.  3,  n.  8. 

»  Mer.,  part.  2,  tit.  4,  n.  14. 

5  Mer.,  ibidem,  n.  82;  Cav.,  t.  6,  c.  9,  n.  24. 

*  Mer.,  ibidem,  n.  33,  et  Cav.,  ibidem. 

^  S.  G.  R.,  8  mai  1617,  n.  390. 

fi  Mer.,  part.  2,  tit.  4,  in  fine. 
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pendant  ce  temps^  demeurant  derrière  le  célébrant  ^  ^fienla 
fin  de  la  dernière  oraison^  il  s'éloigne  du  célébrant ,  et^  pre* 
nant  de  la  crédence  le  livre  des  épltres,  il  le  remet  au  sous* 
diacre  avec  mutuelle  inclination^  et  aussitôt  va  avec  le  sons- 
diacre  au  milieu  de  Tautel^  y  fait  la  révérence  due^  nioame 
avec  le  sous^diacre  et  l'assiste  à  gauche  pendant  Tépltre. 
L'épltre  finie^  il  répond  Deo  gratias,  et  retourne  avec  le  sous- 
diacre  étant  à  sa  gauche  au  milieu  de  Fautel  y  et,  ayant  fait 
la  révérence  y  il  accompagne  le  sous-diacre  à  gauche  au  coin 
de  Tépltre^  où  le  sous-diacre  fléchissant  les  genoux^  il  fléchit 
également  les  deux  genoux  à  gauche  du  sous-diacre  et  un 
peu  en  arrière  de  lui  :  le  sous-diacre  se  levant  après  la  bé- 
nédiction reçue  y  il  se  lève  pareillement  ;  et,  si  le  livre  n'est 
remis  immédiatement  au  diacre,  il  le  reçoit  du  sous-diacre 
et  le  porte  à  la  crédence  *^  où  il  demeure  jusqu'à  ce  que  le 
célébrant  commence  à  lire  Tévangile  ;  alors  il  va  au  diacre 
avec  le  livre  des  évangiles,  et  le  lui  remet  avec  une  mutuelle 
inclination.  Ensuite  il  avertit  le  thuriféraire  de  monter  à 
l'autel;  et  l'assiste  pendant  Timposition  de  T  encens  comme 
ci-dessus  :  se  retirant  avec  le  thuriféraire  pendant  que  le 
célébrant  bénit  le  diacre,  il  amène  le  thuriféraire  et  les  céro- 
féraires  à  l'autel,  et  la  révérence  due  y  étant  faite  par  tous, 
il  précède  vers  le  lieu  où  se  doit  chanter  l'évangile  ;  là,  cédant 
la  place  aux  ministres  ^  pour  qu'ils  passent  devant  lui^  il  se 
place  à  gauche  du  diacre  ^  se  signant^  inclinant  et  fléchis- 
sant le  genou  ;  lorsqu'on  doit  le  faire ,  comme  prévenant  le 
diacre^  afin  qu'il  fasse  la  même  chose.  A  la  fin  deTévangile 
il  répond  Laus  tibiy  Christe,  et  ensuite  le  sous-diacre  allant 
vers  le  célébrant  avec  le  livre  des  évangiles,  il  le  suit  aux 
degrés  de  l'autel;  là,  ayant  fait  la  révérence,  il  attend  que  le 
sous-diacre  descende  au  coin  de  l'épltre,  reçoit  de  lui  le  livre 
et  le  porte  à  la  crédence.  Au  Credo  y  il  se  tient  au  côté  de 
l'autel,  au  coin  de  l'épltre  :  si  on  doit  s'asseoir,  il  observe  les 
mêmes  choses  qui  ont  été  dites  ci-dessus  pour  le  Gloria. 
Lorsque  le  chœur  a  chanté  Et  homo  foetus  est ,  il  s'avance 
devant  le  célébrant ,  lui  fait  une  inclination,  et  ensuite  par 
une  inclination  moins  profonde ,  il  se  tourne  vers  le  diacre  : 


'  Rub.  in  ritu  celebr.  Miss.,  tit.  4,  n.  7;  Cav,  t.  5,  c.  9,  n.  27. 
»  Mer.,  part.  2,  tit.  7,  n.  16-19. 
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«lors  placé  avec  le  diacre  devant  le  célébrant,  il  lui  fût 
une  inclination ,  va  avec  le  diacre  par  la  voie  la  plus  courte 
&  la  crédence  et  lui  présente  la  bourse.  Le  diacre,  ayant 
reçu  la  bourse ,  la  porte  seul  &  l'autel  ^  ,e%  le  cérémoniaire 
en  même  temps  retourne  &  son  siège ,  et  s'y  tient  debout 
jusqu'au  retour  du  diacre;    alors,    inclinant  la  tète  au 
célébrant ,  au  diacre  et  au  sous^^liacre ,  il  s'assied  de  nour 
veau.  Vers  la  fin  du  Symbole,  se  levant^  il  se  place  devant 
le  célébrant,  et  lui  fait  une  inclination  de  tète;  êlon  mar- 
chant le  premier  vers  Tautel,  il  fait  avec  les  luitres  la  rév4- 
rence  due.  Ensuite,  Oremu$  étant  chanté,  il  va  avec  le  sous- 
diacre  à  la  crédence,  et  adapte  le  voile  oblong  sur  ses  épaules 
et  sur  le  calice  ;  il  ne  suit  pas  le  sous-diacre  à  l'autel,  mais  il 
demeure  auprès  de  la  crédence  jusqu'à  Vencensement;  alors 
il  monte  à  l'autel  avec  le  thuriféraire  et  assiste  à  l'imposition 
de  Tencens  comme  dans  le  premier  encensement  de  l'autel. 
L'encens  imposé ,  il  retire  le  Missel,  s'il  n'y  a  pas  de  prêtre 
assistant;  s'il  y  en  a  un,  il  se  tient  pendant  l'encensement 
sur  le  plan,  au  côté  del'épltre.  Dans  l'encensement  du  chœur 
il  accompagne  le  diacre  à  gauche ,  observant  et  indiquant 
au  diacre  l'ordre  et  les  révérences  à  garder.  A  ÏOrate  fraireê, 
il  va  à  la  gauche  du  célébrant,  et  l'assiste  au  livre  pendant 
les  oraisons  secrètes  et  la  préface ,  le  diacre  demeurant  der- 
rière le  célébrant;  mais,  s'il  y  a  un  prêtre  assistant,  il  se 
tient  debout  pendant  ce  temps  au  coin  de  l'épltre  ou  en  un 
autre  lieu  opportun,  comme  aussi  pendant  tout  le  canon. 
Vers  la  fin  de  la  préface,  il  amène  les  acolytes  avec  des  tor- 
ches. Pendant  l'élévation,  il  fléchit  les  genoux.  Au  commen- 
cement du  Pater  nosUr,  s'il  n'y  a  pas  de  prêtre  assistant ,  il 
va  au  livre  pour  assister  le  célébrant,  et  y  demeure  jusqu'à 
ce  que  le  sous-diacre  arrive  ;  mais,  s'il  y  a  un  prêtre  assistant, 
il  demeure  au  lieu  accoutumé,  et  dans  ce  cas,  après  que  le 
sous-diacre  a  rendu  la  patène  au  diacre,  il  reçoit  le  voile 
oblong,  le  plie  et  le  porte  à  la  crédence.  A  VÀgntAS  Dei  il  se 
tient  debout  au  lieu  accoutumé,  inclinant  la  tète  et  frappant 
trois  fois  la  poitrine  :  ensuite  ayant  fait  la  révérence  à  l'autel, 
il  accompagne  le  sous-diacre  à  gauche  pour  donner  la  paix , 
observant  et  indiquant  au  sous-diacre  l'ordre  et  les  révérences 

'  Caerein.  Ep.,  lib.  1,  c.  9,  n.  3. 
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à  garder.  De  retour  à  l'autel,  et  ayant  fait  la  révérence ,  il  se 
tient  debout  au  côté  de  Tépltre.  A  Domine  y  non  sum  dignui, 
sUnclinant,  U  frappe  «a  poitrine  :  de  même  à  la  communion 
de  la  sainte  hostie  et  du  précieux  sang,  il  s'incline  profondé* 
ment.  U  avertit  les  acolytes  d'apporter  les  burettes.  U  n'ac- 
compagne pas  le  sous-diacre  pour  porter  le  calice  à  la  cré- 
dence  ^  ;  mais,  lorsque  le  célébrant  va  au  coin  de  Tépltre  pour 
lire  la  communion,  s'il  n'y  a  pas  de  prêtre  assistant,  le  céré- 
moniaire  va  aussi  au  livre,  le  diacre  demeurant  derrière  le 
célébrant,  et  il  indique  la  communion  et  les  oraisons,  leth 
quelles  étant  finies,  il  ferme  le  livre.  A  la  bénédiction,  il  flé- 
chit les  deux  genoux.  L'évangile  fini ,  pendant  que  le  célé- 
brant descend  avec  les  ministres,  il  sert  les  barrettes,  et  ayant 
fait  la  révérence  à  l'autel ,  il  conduit  le  célébrant  et  les  mi- 
nistres à  la  sacristie  de  la  même  manière  et  dans  le  même 
ordre  qu'il  était  venu. 

N""  6S.    DU  THURIFÉRAIRE  ET   DES   ACOLYTES. 

I.  ce  Brûlant  du  désir  de  rétablir  l'ancienne  pratique  le 
«  saint  concile*  décerne  qu'à  l'avenir  ces  sortes  de  minis- 
«  tères  ne  soient  plus  exercés  que  par  ceux  qui  sont  constitués 
a  dans  les  dits  ordres.  »  Cependant  les  fonctions  de  thu- 
riféraires et  d'acolytes  sont  communément  exercées  par  des 
laïcs  ;  cette  coutume  peut  être  conservée  diaprés  le  décret  de 
la  sacrée  Congrégation  des  rites  •. 

II.  Trois  acolytes  suffisent  à  la  messe  solennelle,  à  sei^oir 
deux  céroféraires,  qui  peuvent  en  même  temps  servir  l'eau  et  le 
vin  et  allumer  deux  torches  pour  l'élévation,  et  un  thuriféraire. 
Les  rubriques  du  Missel  romain  et  le  Cérémonial  des  évêques 
parlent  seulement  d'un  thuriféraire  pour  la  messe  solennelle, 
même  pontificale,  si  ce  n'est  pour  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment le  jeudi  et  le  vendredi  saints  et  pour  la  procession  de  la 
fête  du  Saint-Sacrement,  dan  s  lesquelles  deux  thuriféraires  sont 
requis.  On  peut  cependant  employer  plus  de  deux  acolytes, 
commedeuxcéroféraires,  deux  au  moins  pour  les  torches  àl'élé- 

'  Gav.,  part.  2,  tit.  11,  Rub.  3,  lett.  q, 
»  Conc.  Trid.,  sess.  23,  c.  17,  de  Réf. 
3  Décr.  17  août  1833,  n.  4569,  1. 
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célébrant ,  parce  qu^il  est  réputé  le  plus  digne  de  tous  les 
assistants,  et  c'est  pourquoi  il  marche  à  droite  du  diacre^ 
mais  non  plus  digne  que  le  célébrant ,  et  c'est  poiu*quoi  ii 
ne  convient  pas  qu'il  marche  après  le  célébrant  môme  ).  En 
arrivant  à  l'autel,  il  se  place  à  droite  du  célébrant  et  reçoit  sa 
barrette.  Alors  ayant  fait  la  révérence  il  répond  au  célébrant; 
et^  la  confession  faite ,  si  le  Missel  est  placé  sur  l'autel  y  il 
monte  avec  le  célébrant  au  livre  ^  cédant  la  place  au  diacre 
entre  soi  et  le  célébrant.  Pendant  qu'on  impose  l'encens, 
il  tourne  la  face  au  célébrant;  et,  lorsqu'il  est  imposé,  il 
prend  le  livre ,  et  descend  avec  lui ,  sur  le  plan  au  coin  de 
l'épitre.  Mais,  si  le  Missel  est  placé  sur  la  crédence,  la  con- 
fession faite ,  il  ne  monte  pas  avec  le  célébrant  à  l'autel , 
parce  qu'il  n'y  a  rien  à  faire;  mais,  ayant  fait  la  révérence 
à  Tau  tel ,  il  va  à  la  crédence,  et  là  attend  jusqu'à  ce  qu'il 
puisse  placer  le  livre  sur  Tautel.  Pendant  que  le  célébrant , 
ayant  encensé  le  coin  de  Tépltre,  va  au  milieu  de  l'autel, 
l'assistant  monte  avec  le  Missel  à  l'autel,  et,  ayant  déposé  le 
livre,  se  retire  de  l'autel  de  manière  que  le  célébrant  puisse 
commodément  passer  avec  le  diacre  en  encensant  l'autel. 
Le  célébrant  étant  encensé,  il  se  place  à  sa  droite,  non 
entre  lui  et  le  diacre,  mais  près  le  côté  de  l'autel,  de  façon 
que  le  diacre  se  tienne  immédiatement  près  du  célébrant. 
L'Introït  étant  récité  et  le  célébrant  rendu  au  milieu  de 
l'autel ,  l'assistant  monte  sur  le  marchepied  de  l'autel ,  et 
demeure  au  Missel,  laissant  place  au  diacre  entre  lui  et  le 
célébrant  pendant  la  récitation  de  l'hymne  Gloria.  Si  l'on 
doit  s'asseoir,  il  descend  avec  les  autres  aux  sièges,  observant 
qu'en  changeant  de  place  il  passe  toujours  après  le  célé- 
brant et  avant  le  diacre  et  le  sous-diacre  :  il  s'assied  à  droite 
du  célébrant.  L'hymne  chanté,  il  monte  avec  le  célébrant,  à 
l'autel,  et  se  place  au  Missel.  Dominus  vobiscum  chanté, 
ou  il  descend  sur  le  degré  de  l'autel,  ou  il  se  retire  un  peu 
de  l'autel ,  pour  céder  la  place  au  célébrant  arrivant  au  livre  : 
il  sert  le  célébrant  pendant  les  oraisons,  l'épitre  ,  le  graduel 
et  le  reste ,  passant  toujours  à  l'autre  côté  du  célébrant  ^ 
chaque  fois  qu'il  doit  tourner  le  livre  de  cet  autre  côté;  il 
n'est  cependant  point  obligé  à  faire  la  révérence  à  la  croix 
de  l'autel  en  allant  et  revenant  d'un  côté  à  l'autre  du  célébrant 
se  tenant  au  coin  de  Tépitre,  si  ce  n'est  qu'il  atteigne  le  mi- 
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lieu  de  Tautel ,  parce  qu'il  ne  passe  pas  le  milieu  de  Tautel^ 
qu'il  ne  s'en  approche  ni  ne  s'en  éloigne.  Le  graduel  fini 
avec  les  autres  choses  et  Tépltre  chantée^  il  se  retire  derrière 
le  célébrant^  afin  de  laisser  place  au  sous-diacre  pour  recevoir 
la  bénédiction.  Ensuite  le  célébrant  allant  au  milieu  de  Tautel^ 
il  prend  le  livre  ;  et,  passant  entre  le  célébrant  et  le  diacre , 
faisant  au  milieu  de  Tautel  la  révérence  due ,  il  le  porte  au 
coin  de  l'évangile  :  là  il  se  place  au  côté  gauche  du  célébrant, 
laissant  quelque  place  au  sous-diacre ,  et  il  sert  le  célébrant 
pendant  la  lecture  de  l'évangile.  Après  l'évangile^  il  adapte  le 
Missel  près  du  corporal,  et  demeure  au  coin  de  Tévarigile, 
se  tournant  vers  le  diacre  chantant  l'évangile ,  cependant  se 
signant ,  s'inclinant  vers  la  croix  de  l'autel ,  et  fléchissant  le 
genou ,  lorsque  dans  l'évangile  se  rencontrent  des  choses  qui 
exigent  inclination  ou  génuflexion.  Le  célébrant  encensé  après 
l'évangile,  il  lui  montre  le  Credoy  si  on  doit  le  chanter,  se  retire 
un  peu  vers  le  coin  de  l'évangile  pour  faire  place  au  sous- 
diacre,  et  récite  en  même  temps  le  Symbole.  Si  on  doit  s'as- 
seoir, il  s'assied  et  se  comporte  comme  slxx  Gloria:  pendant  que 
le  diacre  porte  la  bourse ,  il  ne  se  lève  point ,  mais  demeure 
assis  comme  le  plus  digne  des  ministres.  Le  Symbole  chanté 
régulièrement,  il  demeure  au  livre.  Pendant  qu'on  impose 
l'encens,  il  tourne  la  face  au  célébrant.  Les  oblats  encensés, 
ou  du  moins,  lorsque  le  coin  de  l'épltre  encensé  le  célébrant 
parvient  au  milieu  de  Fautel ,  il  fait  avec  lui  la  révérence, 
et,  prenant  le  Missel,  descend  sur  le  plan  hors  le  coin  de  l'é- 
vangile ,  jusqu'à  ce  que  le  célébrant,  ayant  encensé  le  coin 
de  l'évangile,  retourne  au  milieu  de  l'autel;  alors  il  monte  à 
l'autel,  fait  la  révérence  avec  le  célébrant,  et  dépose  le 
Missel.  Le  célébrant  étant  encensé ,  il  se  tourne  vers  le  diacre 
qui  l'encense  deux  fois  :  car  le  triple  encensement  convient 
au  seul  célébrant.  S'il  y  a  un  chœur,  il  est,  selon  plusieurs, 
encensé  après  tous  les  autres  du  chœur  et  avant  le  sous-diacre  ; 
mais,  selon  le  Cérémonial  des  évèques  *,  il  est  encensé  avant 
le  chœur.  Au  Sanctus ,  il  se  retire  un  peu  pour  faire  place 
au  sous-diacre,  et  médiocrement  incliné,  dit  en  môme  temps 
Sanctus,  se  signant  kBenediclm.  Aux  paroles  Qui  pridie,  il 
fléchit  les  deux  genoux  avec  inclination  de  tête,  et  se  rélève 

•  Caerem.  Kp.,  lib.  1,  e.  23,  n.  "27. 
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à  droite  da  peuple  et  ensuite  à  gauche  •  L'eacensement  fait, 
il  demeure  à  la  crédence. 

5.  Un  peu  avantla  consécration  il  impose  de  Tencens  dans 
l'encensoir  sans  bénédiction ,  et  ensuite^  flédiissant  les  deux 
genoux  sur  le  plan,  au  c6té  de  Fépitre^  près  du  sous-dia(a*e,  il 
encense  trois  Cois  la  sainte  hostie  ék  ensuite  de  même  le  calice. 
1*"  Lorsque  le  câébrant  fléchit  le  genou  ;  2*  lorsqu'il  élève 
la  sainte  hostie  ou  le  calice  ;  et  3""  lorsqu'il  le  dépose,  inclinant 
la  tète  avant  et  après  les  deux  encensements.  Àjptès  cela  il  se 
retire  avec  l'encensoir^  ou  à  la  samstie,  ou  auprès  de  la 
crédence.  Si  les  autres  acolytes  tiennent  des  torches  à  l'autel^ 
il  supplée  pendant  ce  temps  leur  place  en  servant;  et,  à  la 
fin  de  lamesse^  ilretournedevantlescéroférairesàla  sacristie. 

6.  Aux  messes  des  défunts,  ou  il  ne  vient  pas  avec  les  autres 
à  l'autel^  ou  il  précède,  les  mains  jointes,  sans  encensoir,  qu'il 
apporte  seulement  à  l'Offertoire ,  et  alors  il  le  sert  à  la  ma- 
nière accoutumée.  Le  célébrant  encensé,  il  reçoit  aussitôt 
l'encensoir  du  diacre.  Avant  la  consécration ,  il  impose  lui- 
même  Tencens,  et  sert  l'encensoir  au  sous-diacre;  ensuite  il 
se  met  à  genoux  sur  le  plan  ;  et,  l'élévation  faite ,  il  reçoit 
l'encensoir  et  se  retire. 

FV.  Les  céroféraires  doivent  être,  autant  que  possible,  de 
taille  ^;ale.  1*  Ils  portent  leurs  chandeliers,  selon  le  Cérémo- 
nial des  évèques  %  de  façon  que  celui  qui  mardie  à  droite , 
pose  la  main  gauche  au  pied  du  chandelier,  et  la  droite  au 
nœud  moyen  du  chandelier  ;  et  celui  qui  marche  à  gauche  pose 
la  main  droite  au  pied  et  la  gauche  au  même  nœud.  2""  Lors- 
qu'ils font  les  révérences,  ils  doivent  les  faire  également  et 
en  même  temps  ;  et  en  marchant ,  se  tenant  debout  et  reve- 
nant dans  toutes  les  actions  ils  doivent  se  conformer  entre  eux 
et  avec  les  autres  ministres.  3""  Us  ne  se  couvrent  jamais  la 
tête.  Lorsqu'ils  présentent  ou  servent  quelque  chose  au 
diacre  ou  au  sous-diacre ,  ils  le  font  toujours  avec  les  révé- 
rences dues  avant  et  après,  mais  jamais  cependant  avec  bai- 
sers; car  les  baisers  sont  dus  au  seul  célébrant  ^  Us  fléchissent 
les  genoux  comme  les  autres  dans  tous  les  cas  où  Ton  doit 
les  fléchir;  quelquefois  étendant  ils  ne  fléchissent, pas  les 


'  Caerem.  Ep.,  ia>.  1,  c.  11,  n.  s. 
•  Vîmtor,  ^.  4,  tit.  28,  aimot.  5, 4. 
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genoux^  comme  à  Tévangile^  quand  ils  aeoompagnent  la 
oroix^avec  les  chandeliers^  etc.  ^  Régulièrement  ils  sont  de 
bout  ou  à  genoux  aux  côtés  de  la  crédence. 

1.  Deux  céroféraires  en  allant  à  Tautel^  même  dans  les 
messes  des  défunts,  portent  devant  le  sous^acre  des  chan- 
deliers avec  des  cierges  allumés,  marchant  les  deux  ensemble^ 
et  non  l'un  après  l'autre,  si  ce  n'est  à  cause  de  l'étroitesse  du 
lieu.  Lorsqu'ils  parviennent  à  l'autel ,  ils  cèdent  la  place  au 
célébrant  et  aux  assistants  qui  passent  y  si  besoin  est,  et  ils 
se  séparent  de  manière  que  celui  qui  marche  à  droite  se  place 
vers  le  coin  deTépltre  à  droite  du  diacre,  et  celui  qui  marche 
à  gauche  vers  le  coin  de  l'évangile  à  gauche  du  sous-diacre. 
Le  célébrant  «t  les  ministres  ayant  pris  leurs  places,  ils  fléchis- 
sent un  seul  genou,  et  ensuite  le  céroféraire ,  qui  est  au  coin 
de  l'évangile,  se  retire  sans  faire  de  nouvelle  génuflexion  au 
milieu  de  l'autel ,  et  lorsqu'il  est  dans  la  direction  de  l'au- 
tre se  tenant  au  coin  de  l'épltre ,  tous  deux  ensemble  vont  à 
la  crédence,  et  y  placent  leurs  chandeliers  aux  angles  de 
la  table*.  Ayant  déposé  leurs  chandeliers,  ils  se  mettent  à 
genoux  pendant  la  confession  aux  côtés  de  la  crédence ,  les 
mainsj  ointes  et  la  face  tournée  à  l'autel. 

2.  LorsquS  le  célébrant,  après  la  confession  faite,  monte  à 
l'autel ,  ils  se  lèvent ,  et  demeurent  debout  où  ils  étaient  à 
genoux  aux  côtés  de  la  crédence,  ouïes  mains  jointes  devant 
la  poitrine,  ou  en  dessous  du  surplis  posées  sur  la  poitrine, 
selon  la  coutume  du  lieu.  Au  Gloria  et  Credo,  si  le  célébrant  et 
les  ministres  s'asseyent ,  ils  servent  les  barrettes  ;  et,  quand 
on  se  lève,  ils  les  reprennent  ;  ils  élèvent  aussi  la  chasuble  et 
lesdalmatiques.  En  même  temps,  lorsque  le  célébrant  est  as- 
sis, ou  il  se  tiennent  debout  auprès  de  la  crédence,  ou  ils 
peuvent  s'asseoir  sur  quelque  banc  près  de  la  crédence.  Aux 
oraisons,  ou  ils  soutiennent  debout  ou  à  genoux,  selon  qu'on 
doit  faire  dans  le  chœur  d'après  les  Rubriques  générales  ^.  En 
l'absence  du  cérémoniaire,  vers  la  fin  des  oraisons,  un  des 
acolytes  remet  le  livre  des  épltres  au  sous-diacre  av  c  in- 
clination de  tète;  et,  lorsque  le  sous-diacre,  après  le  chant  de 

»  Vinitor,  loco  cit.,  tit.  22,  annot.  4,  6. 

^  Rub.  Missalis  rîtu  celebr.  Miss.,  tit.  2,  n.  5;  Caerem.  £p.,  lib.  2,  c.  8* 
D.  30. 
3  lit.  17,  n.  6, 
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l'épltre^  areçu  la  bénédiction^  il  le  prends  s^il  n'est  remis  im- 
médiatement au  diacre,  et  le  porte  à  la  crédence  :  et^  dans  ce 
cas^  il  sert  ensuite  pareillement  au  diacre  le  livre  des  évan- 
giles. 

3.  Vers  la  fin  du  Graduel^  lorsque  le  diacre,  ayant  reçu  la 
bénédiction  descend  pour  chanter  Févangile^  tous  deux  vont 
avec  leurs  chandeliers  vers  le  plus  bas  degré  de  Tautel,  celui 
qui  est  à  gauche  marchant  plus  vite ,  et  celui  de  droite  plus 
lentement,  afin  qu'ils  parviennent  en  même  temps  à  leur 
place  :  y  ayant  fait  la  génuflexion  y  ils  vont  ensemble  après 
le  thuriféraire  et  devant  le  diacre  et  le  sous-diacre  au  lieu  où 
se  chante  l'évangile  ;  et  ils  se  placent  aux  c6tés  du  sous-diacre 
tenant  le  livre,  la  face  tournée  au  diacre,  et  se  tenant  immo- 
biles, sans  faire  aucune  inclination  ni  génuflexion.  L'évangUe 
chanté ,  et  le  sous-diacre  allant  avec  le  livre  vers  le  célébrant, 
eux  aussi  vont  à  Fautel  après  le  thuriféraire  et  devant  le 
diacre  ;  y  ayant  fait  la  génuflexion ,  et  sans  attendre  Ten- 
censement  du  célébrant ,  ils  retournent  à  la  crédence ,  et 
déposent  leurs  chandeliers.  Les  ayant  déposés,  Tun  deux 
reçoit  le  livre  des  évangiles  du  sous-diacre  et  le  pose  sur  la  cré- 
dence. Dans  les  messes  des  défunts  on  ne  tient  point  de  lumi- 
naires à  Tévangile  ;  mais  les  deux  acolytes,  sans  chandeliers, 
les  mains  jointes,  se  tiennent  Tun  à  droite  et  Fautre  à  gauche 
du  sous-cÛacre  tenant  le  livre  des  évangiles. 

4.  Au  Credo f  ils  se  comportent  comme  au  Gloria  ;  s'ils  sont 
assis,  le  diacre  se  levant  pour  porter  la  bourse,  ils  se  lèvent 
aussi,  et  l'un  d'eux  prenant  la  bourse  de  la  crédence  la  sert 
au  diacre.  Lorsque  le  sous-diacre  va  à  la  crédence  pour  por- 
ter le  calice  à  l'autel ,  ils  le  revêtent  du  voile  et  ensuite  cou- 
vrent de  ce  voile  le  calice,  si  le  cérémoniaire  ne  fait  ces  choses. 

Le  sous-diacre  retournant  à  Tautel,  un  acolyte  l'accom- 
pagne par  derrière,  portant  les  burettes  du  vin  et  de  l'eau  et 
les  tenant  par  la  partie  opposée  aux  anses,  les  sert  au  sous- 
diacre,  et  ensuite  les  porte  à  la  crédence.  L'encensement 
achevé  après  l'offertoire,  deux  acolytes  servent  au  célébrant, 
l'un  l'eau  pour  le  laver,  et  l'autre  le  manuterge,  avec  les 
révérences  dues  avant  et  après  le  service. 

6.  tt  A  la  fin  de  la  Préface,  deux  torches  au  moins  sont  al- 
«  lumées  par  les  acolytes  qui  les  éteignent  après  l'élévation 
«  du  calice,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelques  communiants,  et 
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«  alors  elles  sont  éteintes  après  la  communion.  Les  jours  de 
«  jeûne  aussi  ^  et  aux  messes  des  défunts  ^  on  les  tient  al- 
c(  lumées  jusqu'à  la  communion  ^^  »  bien  qu'il  n'y  ait  aucun 
communiant^  excepté  cependant  aux  messes  solennelles  dans 
les  vigiles  de  la  Nativité  de  N.-S.,  de  Pâques  et  de  la  Pen- 
tecôte, le  jeudi-saint  et  aux  quatre  temps  de  la  Pentecôte, 
parce  que  ces  messes  sont  festivales.  Les  acolytes  portant  des 
torches  se  mettent  à  genoux  des  deux  côtés  du  sous- diacre 
tenant  la  patène,  ou^  pour  la  commodité  du  lieu,  aux  deux 
côtés  de  l'autel.  Cette  rubrique  n'est  souvent  pas  observée, 
et  à  sa  place  les  acolytes  vont  à  Tautel  avec  leurs  chan- 
deliers. Les  torches  éteintes ,  les  acolytes  retournent  ou  à  la 
sacristie  ou  à  la  crédence ,  et  là  se  tiennent  debout  ou  à 
genoux  comme  ceux  du  chœur. 

6.  Les  acolytes  agitent  la  sonnette,  lorsque  cela  doit  ou  a 
coutume  de  se  faire.  Le  sous-diacre  rendant  la  patène  au 
diacre ,  l'un  des  acolytes ,  à  défaut  de  cérémoniaire ,  reçoit 
au  coin  de  Fépltre  le  voile  du  sous-diacre,  le  plie  et  le  dépose 
sur  la  crédence. 

7.  Lorsque  le  sous-diacre  a  reçu  la  paix  du  diacre,  l'un  des 
acolytes,  après  avoir  fait  la  génuflexion  à  Tautel,  l'accom- 
pagne à  gauche  au  chœur  ;  et  de  retour  avec  le  sous- diacre , 
et  ayant  fait  la  génuflexion  à  l'autel ,  il  reçoit,  avec  les  révé- 
rences dues,  la  paix  du  sous-diacre  et  puis  la  donne  sembla- 
blement  aux  autres  acolytes  autour  de  l'autel. 

A  VÀgnus  Dei,  Domine,  non  sum  dignm  et  à  la  communion, 
ils  s'inclinent  ;  et  à  VAgnus  Dei  et  Domine,  non  sum  dignus  ils 
frappent  aussi  leur  poitrine ,  s'ils  ne  portent  des  torches. 

8.  Aux  ablutions  ^j  l'un  des  acolytes  sert  au  sous-diacre, 
avec  les  révérences  dues,  les  burettes  du  vin  et  de  Feau  qu'il 
porte  ensuite  à  la  crédence.  Aux  oraisons  après  la  commu- 
nion, ils  se  tiennent  debout  ou  à  genoux  comme  le  chœur; 
à  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe  ils  se  mettent  à  genoux  à 
leur  place,  et  se  signent. 

9.  Le  dernier  évangile  étant  fini,  ils  vont  avec  leurs  chan- 
deliers aux  degrés  de  Tautel,  Tun  au  coin  de  l'épîtreet  l'autre 
au  coin  de  l'évangile  ;  et,  y  ayant  fait  la  génuflexion  de  la 


Riib.  ritu  celebr.Miss.,  tit.  8,  n.  8. 
Viîiitor,  part.  4,  tit.  21,  u.  21. 
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même  manière  et  dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  venus  à 
Fantel  ils  retournent  à  la  sacristie. 


DE  L'EXPOSITION  DU  SAINT-SAOREMENT. 
N^   6k.    DE  LA   RARE   OU   FRÉQUENTE   EXPOSITION. 

I.  Le  saint  concile  de  Trente  a  défini  que  la  sainte  Eu- 
charistie pouvait  être  exposée  à  Fadoration  des  fidèles  *  : 
«  Si  quelqu*un  dit  que...  (le  saint  sacrement  de  PEucha- 
«  ristie)  ne  doit  point  être  proposé  publiquement  au  peuple 
flf  pour  être  adoré...  qu*il  soit  anathème.  Car,  comme  dit 
«  le  même  concile*,  on  ne  doit  pas  moins  l'adorer,  parce  qu'il 
c<  a  été  institué  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  pour  être 
«  reçu  en  aliment;  car  nous  croyons  que  le  même  Dieu  y 
«  est  présent  dont  le  Père  éternel  l'introduisant  dans  le 
a  monde,  dit  :  Et  tous  les  anges  de  Dieu  l'adoreront.  » 

H.  Mais  les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  s'il  est  expédient 
d'exposer  la  sainte  Eucharistie  fréquemment  ou  rarement  ; 
car  autre  chose  est  d'exposer  selon  la  rectitude,  et  autre  chose 
d'exposer  fréquemment,  vu  que  dans  la  fréquente  exposition 
peuvent  se  rencontrer  des  choses  qui  ne  se  rencontrent  pas 
dans  l'exposition  rare;  car  la  trop  grande  fréquence  diminue 
le  respect,  dit  le  troisième  concile  de  la  province  de  Malines*. 
Et  comme  dit  Alph.  de  Berghes,  arch.  de  Malines*,  par  l'abus 
de  la  très-fréquente  exposition  le  respect  dû  à  Dieu  s'éva- 
nouit tout  à  fait.  On  ne  porte  plus  au  très-saint  sacrement 
de  l'Eucharistie,  dit  Séguier,  évêque  de  Meaux,  dans  ses  or- 
donnances synodales,  cet  honneur  qui  lui  est  dû,  parce  qu'on 
l'expose  Irop  fréquemment.  L'expérience  journalière  cons- 
tate que  toutes  choses,  même  les  plus  saintes,  s'avilissent 
par  l'usage,  et  que  de  la  familiarité  naît  le  mépris;  et  qu'au 
contraire  ce  qui  est  rare  est  réputé  précieux.  D'où  le  saint 
concile  de  Trente  dit  '  que  :  «  Soit  par  la  faute  des  temps,  soit 

'  Conc.  Trid.,  sess.  13,  can.  6,  de  Euch. 
^  Ibidem,  cap.  5. 

3  3®  Conc.  Prov.  Mechl.,  tit.  7,  cap.  8. 

4  In  décr.  29  août  1674  ;  Syn.  Belg.,  toin.  3,  pag.  369. 
^  Conc.  Trid.,  sess.  22,  in  decr.  de  observ.  etc. 
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«  par  rincurieet  la  malice  des  hommes^  il  semble  s'être  glissé 
a  beaucoup  de  choses  contraires  à  la  dignité  d'an  si  grand 
<i  sacrifice  (ou  sacrement).  » 

Alphonse  de  Berghes  énumère  plusieurs  irrévérences*  : 
que  sans  faire  aucune  génuflexion  devant  la  souveraine  ma- 
jesté de  Dieu  publiquement  exposée^  ils  se  tiennent  debout  ; 
divaguent  aussi  bien  des  yeux  que  de  l'esprit ,  peignent  leurs 
cheveux^  prennent  du  tabac,  s'occupent  de  fables^  se  lèvent 
et  saluent  ceux  qui  arrivent  près  d'eux;  conversent  avec  des 
signes  et  des  gestes  ;  jouent,  rient,  continuent  leurs  discours 
sur  les  choses  profanes,  plût  au  ciel  que  ce  ne  fut  pas  aussi 
sur  des  scurrilités,  et  qu'ils  ne  tournassent  pas  le  dos  aux 
saints  Mystères.  Que  même  les  femmes  y  viennent  distinguées 
par  le  faste,  remplies  de  vanité,  ridicules  par  leur  étrange 
vêtement  et  ornées  pour  provoquer  la  passion.  Qu'il  est 
souvent  arrivé  en  diverses  églises  que  le  vénérable  sacre- 
ment exposé  est  demeuré  très-longtemps  seul.  A  ces  irrévé- 
rences on  peut  en  ajouter  plusieurs  qui  paraissent  se  faire 
dansnotre  temps  :  ainsi,  parla  multiplication  des  expositions, 
toutes  choses  se  font  dans  les  églises  comme  si  le  Saint-Sacre- 
ment n'était  pas  exposé;  on  balaye,  on  dispose  les  sièges, 
on  orne  les  autels  ;  bien  plus ,  on  permet  aux  manœuvres  et 
aux  ouvriers  de  travailler  en  présence  du  Saint-Sacrement  : 
le  peuple  est  tellement  accoutumé  à  Texposition  qu'en  entrant 
dans  l'église  il  ne  fait  nullement  ou  à  peine  attention  au  Saint- 
Sacrement,  et  passe  devant  sans  aucun  signe  de  respect. 

C'est  pourquoi,  ditAlph.  de  Berghes*,  appliquons  tous  nos 
soins  &  ne  pas  laisser  cet  ineffable  mystère  tomber  dans  le 
mépris  comme  les  choses  avilies  par  l'usage  et  de  toute  part 
saisissables.  On  peut  dire  il  est  vrai  :  qu'on  enlève  les  irré- 
vérences et  qu'on  garde  l'exposition  qui  est  une  chose 
bonne  en  soi;  mais  on  peut  dire  aussi  que  la  trop  fréquente 
exposition  est  la  cause  des  irrévérences,  et  que  celles-ci  ne 
peuvent  être  enlevées  qu'en  enlevant  l'abus  de  la  trop  fré- 
quente exposition.  Ainsi  saint  Basile  *  écrit  :  «  De  tous  les 
«  prêtres  Holse  n'en  reçoit  qu'un  seul  dans  le  Saint  des 

'  In  Epist.  Pastoral!  1  fév.  1675;  Syn.  Belg.,  tom.  2,  part.  367. 

'  Loco  cit.,  p.  866. 

^  Lil).  deSpirituS.,c.  27. 
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a  Saints  ;  etcela  même  non  toujours,  mais  un  seul  jour  chaque 
«  année  ;  de  plus  il  détermine  l'heure  fixe  de  ce  jour  à  laquée 
«  il  lui  serait  permis  d'entrer^  afin  que  par  la  nouveauté 
«  insolite  il  contemplât  avec  stupeur  le  Saint  des  Saints  :  ju- 
<c  géant  bien  dans  sa  sagessse  que  les  choses  avilies  par  Tu- 
«  sage  et  de  toute  part  saisissables  sont  exposées  au  mépris; 
c<  et  qu'à  ce  qui  est  éloigné ^  à  ce  qui  est  rare,  est  naturel- 
«  lement  joint  une  plus  grande  admiration  et  le  désir...  » 
C'est  pourquoi  Ant.  Albergat,  nonce  apostolique  au  dio- 
cèse de  Liège  ^  agissant  au  nom  du  pape,  a  écrit  dans  les 
actes  de  sa  visite  en  1613  :  a  II  est  beaucoup  mieux  qu'on 
c(  n'expose  pas  si  fréquemment^  et  alors  avec  la  révérence 
tt  due,  que  de  le  faire  plus  fréquemment  et  sans  le  respect  dû 
a  et  les  marques  de  révérence ,  comme  avec  l'émotion  de 
«  notre  cœur  nous  nous  sommes  trouvé  le  voir  exposer  en 
a  beaucoup  de  lieux.  » 

Au  contraire ,  Christian  Lupus  ^  pense  que  la  fréquente 
exposition ,  faite  selon  la  rectitude  et  accompagnée  de  ses 
conditions  est  utile  et  doit  être  conseillée;  que  la  coutume 
de  la  fréquente  exposition  est  raisonnable ,  louable  ;  pieuse 
et  vraiment  fructueuse;  qu'elle  retire  le  peuple  des  va- 
nités et  des  jeux,  le  conduit  en  plus  grand  nombre  à  l'é- 
glise et  l'excite  à  la  dévotion. 

III.  Ces  opinions  diverses  des  auteurs  ont  fait  Benoit  XIV 
écrire  '  :  «  Nous  ne  voulons  point  certes  nous  impliquer  dans 
c(  cette  affaire,  où  chaque  partie  ne  prétend  rien  autre 
a  chose  qu'augmenter  le  culte  dû  à  la  divine  Eucharistie.  » 
Et  le  P.  Théophile  Raynaud  cité  là  par  Benoit  XIV,  s'exprime 
ainsi  :  «  J'hésite,  s'il  ne  faut  pas  ranger  parmi  les  honneurs 
«  indécents  rendus  à  Jésus-Christ  dans  l'Eucharistie  la  trop 
«  fréquente  exposition  du  Saint-Sacrement ,  dont  l'usage  a 
«  tellement  prévalu  dans  ces  contrées ,  qu'il  est  devenu  près- 
«  que  quotidien ,  etc.  Je  ne  définis  rien  en  ce  point,  et  je 
«  n^attaque  pas  les  coutumes  approuvées,  etc.  Il  faut  craindre 
c<  que  la  majesté  du  mystère  de  foi  ne  soit  avilie  par  sa  vul- 
((  garisation  si  fréquente  et  même  assidue,  et  qu'elle  ne 
«  frappe  plus  les  esprits  de  ceux  qui  la  contemple  si  facile- 


•  In  dissertatione  de  SS.  Sac.  Expositione,  c.  10  et  12. 
^  Beoed.  XIV,  Inst.  30. 
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«  ment  que  si  elle  leur  était  proposée  moins  fréquemment 
«  et  presque  conséquemment  avec  un  soin  et  un  appareil 
«  plus  grands.  Que  ceux  à  qui  cela  appartient  voient  ce  qui 
<(  en  cette  chose  est  plus  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  des 
((  âmes;  car  il  ne  serait  pas  prudent  d'interposer  ici  mon 
«  jugement.  »  Cependant  saint  Âlph.  de  Liguori  ^  dit  :  c<  où 
«  la  dévotion  est  en  vigueur  et  le  culte  augmenté ,  la  per- 
ce mission  voulue  de  l'ordinaire  toujours  obtenue^  je  ne  sais^ 
«  surtout  d'après  le  fréquent  usage  présent  de  nos  contrées^ 
«  pourquoi  on  ne  doit  pas  plutôt  louer  qu'improuver  cette 
((  exposition  du  Saint-Sacrement^  pourvu  qu'elle  ne  soit  pas 
«  trop  fréquente  :  car  la  trop  grande  fréquence  serait  certai- 
a  nement  q^use  que  la  révérence  envers  un  si  grand  sacre- 
ce  ment  diminuerait  '.  » 

IV.  Pour  conclusion^  il  faut  dire  :  1*"  avec  saint  Âlph.  de  li- 
guori '  :  «  qu'il  faut  considérer  si  dans  ces  lieux  où  se  fait 
«  l'exposition  ;  la  dévotion  et  le  culte  du  Saint-Sacrement 
ot  sont  augmentés  ou  diminués ,  et  selon  cette  règle  on  doit 
«  faire  ou  omettre  l'exposition .  » 

2**  Que  l'exposition^  qui  ne  se  fait  pas  avec  la  révérence 
due ,  l'appareil  convenable ,  et  la  fréquence  contin  ue  d'ado- 
rateurs, doit  être  omise;  c'est  ainsi  que  le  cardinal-arche- 
vêque de  Malines  *  a  prescrit  aux  archiprêtres  :  «  qu'ils  or- 
((  donnent  en  notre  nom  de  supprimer  ou  d'abréger  peu  à 
ce  peu  et  prudemment  les  expositions  qui  se  font  sans  apj[)a- 
«  reil  convenable  ou  la  fréquence  d'adorateurs.  » 

Il  n'y  a,  en  effet,  aucun  péché  à  ne  point  exposer  le  Saint- 
Sacrement,  lorsqu'il  ne  doit  pas  l'être  ;  mais  c'est  un  péché 
de  l'exposer  avec  irrévérence  ;  et  cette  irrévérence  comme 
dit  le  saint  concile  de  Trente  ',  peut  à  peine  être  séparée  de 
Vimpiélé. 

3®  Le  Saint-Sacrement  ne  doit  jamais  être  exposé  sans  une 
juste  cause  et  sans  la  permission  de  l'ordinaire,  comme  il 
sera  dit  au  numéro  suivant. 

'  Lib.  6,  n.  424. 

»  Praeter  loca  cit.,  voyez  Constit.  Bened.  XIV,  16  avr.  i746,  Accepi- 
mus...— Traité  de  l'exposition  du  S.  Sacr.  par  J.-B.  Thiers.  —  Gardell.,  in 
Inst.  Clem. ,  §  36,  n.  4  et  suiy . 

3  Lib.  6/,n.  424. 

*  InCongreg.  Archipresbyterorum,1836. 

5  Conc.  Trid.,  sess.  22,  in  decr.  de  obs.,  etc. 

T.  I.  31 
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N""  66.   DES  GONDÏTIOMS  REQUISES  POUR   FAIRE  L^BXPOSITION 

OU   SAINT-SAGRÉMENT. 

I.  Il  y  a  deux  expositions  du  Saint-Sacrement  :  l'une  pu- 
blique y  lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé  découvert  ^  et 
l'autre  privée,  lorsqu'il  est  exposé  voilé,  soit  que  les  portes 
de  Téglise  soient  ouvertes  ou  non  :  pour  Texposition  privée 
on  ouvre  seulement  le  tabernacle;  et  le  saint  Ciboire  fermé  et 
couvert  de  son  voile  4»st  mis  sous  les  yeux  du  peuple,  de 
sorte  qu'il  ne  soit  jamais  tiré  du  tabernacle  et  que  le  peuple 
ne  soit  point  béni  avec.  Benoit  XIY  '  range  ici  l'exposition 
avec  l'ostensoir,  placé  sous  un  petit  baldaquin  et  cependant 
tellement  couvert  d'un  voile  que  la  vue  de  la  sainte  hostie 
soit  empêchée  '. 

IL  Pour  l'exposition  publique,  il  est  aussi  req[uis  une  cause 
publique  et  grave,  qui  soit  approuvée  de  l'ordinaire  ^ 

11  est  donc  requis  :  1**  une  cause  publique  et  grave  touchant 
laquelle  Benoit  XIV  dans  la  Constitution  citée  établit  :  «  Qu'il 
tt  appartient  au  seul  évêque  d'examiner  et  de  déclarer  la 
c(  valeur  de  la  cause  publique.  »  On  regarde  comme  cause 
légitime  :  1^  la  fête  et  Toctave  du  Saint-Sacrement  selon  la 
commune  pratique  de  l'Église*;  2*  les  autres  causes  publi- 
ques et  graves  qui  se  rencontrent,  ou  comme  il  est  dit  dans 
le  troisième  concile  de  la  province  de  Malines*  :  «les  causes 
ardues  de  la  paix  et  de  la  nécessité  ou  utilité  publique,  »  pour 
lesquelles  nécessités  extraordinaires  TÉglise  a  coutume  de  ré- 
server le  Saint-Sacrement  comme  dernier  refuge ,  afin  que 
les  fidèles  se  réfugient  vers  le  Saint-Sacrement  comme  Moïse 
vers  le  Tabernacle  et  l'Arche,  et  qu'en  présence  du  Seigneur 
ils  soient  plus  excités,  ranimés,  et  qu'ils  conçoivent  une 
plus  grande  confiance.  Les  deux  causes  précédentes  sont 

»  Inst.  30. 

»  Voy.  Gardeli.,  inlnst.  Clem.,  §  36,  n.  2,  9  et  suiv.;  Cav.,  tom.  4, 
décr.  115. 

5  Cong.  Episc,  1  sept.  1598  et  10  déc.  1602  ;  apudCav.,  tom.  4,  décr.  109, 
et  116;  S.  G.  Conc.^  17  août  1630;  apud  Gardeli.,  in  Inst.  Clem.,  §  36, 
n.  11;  S.  C.  R.,  31  mai  1642,  n.  1245;  et  ita  communiter  Auctores,  sig- 
nanter  Bened.  XIV,  Instit.  30,  et  Constit.  16  avr.  1746,  Accepimus... 

4  Thiers,  Traité  de  l'exposition  du  S.  Sacr.,  liv.  s,  ch.  1. 

^  Conc.  Prov.  MeehI.,  tit.  7,  c.  8. 
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commiinéinent  admises;  il  semble  cepdiidant  qu'on  peut  leur 
joindre  les  deux  suivantes  :  S""  La  solennité  de  la  fête;  c'est 
ainsi  que  dans  le  déca^et  d'Innocent  XI^  âO  mai  1682^  adressé 
à  l'archevêque  de  Malines  ^  il  est  permis  d'exposer  le  Saint-^ 
Sacrement  dans  l'ostensoir  aul  réguliers  exempts  de  l'arche 
diocèse  de  Malines^  aux  heures  du  soir,  tous  les  dimanches  et 
la  plupart  des  fêtes  de  première  et  deuxième  classe  ;  de  tnétiie 
au  temps  de  la  messe  solennelle ,  dans  ces  lieux  cependani 
seuls^  où  c'est  la  coutume^  aux  fêtes  de  la  Nativité  de  Noti^e^ 
Seigneur,  de  Pâques,  de  la  Pentecôte,  de  la  très-sainte  Trinitéy 
du  Saint>8acrement,  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge,  et  de 
la  Toussaint  ^  Ainsi  dans  ce  pays  c'est  aussi  l'usage  commun 
d'exposer  le  Saint  Sacrement  aux  Laudes  du  soir  (non  pen-^ 
dant  la  tnesse  solennelle)  tous  les  jours  de  dimanches  et  àé 
fêtes  >  afin  que  le  peuple  ne  passe  pas  en  choses  profanes  les 
jours  de  fêtes  entiers ,  qu'il  soit  éloigné  des  mauvaises  conn- 
pagnies  et  de  l'entrée  dés  tavernes ,  et  qu'il  soit  excité  à  la 
piété.  *•  La  coutume,  par  laquelle  en  plusieurs  églises, le 
Saint-Saoi^ment  a  l'habitude  d'être  publiquement  exposé 
aux  Laudes  du  soir  tous  les  jeudis  ou  autres  jours;  en  quoi 
cependant  est  aussi  cachée  une  cause  publique,  en  tant  que 
le  Saint-Sacrement  étant  exposé ,  le  peuple  accourt  en  plus 
grand  nombre  à  l'église,  est  excité  aux  actes  de  vertu,  éloigné 
des  choses  profanes,  et  enflammé  de  dévotion  envers  le  Saint- 
Sacrement  '.  Ainsi  Benoit  XIV  *  recommande  beaucoup  et  ap* 
prouve  que  dans  la  ville  de  Bologne,  dont  il  s'agit,  chaque 
jour  l'Eucharistie  soit  publiquement  exposée  à  l'adoration 
dans  quelque,  temple. 

Cette  exposition  journalière  tantôt  dans  une  église  tantôt  dans  une  autre 
est  pratiquée  à  Rome  avec  une  admirable  et  singulière  dévotion.  {Trad.) 

La  raison  d'une  indulgence  à  gagner  est  considérée  par 
quelques-uns  comme  une  cause  d'exposer  le  Saint-Sacrement  : 
mais,  comme  l'exposition  n'est  point  exigée  pour  gagner  les 
indulgences  accordées  à  ceux  qui  visitent  l'église,  si  elle  n'est 
enjointe  dans  la  concession  de  l'indulgence  comme  dans  les 

'  Voy.  Syn.  Belg.,tom.  2,  p.  381. 
'  Cav.,tom.  4,décr.  115,  n.  t. 
^  Instit.  âO. 
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prières  des  Quarante  Heures,  l'exposition  en  raison  d'une  in- 
dulgence^ ne  peut  se  faire  sans  une  permission  spéciale  de 
Tévèque  :  car,  ni  le  pape  qui  concède  Findulgence ,  ni  Té- 
yèque  qui  permet  de  la  publier^  ne  prescrivent  ou  ne  sont 
censés  consentir  que  le  Saint-Sacrement  soit  publiquement 
exposé  *. 

2*  Pour  l'exposition  publique^  outre  une  cause  juste^  il  est 
en  outre  requis  une  permission  de  l'ordinaire.  Ainsi  Re- 
nolt  XIV  *  dit  :  «  Il  est  très-certain  pour  ce  saint-siége  qiPil  n'est 
a  pas  permis  d'exposer  publiquement  la  divine  Eucharistie 
a  en  quelques  églises  que  ce  soit^  même  exemptes  par  privi- 
«  lége^  soit  séculières,  sdit  régulières,  si  une  cause  publique 
«  et  la  faculté  de  Tévèque  n'interviennent.  »  C'est  également 
de  même  que  le  décident  plusieurs  décrets  de  la  sacrée  Con- 
grégation des  rites,  tant  pour  les  réguliers  que  pour  les  sécu- 
liers ^.  De  sorte  qu'A  n'est  pas  permis  d'exposer  publiquement 
le  Saint-Sacrement  sans  une  faculté  de  l'ordinaire  :  l""  aux  ré- 
guliers, nonobstant  le  privilège  d'exemption*,  ni  pour  une 
cause  publique  ^,  nonobstant  même  un  prétexte  quelconque  ^, 
nonobstant  même  la  coutume  contraire  "^  ;  2^  ni  aussi  aux 
confréries,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  ^,  pas  même  en 
vertu  d'une  aggrégation  quelconque';  3*  ni  aux  curés,  à 
cause  de  l'oraison  des  Quarante  Heures  "  ;  4*  ni  même  vrai- 
semblablement pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  parce 
que,  bien  que  cela  soit  concédé  par  un  décret  du  20  a\Til  1641, 
n.  1174,  cela  est  cependant  prohibé  par  plusieurs  autres  dé- 
crets et  décisions  postérieurs";  on  doit  cependant  excepter 

»  Bened.  XIV,  in  cit.  Constit  Accepimus...  ;  Thlers,  liv.  3,  ch.  16  ;  Luc 
Ferr.,  Eucharistie,  art.  1,  n.  78. 

*  In  Constit.  Accepimus...,  16  avr.  1746. 

3  Ut  quoad  Regulares  et  sœculares,  28  avr.  1640,  n.  1077,  et  18  déc. 
1647,  n.  1444,  et  quoad  solos  Regulares,  23  mai  1639,  n.  1011,  et  per 
decr.  gen.,  3  avr.  1821,  n.  4428,  4,  etc.,  etc. 

^  Décr.  S.  C.  R.,  8  juin  1669,  n.  2329. 

^  7  juin  1681,  n.  2809. 

^  3  avr.  1632,  n.  806. 

7  12  juin  1638,  n.  914;  3janv.  1657,  n.  1665;  16  juil.  1672,  n.  2440; 
6  mai  1673,  n.  2474;  12  août  1673,  n.  2500,  5. 

8  3  avr.  1632,  n.  806. 

9  13  sept.  1642,  n.  1266. 
"»  4  juin  1644,  n.  1362.  ^ 

''  7  août  1655, n.  1617,  1,  otper  Cong.  Conc,  4  fev.  1719;  apudfav.. 
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le  cas,  où  des  réguliers  et  autres  auraient  obtenu  du  siège 
apostolique  un  privilège  spécial  et  exprès  d'exposer  publi- 
quement le  Saint-Sacrement  sans  permission  de  l'ordinaire  \ 
C'est  ainsi  qu^dans  le  décret  d'Innocent  XI  du  20  mai  1682  * 
plusieurs  expositions  publiques  sont  permises  aux  réguliers 
de  l'archidiocèse  de  Malines  sans  autre  permission  de  Tar- 
chevèque  de  Malines. 

Notez  que  pour  l'exposition  publique  n'est  point  requise 
la  permission  du  curé  dans  les  limites  de  la  paroisse  duquel 
est  située  l'église ,  dans  laquelle  se  fait  l'exposition  '. 

III.  Pour  l'exposition  privée,  il  n'est  requis  ni  une  cause 
publique,  ni  la  faculté  de  Tévêque,  mais  une  cause  privée, 
comme  l'infirmité  de  quelqu'un,  ou  une  autre  nécessité  par- 
ticulière d'une  famille,  le  désir  de  quelqu'homme  reli- 
gieux, etc.  Et  le  consentement  du  préfet  de  l'église  suffit  *. 

Les  autres  conditions  requises  seront  dites  dans  le  numéro 
suivant. 

N®   66.   D£   CE   qu'on  doit   observer   devant  le  SAINT- 

SAGREMENT   EXPOSÉ. 

I.  L'exposition  doit  toujours  se  faire  avec  cette  décence  et 
cet  appareil  que  requiert  la  dignité  d'un  si  grand  mystère. 
L'autel  doit  être  exactement  préparé  selon  les  Rubriques  : 
toutes  les  génuflexions  et  révérences  doivent  se  faire  exacte- 
ment, et  on  doit  observer  religieusement  tout  ce  qui  est 
prescrit  par  les  Rubriques ^  Ces  choses  doivent  être  obser- 
vées toujours,  mais  spécialement  lorsque  le  Saint-Sacrement 
est  exposé,  à  cause  de  la  révérence  qui  lui  est  due, 

II.  Sur  l'autel,  où  est  exposé  le  Saint-Sacrement  ne  doi- 

tom.  4,  décr.  120;  voy.  CoDg.  Archip.  Archid.  Mechl.,  1836,  et  1845, 
n.  6;  Thiers,  liv.  3,  ch.  8. 

'  S.  C.  R.,  24nov.  1691,  n.  3105. 

»  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  380. 

3  S.  C.  R.,  9  juin  1657,  n.  1677;  7  sept.  1658,  u.  1780;  21  nov.  1711, 
n.  3694  ;  4  sept.  1761,  D.  4073. 

4  S.  C.  R.,  31  mai  1642,  n.  1245  ;  10  juii.  1688,  n.  3013  ;  Bened.  XIV, 
Inst.  30;  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  36,  u.  2, 9  et  11. 

5  Cacrem.  Epis.,  Hb.  1,  c.  12,  n.  9;  Coug.  Archip.  Diœc.  Mechl.,  1836 
et  1845,  6. 
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vent  point  être  placées  des  reliques,  ni  des  images  des  sainte^ 
et  beaucoup  moins  les  figures  des  âmes  du  purgatoire,  bien 
même  que  Toffice  se  fasse  eu  leur  suffrage  ^  Par  cela  cepen- 
daot  rien  n^est  enlevé  de  l'honneur  ou  de  la  vénération  due 
aux  reliques  et  aux  images  des  saints,  mais  cela  se  fait, 
comme ,  lorsque  le  soleil  luit ,  tous  les  astres  perdent  leur 
splendeur  ;  de  plus ,  afin  que  l'attention  du  peuple  ne  soit 
point  distraite  à  plusieurs  choses;  et  parce  qu'en  présence  du 
maître  doit  cesser  l'honneur  qui  se  rend  au  serviteur. 

Sont  exceptées  les  images  des  anges,  représentant  la 
figure  d'adorateurs ,  de  céroféraires,  thuriféraires,  ou  avec 
les  symboles  du  Saint-Sacrement,  qui  peuvent  très-bien  être 
placés  sur  l'autel,  le  Saint-Sacrement  exposé. 

m.  A  l'autel,  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  il  n'est  pas 
permis  de  chanter  ni  de  célébrer  la  messe ,  si  ce  n'est  pour  le 
rpposer,  ou  à  moins  qu'il  manque  d'autres  autels  auxquels 
on  puisse  célébrer,  et  que  la  nécessité  de  célébrer  se  ren- 
contre, ou  au  moins  une  cause  raisonnable ,  comme  le  pré- 
cepte d'entendre  la  messe,  de  peur  que  le  Saint-Sacrement 
ne  soit  laissé  sans  adorateurs;  une  longue  coutume  qui  ne 
pourrait  que  très-difficilement  se  supprimer  sans  offense  *. 
C'est  afin  que  le  peuple  soit  uniquement  attentif  à  l'adora- 
tion et  n'en  soit  pas  détourné. 

«  Et  c'est  pourquoi  (  comme  il  convient  d'ajouter,  d'après 
«  le  Cérémonial  des  Évèques,  lib,  1,  c.  XII ,  n.  9)  il  ne  serait 
«  pas  inconvenant, mais  très-décent,  qu'àTauteloù  est  placé 
«  le  Saint-Sacrement  (et  où  il  est  gardé  renfermé  dans  le 
«  tabernacle  ),  on  ne  célébrât  point  de  messe ,  ce  que  nous 
«  voyons  observé  dans  l'antiquité  ^.  » 

De  là  aussi  la  permission  d'exposition  s'accorde  plus  rare- 
ment pendant  la  messe  solennelle  qu'aux  autres  heures, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  décret  d'Innocent  XI  *.  On 
peut  en  donner  pour  raison  qu'il  n'est  point  besoin  de  ppo- 


'  S.  C.  R.,  2  sept.  1741,  n.  3970,  5  ;  19  mai  1838,  n.  4683;  Garddl., 
in  Inst.  Cleni.,  S  4,  n.  1,6. 

»  S.  C.  R.,  9  août  1670,  n.  2356;  13  juin  1671,  n.  2890,  6;  Gardell.,  in 
Inat.  Clem.,  §  12,  n.  1,  7. 

'  Voy.  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §.14,  et  Gav.,  tom.  1,  part.  1,  lit.  20, 
)ett.  u, 

4  Décr.  d'Inii.  Xï,  20  mai  1682;  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  380. 
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poser  le  Saint-Sacremeni  à  adorer  au  peuple  pendant  la 
messe,  puisqu'il  est  montré  à  cette  fin  au  peuple. à  la  confif^? 
cration,  pt  qu'il  doit  être  adoré  par  lui  sur  l'autel. 

IV.  Il  convient  que  le  Saint-Sacrement  soit  exposé  au  grand 
autel  :  car  la  dignité  exige  qu'il  soit  exposé  au  lieu  principal^ 
ver3  lequel  les  yeux  de  tous  se  dirigent  d'abord  ;  4  moins 
que,  pour  uujB  cause  n^isonnable,  il  doive  être  exposé  à  quelque 
^utel  latjéral ,  pourvu  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  d'irrévér 
rence,  comme  cela  pourrait  avoir  lieu  à  un  autel  près  la 
porte  de  Téglise*. 

V.  a  (^Saint-Sacrement,  dit  Innocent  XP,  ne  peut  le  même 
((  joi^r  être  publiquement  exposé  à  plusieurs  autels  de  la  même 
«  église,  ni  après  qu'il  aura  été  exposé  à  un  autel,  ètretrans- 
«  porté  à  un  autre  pour  y  être  pareillement  exposé,  que  si  en 
«  même  temps  que  le  Saint-Sacrement  est  exposé,  la  sainte 
«  communion  doit  être  administrée;  que  cela  se  fasse  à  up 
«  autel  différent,  en  prenant  le  Saint-Sacrement  du  ciboire, 
«  et  que ,  la  communion  finie ,  il  soit  reposé  dans  le  taber^ 
«  nacle,  ou  couvert  du  voile,  de  façon  qu'il  ne  puisse  être 
«  aperçu.  »  La  raison  est  afin  de  ne  point  distraire  l'esprit  à 
diverses  choses  ;  et,  si  la  fréquente  exposition  n'est  pas  ap- 
prouvée, combien  moins  la  double  exposition  dans  la  même 
église  et  dans  le  même  temps. 

VI.  Le  Saint-Sacrement  doit  toujours  être  déposé  sur  un 
corporal  ou  au  moins  sur  une  pale';  et,  si  on  l'expose  hors 
du  tabernacle,  il  doit  toujours  être  exposé  sous  ombelle  ou 
petit  baldaquin,  ou  sur  un  trône. 

VII.  Il  ne  convient  pas  qu'il  y  ait  un  long  sermon  devant 
le  Saint-Sacrement  exposé  ;  et  s'il  y  en  a,  on  doit  toujours  le 
faire  tète  nue,  quand  même  le  ciboireseraitcouvert  d'un  voile 
de  soie  *,  à  moins  qu'un  voile  plus  grand  ne  soit  tendu  de- 
vant le  trône,  de  façon  que  l'ostensoir  ne  soit  pas  vu  des  as- 
sistants. Cependant,  même  lorsqu'un  voile  est  tendu,  on  doit 
prendre  garde  de  tourner  le  dos  directement  au  Saint-Sacre- 
ment; et,  s'il  n'est  pas  caché  de  toutes  parts,  mais  seulement 

'  Gardell.,  in  inst.  Glem.,  §  8,  n.  2. 

*  Idd.  Kl,  in  decr.  saepius  ckato. 

3  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  5,  n.  4  et  ê 

^  S.  G.  R.,  lefév.  1630,  D.  698,  et  23  sept.  1837,ji.  4666,  4. 
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du  côté  da  prédicateur^  qu^on  ne  le  laisse  point  sans  adora* 
teurs*. 

VIII.  Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  exposé  :  «Il  serait  con- 
<(  venable  pour  le  respect  d^un  si  grand  sacrement  que  tous 
a  ceux  qui  sont  présents  se  tiennent  toujours  debout^  la  tète 
«  découverte ,  et  ne  s'asseyent  jamais  ;  que,  s'ils  ne  peuvent 
a  le  faire^  à  cause  de  la  longueur  de  l'office,  qu'ils  n'omettent 
a  pas  au  moins  en  signe  de  révérence  d'assister  aux  divins 
«  offices^  la  tête  découverte,  lorsque  le  Saint-Sacrement  est 
«  sur  l'autel*.  »  Mais,  si  le  Saint-Sacrement  est  couvert  d'un 
voile  :  «  Le  clergé  pourra  s'asseoir,  même  la  tête  couverte  de 
a  la  barrette  ;  mais  il  serait  louable  de  s'asseoir ^  la  tête  dé- 
«  couverte^.  » 

IX.  Quand  le  Saint-Sacrement  est  exposé ,  tous  ceux  qui 
passent  devant  lui,  qui  s'en  approchent  ou  s'en  éloignent, 
de  quelque  condition  et  ordre  qu'ils  soient,  doivent  fléchir  les 
deux  genoux,  quand  même  il  serait  seulement  exposé  dans 
le  ciboire*. 

X.  On  doit  prendre  le  plus  grand  soin,  non-seulement  que 
le  Saint-Sacrement  ne  soit  pas  laissé  seul  exposé  ^  mais  qu'il 
soit  honoré  par  la  fréquence  voulue  d'adorateurs.  Il  convient 
surtout  aussi  qu'un  ou  deux  prêtres  du  clergé  qui  doit 
donner  l'exemple  aux  autres,  ou  au  moins  des  clercs  revêtus 
de  surplis,  l'assistent  continuellement*.  «  Les  curés,  dit 
«  Benoit  XIV  * ,  lorsque  la  sainte  Eucharistie  devra  être 
c<  exposée  dans  leurs  églises ,  en  avertissant  les  prêtres  et 
a  autres  initiés  aux  ordres  sacrés ,  qui  sont  attachés  à  leur 
«  paroisse ,  désigneront  leurs  noms  sur  un  tableau  affiché 
«  dans  la  sacristie  avec  les  heures,  afin  que  de  cette  façon 
«  ils  soient  prêts  à  l'adoration  ;  que,  sll  n'y  en  a  pas  un 
«  nombre  suffisant  dans  sa  paroisse,  alors  le  curé  aura  rc- 
«  cours  à  d'autres  qui  satisfassent  à  ce  nombre.  » 

'  Voy.  Gardell.,iu  Inst.  Clern.,  §32,  n.  7etsuiv.;Cav.,  tom.  4,décr.  136. 
=«  Gœrem.  Ep.,  lib.  2,  c.  33,  n.  33. 

3  S.  C.  R.,  10  sept.  1796,  n.  4320, 3  ;  Gardell. ,  in  Inst.  Clem.,  §  25, 4-7. 

4  S.  C.  R.,  19  août  1651, n.  1480,  6;  7  mai  1746,  n.  4032,  9. 

5  Voy.  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  9,  n.  1-11;  Thiers,  liv.  3,  di.  6,  n.  3; 
Cong.  Archip.  Archid.  Mechl.  1845,  n.  6. 

«  Bened.  XIV,  Ii^^tit.  30. 

7  Décr.  31  août  1793,  u.  4301,  décr.  27  fév.  1847,  n.  4910,  6. 
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XL  Le  Saint-Sacrement  exposé,  la  révérence  n'est  due  à 
personne,  pas  même  à  Tévèque  présent. 

Pour  la  commémoraison  du  Saint-Sacrement  à  faire  à  la 
messe,  voy.  p.  1,  n.  25,  à  II;  pour  la  couleur  à  y  employer, 
n.  49,  IV;  pour  la  croix  à  poser  sur  l'autel,  n.  58 ,  à  II,  3; 
pour  les  cierges  à  allumer,  n.  59,  III,  à  4. 

N""   67.    RITE  d'exposer   et   DE  DÉPOSER   LE   SAINT- SACREMENT. 

I.  Bien  que  le  prêtre  doive  être  revêtu  seulement  du  sur- 
plis et  de  Tétole,  il  convient  cependant  qu'il  soit  aussi  revêtu 
de  la  chappe ,  et  qu'il  soit  assisté  d'un  autre  prêtre  revêtu 
du  surplis.  Us  s'avancent  vers  Tautel,  en  tête  le  thuriféraire 
avec  le  porte-navette  de  l'encens  à  sa  gauche,  ensuite  deux 
céroféraires  et  les  autres  portant  des  flambeaux,  puis  le 
prêtre  revêtu  du  surplis,  et  enfin  le  prêtre  officiant.  Les  deux 
derniers  marchent  la  tête  couverte  et  les  mains  jointes*.  Si 
tous  ces  officiers  ne  peuvent  se  rencontrer  toujours  et  par- 
tout, on  doit  au  moins  employer  un  ministre  revêtu  d'un 
surplis  pour  servir  le  prêtre  *. 

Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  l'autel ,  le  prêtre  et  l'assistant 
remettent  leurs  barrettes  au  ministre  ;  tous  font  la  génuflexion 
d'un  seul  genou  sur  le  plan  ^ ,  le  prêtre  au  milieu  de  Tautel, 
l'assistant  à  sa  droite ,  pour  être  plus  prompt  à  servir,  et  les 
autres  auprès,  mais  un  peu  en  arrière  d'eux.  Se  levant  aus- 
sitôt, ils  se  mettent  à  genoux,  le  prêtre  et  l'assistant  sur  le 
plus  bas  degré  de  l'autel ,  et  les  autres  sur  le  plan ,  et  là 
prient  quelques  instants.  Après  cette  courte  prière,  le  prêtre, 
s'il  n^y  a  pas  un  autre  prêtre  assistant,  monte  à  lautel,  y 
ayant  fait  la  révérence  préalable  (génuflexion selon  Merati  el 
Cavallieri)  ouvre  le  tabernacle,  fléchit  un  seul  genou  ;  et,  si 
le  Saint-Sacrement  demeure  exposé  dans  le  même  tabernacle, 
il  descend  par  le  côté  pour  encenser  le  Saint-Sacrement^ 
comme  il  sera  dit  ci-dessous;  mais  si  on  doit  le  placer  sur  un 
trône  plus  éminent  du  même  autel,  le  tabernacle  étant  ou- 
vert et  la  génuflexion  faite,  ou  semblablement  il  descend 

»  Cav.,  tom.  4,  décr.  163, 1. 
»  Gong.  Archip.  Archid.  Mechl.  1845,  7. 
r  3  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  c.  15,  n,  5, 
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immédiatement  pour  encenser,  ou  bien  il  tire  d'abord  l'os- 
tensoir et  le  pose  sur  le  corporal,  au  milieu  de  Tautel  ;  et  de 
nouveau  ayant  fait  la  génuflexion  il  descend;  ou  mieux  ^ 
comme  il  parait  d'après  Cavallieri  %  il  tire  l'ostensoir,  ne  le 
pose  pas  au  milieu  de  Tautel  y  mais  immédiatement  sur  le 
lieu  le  plus  éminent;  et,  ayant  fait  la  génuflexion,  il  descend 
pour  encenser. 

1 .  Si  la  sainte  hostie  est  placée  dans  le  ciboire,  le  tabernacle 
étant  ouvert,  il  fait  la  génuflexion,  tire  le  ciboire  du  taber^ 
nacle,  le  pose  sur  le  corporal  et  le  découvre  ;  alors  il  fait  la 
génuflexion,  et,  relevé,  place  la  sainte  hostie  dans  l'ostensoir; 
s'il  a  touché  la  sainte  hostie  des  doigts,  il  les  lave  et  les  es- 
suie ,  ensuite  ferme  le  ciboire  et  l'ostensoir  et  repose  révé- 
remment  le  ciboire  dans  le  tabernacle.  Il  fait  de  nouveau  la 
génuflexion ,  et  place  l'ostensoir  ou  sur  le  tabernacle  ou  au 
milieu  de  l'autel,  ou  sur  le  lieu  éminent ,  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus. 

Aussitôt  que  le  prêtre  est  descendu,  il  fléchit  les  deux  ge- 
noux sur  le  plus  bas  degré  de  Tautel,  avec  inclination  de 
tète,  mais  non  de  corps;  se  levant  aussitôt,  se  retirant  un  peu 
vers  le  côté  de  l'évangile ,  et  se  tenant  la  face  tournée  au 
coin  de  Tépltre ,  il  impose  l'encens  sans  bénédiction  ,  et  ne 
disant  rien.  Ensuite  à  genoux  sur  le  plus  bas  degré*,  il  en- 
cense trois  fois  le  Saint-Sacrement  avec  inclination  de  tète 
avant  et  après  l'encensement.  Alors,  si  l'ostensoir  doit  être 
placé  dans  un  lieu  éminent^  se  levant  aussitôt,  il  monte,  et, 
ayant  fait  la  génuflexion  ,  il  le  dépose  en  son  lieu  ;  ensuite 
ayant  fait  de  nouveau  la  génuflexion,  il  descend,  et  à  genoux 
sur  le  plus  bas  degré  il  prie  un  peu.  Alors,  tous  se  levant, 
font  la  génuflexion  à  deux  genoux,  avec  inclination  de  tète, 
sur  le  plan,  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  '  ;  et,  recevant  les  barrettes,  ils  retournent  à  la  sacristie 
dans  le  même  ordre  qu'ils  sont  venus,  mais  ne  se  couvrent 
la  tète  que  lorsqu'ils  sont  hors  la  vue  du  Saint-Sacrement. 

2.  Si  l'exposition  se  fait  avec  Tassistance  du  diacre  et  du 
sous-diacre ,  ceux-ci  doivent  revêtir  la  dalmatique  et  la  tu- 


'  Cav.,  tom.  4,  décr.  153,  n.  3  et  4. 

'  Merati,  part.  4,  lit.  12,  n.  17. 

^  S.  C.  R.,  12nov.  1831,  n.  4520,51. 
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nique  ',  c'est-à-dire  les  mêmes  oraements  que  pour  la  messe^ 
excepté  le  manipule.  Dans  ce  cas,  le  prêtre  aussi  se  revêt  de 
Taniict ,  de  Faube,  du  cordon,  de  l'étole  transverse  devant  la 
poitrine^  et  de  la  chappe,  et  il  va  à  l'autel  et  en  revient,  au 
milieu,  entre  le  diacre  et  le  sous-diacre  élevant  laohappe. 
En  arrivant  à  l'autel,  le  prêtre  officiant  demeurant  à  genou? 
en  prière,  le  diacre  cependant  montant,  ouvre  le  tabernacle, 
tire  l'ostensoir,  et  le  dépose ,  comme  il  vient  d'être  dit  pour 
le  prêtre ,  mais  en  faisant  la  géouflexion  à  l'autel,  un  peu 
vers  le  coin  de  Tépltre,  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  célé- 
brant. L'encensement  se  fait  de  cette  manière  :  le  prêtre,  le 
diacre,  le  sous-diacre  et  le  thuriféraire,  ayant  d'abord  fait 
Tinclination  de  tête,  se  lèvent;  le  diacre  sert  la  navette  et  la 
petite  cuillère  sans  baiser;  le  sous-diacre  élève  la  partie 
droite  de  la  chappe,  et  le  prêtre  impose  trois  fois  l'encens 
sans  bénédiction  :  ensuite  il  se  mettent  à  genoux  sur  le  plus 
bas  degré  de  l'autel,  et  le  thuriféraire,  sur  le  plan,  à  droite  du 
diacre.  Le  diacre  reçoit  l'encensoir  et  le  remet  sans  baiser 
au  prêtre.  Le  prêtre  ayant  reçu  l'encensoir  et  l'ayant  déposé 
sur  le  degré  de  l'autel,  tous  inclinent  profondément  la  tête 
au  Saint-Sacrement  ;  et  ensuite  le  prêtre  encense  trois  fois 
le  Saint-Sacrement,  le  diacre  et  le  sous-diacre  élevant 
pendant  ce  temps  la  chappe  :  Tencensement  fait,  le  prêtre 
dépose  de  nouveau  l'encensoir,  et  alors  tous  font  une  incli- 
nation profonde  de  tête  ;  laquelle  étant  faite ,  le  diacre  sans 
baiser  reprend  l'encensoir  et  le  remet  au  thuriféraire. 

3.  S'il  n'y  a  qu'un  seul  prêtre  assistant,  il  ouvre  le  taber- 
nacle, dépose  l'ostensoir,  et  sert  l'encens  et  l'encensoir  de  la 
même  manière  que  le  diacre.  Mais  il  doit  seulement  em- 
ployer l'étole  pendant  qu'il  ouvre  le  tabernacle,  et  touche  le 
Saint-Sacrement  lui-même  ou  l'ostensoir;  et  aussitôt  qu'il  a 
achevé  ces  fonctions,  il  enlève  l'étole  pendante  de  son  cou, 
et  la  remet  à  garder  à  quelqu'un  ou  la  dépose  sur  son  bras 
gauche  *,  parce  qu'il  ne  convient  pas  à  un  prêtre  d'assister 
un  autre  prêtre  avec  l'étole  pendante  au  cou.  Cependant  la 
coutume  de  beaucoup  d'églises  est  qu'on  prend  l'étole  à  la 
sacristie,  et  qu  on  la  retient  pendant  tout  l'office. 

•  Décr.  17  sept.  1785,  n.  4272,  1, 

»  Mer.,  part.  4,  tit.  13,  n.  29;  Cav.,  tom.  4,  décr.  153,  n.  2  et  5. 


4.  Si  le  Saint-Sacreaient  doit  être  exposé  à  on  aniel , 
ayant  été  encensé  dans  le  tabernacle  ooTert ,  ou  posé  sor 
Faotel,  on  impose  an  prêtre  nn  YoUe  homéral  (écharpe  )  ou 
an  moins  nn  linge^  comme  il  sera  dit  an  nnméro  suivant;  et 
le  prêtre  ayant  d'abcnrd  fait  la  génuflexion ,  prend  TostenscHr 
dans  ses  mains  enveloppées  sous  le  voile,  et,  le  tenant  devant 
sa  face  ou  la  partie  supérieure  de  la  poitrine,  il  se  tourne 
vers  le  peuple.  Ils  s'avancent  vers  Fautel  de  re3[position, 
d'abord  les  ô§roféraires,  ensuite  ceux  qui  portent  les  iorcbes, 
puis  le  thuriféraire  encensant  continuellement  le  Saint-Sa- 
crement, et  enfin  le  ]^être  pcniant  le  Saint-Sacrement.  Lors- 
qu'ils sont  parvenus  à  Fautel,  tous  les  autres  à  genoux,  des 
deux  c^tés  de  Fautel,  sur  le  plan,  le  prêtre  monte  à  Fautel 
et  dépose  le  Saint-Sacrement  dans  un  lieu  préparé.  Ensuite 
il  fait  la  génuflexion,  descend  ;  et,  à  genoux  sur  le  plus  bas 
d^ré  de  Fautel,  il  encense  de  nouveau  le  Saint-Sacrement, 
comme  on  fait  le  jeudi  saint  et  le  vendredi  saint.  Alors  ayant 
&it  une  courte  prière  et  ensuite  la  génuflexion  à  deux  genoux 
sur  le  plan,  ils  se  retirent,  d'abord  le  thuriféraire,  ensuite  les 
céroféraires  et  ceux  qui  portent  les  torches,  et  enfin  le  prêtre. 

S'il  y  a  diacre  et  sous-diacre  ou  au  moins  un  prêtre  assis- 
tant,  le  Saint-Sacrement  étant  encensé ,  et  le  voUe  humerai 
imposé  au  prêtre,  ils  montent  à  Fautel;  le  prêtre  avec  le 
sous-diacre  à  sa  gauche  fléchit  les  deux  genoux  sur  le  mar- 
chepied devant  le  milieu  de  Fautel ,  et  le  diacre  ou  l'assis- 
tant s'avance  jusqu'à  Fautel ,  fléchit  un  seul  genou  ,  un  peu 
vers  le  coin  de  l'épltre  ;  et  ensuite  il  prend  Fostensoir  de  la 
main  droite  au  nœud  et  de  la  gauche  au  pied,  et  il  le  remet 
au  célébrant  avec  Fimage  du  crucifix  tournée  vers  soi  ;  le 
célébranti  faisant  d'abord  une  inclination  de  tète ,  les  mains 
posées  sous  le  voile  pendant  devant  sa  poitrine  et  couvertes , 
le  reçoit  révéremment  à  genoux.  Ayant  reçu  Fostensoir,  le 
célébrant  se  lève,  et  le  diacre  ou  l'assistant,  aussitôt  qu'il  a 
accommodé  le  voile  sur  les  mains  du  prêtre ,  au  même  lieu 
où  il  est,  fait  la  génuflexion  au  Saint-Sacrement,  et  se  lève 
sans  retsurd.  Alors,  si  le  diacre  et  le  sous-diacre  assistent,  le 
diacre  va  à  la  droite  du  prêtre,  lequel  avec  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  élevant  sa  chappe ,  monte  au  plan  du  marchepied,  où 
avec  les  mêmes  ministres  il  se  tourne  vers  le  peuple.  Le  diacre 
et  le  sous-diacre  se  tournant  en  même  temps,  gardent  leurs  pla- 
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ces,  de  façon  que  le  diacre  adroite,  le  sous-diacre  à  gauche,  élè- 
vent lachappe  :  ce  qu'ils  font  semblablement pendant  tout  le 
chemin  jusqu'à  l'autel  de  l'exposition.  Mais,  si  un  seul  prêtre 
assiste,  après  avoir  remis  Tostensoir  etfaitla  génuflexion,  il  va  à 
gauche  du  prêtre  portant  le  Saint-Sacrement,  élève  la  chappe, 
et  avec  le  prêtre  par  la  gauche  se  tournant  vers  le  peuple,  il 
va  à  Tautel  de  l'exposition.  Lorsqu'ils  sont  parvenus  à  Tau- 
tel  ,  le  diacre  ou  l'assistant  fléchit  les  deux  genoux  sur  le 
plan  du  marchepied,  vers  le  coin  de  l'épltre  et  la  face  tournée 
au  célébrant ,  le  sous-diacre  fléchit  les  deux  genoux  sur  le 
plus  haut  degré  de  Tautel  ou  sur  le  marchepied  à  gauche 
du  prêtre ,  et  le  prêtre  s' arrêtant  sur  le  degré  avant  le  mar- 
chepied, debout  remet  l'ostensoir  au  diacre  ou  à  l'assistant  à 
genoux,  lequel  le  reçoit,  après  avoir  fait  une  inclination  de 
tête*;  ayant  reçu  l'ostensoir  il  se  lève;  et,  debout  vers  le 
prêtre,  il  attend  que  celui-ci  ait  adoré  le  Saint-Sacrement 
par  la  génuflexion;  se  tournant  ensuite  vers  le  côté  de 
l'évangile ,  à  Tautel,  il  place  Tostensoir  sur  le  trône  ou  lieu 
préparé,  prenant  garde  de  tourner  tout  à  fait  le  dos  au  cé- 
lébrant :  ayant  déposé  l'ostensoir,  il  fléchit  un  seul  genou , 
et  descend  auprès  du  prêtre ,  qui  pendant  ce  temps  est  des- 
cendu avec  le  sous-diacre  au  plus  bas  degré  de  l'autel ,  où 
tous  fléchissent  les  deux  genoux,  encensent  le  Saint-^cre- 
ment,  prient  brièvement,  et,  ayant  fait  la  génuflexion  sur 
le  plan,  se  retirent  comme  il  a  été  dit  ci-dessus. 

5.  Si  dans  l'exposition  la  bénédiction  est  donnée  avec  le 
Saint-Sacrement,  comme  c'est  l'usage  de  le  faire  dans  plu- 
sieurs églises  d'après  une  longue  coutume,  quoiqu'il  convienne 
de  ne  la  donner  qu'en  la  déposition  ou  fin  de  l'exposition, 
comme  il  sera  dit  au  numéro  suivant,  on  la  donne  après  que  le 
Saint-Sacrement  a  été  encensé  dans  le  tabernacle  ouvert  ou 
posé  sur  Tautel,  avant  de  le  placer  sur  le  trône  ;  ou,  s'il  est 
transporté  pour  être  exposé  à  un  autre  autel,  lorsqu'on  est 
parvenu  à  cet  autel,  avant  d'y  déposer  l'ostensoir.  La  béné- 
diction donnée  et  Tostensoir  déposé,  le  Saint-Sacrement  est 
de  nouveau  encensé,  si  c'est  la  coutume.  Les  autres  choses  à 
observer  seront  connues  par  lenumérosuivantetparcequiva 
être  dit  de  la  déposition  du  très-saint  Sacrement. 

»  Mor.,  tit.  12,  n.  17,  part.  4, 
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II.  Pourdéposer  le  Sftint^cremeat  le  prêtre  et  les  ministres 
vont  à  l'autel  de  la  même  manière  que  pour  Fexposer*  Aus- 
sitôt qu'ils  sont  en  vue  du  SaintrSacrement,  ils  se  décxmTreitt 
la  tête  et  remettent  les  barrettes  au  ministre^  ou  les  tiennent 
entre  le  pouce  et  Tindex,  les  mains  jointes  devant  la  poitrine. 
A  l'arrivée  à  l'autel^ils  fléchissent  les  deux  genoux,  avec  in^ 
clination  de  tête,  sur  le  planta  savoir  :  le  prêtre  au  milieu  de- 
vant l'autel,  le  diacre  et  le  sous-diacre,  s'il  y  en  a,  à  droite  et 
à  gauche,  et  les  autres  auprès  mais  un  peu  en  arrière  d'eux; 
s'il  n'y  a  qu'un  prêtre  assistant  il  fait  la  génuflexion  à  droite 
du  célébrant,  comme  aussi  le  ministre  servant,  s'il  n'y  en  a 
qu'un,  à  moins  qu'on  ne  doive  demeurer  à  genoux  quelque 
temps  pour  dire  ou  chanter  des  oraisons,  auquel  ca6  le  prèti^ 
assistant  ou  le  miïiistre  fait  la  génuflexion  à  gauche.  Après 
la  génuflexion  faite,  se  levant  aussitôt,  le  prêtre  et  ses  asslÉ- 
tants  se  mettent  à  genoux  dans  le  même  ordre  sur  le  plus  bas 
degré  de  l'autel  et  les  autres  sur  le  plan,  et  là  ils  prient  quel- 
que temps.  On  doute  quand  le  Saint-Sactement  doit  être  dé- 
posé lorsqu'il  est  placé  sur  un  trône  pluséminent  :  quelques- 
uns  disent  qu'il  doit  être  déposé  sur  le  corporal  au  milieu  de 
l'autel,  aussitôt  qu'on  est  arrivé  à  l'autel,  et  qu'à  genoux  sur 
le  plus  bas  degré  on  a  fait  la  courte  prière  ;  mais  d'autres 
pensant  qu'on  doit  seulement  le  déposer  à  la  fin  des  prières 
immédiatement  avant  la  bénédiction  *. 

Le  Saint-Sacrement  doit  être  encensé  trois  fois  avant  la 
bénédiction;  mais  si  l'on  doit  de  nouveau  répéter  l'encense- 
ment après  la  bénédiction,  les  Rubriques  et  les  auteurs  n'en 
parlent  point  :  rien  cependant  ne  semble  s'opposer  qu'il 
soit  de  nouveau  encensé  trois  fois,  du  moins  si  c'est  la  cou- 
tume de  l'église.  Avant  que  le  prêtre  se  lève  pour  imposer 
l'encens,  chanter  l'oraison,  donner  la  bénédiction,  de  même 
lorsqu'il  s'est  agenouillé  après  l'imposition  de  l'encens  et 
après  avoir  dit  l'oraison,  il  incline  toujours  la  tète,  mais  non 
le  corps,  s'il  n'a  incliné  immédiatement  la  tète  ;  ce  que  font 
de  même  les  assistants. 

Pour  donner  la  bénédiction,  le  prêtre,  ayant . encensé  le 
Saint-Sacrement,  et  ensuite  recule  voile  humerai ,  se  lève, 
monte  à  Fautel,  fléchit  un  seul  genou  sans  inclination  de  tète, 

»  Mer.,  part.  4,  tit.  12,  n.  31. 
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prend  Tostensoir  aveé  les  mains  couvertes  du  voile^  et  donne 
la  bénédiction  comme  il  sera  dit  au  numéro  suivant  ;  ensuite^ 
ayant  déposé  Fostensoir  dans  le  tabernacle^  il  fléchit  un  seul 
genou^ ferme  le  tabernacle  et  descend.  Mais  si  le  Saint-Sacre* 
ment  a  coutume  d'être  de  nouveau  encensé,  il  dépose  l'os- 
tensoir sur  le  corporal,  au  milieu  de  Tautel  ou  dans  le  tabeiv 
nacle  ouvert,  fléchit  un  seul  genou,  descend  latéralement, 
fléchit  les  deux  genoux  sur  le  plus  bas  degré,  dépose  le  voile 
humerai^  et  ensuite  encense  trois  fois  le  Saint-Sacrement  avec 
inclination  de  tète  avant  et  après  Tencensement  :  se  levant  il 
monte  à  Tautel,  fléchit  un  seul  genou,  dépose  le  Saint-Saere- 
meût  dans  le  tabernacle  et  le  ferme;  il  descend  devant  le 
plus  bas  degré  de  Tautel,  et  les  autres  se  levant,  tous  font  la 
génuflexion  d'un  seul  genou  sur  le  plan,  et  se  retirent  dans 
Tordre  où  ils  sont  Vends  ;  mais  le  prêtre  se  couvre  la  tète  à 
l'autel. 

â.  Si  le  diacre  et  le  sous-diacre  assistent  à  la  déposition  du 
Saini-Sacrement ,  ils  revêtent  la  dalmatique  et  la  tunique, 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  I,  n.  2.  En  allant  à  Fautel  et  au 
retour  ils  marchent  à  droite  et  à  gauche  du  prêtre  élevant 
la  chappe.  Le  diacre,  s'il  est  besoin,  dépose  l'ostensoir  du  lieu 
éminent,  sur  le  corporal  au  milieu  de  l'autel,  et  sert  l'encens 
et  l'encensoir.  Pour  donner  la  bénédiction  le  voile  humerai  est 
imposé  au  prêtre  par  le  diacre,  suivant  le  Rituel  romain  (des 
processions  du  Saint-Sacrement)  ou  par  le  cérémoniaire  selon 
le  Cérémonial  des  évêques  :  mais  le  prêtre  seul  monte  à  l'autel, 
fléchit  le  genou,  et  prend  lui-même  sans  le  secours  d'un  au- 
tre l'ostensoir  del'autel,  et,  la  bénédiction  donnée,  le  dépose  \ 
Mais,  lorsque  le  prêtre  inonte  à  l'autel,  avec  lui  montent  aussi 
le  diacre  et  le  sous-diacre;  mais  ceux-ci  doivent  fléchir  les 
deux  genoux  sur  le  bord  du  marchepied,  où,  inclinant  la 
tête  vers  le  Saint-Sacrement,  ils  élèvent  les  parties  antérieures 
de  la  chappe,  pendant  que  le  prêtre  bénit  le  peuple.  Le  prê- 
tre ayant  déposé  l'ostensoir  sur  le  corporal  au  milieu  de  l'autel 
ou  dans  le  tabernacle,  fléchit  un  seul  genou,  et  ensuite  des- 
cend avec  le  sous-diacre  au  plus  bas  degré  de  l'autel,  où 
avec  lui  il  fait  la  génuflexion,  et  en  même  temps  le  voile  hu- 

'  Caerem.  Ep.,lib.2,  c.  33,  n.  27;  Rit.  rom.  în  fine  Process.  SS.  Sacr.; 
Mer.,  part.  4,  tit.  12,  n.  20. 
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méral  est  enlevé  par  le  sous-diacre  ou  le  cérémoniaire.  Ce- 
pendant^ le  diacre^  à  genoux  sur  le  bord  du  marchepied,  pen- 
dant que  le  prêtre  descend,  se  1ère,  approche  de  Tautel, 
fait  la  génuflexion,  pose  Tostensoir  dans  le  tabernacle,  Cait 
la  génuflexion  etle  ferme  ;  ou,  si  Tostensoir  a  été  mis  dans  le 
tabernacle  par  le  prêtre,  ayant  fait  la  génuflexion,  il  le  ferme; 
ensuite,  il  descend  auprès  du  prêtre,  qui>  le  tabernacle  clos, 
se  lève  avec  les  autres  ;  et  tous ,  ayant  fait  la  génuflexion 
d'un  seul  genou  sur  le  plan,  se  retirent,  la  tète  couverte  *. 
En  ces  lieux  le  diacre  présente  au  prêtre  avant  la  bénédic- 
tion, et  en  reçoit  après,  Tostensoir;  pendant  la  bénédiction  le 
sousrdiacre  au  côté  deTévangile,  le  diacre  à  celui  de  l'épltre, 
se  tiennent  à  genoux  ,inclinéssurle  plus  bas  degré  de  l'autel. 
Le  reste  comme  ci-dessus... 

S'il  n'y  a  qu'un  prêtre  assistant,  il  doitfaire  les  mêmes  choses 
que  le  diacre. 

3.  Si  le  Saint-Sacrement  doit  être  transporté  à  un  autre  au- 
tel ou  lieu  où  est  le  tabernacle,  la  bénédiction  étant  donnée 
on  s'avance  de  la  même  manière  et  dans  le  même  ordre  qu'il 
a  été  dit  ci-dessus  à  I,  k.  Lorsqu'ils  sont  parvenus  au  taber- 
nacle, les  autres  agenouillés  de  part  et  d'autre  sur  le  plan, 
le  prêtre,  montant  au  tabernacle,  dépose  l'ostensoir,  fait  la 
génuflexion,  descend;  et,  étant  à  genoux  sur  le  plus  bas  de- 
gré, il  encense  le  Saint-Sacrement,  comme  il  est  prescrit  de 
faire  le  jeudi  et  le  vendredi  saint,  lorsqu'on  est  parvenu  à 
l'autel.  L'encensement  fait,  il  monte,  fait  la  génuflexion  et 
ferme  le  tabernacle;  ensuite  il  descend,  et  avec  les  autres, 
qui,  le  tabernacle  clos,  se  sont  levés,  il  fléchit  un  seul  genou 
sur  le  plan,  et  se  retire  la  tête  couverte. 

S'il  y  a  un  prêtre  assistant  ou  diacre  et  sous-diacre,  lors- 
qu'il sont  arrivés  au  tabernacle,  ils  y  montent  :  et  tout  se 
pratique  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  I,  4  à  la  fin  ;  si  ce  n'est 
qu'après  l'encensement  l'assistant  ou  le  diacre  avec  les  révé- 
rences dues  ferme  le  tabernacle,  après  y  avoir  remis  l'osten- 
soir. Alors  tous  se  lèvent,  et  l'assistant  ou  le  diacre  descen- 
dant, ils  fléchissent  un  seul  genou  sur  le  plan,  et  se  retirent 
la  tête  couverte. 


>  Mer.,  part.  4,  tit.  12,  n.  22  et  24;  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  31,  n.  12 
et  13. 
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Notez  :  1**  que  le  prêtre,  comme  il  a  été  dit,  reçoit  à  genoux 
Tostensoir  de  l'assistant  ou  du  diacre  selon  le  rite  qui  est  in* 
sinuédans  les  rubriques  du  Missel  pour  le  jeudi  saint  etclai* 
rement  prescrit  dans  le  Cérémonial  des  é  véques  *  ;  de  même 
que  le  diacre  le  reçoit  à  genoux^  comme  il  est  expressément 
marqué  dans  la  rubrique  du  Missel  au  jeudi  saint.  C^est  aussi 
le  sentiment  commun  des  auteurs^  bien  qu^en  plusieurs  lieux 
le  prêtre  et  le  diacre  aient  coutume  de  recevoir  debout  Fos- 
tensoir. 

2""  Que  le  prêtre,  lorsqu'il  encense  le  Saint-Sacrement,  doit 
incliner  la  tête,  deux  fois  et  non  quatre  fois,  à  savoir  une  fois 
avant  Tencensement,  après  avoir  reçu  l'encensoir  et  l'avoir 
déposé  sur  le  degré  de  Tautel,  et  la  seconde  fois  après  l'en- 
censement, retenant  l'encensoir  et  l'ayant  déposé  sur  le  degré 
de  l'autel, puis  aucune  autre... 

3®  Quand  le  prêtre,  l'assistant  ou  le  diacre,  le  Saint-Sacre- 
ment exposé,  descendent  de  l'autel,  ils  doivent  descendre  la- 
téralement pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement,  à 
savoir  :  le  prêtre  en  se  retirant  un  peu  vers  le  coin  de  Tévan- 
gile  et  tournant  la  face  au  coin  de  Tépltre  ;  mais  l'assistant  et 
le  diacre  en  se  retirant  un  peu  vers  le  coin  de  Tépltre  et  tour- 
nant la  face  vers  celui  de  l'évangile. 

m.  Si  Ton  doit  chanter  quelque  chose  dansl'exposifion  ou 
la  déposition  du  Saint-Sacrement,  les  hymnes  et  les  antiennes 
propres  au  Saint-Sacrement  conviennent  très-bien,  comme 
Adoro  te ,  Pange  lingua ,  0  salutaris  Hostia,  0  sacrum  convia 
viumy  etc.  Cependant  dans  la  déposition  les  deux  dernières 
strophes  de  l'hymne  Pange  lingua  sont  surtout  convenables, 
à  savoir  Tanlum  ergo  et  Genitorif  comme  cela  est  prescrit  dans 
le  Rituel  romain  pour  la  fin  de  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment :  après  les  choses  susdites  on  chante  le  ^.  Panem  de  cœlot 
auquel ,  au  temps  pascal  et  pendant  l'octave  du  Saint-Sa- 
crement, on  ajoute  Alléluia.  Le  ^.  Dominus  vobiscum  doit 
être  chanté  dans  l'exposition  avant  l'oraison  •  ;  mais  dans  la 
déposition  du  Saint-Sacrement  on  ne  doit  le  chanter  ni  avant 
ni  après  l'oraison',  parce  que  le  prêtre  doit  aussitôt  donner 

'  Cserem.  Ep.,  lib.  2,  c.  23,  n.  12,  et  c.  33,  n.  20. 

2  Inst.  Clem.,§  24,  pro  precibus  40  horarum. 

3  Inst.  Clem.,  §  31;  Cœrem.  Ep.,  lib.  2,  c.  33,  n.  27;  Mer.,  part.  4, 
tit.  12,  n.  19. 
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la  béoédictîoD  qui  est  la  demande  que  le  Seigneur  soit  avec 
les  assistants  9  réelle  et  plus  puissante  que  ceUe  exprimée 
par  la  parole.  On  ajoute  Toraison  Deui  qui  nokis  sub  sacra- 
mmlo  sous  la  conclusion  brève  Qui  vivis  et  régnas  per  amnia 
ou  Qui  vivis  et  régnas  in  sescuta,  etc.  On  peut  cependant  réci- 
ter d'autres  prières,  selon  que  la  nécessité,  en  raison  de  la- 
quelle se  fait  Texposition,  le  requiert,  comme  les  litanies  de 
tous  les  saints,  les  Utanies  de  Lorette,  ou  d'autres ,  pourvu 
qu'elles  soient  approuvées.  Le  prêtre  chante  tout ,  les  mains 
jointes^  l'assistant  ou  le  diacre  et  le  sous-diacre  tenant  le  li- 
vre ;  pour  Toraison  ayant  fait  d'abord  Finclination  de  tète, 
il  se  lève,  et  à  Oremtu  il  incline  la  tète  au  Saint-Sacrement  *. 

N*   68.    DE  LA   BÉHÉniCTION   A   DONNEB   AVEC    LE    SAINT- 
SACREMENT. 

I.  On  peut  donner  la  bénédiction  avec  le  Saint-Sacrement^ 
cela  est  manifeste  d'après  le  Rituel  romain  qui  le  prescrit  dans 
le  transport  du  Saint^Viatique  et  à  la  fin  de  la  procession  du 
Saint-Sacrement,  mais  ce  qui  a  été  dit  n.  6^,  démontre  qu'elle 
ne  doit  pas  être  donnée  trop  fréquemment  ;  car  ce  qui  a  été 
dit  là  de  Texposition  fréquente  doit  s'entendre  à  plus  forte 
raison  de  la  bénédiction  fréquente.  C'est  ainsi  qu'Innocent  XI  * 
décide  que  dans  toute  les  expositions  on  ne  peut  donner  au 
peuple  qu'une  seule  etunique  bénédiction  avec  le  Saint-Sacrement, 
à  savoir  à  la  fin  de  l'exposition ,  comme  le  Rituel  romain  la 
prescrit  aussi  seulement  unique  à  la  fin  de  la  procession  du 
Saint-Sacrement.  Dans  les  expositions  privées,  la  bénédiction 
avec  le  Saint-Sacrement  ne  peut  jamais  être  donnée  '. 

La  bénédiction  avec  le  Saint -Sacrement  ne  peut  donc  être 
donnée  chaque  fois  qu'on  le  prend  ou  le  meut;  lorsqu'on  le 
porte  à  un  autre  lieu,  comme  de  l'autel  au  tabernacle ,  ou  du 
tabernacle  à  Tautel,  on  ne  peut  non  plus  la  donner  deux  fois, 
à  savoir  à  l'autel  et  de  nouveau  au  tabernacle;  on  ne  peut  non 
plus  la  donner  avec  le  saint  ciboire,  lorsqu'on  distobue  la 
communion,  les  Rubriques  prescrivant  de  la  donner  alors 


'  Voy.  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  24,  n.  iSet  suiv. 
*  In  decr.  20  mai  1682  ;  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  380. 
^  Gardell.,  in  Inst.  Cloni.,  §  36,  n.  10  et  suiv. 
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avec  la  main  seule  ^  Si  toutes  ces  coutumes  et  les  semblables 
ne  peuvent  sans  offenser  le  peuple  être  enlevées  ensemble 
et  d^une  fois^  il  est  cependant  expédient  de  les  abroger 
peu  à  peu  et  prudemment  *. 

II.  La  bénédiction  avec  le  Saint-Sacrement  doit  se  donner  de 
cette  façon  :  ayant  observé  les  rites  dont  il  a  été  parlé  au  nu- 
méro précédent,  le  prêtre  prend  l'ostensoir  ou  le  ciboire  de 
la  main  droite  au  nœud  au-dessus  du  pied ,  et  de  la  gauche 
au  pied,  et  les  mains  couvertes  du  voile ,  il  se  tourne  vers 
le  peuple ,  par  sa  droite,  ou  par  le  côté  de  Tépltre;  et,  lors- 
qu'il est  droit  devant  le  peuple,  il  tient  l'ostensoir  par  la 
partie  de  la  sainte  hostie  ou  le  ciboire  par  la  coupe  devant  la 
poitrine  ou  la  partie  supérieure  de  la  poitrine;  alors  il  l'élève 
avec  une  lenteur  convenable,  non  au-dessus  de  la  tète,  mais 
seulement  jusqu'aux  yeux;  et  de  la  même  manière  ill'a- 
baisse  au-dessous  de  la  poitrine  ;  aussitôt  de  nouveau  en 
ligne  droite  jusqu'à  la  poitrine,  ou  jusqu'à  la  partie  supé- 
rieure de  la  poitrine ,  et  ensuite  par  une  ligne  droite  il  le 
conduit  à  l'épaule  gauche,  et  par  la  ligne  droite  le  ramène 
à  l'épaule  droite  ;  et  alors  ou  bien  aussitôt,  sans  ramener  le 
Saint-Sacrement  devant  sa  poitrine,  il  se  tourne  par  le  côté 
de  l'évangile  à  Tautel  pour  déposer  l'ostensoir  ou  le  ciboire, 
achevant  le  cercle  comme  lorsqu'il  dit  Orale,  fratr es,  ou  bien, 
s'il  lui  plaît,  il  ramène  de  nouveau  le  Saint-Sacrement  devant 
sa  poitrine ,  et  s'arrête  un  peu ,  comme  ayant  achevé  la  croix 
vers  toutes  les  parties  du  monde,  et  il  présente  à  tous  le  Saint- 
Sacrement  à  adorer  ;  et  alors,  achevant  le  tour  en  se  tournant 
vers  le  coin  de  l'évangile,  il  place  l'ostensoir  ou  le  ciboire 
sur  l'autel  '•  Dans  ces  lieux  le  prêtre  s'arrête  un  peu  et  pré- 
sente le  Saint-Sacrement  à  vénérer,  non  après  la  bénédiction 
donnée,  mais  avant;  et  il  se  retourne  à  l'autel,  non  par  le 
coin  de  l'évangile,  mais  par  celui  de  l'épltre,  comme  après 
Dominus  vobiscum,  cela  n'est  cependant  point  réprouvé  far 
le  décret  cité  qui  statue  de  garder  ce  qui  est  disposé  dans  le 

'  S.  C.  R.,  23  mai  J835,  n.  4599, 1.  . 

>  Voy.  Bened.  XIV,  in  fine  instit.  80  ;  et  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  36, 
n.  11  et  suiv. 

3  S.  C.  R.,  21  mars  1676,  n.  2624,  2;  voy.  Mer.,  part.  4,  tit.  12, 
n.  21;  Cav.,  tom.  4,  décr.  169;  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  31,  n.  12,  14 
et  15. 

32. 
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Cérémonial  des  évéques  y  ou  *  il  est  seulement  requis  que  le 
cillant  produise  avec  le  même  Saint- Sacrement  le  signe  de  la 
croix  sur  le  peuple,  et  laisse  au  bon  plaisir  du  prêtre  le  mode 
que  transmet  Bauldri  de  présenter  le  Samt-Sacrement  à 
vénérer  après  la  bénédiction  et  d'achever  le  cercle. 

On  doit  suivre  Fusage  reçu  dans  chaque  diocèse  semble-^il  ;  à  Rome  on 
pratique  ce  que  transmet  Bauldri.  1 

Touchant  la  bénédiction  à  donner  il  faut  en  outre  Doter 
ce  qui  suit  :  1.  La  bénédiction  doit  être  donnée  avec  la  plus 
grande  révérence ,  gravité  et  dévotion  ;  on  doit  surtout 
prendre  garde  à  toute  précipitation  ;  et  les  yeux  doivent 
être  continuellement  fixés  sur  le  Saint-Sacrement. 

2.  Le  prêtre  a  le  corps  et  la  tête  toujours  droits,  et  pen- 
dant la  ligne  transverse  il  demeure  le  corps,  la  tête  et  les 
pieds  immobiles,  tournant  seulement  les  mains  et  les  bras 
en  ligne  droite  aussi  loin  qu'il  peut  commodément,  comme 
on  fait  en  donnant  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe ,  mais 
non  en  mouvant  le  corps,  et  retenant  le  Saint-Sacrement 
devant  sa  poitrine  pendant  la  ligne  transverse  :  car,  d'après 
le  décret  cité  ',  il  est  évident  que  le  Sain trSacrement  doit  être 
conduit  à  Tépaule  gauche  et  ramené  à  la  droite  ;  mais  non 
le  corps  du  prêtre  mu  et  tourné  à  l'un  et  l'autre  coin  de 
l'autel  '. 

3.  Pendant  la  bénédiction  on  doit  se  servir  d'un  voile 
humerai,  et  toujours  blanc,  quelle  que  soit  la  couleur  des  or- 
nements du  célébrant*;  il  doit  être  disposé  de  façon  à  cou- 
vrir les  mains  du  prêtre  et  à  pendre  décemment.  A  sa  place 
on  a  souvent  coutume  d'employer  un  linge  blanc. 

4.  «En  bénissant  le  peuple  avec  le  Saint-Sacrement,  le 
«  célébrant  ne  doit  rien  dire ,  les  chantres  et  musiciens  ne 
«  doivent  aussi  rien  chanter  pendant  ce  temps  d'après  ce 
«  qui  est  prescrit  par  le  Rituel  romain  et  le  Cérémonial  des 
«  évêques,  nonobstant  toute  coutume  contraire.  »  La  sa- 
crée Congrégation  des  rites  ®  a  statué  que  la  bénédiction  doit 

»  Cœrem.  Ep.,  lib.  2,c.  33,  n.  27. 

»  21  mars  1676,  n.  2624,  2. 

3  Cav.,  tom.  4,  décr.  169,  2. 

^  S  C.  R.,  9  juil    1678,  n.  2715,  6. 

5  S.  C.  R.,9fév.  1762, 11.4159.  Sic  S.  C.  R.,5  fév.  1639,  n.  977. 
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être  donnée  non  quand  on  est  arrivé  à  ce  verset  de  l'hymme 
SU  et  benedictio,  mais  à  la  fin  deThymme,  c'est-à-dire  d'après 
les  décrets  et  les  auteurs  '  quand  Ihymme  et  le  verset  et  l'o- 
raison sont  totalement  finis.  Mais  on  peut  toucher  les  orgues 
d'un  ton  doux  et  grave ,  comme  on  le  fait  à  l'élévation.  Ce- 
pendant là  où  l'usage  a  prévalu  de  chanter  quelque  chose 
où  il  ne  peut  être  suppirimé  sans  offenser  le  peuple,  il  peut 
être  toléré  selon  Gardellini  ',  pourvu  que  la  bénédiction  ne  se 
donne  pas  pendant  la  strophe  Genitori  à  SU  et  benedictio  de 
peur  que  ces  paroles  qui  se  rapportent  à  GenUori  GenUoque , 
paraissent  se  rapporter  au  peuple  *. 

Après  la  béDédiction,  à  Rome,  on  récite  plusieurs  dévotes  invocatiousà 
Notre-Seigneur  et  à  la  sainte  Vierge,  en  langue  italienne,  avant  de  ren- 
fermer le  Saint-Sacrement  dans  le  tabernacle.  L'usage  de  chanter  des  can- 
tiques en  langue  vulgaire  après  la  bénédiction  est  aussi  permis  par  la  sacrée 
Congrégation  des  rites  4.  Mais  il  est  prohibé  de  rien  chanter  en  langue  vulgaire 
avant  la  bénédiction  ;  les  usages  contraires  ne  peuvent  être  conservés  que 
autant  que  soumis  à  la  prudente  sagesse  de  Tévéque:  il  verrait  dans  leur 
suppression  offense  et  scandale  pour  le  peuple  auquel  cas  on  rentrerait  dans 
l'avis  de  Gardellini  ci-dessus,  au  moins  quant  à  l'esprit. 

Pendant  la  bénédiction  on  peut  agiter  la  sonnette  pour 
avertir  le  peuple  éloigné  de  Tautel  *. 

5.  Selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *  : 
«  L'omission  de  l'encensement  est  plus  conforme  à  la  pra- 
cc  tique  de  l'Église  dans  la  bénédiction  avec  le  saint  ciboire  ; 
c(  il  est  cependant  absolument  requis,  lorsqu'on  donne  la 
(c  bénédiction  avec  l'ostensoir.  »  Mais  on  doute  si  le  thuri- 
féraire doit  encenser  le  Saint-Sacrement  pendant  la  bénédic- 
tion, d'une  part,  parce  que  le  Cérémonial  des  évêques,  le 
Rituel  romain,  l'Instruction  Clémentine  n'en  disant  rien  in- 
diquent d'omettre;  et  que  d'autre  part,  au  contraire,  la  cou- 

^  Décr.  23mail835,n.  4599,  3;  Cav.,  tom.4,  décr.  168;  etGardell.,  in 
Inst.  Clem.,S31,  n.  21. 
'  Ibidem  ,  n.  19. 

3  Voy.  Gardell.,  loco  cit.,  n.  12,  16,  21  ;  Mer.,  part.  4,  tit.  12,  n.  22  ; 
Cav.,  tom.  4,  décr.  169,  n.  3. 

4  3  août  1839,  n.  4711. 

5  Baruffald.,  tit.  80,  n.  78. 

^  S.  C.  R.,  11  sept.  1847,  n.  4951. 
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tume  d  eiicenser  existe  daus  uu  grand  nombre  d'églises. 
Ckmiine  c'est  un  honneur  convenable  au  Saini-Sflkaneinent^ 
rien  n'exige  de  le  supprimer  et  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  a  déclaré  que  ce  n'était  point  prescrit,  et  n'a  cependant 
pas  prohibé  ^ 

Mais  avant  la  bénédictioD,  d'après  rîDstructioQ  Clémeotiiie,  le  oélânant 
à  Genitori  Genitoque  doit  mettre  de  l'enceos  dans  rencensoir  sans  béné- 
diction et  enceoser  le  SaiDt-Sacrement. 

6.  Il  n'appartient  qu'aux  évoques  de  donner  trois  béné- 
dictions avec  le  Saint-Sacrement  *  :  ni  les  dignitaires^  ni  les  ré* 
guliers^  ni  même  les  abbés  et  autres  prélats  ayant  Fosage 
des  pontificaux  ne  peuvent  le  faire,  s'ils  n'exercent  les  pon- 
tificaux '.  De  même  dans  toutes  les  églises  des  religieuses, 
ile  quelque  ordre  et  institut  qu'elles  soient,  omettant  la  béné- 
diction spéciale  et  séparée  des  religieuses,  on  ne  doit  donner 
qu'une  seule  bénédiction  au  peuple  présent  ^. 

N**  69.    MESSE  PRIVÉE  nEVANT  LE  SAINT-SACREMENT  EXPOSÉ. 

Il  faut  d'abord  noter  que  pour  la  messe,  soit  privée  soit  solen- 
nelle, il  n'existe  dans  le  Missel  d'autres  rubriques  que  celles 
qui  sont  au  jeudi  et  au  vendredi  saint ,  lesquelles  sont  en 
conséquence  comme  les  règles  de  toute  messe  célébrée  devant 
le  Saint-Sacrement  exposé. 

1 .  Le  prêtre  allant  à  l'autel ,  où  le  Saint-Sacrement  est 
exposé,  se  couvre,  comme  à  l'ordinaire;  mais,  en  vue  du 
Saint -Sacrement,  il  s'arrête  un  peu,  se  découvre,  remet  sa 
barrette  au  ministre,  puis  continue. 

2.  En  arrivante  l'autel  il  fléchit  les  deux  genoux  avec  in- 
clination de  tète  sur  le  plan  devant  le  plus  bas  degré  *. 

Le  prêtre  fléchit  les  deux  genoux  sur  le  plan  deux  fois, 

'  Voy.  Cav.,  tom.  4,  décr.  170,  7  ;  et  Gardeil.,  in  lost.  Clem.,  §  31,  n.  33. 
Et  sic  S.  C  R.,  11  sept.  1847,  n.  4950,  9. 
»  Cserem.  Ep.,  lib.  2,  c.  33,  n.  27. 

3  S.  C.  R.,  22  juin  1675,  n.  2583;  13  juin  1693,  n.  3164;  29  janv.  1762, 
u.  4075,  7. 

4  Décr.  gen.,  18  déc.  1773,  n.  4223. 

^  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  4520  ad  51  et  53;  Cœrem.  £p.,  liv.  1, 
c.  12,  n.  9  ;  Gardeil.,  in.  Inst.  Clem.,  §  30,  n.  25,  aliique  coramuniter. 
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ici  à  rarrivée  à  l'autel  et  après  la  messe  avant  de  se  retirer 
de  Tautel  :  les  autres  génuflexions  se  font  avec  un  seul 
genou  ^  Ainsi  il  ne  fléchit  qu'un  seul  genou  lorsqu'il  descend 
de  Tautel  pour  commencer  la  messe ,  et  cette  génuflexion  se 
fait  sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel  *. 

3.  Chaque  fois  que  le  prêtre  va  au  milieu  de  Tautel ,  ou 
qu'il  s'en  éloigne^  ou  qu'il  passe  par  ce  milieu,  il  fait  la  gé- 
nuflexion d'un  seul  genou  ^  quand  même  il  viendrait  de  s'in- 
cliner, ou  devrait  s'incliner  immédiatement  ou  baiser  l'auteL 
De  même  chaque  fois  qu'il  se  retourne  vers  le  peuple  pour 
dire  Dominus  vobiscum  et  Orale  fralres ,  il  fait  la  génuflexion 
avant  de  se  tourner  et  après  s'être  retourné. 

Notez  que  le  prêtre ,  lorsqu'il  monte  à  l'autel  après  la  con- 
fession y  ne  fait  point  la  génuflexion  sur  le  plus  bas  degré 
avant  de  monter,  mais  à  l'arrivée  même  à  l'autel ,  avant  l'o- 
raison Oramus  te,  Domine. 

k.  Le  prêtre  fait  deux  fois  la  génuflexion,  lorsqu'il  y  a  un 
intervalle  entre  l'arrivée  au  milieu  de  l'autel  et  l'éloignement 
de  ce  milieu,  comme  dans  la  première  arrivée,  à  l'autel,  et 
ensuite,  lorsque  le  calice  étant  posé  sur  le  corporal,  il  va  au 
Missel  pour  l'ouvrir  ;  avant  et  après  l'oraison  Oramus  te  ;  avant 
et  après  Afunda  cor,  etc.  11  n'en  fait  qu'une  quand  l'intervalle 
est  très-court,  comme  dans  l'arrivée  pour  dire  Dominus  vo^ 
biscum,  bien  qu'alors  intervienne  le  baiser  de  l'autel,  il  ne 
fait  qu'une  génuflexion;  de  même,  à  la  fin  de  la  messe,  le  der- 
nier évangile  étant  dit,  il  ne  fait  qu'une  génuflexion  à  l'arrivée 
au  milieu,  avant  de  prendre  le  calice,  mais  non  après  l'avoir 
pris. 

5.  La  première  action  du  prêtre  en  arrivant  au  milieu  de 
l'autel  et  la  dernière  en  s'en  retirant  doit  être  la  génuflexion  *. 
D'où  il  suit  :  1°  lorsque  le  prêtre  est  au  milieu  de  l'autel  et 
doit  se  tourner  vers  le  peuple ,  il  baise  d'abord  l'autel ,  en- 
suite fait  la  génufliexion ,  et  puis  se  tourne  vers  le  peuple; 
et  2**,  lorsqu*au  contraire  le  prêtre  vient  au  milieu  de  Tau- 

'  Ita  décr.  cit.  ad  53. 

-  Mer.,  part.  2,  tit  14,  n.  19  ad  5;  Cav.,  tom.  4,  cap.  8,  §  30,  n  14  ; 
Gardell.,  in.  Inst.  Glein.,  $  80,  n.  26. 

^  Memoriale  Rit.  pro  minoribus  Ecclesiis  in  Gœna  Dom.',  c.  2,  n.  21; 
Gardell.,in  Inst.  Oein.,  §  80^  n.  18;  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  A.  19  ad  28; 
Cav.,  tom«  4,  c.  8,  §  30  ad  6. 
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tel  pour  dire  Dominus  vobiscum ,  il  fait  d'abord  la  géiiu* 
flexion ,  ensuite  baise  l'autel ,  et  alors  se  tourne. 

6.  Toutes  les  élévations  des  yeux  et  les  inclinations  de 
tète  cjui  se  dirigent  vers  la  croix ,  même  pendant  Févangile , 
doivent  être  dirigées  au  Saint-Sacrement  comme  à  l'objet  le 
plus  digne.  De  même  dans  l'évangile  de  Saint-Jean,  à  Verbum 
caro  factum  est  le  prêtre  fait  la  génuflexion  vers  le  Saint-Sa- 
crement ^  ;  ce  qu'il  fait  pareillement  en  toute  autre  occasion 
semblable^  quand  la  génuflexion  doit  être  faite^  soit  au  coin 
de  Févangile,  soit  à  celui  de  l'épltre  ». 

7.  Le  prêtre  doit  toujours  prendre  garde  de  ne  pas  tourner 
le  dos  au  Saint-Sacrement  :  et  conséquemment  se  tournant 
vers  le  peuple  poiu*  dire  DonUnus  vobiscum  et  Orale  fratres, 
en  descendant  de  l'autel ,  il  se  retire  un  peu  du  milieu  vers 
le  coin  de  l'évangile ,  et  se  tourne  et  descend  les  épaules 
tournées  vers  le  coin  de  l'évangile  et  la  face  vers  celui  de  l'é- 
pltre; il  n'achève  point  le  cercle  à  Orale  fratres,  ni  à  la  béné- 
diction à  la  fin  de  la  messe;  mais  tourné  vers  le  peuple^ 
comme  il  vient  d'être  dit,  il  retourne  à  l'autel ,  par  la  même 
voie,  à  savoir  à  VOrate  fratres,  au  milieu  de  l'autel,  y  faisant 
la  génuflexion^  et  à  la  bénédiction  à  la  fin  de  la  messe  au 
coin  de  Févangile^  comme  il  sera  dit  ci-dessous  à  10. 

8.  Pour  laver  les  mains  après  l'Offertoire,  le  prêtre  des- 
cend des  degrés  de  l'autel  sur  le  plan ,  où  se  tournant  au 
peuple  la  face  vers  l'autel ,  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au 
Saint-Sacrement,  il  lave  ses  doigts  et  les  essuie  avec  le  ma- 
nuterge  posé  sur  le  bras  gauche  du  ministre  '.  Si  cependant 
c'est  la  coutume  de  l'église  de  laveries  mains  à  l'ordinaire 
sur  le  plus  haut  degré  de  l'autel  ou  le  marchepied^  qu'on 
garde  la  coutume ,  pourvu  qu'on  prenne  garde  de  ne  pas 
tourner  le  dos  au  Saini-Sacrement  *. 

9.  A  Fablution  des  doigts  après  la  communion^  il  convient 
que  le  prêtre  se  retire  du  milieu  de  Fautel  au  coin  de  l'épltre, 
en  faisant  la  génuflexion  avant  de  se  retirer  et  après  être  re- 
venu ^ 

'  Mem.  Rit.  pro  minoribus  Eccl.  in  Cœoa  Dom.,  cl.  2,§  1,  n.  21. 

'  Mer.,  part,  a,  tit.  14,  n.  16. 

'  Rub.  Missalis,  fer.  6  Parasceves,  et  décr.  22  août  1682,  n.  2843. 

<  Décr.  12  Dov.  1831,  n.  4520,  62. 

*  Voy.  num.  27  ad  5. 
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10.  A  la  fin  de  la  messe^  après  ces  paroles  Benedical  vos 
omnipotens  DeuSy  le  prêtre  n'incline  pas  la  tète ,  mais  fléchit 
le  genou.  Après  la  bénédiction  donnée ,  il  se  retourne  par  sa 
droite,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  7 ,  au  milieu  de  l'autel, 
et  ne  fait  point  de  nouvelle  génuflexion ,  mais  il  passe  im- 
médiatement au  coin  de  l'évangile  :  car,  comme  il  a  donné 
la  bénédiction  au  coin  de  l'évangile ,  et  qu'il  doit  y  lire  aus- 
sitôt l'évangile,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  retourne  au  mi- 
lieu de  l'autel  et  y  fasse  la  génuflexion. 

11.  Le  prêtre  devant  lire  l'évangile  de  Saint-Jean  doit  si- 
gner le  livre  ou  le  tableau,  mais  non  l'autel  à  cause  du 
Saint-Sacrement  posé  dessus  :  s'il  n'y  a  ni  livre  ni  tableau,  ou 
si  celui-ci  est  trop  loin ,  il  doit  se  signer  lui-même  seul  '. 

12.  La  messe  finie,  le  prêtre  fait  la  génuflexion  à  deux  ge- 
noux sur  le  plan,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  2.  Et,  lors- 
qu'il est  hors  la  vue  du  SainIrSacrement ,  s'arrêtant  un  peu, 
il  se  couvre  de  la  barrette. 

IL  La  sainte  communion  ne  doit  point  être  distribuée  à 
l'autel  où  le  Saint-Sacrement  est  exposé  *.  Si  cependant  à  dé- 
faut d'autre  autel  ou  pour  une  autre  cause,  elle  y  est  distri- 
buée, alors  le  prêtre  se  place  au  coin  de  l'évangile  pour  dire 
Ecce  AgnusDei,  etc.,  et  pendant ia  distribution  il  doit  seule- 
mentêtreattentif  au  Saint-Sacrement  qu'il  tient  dans  sesmains 
sans  tenir  compte  de  l'exposition ,  qui  se  fait  à  l'autel ,  pre- 
nant cependant  garde,  autant  que  possible,  de  ne  pas  tourner 
le  dos  au  Saint-Sacrement  exposé.  Si  cela  se  fait  hors  de  la 
messe,  la  bénédiction  doit  être  donnée  comme  à  l'ordinaire , 
mais  au  coin  de  l'évangile. 

III.  Celui  qui  célèbre  à  l'autel ,  où  la  sainte  communion 
est  distribuée,  se  comporte,  selon  Janssens  ^  comme  s'il  cé- 
lébrait devant  le  souverain  Pontife  ;  selon  lui  conséquem- 
ment  il  fait  trois  fois  la  génuflexion  à  deux  genoux  sur  le 
plan,  devant  le  Saint-Sacrement  :  1**  en  arrivant  à  l'autel; 
2°  en  descendant  pour  commencer  la  messe;  et  3*"  à  la  fin  de 
la  messe,  avant  de  se  retirer  de  l'autel  ;  et  deux  fois  d'un  seul 


'  Rub.  Missalis  in  Gœna  Dom.  et  Mem.  Rit.  pro  min.  Eccl.  in  Ccena 
Dom.,  c.  2,  §1,  n.  21. 
»  Décr.  S.  C.  R.,  12nov.  1831,  n.  4528. 
^  Janssens,  part.  1,2,  tit.  15. 
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genou  :  1*  la  confession  faite  après  Oramus  sor  le  plan^  avant 
de  monter  à  l'autel  et  de  dire  Aufer  à  fiobis;  et  S*  à  la  fin  de 
la  messe^  ayant  dit  Benedicai  vos  ammpotms  Deus,  le  célébrant 
se  tourne  vers  le  prêtre  distribuant  la  sainte  commonion , 
fléchit  un  seul  genou ,  se  lève  aussitôt  et  poursuit  Pater  et 
Piliui,  etc. ,  bénissant  les  assistantsdu  côté  où  n'est  pas  le  prêtre 
avec  le  ciboire.  Le  célébrant,  dans  ce  cas  doit  veiller,  autant 
que  possible,  à  ne  pas  tourner  le  dos  au  Saint-Sacrement  *. 

N*  70.    MESSE  SOLENNELLE  DEVANT  LE  SAINT-SACBKIiEBrr  KXFOSÉ. 

1 .  Ce  qui  vient  d'être  dit  au  numéro  précédent  de  la  messe 
privée  devant  le  Saint-Sacrement  exposé,  doit  aussi  être 
observé  dans  la  messe  solennelle  :  ainsi,  tant  le  diacre  et  le 
sous-diacre  que  le  célébrant  doivent  toujours  prendre  garde 
à  ne  pas  tourner  le  dos  au  SaintrSacrement;  c'est  pourquoi, 
se  tournant  ou  descendant  de  Tautel,  ils  doivent  se  retirer 
un  peu  du  milieu  et  descendre  latéralement  ou  la  face  tournée 
au  milieu  de  Tautel.  Quoiqu'il  ait  été  dit  au  numéro  précé- 
dent à  5  :  que  la  première  action  du  prêtre  en  arrivant  au 
milieu  deTautelest  la  génuflexion,  quelquefois  cependant 
il  y  a  exception  pour  le  diacre ,  comme  lorsqu^avant  la  con- 
sécration il  va  au  milieu  s'il  est  besoin,  parce  qu'il  doit  faire 
aussitôt  la  génuflexion  à  deux  genoux;  de  même  avant  Pater 
noster,  il  découvre  d^abord  le  calice ,  afin  qu'ensuite  il  fasse 
la  génuflexion  en  même  temps  que  le  célébrant. 

2.  Le  célébrant  et  les  ministres  ont  toujours  la  tête  décou- 
verte en  présence  du  Saint-Sacrement;  dès  lors  arrivant  à  sa 
vue  il  se  découvrent  et  remettent  les  barrettes  aux  ministres, 
ou  les  tiennent  devant  la  poitrine  par  le  bord  inférieur,  les 
mains  jointes  au-dessous,  et  les  pouces  croisés  sur  le  bord  in- 
térieur :  et  pareillement  en  se  retirant  de  Tautel ,  ils  se  cou- 
vrent seulement  lorsqu'ils  sont  hors  la  vue  du  SaintrSacre- 
ment. 

3.  Le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous-diacre  font  deux  fois  la 
génuflexion  à  deux  genoux  avec  inclination  de  tète  sur  le 
plan  devant  le  plus  bas  degré  de  l'autel  :  1**  à  la  première 
arrivée  à  Tautel;  ce  qu'étant  fait,  ils  commencent  aussitôt  la 

»  Voy.  aussi  num.  4  ad  4. 
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messe  sans  autre  inclination  ;  et  â""  la  messe  finie  >  avant  de 
quitter  Tautel;  mais  les  autres  génuflexions  pendant  la  messe 
quand  on  approche  de  l'autel  ou  qu'on  s'en  éloigne ,  se  font 
sur  le  plus  bas  degré  et  d'un  seul  genou  K 

4.  Le  diacre  et  le  sous-diacre  font  toujours  la  génuflexion, 
dans  les  cas  où  pendant  la  messe  sans  exposition  ils  doivent,  à 
cause  du  changement  de  lieu^  fléchir  le  genou  ou  incliner  la 
tête  à  la  croix  :  de  méme^  pendant  toute  la  messe,  ils  font  la 
génuflexion  avec  le  célébrant  toutes  les  fois  qu'il  la  fait  *.  Voyez 
pour  le  sous-diacre  tenant  la  patène,  part.  2,  n.  47,  p.  428. 

5.  Quant  aux  baisers,  il  est  certain  qu'ils  doivent  être 
omis  au  service  de  l'encens  et  de  l'encensoir,  quand  on  en- 
cense seulement  le  Saint-Sacrement,  selon  le  Cérémonial  des 
évéques  '  ;  mais  Janssens  ^  pense  que  tous  les  baisers  pendant 
la  messe,  même  à  l'encensement  de  l'autel,  doivent  être  faits 
comme  dans  la  messe  sans  exposition ,  parce  que  le  Cérémo- 
nial, au  lieu  cité,  traite  seulement  du  cas  où  le  seul  Saint- 
Sacrement  doit  être  encensé.  Tous  conviennent  aussi  que  le 
sous-diacre  après  l'épltre ,  le  diacre  avant  l'évangile  doivent 
baiser  la  main  du  célébrant,  comme  le  célébrant  aussi  doit 
baiser  le  livre  des  évangiles  que  lui  présente  lé  sous-diacre  : 
on  admet  communément  aussi  que  le  diacre  à  l'oblation  baise 
la  patène,  le  calice  et  la  main  du  célébrant,  et  à  la  fin  de 
l'Oraison  Dominicale  la  patène  et  la  main  :  c'est  cependant 
le  sentiment  commun  qu'on  doit  omettre  les  baisers  de  la 
main ,  de  la  cuillère  et  de  l'encensoir  à  l'encensement  pen- 
dant la  messe,  le  Saint-Sacrement  exposé  \ 

6.  Chaque  encensement  de  l'autel  se  fait  comme  à  la  messe 
sans  exposition  ,  excepté  ce  qui  suit  :  V  Le  célébrant  impose 
l'encens ,  qu'il  doit  bénir  comme  à  l'ordinaire,  non  au  mi- 
lieu de  l'autel,  mais  les  épaules  un  peu  tournées  au  coin  de 
l'évangile.  2"  La  croix  de  l'autel,  si  on  la  met,  n'est  point 


<  S.  C.  R.,  12  nov.  1831,  n.  452a  ad  51  et  53  ;  Mer.,  part.  2,  tit.  14, 
n.  6;  Cav.  tom.  4,  c.  8,  §  30,  d.  2;  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  §  30,  n.  7. 

*  Voy.,  part.  1,  n.  41  ad  5. 

^  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  23,  n.  18. 

•»  Part.  2, 2,  tit.  14,  n.  8  et  suiv. 

^  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  7  et  11;  Cav.,  tom.  4,  c.  8,  §  30,  n.  7; 
Gardell.,  in  Inst.  dem.,  §  30,  n.  14. 
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encensée  * ,  mais  à  sa  place  le  Saint-Sacrement  doit  être  en- 
censé par  le  célébrant  avec  le  diacre  et  le  sous-diacre  à  genoux 
sur  le  marchepied  ou  le  plus  haut  degré  de  Tautel*,  avec 
inclination  de  tète  avant  et  après  Fencensement.  Le  diacre^  à 
roffertoire,  ne  retire  point  le  calice  du  milieu^  parce  qu'il  n'y 
a  aucun  danger  de  le  renverser.  3^  Si  par  abus  on  place  sur 
Tautel  des  reliques  ou  images  de  saints ,  leur  encensement 
parait  devoir  être  omis^  comme  on  omet  Uencensement  de 
la  croix.  4"  Passant  devant  le  milieu  de  l'autel,  tous  ensemble 
tournés  vers  lui^  font  toujours  la  génuflexion ,  la  main 
gauche  du  célébrant  posée  surVautel;  mais,  s'ils  doivent 
faire  la  génuflexion  avant  d'imposer  l'encens ,  avant  de  des- 
cendre pour  encenser  le  Saint-Sacrement,  avant  et  après 
l'encensement  des  oblats,  on  dispute  ^  Mais,  comme  selon 
la  règle  générale ,  on  doit  faire  la  génuflexion  à  toute  suprivée 
et  à  tout  départ,  il  serait  du  moins  convenable  de  faire  la 
génuflexion  dans  les  cas  dits ,  comme  aussi  en  arrivant  à 
l'autel  après  l'encensement  du  Saint-Sacrement;  car,  si, 
selon  tous ,  on  doit  faire  la  génuflexion  avant  et  après  Do- 
minm  vobiscum,  la  même  chose  semble  devoir  se  faire  dans 
les  cas  susdits  et  les  cas  presque  semblables.  5**  Le  célébrant, 
à  la  fin  de  Tencensement,  ayant  rendu  Tencensoir,  descend 
des  degrés  de  Fautel  sur  le  plan ,  ou  tourné  au  peuple  la  face 
vers  l'autel,  il  est  encensé  trois  fois  comme  à  l'ordinaire  par 
le  diacre  se  tenant  à  l'opposé  sur  le  plan,  et,  étant  encensé  là, 
il  se  lave  aussitôt  les  mains.  Si  c'est  cependant  la  coutume 
que  le  célébrant,  lorsqu'il  est  encensé  et  se  lave  les  mains, 
se  tienne  comme  à  l'ordinaire  sur  le  marchepied ,  il  faut  la 
conserver ,  pourvu  qu'il  prenne  garde  de  ne  pas  tourner  le 
dos  au  Saint-Sacrement  *.  Le  sous-diacre  se  tenant  au  milieu 
de  l'autel,  avant  et  après  avoir  été  encensé,  fléchit  un  seul 
genou  sur  le  plus  bas  degré  de  l'autel,  et  s'éloigne  un  peu 
du  milieu  au  coin  de  Févangile ,  pendant  qu'il  est  encensé 
par  le  diacre  :  le  diacre  se  tient  au  coin  de  Tépltre ,  lorsqu'il 
encense  le  sous-diacre,  et  ensuite  ayant  rendu  l'encensoir,  il 

'  Décr.  29  nov.  1738,  n.  3931,  5. 
»  S.  C.  R.,  27  fév.  1847,  n.  4910,  5. 

3  Voy.Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  7  et  12;  Cav.,  tom.  4,  cap.  8,  §  30,  u.  4; 
Gardell.,  in  Inst.  aem.,  §  30,  n.  10  et  U. 

4  Décr.  12  Dov.  1831,  u.  4520,  52. 
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se  retire  au  plan  dans  le  côté  de  Tépltre ,  et  là  est  encensé 
par  le  thuriféraire  se  tenant  à  Topposé  ^  L^encensement  du 
clergé  doit  se  faire  à  la  manière  accoutumée  *. 

7.  Il  est  convenable  de  ne  pas  s'asseoir  pendant  la  messe^  le 
Saint- Sacrement  exposé  ;  cependant  il  est  permis  de  s'asseoir, 
mais  la  tète  découverte,  et  convenablement  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine  ^. 

8.  Le  sous-diacre,  après  l'évangile  portant  le  livre  à  baiser, 
à  l'arrivée ,  bien  que  quelques-uns  prescrivent  la  génuflexion 
au  milieu  de  l'autel,  parait  cependant  ne  devoir  faire  au- 
cune révérence  au  Saint-Sacrement  ou  au  célébrant ,  comme 
à  la  messe  sans  exposition  ^ ,  à  cause  du  respect  du  saint 
évangile;  mais,  après  le  baiser  du  livre,  ayant  fait  inclina- 
tion au  célébrant ,  il  fléchit  un  seul  genou  devant  le  Saint- 
Sacrement  avant  de  descendre. 

9.  Le  diacre  chante /ite' mis^a  est,  la  face  tournée  vers  le 
coin  de  l'épltre ,  et  en  se  retirant  un  peu  vers  le  coin  de  l'é- 
vangile. 


DE  LA  MESSE  QUI  SE  CÉLÈBRE  DEVAOT  UN  ÉVÊQUE  ,  UN  PRÉLAT, 

UN   ROÏ,    ETC. 

N**  71.  DE  LA   MESSE   PRIVÉE. 

I.  Outre  le  souverain  Pontife ,  dont  il  ne  s'agit  point  ici, 
et  à  moins  que  le  Saint-Sacrement  ne  soit  exposé ,  auquel  cas 
la  révérence  n'est  due  à  personne,  comme  il  a  été  dit  n.  66 
à  XI ,  on  doit  une  révérence  spéciale  à  un  cardinal  dans 
tout  l'univers,  à  un  nonce  et  légat  du  siège  apostolique  dans 
les  lieux  de  leur  légation ,  à  un  patriarche  dans  son  patriar- 
chat,  à  un  archevêque  dans  toute  sa  province,  et  à  un  évèque 
dans  tout  son  diocèse,  même  dans  les  églises  des  réguliers,  de 
quelque  façon  qu'elles  soient  exemptes  *  ;  de  même  à  un  abbé 

'  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  12. 
»  S.  C.  R.,  20  nov.  1662,  n.  2047. 

3  Voy.,  part.  1,  n.  47  ad  2  et  4. 

4  Gav.,  part.  2,  tit.  6,  Rub.  5,/?.  Mer.,  ibidem,  n.  34. 

5  Rub.  in  ritu  celebr.  Missam,  tit.  3,  n.  2,  et  tit.  12,  n.  3;  Cacreni.  Kp., 
lil).  1,  c.  .30  ;  Mer.,  part.  2,  tit.  3,  n.  4 
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bénit  ^  ayant  Tusage  de  la  mitre  et  de  la  carosse^  ou  à  on 
antre  semblable  prélat  exempt  ayant  l'usage  des  pontificanx, 
mais  dans  son  monastère  ou  son  église  seulement  *.  Que 
faire  lors  qu'ils  sont  hors  des  lieux  de  leurs  juridictions? 
Voyez  ci-dessous  à  IV. 

II.  Le  prélat  présent  à  la  messe ,  célébrée  par  un  autre^ 
s'agenouille  sur  un  prie-Dieu  préparé  pour  lui  devant  le  mi* 
lieu  de  l'autel  ou  vis-à-yis  le  côté  de  Tépltre,  à  moins  que  la 
situation  du  lieu  ne  le  demande  autrement,. 

III.  Le  célébrant  ou  bien  arrive  à  l'autel  avant  le  prélat;  et, 
ayant  placé  le  calice  et  ouvert  le  Missel^  il  attend  au  coin  de 
l'épltre  son  arrivée;  étant  présent,  il  se  tourne  au  même  lieu 
et  le  salue  par  une  inclination  profonde  ;  ensuite  il  passe  au 
milieu  de  l'autel,  et  ayant  fait  la  révérence  à  la  croix,  des- 
cend comme  il  va  être  dit  :  ou  bien  il  attend  dans  la  sacristie 
la  venue  du  prélat;  lequel  étant  présent,  le  célébrant  va  à 
la  manière  accoutumée  à  l'autel  avec  le  calice  et  la  tète  cou- 
verte ;  passant  devant  le  prélat,  il  lui  fait  une  inclination,  la 
tète  couverte  '  ;  alors  arrivant  à  Fautel,  devant  le  plus  bas 
degré,  vers  le  coin  de  l'évangile,  pour  ne  pas  tourner  le  dos 
au  prélat ,  il  se  découvre ,  et  fait  à  Tautel  la  révérence  due; 
il  monte  à  l'autel  par  les  degrés  vers  le  coin  de  l'évangile  ; 
ayant  placé  le  calice  et  ouvert  le  Missel ,  il  descend  à  la  ma- 
nière accoutumée  par  les  degrés  vers  le  coin  de  l'évangile 
devant  le  plus  bas  degré,  où  s' arrêtant  vers  le  coin  de  l'é- 
vangile, il  fait  à  Tautel  la  révérence  due;  ensuite  se  tour- 
nant vers  le  prélat ,  il  lui  fait  une  profonde  inclination  de 
corps;  et,  aussitôt  relevé,  il  attend  que  le  prélat  lui  donne 
quelque  signal  de  commencer,  lequel  donné,  il  lui  fait  une 
nouvelle  inclination  profonde  ;  relevé  et  tourné  à  l'autel  au 
coin  de  l'évangile ,  il  commence  la  messe  à  la  manière  or- 
dinaire \ 

Si  le  calice  et  le  llissel  sont  préparés  sur  Tautel  avant  que 
le  prélat  arrive  ;  alors,  en  passant  vis-à-vis  le  prélat,  il  lui  fait 
rinclinatioD,  la  tête  découverte;  et,  ensuite  arrivant  à  l'autel 
au  coin  de  l'évangile ,  il  dépose  sa  barrette ,  fait  la  révérence 

>  Mer.,  ibidem,  et  tit.  14,  n.  21  ad  1. 
»  Gœrem.  Ep.,  lib.  1,  c.  30,  n.  1. 
5  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  18,  n.  13. 
«  Rit.  celebr.  Miss.,  tit.  3,  n.  2. 
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due  à  Fautel ,  puis  le  reste  vers  le  prélat  comme  ci-dessus. 

1 .  Si  le  prélat  était  agenouillé  au  coin  de  Tévangile  ^  dans 
ce  cas^  le  célébrant  pourrait  monter  à  Tautel^  el  descendre 
par  les  degrés  vers  le  coin  de  Fépltre ,  ou  même  au  milieu 
de  l'autel^  si  ]e  prélat  était  placé  de  façon  que  le  célébrant 
ne  lui  tournât  nullement  le  dos. 

â.  Le  célébrant  dansle  Confiteor^  au  lieu  de  Vobis  fratres  et 
Vos  fratres,  doit  dire  :  tibi  Pater  et  te  Pater  en  se  retournant 
vers  le  prélat  et  lui  faisant  une  inclination  profonde  ;  mais 
comme  à  l'ordinaire  il  dit  ensuite  Misereatur  et  Indulgen- 
tiam.  De  même  le  ministre  dit  toujours  :  tU)i  Pater  et  te  Pater 
en  se  tournant  un  peu  vers  le  célébrant  *. 

3 .  Ayant  dit  Or  émus,  après  Confitear  avant  Aufer  a  nobis, 
le  prêtre  se  tourne  vers  le  prélat,  lui  fait  une  inclination 
profonde,  et  ensuite,  s'étant  retourné  au  milieu  de  Tautel 
devant  le  plus  bas  degré ,  commençant  secrètement  Aufer 
a  nobis,  il  monte  à  Fautel,  et  poursuit  la  messe,  comme  à 
Fordinaire  *. 

4.  L'évangile  fini,  le  célébrant  ne  baise  pas  le  livre ,  et  ne 
dit  pas  Per  evangelica  dicta,  mais  pendant  que  le  célébrant  va 
au  milieu  de  Fautel  et  commence  le  Credo,  ou  bien  qu'il  at- 
tend que  le  livre  soit  rapporté  à  Fautel ,  un  chapelain  du 
prélat,  revêtu  du  surplis  ',  porte  le  Missel  ouvert  au  prélat  sans 
faire  aucune  révérence;  mais  après  que  le  prélat  a  baisé  le 
commencement  de  Févangile,  en  fermant  le  livre ,  il  fait  au 
prélat  la  révérence  due  et  reporte  le  livre  à  Fautel,  l'ouvrant 
où  il  était  ouvert.  Mais,  si  le  prélat  n'a  point  de  chapelain  re- 
vêtu de  surplis,  alors  le  ministre  qui  sert  la  messe  porte  le 
livre  au  prélat  *. 

Le  livre  est  porté  à  baiser,  selon  les  Rubriques,  à  un  prélat 
quelconque;  c'est-à-dire  selon  le  Cérémonial  des  évèques  *,  à 
un  seulement,  s'il  yen  a  plusieurs,  et  au  plus  digne  de  tous 
seulement  ;  mais  à  aucun,  s'il  y  en  a  plusieurs  égaux  ;  et,  dans 
ce  cas,  personne  ne  baise  le  livre,  pas  même  le  célébrant 
qui  ne  dit  pas  non  plus  Per  evangelica  dicta. 

'  Ritu  celebr.  Miss.,  tit.  3,  n.  8  et  9. 
'  Ritu  celebr.  Miss.,  tit.  S,  n.  11. 

3  Caerem.  Ep.,lib.  1,  c.  30,  d.  1. 

4  Rub.  rit.  celebr.  Miss.,  tit.  6,  n.  2;  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  21  ad  6. 
^  Caerem.  Ep.,  Hb.  1,  c.  30,  n.  3. 
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5.  La  paix  se  donoe  an  prélat  avec  rinstrament  de  la  ma- 
nière qu'il  a  été  dit  n.  35  à  H.  S'il  y  a  plusieurs  prélats,  elle 
est  donnée  d'abord  au  plus  digne^  ensuite  aux  autres  suivant 
leur  rang  ^  S'ils  «sont  plusieurs  égaux,  elle  est  donnée  d'a- 
bord à  celui  qui  occupe  le  premier  rang,  ou  à  celui  qui 
est  le  plus  près  de  l'autel  et  aux  autres  successivement. 

6.  A  la  fin  de  la  messe ,  le  célébrant  dit  à  la  manière  ac- 
coutumée :  Benedical  vos  omnipolens  Deus  ;  mais,  étant  tourné 
vers  le  peuple,  avant  de  bénir,  il  incline  la  tète  au  prélat, 
comme  lui  demandant  permission  de  bénir  ;  puis,  relevant 
la  tète,  il  poursuit  :  PaUr  etFilius  et  Spiritus  Sancius,  bénissant 
les  assistants  du  côté  où  n'est  pas  le  prélat,  et  du  côté  de  l'é- 
vangile et  de  l'épltre,  si  le  prélat  est  au  milieu  '. 

7.  Le  dernier  évangile  fini,  le  célébrant  demeurant  au 
coin  de  l'évangile  se  tourne  vers  le  prélat,  lui  fait  une  incli- 
nation de  tète;  ensuite,  retourné  à  Tautel,  ou  il  attend  que  le 
prélat  se  soit  retiré,  ou,  ayant  fait  la  révérence  à  la  croix,  il 
prend  le  calice  et  descend  comme  à  Tordinaire,  faisant  une 
inclination  de  tète  en  passant  vis-à-vis  le  prélat. 

IV.  Aucune  révérence  n'est  due  pendant  la  messe  aux  autres 
prélais  inférieurs  à  ceux  dont  il  a  été  parlé  ci-dessus  à  I,  ni 
aussi  au  nonce  ou  légat,  hors  le  lieu  de  sa  légation  ;  ni  au  pa- 
triarche hors  son  patriarchat,  ni  à  Tarchevèque  hors  sa  pro- 
vince, ni  à  l'évèque  hors  de  son  diocèse;  de  sorte  que  le  cé- 
lébrant devant  eux  doit  se  comporter  comme  s*ils  n'y  étaient 
pas';  à  moins  qu'il  ne  lui  arrive  de  célébrer  devant  son 
propre  prélat,  mais  dans  Toratoire  privé  de  celui-ci  et  en  la 
seule  présence  de  sa  famille  *.  11  semble  néanmoins  toujours 
convenable  que  celui  qui  célèbre  devant  les  prélats,  auxquels 
d'ailleurs  la  révérence  est  due ,  passant  devant  eux  en  allant 
à  l'autel  et  en  en  revenant  leur  fasse  la  révérence,  la  tète 
couverte  *. 

V.  Pendant  la  messe,  on  ne  doit  aucune  révérence  aux  rois, 


*  Caerem.  loco  cit. 

*  Rub.  in  ritu  celebr.  Miss.,  tit.  12,  n.  â. 

'^  Rub.  in  ritu  ceieb.  Miss.,  tit.  3,  n.  2  et  8  ;  et  tit.  12,  n.  3  ;  S.  C.  H., 
13  octob.  1618,  n.  414;  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  30,  n.'4. 
»  Mer.,  part.  2,  tit.  3,  n.  4. 
^  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  21  in  fine. 
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princes^  seigneurs  du  lieu  ou  magistrats  ^  ;  mais  hors  Tacte  de 
la  messe,  cela  ne  parait  pas  prohibé  *  ;  et,  en  conséquence ,  si 
telle  est  la  coutume^  le  pi^Ire  peut,  en  allant  à  l'autel  et  en 
s'en  retournant ,  les  saluer  d'une  inclination  de  tète  plus  ou 
moins  profonde  selon  que  le  demande  leur  dignité  '. 

N""  72.    DE  LA  MESSE  SOLENNELLE  DEVANT   l'ÉVÊQUE. 

NoT.  Il  s'agit  ici  de  la  messe  solennelle  qui  se  célèbre  hors 
de  l'église  cathédrale^  en  présence  d'un  cardinal^  d'un  légat 
du  siège  apostolique,  ou  d'un  patriarche,  d'un  archevêque 
et  d'un  évèque  dans  les  églises  de  leur  juridiction ,  selon  le 
rite  de  célébrer  la  messe,  titre  3,  numéro  2  et  3,  et  comme  il  a 
été  dit  numéro  précédent  à  I  et  IV. 

1.  Le  siège  épiscopal,  s'il  est  possible,  doit  être  préparé  du 
côté  de  Tèvangile,  si  la  situation  du  lieu  le  permet,  élevé  du 
sol  de  trois  degrés  que  des  tapis  recouvrent,  et  au-dessus  on 
peut  suspendre  un  baldaquin,  pourvu  que  sur  l'autel  il  en 
soit  suspendu  un  autre  semblable  ou  même  plus  somptueux*. 
Devant  les  degrés  de  l'autel  ou  au  milieu,  vis^à-vis  le  siège 
épiscopal,  on  place  un  agenouiUoir,  couvert  de  tapis  et  avec 
des  coussins.  Sil'évèque  veut  assisterrevêtu  des  habits  sacrés, 
on  prépare  sur  l'autel  une  chappe ,  une  étole ,  un  cordon , 
une  aube  et  un  amict  :  auprès  des  degrés  de  l'autel ,  du  côté 
du  trône,  une  mitre  droite  ;  la  crosse  pastorale  dans  la  partie 
postérieure  du  siège  épiscopal;  un  missel  et  l'instrument 
appelé  bougeoir  sur  la  crédence  \ 

II.  Lorsqu'on  présente  quelque  chose  au  prélat,  celui  qui 
présente  baise  d'abord  l'instrument  présenté,et  ensuite  la  main 
ou  l'anneau  du  prélat;  mais  celui  qui  reçoit  baise  d'abord  la 
main  ou  Tanneau  du  prélat,  et  ensuite  l'instrument  reçu  •. 

2 .  La  même  révérence,  qui  est  faite  à  la  croix  du  grand  autel, 
est  généralement  due  au  prélat  à  cause  de  sa  dignité  et  de  sa 
prééminence  sur  les  autres  clercs  et  le  célébrant  lui-même  ; 

'  Décr.  29  mars  1659,  n.  1831. 
>  Décr.  9  déc.  1702,  n.  3489. 

^  Voy.  n.  3,  2  ad  4  ;  Mer.,  part.  2,  tit.  3,  n.  5,  et  tit.  12,  n.  8;  Quarti, 
part.  2,  tit.  12,  Exp.  litt.  quinto. 
^  C«rem.  Ep.,  Ub.  1,  c.  13,  n.  3. 
^  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  23  et  24. 
*'  Caerem.  Ep.,  lib.  l,c.  18, n.  1«. 
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car  il  n'y  a  point  en  oda  de  comparaison  do  prélat  avec  la 
crois^  mais  avec  les  clercs  ;  comme  il  en  est  distingué  par  la 
dignité^  il  est  aussi  honoré  d'un  plus  grand  respect.  D'où 
diaque  fois  que  le  célébrant  doit  faire  une  révérence  au  pré- 
lat^ ce  doit  être  une  profonde  inclination  de  corps^  si  ce  n'est 
après  avoir  pris  la  sainte  communion^  alors  il  doit  seulement 
incliner  profondément  la  tète  \  Mais  le  diacre  et  le  sous- 
diacre  et  tous  les  autres  doivent  fléchir  un  seul  genou^  excepté 
les  chanoines  de  l'église  cathédrale  qui  s'inclinent  seulement 
profondément,  comme  le  Cérémonisd  des  évêques  le  prescrit 
expressément  *,  et  les  rubriques  du  Missel  prescrivent  le  plus 
souvent  la  génuflexion  devant  la  croix  au  diacre  et  au  sous- 
diacre,  et  comme  tous  en  passant,  tant  devant  Tautel  que  de- 
vant Tévéque,  ils  doivent  faire  la  génuflexion,  selon  le  Céré- 
monial des  évêques  '.  Si  quelque  part  on  a  la  coutmne  de  ne 
point  faire  la  génuflexion,  mais  seulement  de  s'incliner  devant 
la  croix  de  Tautel,  il  ne  conviendrait  pas  non  plus  de  faire  au 
prélat  une  plus  grande  révérence  qu'à  la  croix. 

NoT.  a  Lorsque  quelqu'un  en  passant  devant  le  célébrant, 
«  l'autel  et  l'évêque,  devra  faire  plusieurs  révérences ,  on  ne 
«  considère  pointa  qui  on  doit  faire  avant  ou  après  la  révé- 
a  rence,  mais  seulement  la  commodité  de  celui  qui  marche. . . 
«  de  façon  que  la  révérence  doit  être  faite  d'abord  à  celui, 
«  d'où  Ton  part,  et  en  dernier  lieu  à  celui  auquel  on  va,  sans 
a  aucun  égard  de  celui  qui  est  le  plus  digne*.  » 

3.  Lorsque  le  prélat  va  venir  à  l'église,  les  clercs  de  cette 
église  ou  du  lieu  doivent  aller  en  habit  de  chœur  au  lieu 
d'où  le  prélat  doitètre  conduit,  à  moins  qu'il  soit  très-éloigné, 
auquel  cas  ils  le  reçoivent  ou  hors  la  porte  de  l'égUse  ou  (lans 
un  autre  lieu  désigné.  Si  le  prélat  est  archevêque ,  ou  plus 
qu'archevêque  ou  un  autre  ayant  le  privilège,  la  croix  ar- 
chiépiscopale est  portée  immédiatement  devant  lui,  avec 
l'image  du  crucifix  tournée  vers  le  prélat. 

A  la  porte  ou  entrée  de  l'église  le  plus  digne  du  clergé  de 
cette  église,  à  laquelle  arrive  le  prélat,  lui  présente  Taspersoir 
de  l'eau  bénite,  quand  même  serait  présent  quelque  cha- 

'  Voy.  n.  33  ad  4. 

*  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  c.  18,  n.  3. 

'  Caerem.  Ep.,  loco  cit.,  voy.  part.  1,  n.  41  ad  5  et  6. 

*  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  18,  n.  13. 
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noine  OU  dignité  de  la  cathëdrale,  si  ce  n'est  que  les  chàik)i- 
nes  marchent  capitulairement  et  ensemble  avec  les  insignes 
canoniaux^  auquel  cas  et  les  deux  conditions  y  étante  la  pré- 
sentation de  l'aspersoir  appartient  à  la  première  dignité  de 
la  cathédrale;  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  coutume  contraire 
immémoriale  ^  Le  plus  digne  prêtre  fléchissant  le  genou  ^ 
présente  Faspersoir  avec  les  baisers  dus.  Le  prélat  s'asperge 
d'abord  lui-même^  puis  le  plus  digne  prêtre  et  les  autres  à 
genoux.  Après  cela  Faspersoir  est  reçu  par  le  plus  digne  sus- 
dit de  la  même  manière  et  avec  les  baisers. 

4.  L'évêque  ordinaire  du  lieu,  mais  nul  autre  ^  est  assisté 
par  trois  chanoines  de  la  cathédrale  en  habit  de  chœur,  s'ils 
sont  présents ,  à  savoir  un  prêtre  assistant  et  deux  diacres, 
et  les  diacres  manquant,  deux  prêtres*.  S'il  n'y  a  pas  de  cha- 
noines, personne  n'assiste,  si  ce  n'est  que  l'évêque  veuille  se 
servir  de  l'assistance  d'autres  prêtres  *. 

L'office  du  prêtre  assistant  est  de  servir  à  l'évêque  la  na- 
vette de  l'encens ,  de  l'encenser,  de  recevoir  la  paix  et  de  la 
porter  à  l'évêque.  11  a  place  sur  un  escabeau  près  le  siège  de 
l'évêque  devant  sa  face,  à  droite  ou  à  gauche ,  selon  que  le 
rite  du  lieu  le  permet ,  régulièrement  cependant  à  droite, 
pourvu  qu'il  ne  tourne  le  dos  ni  à  l'autel  ni  à  l'évêque,  mais 
qu'il  reste  à  demi  tourné  '. 

Deux  diacres  ou  prêtres  assistent  régulièrement,  l'un  à 
droite,  l'autre  à  gauche  de  l'évêque.  Tant  que  Tévêque,  avant 
que  la  messe  soit  commencée,  s'agenouiUe  sur  l'escabeau 
préparé  devant  l'autel,  eux  aussi  s'agenouillent  à  côté  de  lui 
de  part  et  d'autre.  L'évêque  allant  à  son  siège,  ils  l'accompa- 
gnent et  s'asseyent  ou  se  tiennent  debout  avec  lui,  comme  il  a 
été  dit,  p.  2,  n.  48.  Us  disent  alternativement  avec  Tévôque 
Kyrie  eleison  et  récitent  avec  lui  à  voix  basse  Gloria,  CredOy 
Sanclus,  se  signant  à  Benedictus,  et  Jgnus  Dei,  A  Agnus  Dei  et 
Domine,  non  sum  dignus,  ils  se  frappent  aussi  la  poitrine. 

»  S.  C.  R.,  20  déc.  1628,  n.  645;  18  janv.  1653,  n.  1511,  3;  16  janv. 
1677,  n.  2657;  6  avr.  1680,  n.  2769,  2;  23  sept.  1820,  n.  4423;  11  sept. 
1841,  n.  4788;  Gav.,  tom.  4,  cap.  23,  décr.  4,  ia  ordioe  372-380. 

»  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  25. 

3  Gaerem.  Ep.,  lib.  1 ,  c.  7,  n.  7  ;  c.  8,  n.  1  et  4;  et  liv.  2,  c.  9,  n.  2  et  4. 

4  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  23. 

^  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  7,  n.  2  et  7. 
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5.  Le  prélat  étant  prèt^  le  célébrant  et  les  ministres  vont 
à  Tautel,  faisant  au  prélat  en  passant  là  révérence  due^  tête 
découverte.  La  révérence  faite,  le  célébrant  et  les  ministres 
s'avancent  assez  lentement  pour  que  le  prélat  descende  avec 
ses  assistants  de  son  siège  ,  et  passe  devant  le  célébrant  vers 
Tautel  ;  mais,  si  le  prélat  tarde^  alors  le  célébrant  et  les  mi- 
nistres vont  directement  à  Tautel.  Lorsqu'ils  sont  parvenos 
à  Fautel  ^  le  prélat  se  place  devant  le  milieu  de  Fautel ,  et  le 
célébrant  à  gauche  du  prélat  vers  le  coin  de  l'évangile.  L'as- 
sistant du  célébrant^  s'il  y  en  a^  le  diacre  et  le  sous-diacre  se 
tiennent  derrière  l'évèque  et  le  célébrant  un  peu  après  au 
côté  gauche;  les  assistants  du  prélat  se  tiennent  derrière 
l'évèque  et  le  célébrant^  ou  un  peu  après  au  côté  droite 
Ayant  fait  la  révérence  due  à  Tautel  et  au  prélat^  le  prélat 
lui-même  commence  la  messe^  et  récite  tout  ce  qui  est  propre 
au  célébrant,  comme  si  lui-même  célébrait  la  messe,  jusqu'à 
Indulgentiam ,  inclusivement;  le  célébrant  lui  réponde 

6.  Le  prélat  ayant  àiiindulgeniiamy  etc.^  le  célébrant  et  les 
ministres  lui  font  la  révérence^  et,  se  retirant  un  peu,  lui  cèdent 
la  place;  le  prélat  avec  ses  assistants  s'en  va  alors  du  milieu 
de  l'autel  au  siège  qui  luiestpréparé,  disant  pendant  ce  temps 
Detis,  iu  cofwersus,  etc.,  alternativement  avec  ses  assistants. 
Après  le  départ  du  prélat,  le  célébrant  s'approche  du  milieu 
de  l'autel  devant  les  degrés,  et  le  diacre  va  à  la  droite  du 
célébrant;  et  le  célébrant  dit  alternativement  avec  ses  mi- 
nistres DeuSf  iu  conversuSf  etc.,  et  continue  le  reste  à  l'ordi- 
naire jusqu'à  Oramus  fe.  Domine;  alors  il  attend  debout  que 
l'encensoir  soit  apporté. 

7.  Si  le  prélat  n'a  pas  de  prêtre  assistant,  qui  soit  de  ses 
chanoines ,  le  diacre,  avant  de  monter  à  Tautel  avec  le  célé- 
brant, le  thuriféraire,  accompagné  du  cérémoniaire,  ayant 
fait  la  révérence  à  l'autel,  s'avancent  vers  le  prélat,  en  lui 
faisant  la  révérence  d'abord  devant  les  degrés  de  son  siège 
et  ensuite  de  nouveau  lorsqu'ils  ont  monté  ces  degrés.  Le 
prélat  impose  l'encens  avec  bénédiction,  le  diacre  servant  la 
navette  et  présentant  la  petite  cuillère  en  observant  les 
baisers  et  en  disant  Benedicite ,  Pater  reverendissime,  le  thuri- 

'  S.  C.  R.,  14  nov.  1676, n.  2653,  C;  12  nov.  1831,  n.  4520,  15  ;  Meratî, 
part.  2,  tit.  14,  n.  25. 
*  S.  C.  R.,  4  aortt  16G3,  n.  2094,  7. 
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féraire  sert  Tencensoir  à  genoux.  L^encens  imposé  et  bénit^ 
le  diacre  et  le  thuriféraire  se  retirent  vers  Tautel  avec  les 
révérences  dues;  là  le  diacre,  ayant  reçu  l'encensoir,  le 
remet  sans  baisers  à  cause  de  la  présence  du  prélat*,  au 
célébrant,  qui  encense  Tautel  à  l'ordinaire,  mais  à  la  fin  n*est 
lui-même  encensé  que  de  deux  coups  par  le  diacre.  Le  prélat 
n'est  point  encensé  ici,  à  moins  qu'il  n'assiste  à  la  messe  paré 
avec  la  chappe  et  la  mitre  ;  et  alors  le  célébrant  étant  encensé 
il  est  encensé  de  trois  coups  par  le  diacre.  Si  Tévêque  a  un 
prêtre  assistant,  qui  soit  de  ses  chanoines,  le  diacre  ne 
quitte  point  l'autel,  mais  le  seul  thuriféraire  va  vers  l'évéque 
avec  l'encensoir,  et  le  chanoine  assistant  sert  à  l'imposition 
de  l'encens ,  et  à  la  fin  encense  l'évéque. 

8.  En  même  temps  que  le  célébrant  le  prélat  lit  dans  le 
livre,  qu'un  ministre  apporte  avec  les  révérences  dues  et 
tient  ouvert  sur  sa  tête  :  1  "l'introït  ;  2"  Tépltre,  le  graduel,  etc. 
jusqu'à  l'évangile  inclusivement;  3"  l'offertoire;  4"  l'antienne 
dite  communion.  En  même  temps  régulièrement  un  autre 
ministre  s'approche  aussi  du  prélat;  et  il  tient  à  la  droite  du 
ministre  du  livre ,  un  petit  instrument  d'argent  qu'on  ap- 
pelle vulgairement  bougeoir  avec  une  bougie  allumée  des- 
sus*. 

9.  Si  le  célébrant  et  les  ministres  s'asseyent  pendant  le 
chant  du  Gloria  et  du  Credo  tous  doivent  s'asseoir  au  côté  de 
Tépltre,  et  vont  à  leurs  sièges  par  le  plus  court  chemin; 
mais,  revenant  i)ar  le  plus  long,  ils  font  au  prélat  et  à  l'autel 
la  révérence  due*. 

10.  Avant  que  le  sous-diacre  chante  l'épitre ,  il  doit  faire 
la  révérence  à  l'autel  et  au  prélat;  mais  l'épitre  chantée,  et 
la  révérence  due  faite  au  milieu  de  l'autel,  il  va  au  prélat, 
fait  la  révérence  due  devant  les  degrés  du  trône  épiscopal , 
et  ensuite  à  genoux  devant  lui  il  baise  sa  main  posée  sur  le 
livre  ;  et,  ayant  reçu  la  bénédiction,  il  se  lève ,  et  faisant  de 
nouveau  la  révérence  retourne  à  l'autel ,  ou  ayant  fait  la 
révérence,  il  fait  le  reste  à  Tordinaire. 

11.  Pendant  que  le  célébrant  lit  l'évangile ,  le  diacre  lais- 
sant le  livre  des  évangiles  fermé  sur  l'autel,  comme  cela  se 

«  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  26. 

*  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  cap.  20,  n.  1  et  2. 

3  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  28. 
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fait  dans  les  autres  messes  solennelles ,  va  accompagné  du 
cérémoniaire  vers  Tévéque,  faisant  les  révérences  dues  en 
arrivant  et  en  se  retirant  devant  le  plus  bas  degré  du  trône 
de  révoque^  et^  fléchissant  les  deux  genoux^  il  baise  sa  main. 
De  retour  à  l'autel^  à  genoux  sur  son  plus  bas  degré  au  milieu, 
il  dit  Munda  cor^,  alors  se  levant  il  reprend  le  livre  de 
Tautel  avec  les  révérences  dues  ;  et^  s^il  n'est  pas  encore  temps 
d'aller  chanter  Févangile ,  il  attend  auprès  de  l'autel  sur  le 
plan  au  coin  de  Tépitre;  lorsqu'il  est  temps  ^  ayant  îait  d'a- 
bord la  révérence  à  Fautel ,  le  cérémoniaire ,  puis  le  thur 
riféraire ,  ensuite  les  céroféraires ,  après  le  sou&4iacre  les 
mains  jointes ,  enfin  le  diacre  portant  le  livre  des  Évangiles 
clos  devant  sa  poitrine ,  vont  vers  le  prélat.  Le  diacre  ayant 
fait  la  révérence  au  prélat,  à  genoux  devant  lui  dit  Jubé,  Do- 
mney  benedicere  :  les  autres  pendant  ce  temps  demeurent  & 
genoux  sur  le  plan.  Après  la  bénédiction  reçue  et  le  baiser 
de  la  main,  le  diacre  et  les  autres  se  levant^  renouvellent  la 
révérence  au  prélat ,  et  aussitôt  s'avancent  dans  le  même 
ordre  pour  chanter  l'évangile  à  l'ordinaire.  Mais  le  sous- 
diacre  et  les  céroféraires  tournent  les  reins  non  à  l'autel, 
mais  vers  la  partie  qui  est  figurée  pour  l'aquilon,  afin  de  ne 
pas  tourner  le  dos  au  prélat*. 

Si  l'évèque  n'a  pas  de  prêtre  assistant  de  ses  chanoines,  le 
diacre  immédiatement  après  le  baiser  de  la  main  avant  l'o- 
raison Jlfunda  cor,  doit  servir  à  Tévèque  la  navette  et  la  petite 
cuillère  pour  l'imposition  de  l'encens,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus  à7;  ce  qu'étant  fait,  il  retourne  à  l'autel  avec  le  thu- 
riféraire, et  fait  toutes  choses  comme  ci-dessus.  Si  l'assistant 
est  chanoine,  le  diacre  se  retirant  après  le  baiser  de  la  main, 
le  seul  thuriféraire  va  vers  Tévêque,  que  sert  le  chanoine  : 
l'encens  imposé  et  bénit,  le  thuriféraire  avec  les  révérences 
dues  se  retire  vers  les  degrés  de  l'autel. 

12.  L'évangile  chanté,  le  sous-diacre  porte  le  livre  des 
Évangiles  ouvert  au  prélat,  auquel  il  ne  fait  de  révérence 
qu'après  le  baiser  du  livre.  Cependant  le  célébrant)  qui  ne 
baise  point  le  livre  et  ne  dit  point  Per  evangelica  dicta, 
est  encensé  de  deux  coups  par  le  diacre ,  mais  non  l'évèque, 


*  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  c.  9,  n.  2. 
'  Caerem.  Ep.,  lib.  2,  c.  8,  n.  44. 
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s'il  n'assiste  à  la  messe  paré  avec  la  chappe  et  la  mitre  ;  au- 
quel cas  Tévèque  seul  est  ici  encensé  de  trois  coups  par  le 
diacre,  si  le  prêtre  assistant  n'est  pas  chanoine \ 

13.  Le  sous-diacre ,  après  que  le  diacre  a  versé  le  vin  dans 
le  calice,  élève  au  coin  de  l'épltre  la  burette  de  l'eau  devant 
le  prélat,  et  inclinant  profondément  la  tète,  dit  :  Bénédicité^ 
Pater  reverendissime.  Le  prêtre  cependant  dit  à  l'ordinaiie 
Deus  qui  humanœ  substantice^  etc.,  mais  sans  bénédiction. 

14.  L'oblation  du  calice  faite  et  la  patène  remise  au  sous- 
diacre,  le  diacre  pour  la  bénédiction  de  l'encens  se  comporte 
comme  il  a  été  dit  ci-dessus  à  7.  Il  faut  noter  cependant  qu'a- 
près le  célébrant,  qui  est  encensé  seulement  de  trois  coups, 
l'évêque  est  ici  toujours  encensé  trois  fois  par  le  prêtre 
assistant,  s'il  est  chanoine,  et  autrement  par  le  diacre, 
quand  il  assisterait  en  habit  de  chœur  seulement  sans  chappe 
ni  mitre.  Mais,  bien  qu'un  chanoine  assiste  et  encense  le  prélat, 
le  diacre,  accompagné  du  cérémoniaire,  lui  porte  l'encensoir 
en  faisant  les  révérences  dues  au  prélat;  ayant  reçu  l'encea- 
soir  du  chanoine,  le  diacre  l'encense  deux  fois  avec  inclination 
de  tête  avant  et  après  Tencensement  ;  et  ensuite,  passant  de*- 
vant  le  prélat,  il  lui  fait  la  révérence  due,  et  encense  Tautre 
assistant  de  deux  coups,  s'il  est  chanoine  de  la  cathédrale,  et 
s'il  ne  Test  pas  d'un  seul  coup.  Si  le  prêtre  assistant  n'est 
pas  chanoine ,  le  diacre  avec  les  révérences  dues  encense 
Tévêque  de  trois  coups,  et  ensuite  chaque  assistant  d'un  seul 
coup.  Ensuite  il  encense  l'assistant  du  célébrant,  s'il  y  en  a, 
puis  les  chantres  et  le  chœur,  et  enfin  le  sous-diacre,  mais 
tous  d'un  coup  seulement,  excepté,  s'il  y  en  a,  les  chanoines 
de  l'église  cathédrale ,  qui  sont  encensés  de  deux  coups. 

15.  A  l'élévation  le  prélat  avec  ses  assistants  se  met  à  genoux 
sur  l'escabeau  devant  le  milieu  de  l'autel,  si  cela  peut  se  faire 
convenablement  :  et  autrement  à  sa  place  sur  un  coussin 
préparé  pour  cela.  S'il  se  met  à  genoux  devant  le  milieu  de 
l'autel,  alors  le  sous-diacre  pendant  la  consécration  se  met  à 
genoux  sur  le  plus  bas  degré,  vers  le  coin  de  l'évangile. 

16.  L'Agnus  Dei  étant  dit,  si  le  prêtre  assistant  de  Tévêque 
n'est  pas  chanoine ,  le  sous-diacre  ayant  reçu  la  paix  du  diacre 
la  porte  à  Tévêque,  ne  lui  faisant  aucune  révérence  qu'après 

'  S.  G.  R.,  4  août  1663,  n.  2094,  8;  Cserem.  £p. ,  lib..2,  c.  9,  n.  8. 
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la  paix  donnée  y  et  ensuite  il  la  distribue  aux  chantres  et  aux 
aufares  dans  le  chœur.  Mais  au  cas  que  le  célébrant  ait  un 
prêtre  assistant  y  celui-ci  ayant  reçu  la  paix  du  célébrant  la 
porte  semblablement  à  Févèque  et  ensuite  au  diacre  et  au 
sous-diacre  et  aux  autres  dans  le  chœur.  L^évèque^  dans  les 
deux  cas  donne  la  paix  reçue  à  ses  assistants.  Mais^  si  l'assis- 
tant de  Tévéque  est  chanoine  de  la  cathédrale,  alors^  ni  l'as- 
sistant du  célébrant^  ni  le  diacre,  ne  reçoit  la  paix  du  célébrant^ 
mais  le  seul  chanoine  reçoit  la  paix  du  célébrant  et  la  porte 
à  Févéque;  mais  l'assistant  du  célébrant  (et  à  son  défaut  le 
sous-diacre  )  accompagne  le  chanoiùe  y  et  Tun  ou  l'autre^ 
après  la  paix  donnée  à  Tévéque,  la  reçoit  du  même  chanoine 
auprès  du  siège  épiscopal^  sur  le  plan^  et  la  porte  ensuite  à  l'as- 
sistant du  célébrant^  au  diacre  et  sous- diacre  (si  c'est  le  sous- 
diacre^  au  diacre)^  et  aux  autres  à  l'ordinaire.  L'évèque  dans 
ce  cas  aussi  donne  la  paix  à  ses  autres  assistants  ^ 

17.  L'oraison  P/aceat  étant  dite^  le  célébrant  ne  dit  point 
Benedicat  vos,  etc.,  ne  bénit  point  le  peuple;  mais  il  baise 
l'autel  et  se  retire  immédiatement  avec  les  ministres  au  coin 
del'épitre,  tournant  la  face  vers  l'évèque^  et  inclinant  pro- 
fondément la  tète^  pendant  que  l'évèque  bénit  solennelle- 
ment; mais  le  diacre  à  gauche  du  célébrant,  le  sous-diacre 
.  à  gauche  du  diacre  fléchissent  les  deux  genoux ,  comme  tous 
les  autres  en  leurs  places^  excepté  les  chanoines  de  l'église 
cathédrale.  La  bénédiction  donnée,  le  célébrant  annonce  ou 
lit  avant  les  indulgences^  s'il  plait  à  l'évèque  (à  Rome  cela 
se  fait  avant  la  bénédiction).  Ensuite  le  célébrant  et  les  mi- 
nistres vont  avec  les  révérences  dues  devant  le  milieu  de . 
l'autel  au  coin  de  l'évangile^  et  là  le  célébrant  lit  à  1  ordinaire 
l'évangile.  Si  le  prélat  est  ai*chevèque  ou  un  autre  qui  use  de 
la  croix^  le  clerc  à  genoux  tient  la  croix  devant  lui  pendant  la 
bénédiction  *. 

NoT.  Selon  la  coutume  de  l'égUse  métropolitaine  de  Mali- 
nes ,  le  plus  digne  des  prêtres  assistant  l'évèque ,  après  Ile 
missa  est  ou  Benedicamus ,  se  tourne  un  peu  vers  le  chœur 
ou  le  peuple ,  et  chante  :  Humiliate  vos  dd  benedictionem, 

18.  La  messe  finie ,  le  célébrant  et  les  ministres  font  la 


«  Cœrem.  Ep.,  lib.  1,  c.  24,  n.  8,  9,  10;  Mer.,  part.  2,  tit.  14,  n.  32. 
'  Cserem.  Ep.,  lib.  1,  c.  25,  n.  4. 
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révérence  due  à  l'autel  ;  ensuite  ils  se  tournent  vers  le  prélat, 
et  lui  faisant  la  révérence,  retournent  à  la  manière  accoutu*- 
niée  à  la  sacristie. 

19.  Les  prêtres  et  clercs  accompagnent  le  prélat  sortant 
de  l'église^  de  la  même  manière  qu'à  son  arrivée  à  l'église. 

III.  Les  dimanches,  quand  avant  la  messe  on  fait  Tasper- 
sion  de  l'eau  bénite,  le  célébrant  chante  l'antienne  Asperges 
me  ou  Yidi  aqiuimy  aspergeant  l'autel  seulement,  et  se  levant 
aussitôt,  le  diacre  et  le  sous-diacre  demeurant  à  genoux  à 
l'autel,  il  va  avec  le  cérémoniaire  et  l'acolyte  avec  l'eau 
bénite  vers  l'évoque,  lui  présente  l'aspersoir  avec  les  révéren- 
ces dues  et  les  baisers,  le  cérémoniaire  et  Tacolyte  à  genoux 
pendant  le  temps  jusqu'au  retour  à  l'autel  :  mais  l'évéque 
lui-même  asperge  d^abord  soi-même,  ensuite  le  célébrant  se 
tenant  la  tête  inclinée,  puis  les  assistants  et  ministres  du 
trône,  et  aussitôt  rend  l'aspersoir  au  célébrant  qui  le  reçoit 
avec  les  baisers  dus;  et  ayant  fait  la  révérence  au  prélat,  re- 
tournant à  l'autel,  il  asperge  le  diacre  et  le  sous-diacre,  le 
clergé  et  le  peuple  à  la  manière  ordinaire,  faisant  au  prélat 
la  révérence,  lorsqu'il  passe  devant  lui*. 

IV.  Si  le  prélat  veut  assister  paré  à  la  messe,'  après  l'orai- 
son faite  devant  l'autel ,  il  va  au  trône ,  et  là  debout  il  est 
revêtu  des  ornements  sacrés,  qui  sont  apportés  par  les  aco- 
lytes avec  les  génuflexions  dues  à  l'autel  et  au  prélat;  ensuite 
ayant  reçu  la  mitre  et  le  bâton  pastoral  il  va  à  l'autel,  où  il 
dépose  le  bâton  et  la  mitre;  mais,  après  Indulgeniiam^  il  les 
reprend  pour  retourner  au  siège,  où  étant  arrivé ,  il  dépose 
la  crosse.  L'autel  et  le  célébrant  encensés  avant  l'Inlroit,  le 
diacre,  si  l'assistant  de  l'évéque  n'est  pas  chanoine  ,  va  avec 
le  thuriféraire  qui  porte  l^encensoir,  au  prélat  se!  tenant  de- 
bout avec  la  mitre  et  l'encense  de  trois  coups.  Le  prélat  en- 
censé dépose  la  mitre  ;  et,  étant  assis  au  Gloria ,  elle  lui  est 
remise.  Avant  qu'on  dise  Dominus  vobiscum ,  la  mitre  est  en- 
levée; et,  la  conclusion  de  la  dernière  oraison  finie,  elle  est  de 
nouveau  imposée.  Lorsqu'on  chante  Dominus  vobiscum  avant 
l'évangile,  la  mitre  étant  déposée ,  le  prélat  reçoit  la  crosse  ; 
et,  l'évangile  fini,  le  diacre  avec  le  thuriféraire  va  encenser 
de  trois  coups  le  prélat  debout  avec  la  crosse  sans  mitre. 

'  Cœrem.  Ep.,  Iib,2,c.  31,  u.  3. 
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Ensuite  il  dépose  la  crosse  ;  et,  s'asseyant  pendant  le  Symbole^ 
il  prend  la  mitre  ^  qu^il  dépose  à  la  j^réface.  Avant  la  oonsé- 
cration,  ayant  recula  mitre  et  le  bâton,  il  descende  ragenouil- 
loir  devant  Tautel,  où,  ayant  déposé  la  crosse  et  la  outre,  il  se 
met  à  genoux;  Télévation  faite,  ayant  pris  la  mitre  et  la 
crosse,  il  retourne  au  siège,  où  debout  il  dépose  la  crosse  et 
la  mitre.  Après  la  communion,  il  reçoit  la  mitre,  et  la  dépose 
à  Daminus  %>6bUcum.  Pendant  que  le  célébrant  lit  Placeaiy  il 
prend  la  mitre ,  et,  lorsqu'il  bénit  solennellement  reçoit  la 
crosse,  avant  de  commencer  à  produire  le  signe  de  croix.  La 
bénédiction  donnée,  il  dépose  la  mitre  et  reste  debout  avec 
le  seul  bâton  à  Tévangile.  La  messe  finie,  il  est  dépouillé  à 
son  siège  des  vêtements  sacrés  '. 

V.  Lorsque  le  prélat  assiste  aux  vépAs  chantées  solennel- 
lement, à  l'arrivée  à  lautel  l'officiant  avec  les  ministres  doit 
faire  la  révérence  au  prélat  ;  et,  avant  de  chanter  Deus  in 
adjutorium,  il  fait  de  nouveau  une  inclination  profonde  au 
prélat  pour  demander  la  permission  de  commencer.  Pendant 
qu'on  chante  Tantienne  avant  Magni/ical,  le  thuriféraire  va 
au  prélat  et  fléchit  le  genou  ;  et  le  plus  digne  des  assistants 
présente  la  navette  et  la  cuillère  avec  les  baisers  ordinaires 
comme  pendant  la  messe.  Le  cantique  if o^m/îca/ commencé, 
l'officiant  fait  la  révérence  au  prélat,  encense  Tautel  à  l'or- 
dinaire, et  à  la  fin  est  encensé  de  deux  coups;  ensuite  le 
thuriféraire  va  avec  l'encensoir  au  prélat,  qui  est  encensé  de 
trois  coups  par  le  plus  digne  assistant,  et  enfin  tous  sont  en- 
censés à  leur  rang.  Benedicamtis  Domino  étant  dit  par  le 
chœur,  Tèvèque  bénit  solennellement ,  comme  à  la  fin  de 
la  messe  :  pendant  cela  l'officiant  se  tient  profondément 
incliné  vers  Tèvèque,  et  les  autres,  qui  ne  sont  pas  chanoines 
de  l'éghse  cathédrale,  fléchissent  les  genoux.  On  ne  publie 
jamais  les  indulgences  aux  vêpres  *.  Le  verset  Fîd^/tum  animœ 
étant  dit,  l'officiant,  ayant  fait  la  révérence  à  l'autel  et  à  l'é- 
véque,  retourne  à  la  sacristie*. 

VI.  Lorsque  Tévéque  assiste  aux  laudes  du  soir  (  ou  Sa- 
ints ) ,  il  s'agenouille  sur  Tagenouilloir  qui  lui  est  préparé 


■  Mer.,  part.  2,  tît.  14,  n.  25  et  suiv. 

^  Cserem.  £p.,  lib.  2>  c.  1,  n.  19. 

3  Voy.  Caerem.  Ep.,  lib.  2,  c.  2,  n.  4  et  suiv. 
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devant  le  milieu  deTautel^  ou  plutôt^  pour  quon  ne  lui 
tourne  pas  le  dos,  vis-À-*vis  le  c6té  de  l'épltre^  si  ce  n'est  que 
la  disposition  du  lieu  le  veuille  autrement ,  comme  il  a  été 
dit  n.  71  à  IL  11  ne  doit  point  être  assisté  de  deux  prêtres. 
L'officiant  et  les  ministres  doivent  faire  la  révérence  due  à 
Tévèque  en  allant  à  l'autel  et  de  nouveau  en  retournant  à  la 
sacristie.  Ils  s'agenouiUent,  au  milieu,  devant  l'autel,  quand 
même  ils  tourneraient  le  dos  àTévêque.  L'encens  est  imposé 
par  Tévéque,  s'il  est  au  moins  revêtu  de  la  cappa,  le  plus 
digne  chanoine  le  servant  ou  autrement  le  premier  assistant 
de  Tofficiant,  mais  sans  baisers  et  sans  bénédiction;  mais,  si 
l'évéque  n'est  pas  revêtu  de  la  cappa ,  l'encens  est  imposé 
par  Tofficiant.  L'officiant  bénit  avec  le  Saint-Sacrement  tant 
Tévêque  que  les  autres ,  parce  que  c'est  le  Christ  lui-même 
qui  bénit  \ 

N""  73.  MESSB  PRIVÉE  CÉLÉBRÉE  PAR  l'ÉVÉQUë. 

1.  Lorsque  l'évéque  célébrera  la  messe  privée,  il  convient 
qu'il  prenne  les  ornements  de  la  messe,  non  à  la  sacristie 
(  à  moins  que  le  Saint-Sacrement  ne  soit  exposé  à  Tautel), 
mais  à  l'autel  même,  sur  lequel  il  célébrera  *. 

2.  Devant  Tautel  on  prépare  le  faldistorium  ou  agenouil- 
loir'  sur  le  milieu  de  l'autel,  la  chasuble,  l'étole,  le  cordon, 
l'aube  et  l'amict;  sur  la  crédence,  le  calice,  le  Missel,  le  ma- 
nipule, trois  petites  nappes  (ou  serviettes)  pour  l'ablution 
de  l'évéque  et  autres  choses  nécessaires.  L'évéque  ne  se  sert 
point  des  ornements  pontificaux  aux  messes  privées,  excepté 
la  croix  pectorale  (qu'il  reçoit  avant  l'étole)  et  l'anneau. 
L'évéque  ne  prend  point  le  manipule  avant  l'étole,  si  ce 
n'est  aux  messes  des  défunts,  mais  il  le  reçoit  à  l'autel,  lors- 
que dans  la  confession  il  dit  Indulgentiam  *  ;  c'est  pourquoi 
l'assistant  de  gauche  tient  le  manipule  pendant  la  confession. 


'  S.  C.  R.,  26  août  1702,  et  31  mars  1703,  n.  3483  et  3493. 
'  Caerem.  Ep.,  lib.  1,  cap.  29,  n.  1. 

3  l^ejatdistorium  est  un  espèce  de  siège  avec  accoudoirs ,  qui  est  pour 
s'agenouiller  et  pour  s'asseoir,  il  est  remplacé  eu  France  par  le  prie-Dieu 
et  le  fauteuil.  (TVad.) 

4  Rub.  Min.  io  ritu  celebr.  Miss.»  tit.  1,  n.  4. 
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et  à  IndulgeniUtm ,  la  croix  étant  faite ,  il  le  ^ésenie  ayec 
les  réyérences  dues  à  baiser  à  l'évéque  et  le  passe  à  son 
bras. 

La  mozette  de  l'évéque  célébrant  dans  son  diocèse  se 
place  étendue  sur  le  faldistorium  de  façon  que  son  capuce 
soit  vers  l'autel  ;  là  aussi  se  pose  sa  barrette.  Hors  du  diocèse 
son  mantelet  se  place  plié  sur  quelque  table  ^  ou  dans  un 
lieu  convenable  '. 

3.  L'évéque  lave  trois  fois  ses  mains ,  une  fois  avant  de 
j^rendre  ses  ornements,  et  deux  fois  pendant  la  messe^  au  coin 
de  l'épitre^  à  savoir  :  après  l'Offertoire  et  après  la  Communion, 
ayant  pris  l'ablution  des  doigts;  et  toujours  dans  Tablution 
quelque  familier  sert  l'eau  et  le  bassin ,  et  les  chapelains 
l'essuie-mains  *. 

k.  Dans  les  fêtes  solennelles  il  convient  de  mettre  à  Tautel 
quatre  chandeliers  avec  des  cierges  allumés;  dans  les  au- 
tres fêtes  non  aussi  solennelles  et  les  fériés  deux  chandeliers 
suffisent  '. 

5. 11  convient  beaucoup  que  Tévèque  ait  au  moins  deux 
chapelains  vêtus  de  surplis  (  mais  sans  étole  ^] ,  le  servant,  et 
qui  sachent  et  puissent  tout  disposer  *  ;  qui  l'habillent  avec 
les  révérences  dues  à  l'autel  et  à  l'évéque  ;  qui  le  servent 
en  répondant^  transportant  le  livre,  couvrant  et  découvrant 
le  calice,  présentant  l'essuie-mains,  lorsqu'il  se  lave,  servant 
les  burettes ,  et  dans  toutes  les  autres  choses  nécessaires  à 
faire  jusqu'à  la  fin  de  la  messe  \  Les  mêmes  apportent  le  ca- 
lice à  l'Offertoire,  le  découvrent  et  l'essuient  ;  présentent  la 
patène  avec  les  baisers;  versent  le  vin  et  l'eau,  montrant  la 
burette  de  l'eau  à  l'évéque  en  disant  ;  Benedicite  Pater  rêver  en- 
dissime,  et  pareillement  présentent  le  calice  avec  les  bai- 
sers. Après  la  prise  de  l'ablution  des  doigts  l'un  d'eux  essuie 
le  calice ,  le  couvre  et  le  porte  à  la  crédence,  comme  font  le 
diacre  et  le  sous-diacre  à  la  messe  solennelle  ''. 

'  Vinitor,  part.  7,  tit.  27,  n.  15. 

*  Cœrem.,  loco  cit.,  n.  1  et  10. 

^  Cxrem.Ep.,  n.  4. 

^  Décr.  12  mars  1S36,  n.  4629. 

^  Cserem.  £p.,  n.  2. 

®  Caerem.  Ep.,  n.  5. 

7  Dumoulin,  part.  1,  de  off.  horum  Capell.,  n.  17,  IS,  19  et  24. 
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6.  Les  chapelains  fléchissent  les  genoux^  à  la  confession^ 
l'élévation ,  la  coqimunion ,  et  la  bénédiction  à  la  fin  de  la 
messe*;  et  régulièrement  ils  assistent  l'un  à  droite  et  l'autre  à 
gauche  de  l'évêque ,  si  le  ministère  n'exige  une  autre  place. 

7.  A  la  fin  de  la  messe^  l'évêque  donne  la  bénédiction  à  la 
manière  épiscopale^  disant  :  SU  nomen  Domini  benediclum; 
j^.  Ex  hoc  nunc  et  usqueinsœculum;  Adjulorium  noslrum  in  no- 
mine  Domini.  i)).  Qui  fecit  cœlum  et  lerram  :  ensuite  Benedicat 
vos,  etc.  Mais  il  ne  se  sert  ni  de  crosse ,  ni  de  mitre ,  ni  de 
croix,  s'il  n'est  archevêque 2. 

8.  La  messe  finie,  l'évêque  dépouille  les  ornements  à  Tau- 
tel,  les  chapelains  servant  et  les  déposant  sur  Tautel  avec 
les  révérences  dues  à  l'autel  et  à  l'évêque.  Ensuite  l'évêque 
prend  la  mozette,  la  croix  pectorale  et  la  barrette. 

NoT.  Ce  qui  précède  ne  convient  nullement  aux  abbés,  et 
autres  prélats  quelconques,  inférieurs  à  l'évêque;  et  tous 
ceux-ci  dans  les  messes  privées  ne  peuvent  différer  du  simple 
prêtre,  quant  aux  ornements ,  cérémonies ,  ministres ,  orne- 
ment de  l'autel,  et  bénédiction  donnée.  c<  Et  en  conséquence 
«  ils  revêtent  les  vêtements  sacrés  à  la  sacristie ,  ne  se  ser- 
«  vent  point  de  croix  pectorale,  se  contentent  d'un  seul  mi- 
«  nistre,  ne  permettent  point  qu'on  leur  serve  l'eau  avec 
«  un  bassin  et  un  vase  d'argent,  n'emploient  que  deux  cier- 
«  ges  sur  l'auteP;  ils  portent  eux-mêmes  le  calice,  le  dé- 
«  couvrent,  le  couvrent  ;  et  tournent  les  feuillets  du 
tt  Missel*.  » 


'  Vinitor,  part.  7,  tit.  27,  n.  13; Dumoulin,  loco  cit.,  n.  11 ,  22, 23,  et  25. 
^  Cserem.  £p.,  loco  cit.,  n.  11. 

3  Décr.  gén.  d'Alexandre  VII,  27  sept,  1659,  n.  1856,  21,  et  de  Pie  Vll, 
27  août  1822,  n.  4443,  24. 

4  Décr.  gén.  de  Pie  VII,  9  juin  1818,  n.  4395,  6;  voy.  Gardell.,  in  decr. 
4386  ad  6. 
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EXPLIGATIOll  LTITÉIULE  ET  MYSTIQUE  DES  ETTES  ET  CÉR£- 
MGKOS  0e  LA  MESSE  PRIVÉE  ET  S<MJlllfELLE. 

N*  Ik.   DU  GOMMBRCEMEliT  VE  LA  HBSBB  JUSQU*A    jêUFEM 

Comme  la  connaissance  des  rites  et  cérémoiiies  est  néces- 
saire au  prêtre,  ainsi  la  connaissance  de  leur  sens  littéral  et 
mystique  qui  sert  tant  à  exciter  la  dévotion  intérieure  doit 
aussi  être  considérée  comme  nécessaire,  de  peur  que^  par 
absence  de  dévotion,  il  honore  Dieu  du  bout  des  lèvres  et  que 
son  cœur  soit  loin  de  lui.  C^est  dans  ce  but  qu'on  ajoute  c^te 
courte  explication  littérale  et  mystique. 

Le  prêtre,  commençant  la  messe,  s^ineline  {«t>fondéHient 
ou  fait  la  génuflexion,  pour  s^humilier  devant  Dieu,  Tadorer 
et  Thonorer,  et  devenir  ainsi  digne  de  ses  grâces. 

Il  se  signe  de  la  croix  :  comme  les  chrétiens  dès  les  pre- 
miers temps  de  TÉglise  se  signaient  avant  toutes  leurs  ac- 
tions, de  même  il  commence  la  plus  sainte  de  toutes  les  ac- 
tions par  la  croix,  source  de  toute  bénédiction  et  au  nom  de 
la  très-sainte  Trinité ,  à  Thouneur  de  laquelle  toutes  choses 
doivent  être  rapportées.  Nul  doute  que  le  signe  de  la  croix 
fait  avec  dévotion ,  exactitude  et  attention  ,  n^ait  un  grand 
pouvoir,  ce  que  devraient  remarquer  ceux  qui  le  font  avec 
négligence. 

A  la  fin  du  signe  de  croix  on  ajoute  Amen,  qui  signifie  il  est 
ainsi  ou  qu'i7  soit  ainsi;  ce  mot  exprime  l'affîrmation,  quand 
il  précède  le  sens,  et  le  désir  et  vœu,  quand  il  le  suit.  Dans  ce 
cas,  nous  résumons  donc  le  sens,  et  nous  renouvelons  envers 
lui  notre  désir  affectueux. 

Après  le  signe  de  croix,  le  prêtre  joint  les  mains  devant  la 
poitrine  par  humilité  et  dévotion  en  manière  de  suppliant, 
comme  il  convient  à  celui  qui  prie  Dieu  ;  et  ses  pouces  se 
croisent  pour  avoir  toujours  Timage  de  la  croix  sous  les 
yeux. 

11  récite  a  haute  voix  le  psaume  Judica,  la  confession  ,  et 
les  autres  choses  jusqu'à  Aufera  nobis,  en  faveur  du  ministre 
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et  des  assistants,  afin  qu'ils  puissent  répondre ,  et  participer 
aux  mêmes  affections  que  lui. 

Avant  et  après  le  psaume  Judica,  on  dit  Tantienne  Introtbo  : 
le  mot  grec  antiphona  signifie  voix  opposée  et  on  l'appelle 
ainsi  par  rapport  à  la  psalmodie  ^  à  laquelle  elle  répond  *; 
c'est  une  courte  sentence  qui  se  dit  avant  et  après  le  psaume^ 
ordinairement  prise  du  psaume^  et  plus  convenable  à  l'office 
comme  celaarrive  ici^  car  F  antienne /nlroïbo  convient  surtout 
au  célébrant  allant  à  Tautel^  afin  que  son  cœur  dilaté  tressaille 
à  cause  des  grâces  dont  il  sera  rempli  et  comme  renouvelé. 

Le  psaume  Judica  montre  littéralement  David  fuyant  la 
face  de  Saûl  ou  d'Absalon  j  ou  un  autre  personnage  exilé 
du  temple  de  la  cité  sainte  et  désirant  vivement  y  rentrer. 

1 .  Judica  me,  Deus ,  et  discerne  causam  meam  de  gente  non 
sancta  ab  homine  iniqtio  et  doloso  crue  me.  C'est-à-dire  :  Discu- 
tez et  moi  et  mon  innocence  par  votre  infaillible  jugement^ 
et  montrez  que  vous  séparez  ma  cause  de  Timpiété  des  au- 
tres, qui  sont  justement  affligés  y  en  me  délivrant  des  hom- 
mes pervers,  impies  et  rusés,  ou  de  cet  homme  qui  m'afflige. 

2.  Quia  tu  es,  Deus,  fortitudo  meaiquareme  repulisti?  et 
quare  tristis  incedo,  dum  affligit  me  inimicus  ?  C'est-à-dire  :  0 
Dieu ,  comme  vous  êtes  ma  force ,  pourquoi  donc  agissez- 
vous  avec  moi  comme  si  vous  me  repoussiez?  et  pourquoi, 
opprimé  par  Tinfortune  de  l'exil,  et  privé  de  votre  secours 
spécial,  marché-je  triste  pendant  que  mon  ennemi  ne  cesse  de 
m'affliger.  Ce  sont  moins  des  paroles  de  plaintes  que  d'une 
ardente  demande  de  secours. 

3.  Emitle  lucem  tiuim  et  veritatem  tuam  :  ipsa  me  deduxe- 
runt  et  adduxeruntin  montem  sanctum  luum,  etintOberna- 
cula  ttia.  C'estrà-dire  :  Accordez-moi  la  grâce  et  le  secours, 
et  exécutez  la  promesse  que  vous  avez  faite  ;  que  par  votre 
grâce  et  votre  fidélité ,  dont  j'ai  la  confiance  certaine,  ^e  sois 
ramené  à  la  montagne  de  Sion  sanctifiée  par  votre  culte, 
et  dans  votre  tabernacle  et  votre  temple.  Il  met  le  passé  pour 
le  futur  à  cause  de  la  certitude  de  l'événement. 

k.  Et  introtbo  ad  altare  Dei  :  ad  Deum  qui  lœlificat  juventu-- 
tem  meam.  C'estràrdire  :  De  retour  de  l'exil ,  aussitôt  j'irai  au 
temple  et  ferai  sacrifier  sur  l'autel  pour  rendre  grâce  à  Dieu 

'  Durand,  rat.  1.  5,  c.  2,  n.  26  et  suiv. 
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qai  me  remplit  de  tant  de  grftces  et  de  joies,  que,  comme 
mi  homme  dans  la  jeunesse ,  je  pais  tressaillir  de  joie ,  et 
me  dire  renouvelé  d'esprit. 

5.  Confiîibor  tibi  in  eUharay  Deu$j  Deui  meus  :  qvare  tri$ii$ 
es  mUma  mea?  Et  juare  coniwrbas  me  ?  C'estrArdire  :  Je  vous 
louerai  par  les  instruments  de  musique,  dont  on  vous  glo- 
rifie dans  le  temple  ;]^is  donc  que  je  suis  certain  de  ma 
délivrance ,  pourquoi  suis-je  encore  triste  et  troublé. 

6.  Spera  in  Deo ,  quaniam  adhuc  confiitèar  illi  :  seUuiare 
vullus  mei ,  et  Deus  meus.  Cest-à-dire  :  que  j^espère  en  Dieu , 
car  je  suis  certain  de  le  louer  dans  son  temple,  parce  qu'il  est 
lui-même  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  qui  veut  et  peut  me 
délivrer. 

Le  célébrant  peut  s'appliquer  ce  psaume,  en  se  considérant 
comme  exilé,  voyageur,  et  étranger  sur  cette  terre  d'exil, 
où  il  est  affligé  de  continuelles  tentations  ;  comprenant  par 
la  nation  non  sainte  et  Fhomme  inique,  la  chair,  le  monde, 
le  démon  et  ses  adeptes  :  par  la  montagne  sisdnte ,  le  taber- 
nacle et  l'autel  de  Dieu  comprenant  Tautel,  sur  lequel  il 
célèbre  et  est  rempli  de  grâces  abondantes;  ou  le  mont  du 
Calvaire,  dont  la  représentation  se  fait  à  Fautel,  ou  même  le 
ciel ,  où  comme  celle  de  Faigle  notre  jeunesse  sera  renou- 
velée. 

Après  le  psaume  on  dit  :  Gloria  Palri,  etc.,  verset,  qui  est 
fijouf  é  à  la  fin  de  chaque  psaume  depuis  le  quatrième  siècle 
par  l'ordre  de  saint  Damas,  comme  on  le  lit  dans  son  office 
au  11  décembre,  mais  qui  doit  être  rapporté  au  temps  des 
Apôtres ,  puisqu'on  n'en  connaît  point  Torigine ,  et  qu'il  a 
été  usité  par  tous  les  anciens  Pères.  Afin  de  repousser  l'hé- 
résie d'Arius,  le  concile  de  Nicée  y  ajouta  Sicut  eraty  etc. 
Pendant  le  Gloria  PcUri,  le  prêtre  incline  la  tète ,  afin  de 
glorifier  Dieu,  non-seulement  de  parole,  mais  aussi  de 
fait. 

A  la  fin  du  psaume ,  on  répète  l'antienne,  comme  on  le 
fait  d'ailleurs  dans  l'office  ;  c'est  la  même  antienne  qui  a  éié 
posée  avant  le  psaume;  et  conséquemment  on  doit  seule- 
ment dire /nirof  6o,  et  non  Et  inlroibo,  comme  il  y  a  au  milieu 
du  psaume. 

Le  psaume  Judica  s'omet  aux  messes  de  Requiem  et  du 
temps  de  la  Passion  par  un  ancien  rite,  d'après  lequel  ce 
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psaume  ne  se  disait  point  à  la  messe,  comme  plusieurs  autres 
choses  s^omettent  dans  ces  messes^  ;  ou  bien  parce  que  c^est 
un  psaume  de  joie  et  de  jubilation  y  qui  ne  convient  point  à 
une  messe  lugubre.  On  dit  cependant  l'antienne  Inlroibo, 
parce  que^bien  qu'un  psaume  d'exultation  ne  convienne  pas^ 
rien  cependant  n'empêche  qu'on  en  conserve  quelque  signe 
ou  motif. 

IL  Ayant  dit  l'antienne  fntroibOy  le  prêtre  ajoute  Adjuto- 
riumnoslrum  in  nomine  Dominiy  pour  professer  qu'il  ne  peut 
par  ses  propres  forces  monter  à  l'autel  et  qu'il  a  besoin  du 
secours  divin ,  et  c'est  pourquoi  il  se  signe^  afin  d'obtenir  se- 
cours par  la  vertu  de  la  croix  et  les  mérites  du  Christ.  Le 
ministre  répond  :  Qui  fecit  cœlum  et  terrant ,  par  quoi  il  af- 
firme que  le  prêtre  espère  justement  dans  le  secours  du 
Seigneur,  puisqu'il  est  tout-puissant ,  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre. 

Ensuite  le  prêtre^  espérant^  il  est  vrai,  en  Dieu  y  mais  se 
défiant  de  ses  propres  mérites  et  de  ses  forces^  et  se  recon- 
naissant coupable  de  beaucoup  de  fautes,  et  pénétré  de  con- 
fusion s'incline  profondément,  pour  s'humilier  devant  Dieu^ 
disant  Confiteor  Deo.  Lorsqu'il  dit  Mea  culpay  il  se  frappe 
trois  fois  la  poitrine  à  l'exemple  du  publicain ,  pour  exciter 
et  attester  la  douleur  de  ses  péchés'.  A  la  messe  solennelle,  le 
célébrant  en  disant  Vobis  et  Vos  fralres,  se  tourne  vers  le  diacre 
et  sou&<liacre ,  et  semblablement  le  diacre  et  le  sous-diacre 
se  tournent  vers  le  célébrant  par  une  convenance  qui  exige 
qu'en  adressant  la  parole  à  une  personne  vénérable,  nous 
nous  tournions  vers  elle. 

Cette  confession  des  péchés,  comme  générale  et  non  sacra- 
mentelle, n'opère  pas  Ex  opère  operatOy  mais  Ex  opère  operan- 
lis;  donc  elle  peut  obtenir  la  remission  des  péchés  véniels^ 
si  elle  est  faite  avec  une  vraie  douleur'.  En  conséquence 
comme  nous  péchons  tous  en  beaucoup  de  choses ,  et  que 
personne  dès  lors  ne  peut  se  croire  libre  de  tout  péché  et 
digne  de  toucher  et  de  prendre  l'hostie  immaculée ,  cette 
confession  doit  être  faite  non  avec  rapidité  et  précipitation, 


'  Pouget,  iDst.  Cath.,  part.  3,  sect.  2,  c.  7,  §  22,  Ps.  Judka. 

'  Voy.  Lebrun,  part.  1,  art.  4. 

'  Voy.  Qiiarti,  part.  2,  tir.  3,  sect.  t,  dub.  2. 

t.  I.  34 
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mais  d'un  ton  de  pécheur  pénitent  avec  une  vraie  contri- 
tion ;  en  outre  le  prêtre  peut  considérer  dans  cette  confession^ 
nonnseulement  ses  péchés  véniels  et  actuels ,  mais  aussi  les 
péchés  de  toute  sa  vie  »  où  il  trouvera  matière  suffisante  de 
douleur  et  de  componction. 

Dans  cette  confession  le  prêtre  se  confesse  à  Dieu ,  et  aux 
saints  et  aux  assistants,  mais  sous  un  rapport  différent  ;  il  se 
confesse  à  Dieu  comme  au  Seigneur  et  au  Juge  Suprême,  au- 
quel injure  a  été  portée  par  lé  péché;  aux  saints,  qui  à  la 
fin  des  siècles  siégeront  pour  juger  le  genre  humain ,  et 
parce  que,  comme  les  saints  se  réjouissent  dans  le  ciel  pour 
un  pécheur  qui  fait  pénitence,  de  même  aussi  quiconque 
offense  Dieu,  contriste  autant  qu'il  est  en  soi,  tous  les  saints; 
à  ses  frères,  tant  par  humilité  que  parce  que  le  péché  leur  a 
été  un  scandale.  Parmi  les  saints  on  nomme  la  hienheureuse 
Vierge  Marie ,  comme  la  plus  digne ,  saint  Michel  archange 
comme  le  premier  parmi  les  anges,  saint  Jean*Baptiste  pour 
les  saints  de  l'Ancien  Testament ,  les  saints  Pierre  et  Paul 
pour  ceux  du  Nouveau  Testament  :  d'où  il  y  a  comme  une 
universalité  des  saints. 

La  confession  du  prêtre  achevée ,  le  ministre,  excité  par 
ses  prières  au  nom  de  tous  les  assistants ,  répond  Misereaiur. 
Le  prêtre  cependant  demeure  incliné,  afin  d'obtenir,  par  cette 
humiliation^  miséricorde  et  rémission  de  ses  péchés. 

Comme  le  prêtre  fait  la  confession  de  ses  péchés  pour  éloi- 
gner de  soi  tout  obstacle  à  la  grâce ,  de  même  le  peuple,  qui 
offre  à  sa  manière  et  participe  au  sacrifice,  ou  le  ministre  au 
nom  de  tous  fait  la  même  confession ,  à  laquelle  le  prêtre 
répond  semblablement  Mi^ereatur  vestri ,  et  toujours  au  plu- 
riel ves^rt,  quoique  le  ministre  prie  seulement  pour  lui,  ou 
que  même  il  soit  seul ,  parce  que  le  ministre  représente  tous 
les  assistants  et  même  toute  TÉglise*. 

Le  prêtre  relevé  pendant  la  confession  du  ministre,  parce 
que  rien  n'exige  une  autre  position ,  demeure  relevé  pendant 
l'oraison  Indulgentiam ,  parce  qu'il  doit  se  signer  de  la  croix. 
Or,  il  se  signe,  parce  que  l'indulgence  et  la  rémission  sont  ac- 
cordées par  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  la  vertu  de  sa  croix. 

111.  Ensuite  le  prêtre  récite  alternativement  avec  le  ministre 
les  versets  suivants,  pendant  lesquels  il  s'incline  ,  médiocre- 
ment de  corps,  jusqu'à  Oremm  avant  Aufer  à  nohis,  pour 
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s'humilier  devant  Dieu  et   mériter  ainsi  sa  miséricorde. 

1.  Deus  tu  convermSy  réconcilié  par  notre  confession  et 
notre  pénitence,  vivificabii  nos  par  la  grâce  ;  et  plébê  tua  lœti- 
bilur  in  te  à  cause  de  la  grâce  reçue. 

2.  Ostende  nohis.  Domine,  misericordiam  tu^m,  et  salutare 
tuum  da  nobis  :  c'est  àrdire  :  Soyez*nous  si  miséricordieux, 
que  nous  voyons  et  sentions  l'effet  de  votre  miséricorde ,  et 
donnez-nous  le  salut,  ou  le  Sauveur  Jésus-Christ  dans  la  saint« 
Communion. 

3.  Domine  exaudi  orationem  meam  :  Ce  verset ,  qui  se  place 
ordinairement  avant  les  oraisons ,  convient  beaucoup ,  avant 
que  le  prêtre  monte  à  l'autel ,  où  il  doit  prier  pour  soi  et 
pour  tout  le  peuple. 

4.  Dominus  vobiscum  est  une  formule  de  salutation ,  prise 
du  livre  de  Ruth,  11,  &>,  où  on  lit  que  Booz  salua  ainsi^ses  mois- 
sonneurs, par  laquelle  le  prêtre  demande  pour  le  peuple  l'as- 
sistance et  la  faveur  du  Seigneur,  dont  il  a  toujours  besoin  : 
comme  le  prêtre  n'a  pas  moins  besoin  de  l'assistance  divine, 
le  ministre  répond  Et  cum  spiritu  tuo  ;  réponse  qui  se  trouve 
dans  la  2'  épltre  à  Timothée,  IV,  22. 

5.  Il  dit  encore  à  haute  voix  Oremus,  afin  d'exciter  tous  A. 
prier  avec  soi,  en  même  temps  étendant  et  joignant  les  mains, 
pour  exprimer  l'acte  de  celui  qui  supplie  dévotement  et  de- 
mande le  secours  de  Dieu. 

Toutes  ces  choses  se  disent  devant  les  degrés  de  l'autel, 
parce  qu'elles  sont  comme  une  préparation  à  la  messe. 

N"   75.    EXPLICATION   DES   ORAISONS   JUFER  A  NOBIS,  ETC., 

jusqu'à    GLORIA  IN  EXCÊLSIS. 

I.  Les  oraisons  Auferànobis,  et  Oramus  te,  Domine,  se  disent 
secrètement ,  parce  que  le  prêtre  prie  pour  soi  seul ,  comme 
cela  est  évident  par  la  fin  de  Toraison  Oramus  (e,  Domine. 

Dans  l'oraison  Aufer  à  nobis  par  iniquitates  on  comprend 
tout  ce  qui  est  opposé  à  la  justice,  et  par  Sancta  Sanclorum  Tau- 
tel  lui-même,  par  comparaison  au  ciel,  ou  au  Saint  des  Saints 
du  temple  de  Salomon ,  où  le  grand  prêtre  préalablement 
sanctifié  par  beaucoup  de  cérémonies,  pouvait  entrer  impu- 
nément une  seule  fois  dans  Tannée;  d'où  le  prêtre  doit  réflé- 

34. 
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chir  avec  quel  cœar  purifié  de  tous  péchés  il  doit  s'approcher 
de  Tautel  *. 

L'oraison  Aufer  à  ncbis  et  régulièrement  toutes  les  antres 
se  concluent  par  Per  ChrUlum  Dominutn...  Afin  que  ce  qui  est 
demandé  soit  plus  efficacement  et  plus  pleinement  obtenu 
au  nom  du  Christ ^  qui  est  la  source  de  toutes  grâces^  et  qui 
dit  dans  Saint-Jean  (XVI ,  23)  :  Si  vous  demandez  quelque 
chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera. 

II.  Le  prêtre,  pendant  Toraison  Oramusle,  Domine,  incline 
médiocrement  le  corps,  pour  s'humilier  devant  Dieu,  et 
prendre  Fétat  de  suppliant,  pendant  quUl  prie  pour  ses  péchés . 
Il  pose  les  mains  sur  l'autel ,  non-seulement  parce  quMl  con- 
vient ainsi  à  l'inclination,  mais  aussi  pour  s'unir  à  Jésus- 
(jhrist,  représenté  par  l'autel,  et  aux  saints  qui  y  reposent. 
Il  baise  l'autel  en  signe  d'amour  envers  Jésus-Christ,  ou  plu- 
tôt, parce  que  cela  ne  se  fait  pas  en  approchant  de  Tautel, 
mais  à  ces  mots  quorum  reliquiœ  hic  sunt,  en  signe  d'amour 
envers  les  saints,  pour  obtenir  leur  secours. 

11  étend  les  mains  pour  baiser  plus  facilement ,  ou  aussi 
comme  pour  embrasser  Jésus-Christ,  ou  les  saints,  et  obtenir 
leur  bienveillance;  mais  il  étend  les  mains  hors  du  corporal, 
si  ce  n'est  qu'il  soit  trop  grand,  pour  ne  pas  le  salir  par  le 
contact  des  mains. 

A  l'occasion  de  l'oraison  Oramm  te.  Domine,  dans  laquelle 
on  fait  mention  des  reliques  des  saints ,  on  peut  noter  que 
l'origine  de  renfermer  des  reliques  des  saints  dans  l'autel, 
vient  des  premiers  siècles  de  FEglise ,  où  les  autels  étaient 
communément  élevés  sur  les  tombeaux  des  martyrs  :  en- 
suite, la  paix  accordée,  les  temples  et  les  autels  furent,  selon 
le  primitif  usage,  élevés  dans  les  cimetières,  où  reposaient  les 
corps  des  martyrs;  mais  les  temples  s'étant  multipliés  et  dans 
eux  les  autels ,  pour  garder  un  spécimen  du  rite  antique  , 
tjuelques  reliques  des  saints  furent  enfermées  dans  les  autels  : 
1  "  pour  garder  le  vestige  de  l'antiquité;  2*  pour  que  le  prêtre 
ait  à  l'autel  ses  intercesseurs  spéciaux  auprès  de  Dieu;  3^  pour 
figurer  la  communion  des  saints;  car  l'union  des  reliques 
avec  l'autel ,  représentant  Jésus-Christ ,  en  même  temps  que 
du  prêtre  célébrant,  exprime  clairement  la  communion  qui 
existe  entre  l'Église  triomphante  et  l'És:liso  militanfo. 

*  Lebrun,  part.  1,  art.  7, 
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111.  L'oraison  Oramus  te,  Domine ^  récitée ,  à  la  messe  solen- 
uelle  on  fait  Tencensement  de  l'autel,  touchant  lequel,  il 
faut  remarquer  que  l'usage  de  brûler  l'encens  fut  en  vigueur 
chez  les  Juifs  et  les  païens ,  et  qu'il  est  très-ancien  dans  l'É- 
glise. Dans  l'ancienne  loi,  par  ordre  de  Dieu,  un  autel  était 
spécialement  élevé  pour  offrir  chaque  jour,  matin  et  soir,  le 
Thimiama,  c'est-à-dire  l'encens  d'agréable  odeur;  et  chez 
les  Gentils  il  était  tellement  reçu  qu'ils  offriraient  l'encens 
aux  dieux,  que  les  poètes  appellent  les  honneurs  de  Tencens 
divins.  D'où  il  arriva  que  les  mages  offrirent  Tencens  à  Jésus- 
Christ  comme  à  un  Dieu.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'on  ait 
voulu  conserver  une  cérémonie  instituée  de  Dieu  autrefois 
pour  la  synagogue.  L'encens  s'offre  donc  principalement  : 

1°  en  l'honneur  de  Dieu  et  pour  reconnaître  son  suprême 
domaine. 

2""  Hais  comme  l'encens  n'est  pas,  ainsi  que  le  sacrifice, 
propre  à  Dieu ,  rien  n'empêche  qu'il  ne  soit  attribué  aux 
ministres  de  l'Église  et  au  peuple  fidèle ,  en  tant  qu'ils  sont 
ministres  et  membres  de  Jésus  Christ,  et  qu'ils  participent 
à  son  pouvoir  et  à  sa  grâce  divine  ;  bien  que  tout  honneur 
qui  leur  est  rendu  retourne  à  Dieu,  dont  ils  ont  reçu  tout 
pouvoir  et  grâce.  En  outre,  l'encensement  du  clergé  et  du 
peuple  peut  aussi  être  considéré ,  non-seulement  comme  un 
signe  d'honneur,  mais  aussi  d'avertissement  :  car  l'encens 
allumé  et  fumant  leur  prêche  la  disposition  nécessaire ,  pour 
que  l'oblation  du  sacrifice  monte  de  leur  part  à  Dieu  en 
odeur  de  suavité;  car  l'encens  qui  s'en  va  en  fumée  odori- 
férante ,  lorsqu'il  est  brûlé ,  désigne  combien  le  cœur  doit 
être  enflammé  du  feu  de  la  charité  et  de  la  dévotion,  et  com- 
bien les  prières  doivent  être  ferventes  pour  se  diriger  comme 
l'encens  en  présence  de  Dieu;  de  plus,  combien  il  est  néces- 
saire de  répandre  partout  la  bonne  odeur  des  vertus  pour 
plaire  à  Dieu  comme  l'encens. 

3®  On  encense  les  oblats ,  l'autel,  et  les  autres  choses  ina- 
nimées, commes  les  cierges,  les  cendres,  les  palmes,  etc. 
lorsqu'on  les  bénit  :  l""  pour  en  chasser  le  démon ,  qui  fut 
autrefois  chassé  de  Sara  par  la  fumée  du  foie  d'un  poisson  '. 
2**  On  peut  dire  que  l'encensement  se  fait  en  vénération 

»  Tob.,  8,  2. 
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des  choses  sacrées  ^  poar  faire  conoaitre  combien  on  doit  les 
estimer  et  traiter  dignement.  3*  En  considérant  la  choie 
spirituellement,  on  peut  dire  que  Fencens,  qui  est  donné  à 
Tautel  et  aux  choses  bénites ,  est  le  symbole  des  grâces  di- 
vines, qui  s'en  écoulent  vers  nous  ^ 

A  Tencensement  :  1.  Le  diacre  baise  la  main  du  célébrant 
et  les  instruments,  qu41  présente  et  reçoit  du  célébrant , 
en  vénération  des  instruments  du  culte  divin,  et  du  célébrant 
comme  ministre  de  Jésus-Christ. 

3.  Le  célébrant  impose  trois  fois  de  Tencens ,  poar  qn'fl 
y  en  ait  suffisamment  ;  en  divers  lieux  pour  qu'il  brûle  et 
fume  plus  facilement  et  plus  vite  ;  1*  au  milieu  ;  S*  à  droite 
de  Tencensoir  ;  et  3*  i  gauche,  selon  qu'on  a  coutume  de  faire 
en  toute  action,  où  du  côté  de  la  chose  opposée  est  gardée 
une  certaine  dignité,  de  la  part  de  l'agent  une  espèce  d^ho* 
miliation ,  en  cédant  la  droite  à  Tautre.  (  On  impose  aussi 
Tencens  en  forme  de  croix ,  et  cela  peut  signifier  combien 
le  sacrifice  de  la  croix  est  agréable  à  Dieu.  (Trad,  ) 

3.  Le  diacre ,  invitant  le  célébrant  à  bénir,  dit  Benedi' 
eiu,  etc.  comme  i  une  personne  constituée  en  dignité ,  non- 
seulement  pour  que  le  célébrant  n'omette  pas  la  bénédic* 
tion ,  mais  aussi  parce  que  par  la  bénédiction  est  signifiée  la 
grâce  qu'il  convient  de  demander. 

k.  Avant  la  bénédiction ,  le  célébrant  joint  les  mains  conmie 
il  doit  le  faire  avant  toute  bénédiction,  pour  signifier,  qu'il 
ne  bénit  point  par  sa  propre  vertu,  mais  par  celle  de  Dieu , 
dont  il  demande  la  bénédiction  par  son  geste  suppliant. 

5.  L'encens  est  bénit ,  pour  que  l'encensement  devienne 
salutaire  à  nous  et  à  l'autel  ;  à  nous,  en  excitant  à  une  prière 
fervente,  à  une  ardente  charité,  et  à  une  bonne  odeur  de 
toutes  les  vertus;  à  l'autel,  en  mettant  en  fuite  le  démon. 
Lorsque  le  Saint-Sacrement  est  seul  encensé ,  l'encens  n'est 
point  béni ,  parce  qu'alors  il  est  seulement  employé  pour 
rhonneur  seul ,  puisque  nulle  bénédiction  nouvelle  ne  peut 
être  ajoutée  au  Saint-Sacrement. 

6.  Les  ministres  élevaient  la  chasuble  pour  faciliter  Faction 
du  célébrant,  quand  les  chasubles  étaient  autrefois  plusam- 

'  Voy.  Lebrun,  part.  1,  art.  9,  et  Ponget,  Inst.  Cath.,  part.  3,  sect.  2, 

(•.6,  S  4. 
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pies ,  et  entouraient  tout  le  corps  ;  d'où  cet  usage  d'élever  la 
chasuble^  lorsque  le  prêtre  agit  des  bras^  est  demeuré | 
bien  que  les  parties  latérales  de  la  cbasi^ble  soient  mainte  •p 
nant  coupée3. 

7.  La  croix  est  encensée  la  première  de  tout ,  par  honneur, 
parce  que  c'est  le  principal  objet  de  Fautel.  On  n'encepsf 
point  le  Saint-Sacrement,  s'il  est  renfermé  dans  le  tabernaql^P 
bien  qu'on  doive  fléchir  le  genou  devant  lui  ;  parce  que  l^. 
croix  apparaît  plu3  sensiblement.  2®  On  encense  le$  rebqyj^ 
et  les  images  des  saints ,  tant  par  honneur  que  pour  signi^r 
que  les  saints  ont  été  la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ}  et^ 
qu'ils  offrent  maintenant  nos  prières  à  Dieu  selon  T^PQCi*- 
lypse(VIII,  3^  &)y  mais  on  les  encense  seulement  deu^  fpis, 
et  on  ne  leur  incline  pas  la  tète,  pour  distinguer  Te^cens^ 
ment  de  la  croix.  3°  On  encense  tout  l'autel ,  pour  qu'il  spft 
tout  entouré  de  la  fumée  d'honneur  de  l'encens.  %•''  à  l^  fia 
le  seul  célébrant  est  encensé ,  comme  représentant  la  per- 
sonne de  Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  il  est  encensé  trois  foif; 
à  la  différence  des  ministres,  qui  sont  encensés  deux  fois 
à  l'offertoire  ;  et  il  ne  rend  point  le  salut  au  diacre  qui  pj|i* 
honneur  lui  incline  Ja  tète  avant  et  après  l'encensement , 
empêché  par  sa  dignité  et  sa  supériorité. 

IV.  L'introït,  l'épltre,  etc.  sont  lus  au  coin  de  l'épltrfB, 
parce  que ,  selon  Pouget  ^ ,  dans  Tancien  rite^  à  la  messç 
solennelle,  toutes  ces  choses,  se  faisaient  et  se  lisaient  hors 
Tautel;  mais,  pour  distinguer  dans  les  messes  privées  le$ 
choses,  qui  dans  les  messes  solennelles  se  lisaieqt  hors  l'autel, 
de  celles,  qui  se  lisaient  à  l'autel,  on  a  lu  au  coin  de  l'épltre, 
tout  ce  qui,  dans  les  messes  solennelles,  se  lisait  hors  Tautel  ; 
mais  la  lecture  de  toutes  les  autres  choses  se  continua  au 
milieu  de  Vautel  :  et  ce  rite  a  aussi  peu  à  peu  prévalu  dans 
les  grandes  messes,  2°  Mais  cela  se  fait  dans  le  sens  mystique , 
parce  que  le  coin  de  l'épltre  signifie  les  Juifs ,  qui  ont  été 
appelés  les  premiers  à  la  foi  ;  et  1&  coin  de  l'évangile  si- 
gnifie les  Gentils  qui  ont  reçu  ensuite  l'Évangile  rejeté  des 
Juifs. 

L'introït  et  les  autres  choses  jusqu'à  l'pffertoire  se  disent 
à  haute  voix,  non-seulement  en  faveur  du  ministre,  lorsqu'il 

>  Pouget,  part.  8,  sect.  2,  c.  7,  $  22  ad  9. 
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doit  répondre,  mais  aussi  parce  qu'elles  contienuent  une  ins- 
truction^ la  gloire  rendue  à  Dieu,  les  vœux  du  peuple^  qu'il 
convient  de  lui  communiquer. 

V.  L'introït  est  une  espèce  d'antienne,  qui,  comme  dans 
Toffice  est  tirée  des  psaumes  ou  de  quelque  autre  livre  de 
FÉcriture,  ou  même  composée  par  TÉglise ,  et  plus  conve- 
nable &  la  fête  ou  à  la  messe.  Autrefois,  après  Tantienne,  on 
lisait  le  psaume  entier  ;  mais  maintenant  on  n'en  lit  plus 
qu'un  verset,  ordinairement  le  premier  du  psaume  d'oà 
l'antienne  est  tirée.  Ensuite  suit  le  Gloria  Patri,  verset  qui  se 
joignait  autrefois  au  psaume  entier,  et  qui  a  été  retenu  après 
la  suppression  du  psaume. 

L'introït  est  ainsi  appelé,  parce  qu'autrefois  la  messe 
commençait  par  l'introït,  et  maintenant  il  se  chante  pendant 
que  le  prêtre  parvient  à  Tautel.  Mystiquement  il  signifie  la 
venue  de  Jésus-Christ,  et  son  entrée  en  ce  monde;  et  les 
versets,  dont  il  est  composé,  marquent  les  cris  et  les  soupirs 
des  Patriarches  attendant  la  venue  du  Messie  ^ 

Le  prêtre  lit  l'introït,  les  mains  jointes  pour  plus  de  dévo- 
tion et  de  recueillement;  et  il  se  signe  d'après  l'antique  usage 
de  se  signer  au  commencement  de  chaque  action  :  car,  lors- 
qu'autrefois  la  messe  commençait  par  Tintrolt,  on  disait 
In  nomine  Patris^  qui  s'omet  maintenant,  parce  qu'avant  le 
psaume  Judica  la  croix  a  été  formée  sous  ces  paroles. 

Notez  qu'il  y  a  quelquefois  une  différence  entre  l'introït 
et  les  psaumes  de  l'édition  vulgate ,  dont  nous  nous  servons 
maintenant,  parce  que  saint  Grégoire,  qui  composa  plusieurs 
introlts,  ne  suivit  point  la  version  du  Psautier,  mais  l'ancienne 
qui  était  en  usage  avant  saint  Jérôme;  et  il  observa  la  même 
chose  dans  les  répons,  les  traits,  les  offertoires  et  les  com- 
munions'. 

VI.  Kyrie  eleison^  sont  des  mots  grecs  signifiant  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous.  Ce  sont  des  paroles  naturelles  à  l'homme 
placé  dans  la  tribulation  ou  le  danger.  Ainsi ,  l'aveugle  de 
Jéricho,  la  femme  cananéenne,  et  les  dix  lépreux  invoquè- 
rent Jésus-Christ  :  elles  sont  bien  placées  dans  la  bouche  du 
prêtre  et  des  assistants  à  cause  de  leurs  misères  et  de  leurs 

'  Quarti,  part.  1,  tit.  S. 

»  Voy.  Bona  rer.  lit.,  lib.  2,  c.  3,  u.  4  et  5. 
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péchés.  Mais,  pour  qu  elles  aient  leur  effet,  elles  ne  doivent 
point  être  dites  précipitamment,  mais  avec  cette  humilité  et 
cette  confiance  avec  lesquelles  les  personnes  mentionnées 
prièrent  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  va  au  milieu  de  l'autel  pour  dire  Kyrie  eleison, 
afin  de  parler  à  Jésus  présent,  et  de  répandre  du  cœur  cette 
courte,  mais  véhémente  prière  devant  la  croix.  Hais,  à  la  messe 
solennelle,  le  Kyrie  se  dit  au  coin  de  l'épitre,  afin  que  le 
prêtre  et  les  ministres  puissent  s'entendre  entre  eux  sans  être 
empêchés  par  le  chœur.  On  le  dit  neuf  fois  à  Timitation  des 
anges  qui  sont  distribués  en  neuf  chœurs,  et  en  même  temps- 
en  l'honneur  de  la  très-sainte  Trinité,  trois  fois  au  Père 
Kyrie  eleison,  trois  fois  au  Fils  Chrisie  eleison,  et  trois  fois  au 
Saint-Esprit,  Kyrie  eleison  contre  la  triple  misère  de  Tigno- 
rance,  de  la  faute  et  de  la  peine. 

Vil.  Le  Gloria  in  excelsis  se  dit  au  milieu  de  Fautel  à  cause 
de  l'image  du  crucifix,  placée  au  milieu  ,  comme  il  a  été  dit 
du  Kyrie  eleison.  Le  prêtre  cependant  élève  les  mains,  ce  qui 
est  l'acte  naturel  d'un  homme  qui  en  exalte  un  autre,  afin  que , 
non-seulement  par  les  paroles,  mais  encore  par  l'acte,  il  exalte 
et  glorifie  Dieu;  mais  il  les  élève  seulement  jusqu'aux  épaules 
et  non  au  delà,  pour  que  le  geste  demeure  dans  les  limites 
de  la  modestie.  Il  joint  les  mains  au  nom  />eo,  pour  incliner 
la  tête  avec  plus  de  vénération.  Aux  noms  Deo  etJesu  Christo 
il  incliné  la  tête  en  honneur  et  vénération  du  nom  de  Dieu; 
de  même  à  Adoramus  (c,  Gratias  agimtAS  tihi,  Suscipe  depreca- 
(îonemno5tram,  pour  imprimer  la  pieuse  affection  d'adora- 
tion, de  gratitude  et  de  prière,  que  ces  paroles  contiennent  : 
à  la  fin,  il  se  signe  à  cause  de  la  mention  de  la  sainte  Trinité, 
à  laquelle  se  joint  ordinairement  la  croix;  et  de  l'antique 
usage  des  fidèles  de  se  signer  à  la  fin  de  chaque  œuvre. 

Les  premières  paroles  de  l'hymne  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et 
in  terra  pax  hominibus  bonœ  voluntatis ,  ont  pour  auteurs  les 
anges,  qui  la  nuit  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur  louèrent 
ainsi  Dieu.  Le  sens  est  :  Gloire  à  Dieu  dans  les  cieux,  ou  aux 
anges  qui  glorifièrent  Dieu  pour  la  naissance  du  Sauveur 
par  des  louanges  souveraines  :  et  sur  la  terre  paix,  où  la  ré- 
conciliation des  hommes  avec  Dieu  est  faite,  au  moins  com- 
mencée, et  doit  être  bientôt  pleinement  achevée.  Mais  ce  qui 
est  ajouté,  Bonœ  voluntatis  y  s'explique  diversement;  quelques- 
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uns  rapportent  cela  aux  hommes  et  Texpliquent  en  oe  seoa  :  la 
paix  aux  hommes  qui  ont  bonne  voU)nt4  ;  mais  à  cette  expiioa*- 
tion  s'oppose  le  texte  greci  danslequel  on  lit,  non  au  génitif, 
mais  au  nominatif  Jffona  voluntas,ce  qui  dans  les  saintes  Éori^ 
tures  signifie  ordinairement  la  bonne  volonté  non  deshon^mes^ 
mais  de  Dieu ,  ou  la  bienveillance ,  le  bon  plaisir  de  Dieu 
envers  les  hommes  ;  d'où  ce  sens  pourrait  être  donné  :  gloijpe  4 
Dieu^  paix  à  la  terre,  bonne  volonté  aux  homiQes.Cepen4sAt, 
on  peut  facilement  donner  au  texte  latin  1^  sens  suivaot  ; 
paix  aux  hommes,  que  Dieu  aime  avec  bienveillance,  et  dans 
.lesquels  il  s'est  complu  jusqu'à  leur  envoyer  un  Sauveur 
et  les  racheter.  Les  autres  versets  de  cet  hymne  ont  été  coow 
posés  par  TÉglise  ou  par  les  docteurs,  et  contiennent  les  dir 
verses  affections  de  F&me ,  que  le  prêtre  doit  s'efforcer  de 
former  en  son  cœur  et  d'en  produire  :  leur  sens  est  clair  ;  et 
il  n'y  a  à  remarquer  que  ces  paroles  :  Graths  agimtu  tibi 
propler  magnam  gloriam  tuam  :  c'est-à-dire  à  cause  de  votre 
grande  gr&ce  et  miséricorde  qui  tourne  à  la  gloire  de  Dieu  : 
car  souvent  dans  les  Écritures  la  gloire  sacrée  de  Dieu  ei^ 
gnifie  la  même  chose  que  sa  gr&ce  et  sa  miséricorde ,  selon 
cette  parole  de  FÉpltre  aux  Romains,  o.  3  :  Omnes  peccaverunt, 
et  egent  gloria  Dei  ^ . 

VII.  A  la  messe  solennelle,  à  l'introït,  le  diacre  et  le  soua^ 
diacre  se  tiennent  à  la  droite  du  célébrant,  pour  qu'ils  puis- 
sent entendre  la  lecture  et  en  profiter;  mais,  pendant  ces 
paroles  :  Gloria  in  excehis  Deo,  et  de  même  pendant  les  oraî^ 
sons,  la  Préface,  le  Pater ^  etc.,  ils  se  tiennent  derrière  le  cé- 
lébrant, comme  des  serviteurs  après  le  maître. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  récitent  l'hymne  Gloria,  comme 
aussi  le  Credo ,  Sanclus  et  Agnm  Dei  à  voix  basse  avec  le 
célébrant,  parce  qu'il  convient  que  les  ministres,  non-seule- 
ment assistent,  mais  participent  avec  le  célébrant  au  sacrifice 
d'une  certaine  façon,  à  savoir  en  chantant  ou  écoutant  atten- 
tivement les  instructions ,  en  récitant  ces  prières  avec  le  cé- 
lébrant, et  dans  les  autres  choses  se  recueillant  au  moins  re- 
ligieusement en  Dieu. 

»  Bened.  XlV,deSacr.  Miss.,  sect.  1,  J  107;  Circa  hune  hymnum,  voy. 
Bona  rer.  lit.,  lib.  2,  c.  4,  n.  4  ;  Cav.,  tom.  6,  c.  9,  n.  6  et  suiv.  Lebrun, 
tom.  1,  part,  a,  art.  8. 
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I.  On  dit  Domintu  vohiscum  avant  les  oraisons^  parce  que^ 
pour  que  les  vœux  du  peuple  puissent  dans  l'oraison  monter 
vers  Dieu^  ils  doivent  procéder  de  la  gràoe  de  Dieu  ;  et  comme 
le  prêtre,  non  moins  que  le  peuple^  a  besoin  de  grâce,  le  mi- 
nistre au  nom  de  tous  répond  :  El  eumspiritutuo,  Dominuê 
vobiscum  se  dit  toujours  au  pluriel,  bien  qu'il  n'y  ait  que  le 
seul  ministre,  parce  que  celui-ci  gère  la  personne  de  tous  les 
fidèles^ 

L^évèque  avant  Toraison  dit  Poar  vobis ,  se  servant  de  la 
bonne  parole  de  celui  dont  il  remplit  le  pontificat;  mais 
seulement  cette  première  fois ,  parce  que  ce  fut  la  première 
parole  de  Jésus-Christ  à  ses  disciples ,  lorsqu'il  leur  apparut 
la  première  fois.  Mais  à  l'instar  des  autres  prêtres,  il  dit 
dans  la  suite  Dominm  vobiscum  y  afin  de  se  montrer  l'un 
d'eux*. 

Le  prêtre,  avant  de  se  tourner  vers  le  peuple,  baise 
Tautel,  ce  qui  peut  être  considéré  ou  comme  un  simple 
salut  de  l'autel ,  ou  aussi  comme  un  signe  d'amour  envers 
Jésus-Christ,  afin  que  le  prêtre  reçoive  comme  de  Jésus-Ghri^ 
la  bénédiction,  qu'il  doit  donner  au  peuple.  Cependant,  il 
étend  les  mains  sur  l'autel,  afin  de  s'incliner  plus  facilement, 
ou  aussi,  afin  d'embrasser  Jésus-Cbrist,  figuré  par  l'autel.  Il 
se  tourne  au  peuple,  parce  qu'il  lui  parle  :  il  doit  avoir  les 
yeux  baissés  par  modestie.  En  disant  Dominus  vobiscum,  il 
étend  et  joint  les  mains,  afin  que,  non-seulement  en  se  dé- 
tournant et  par  paroles ,  mais  aussi  par  le  geste,  il  salue  le 
peuple ,  et  qu'il  indique  qu'il  demande  le  bien  pour  le 
peuple  d'une  vive  et  sincère  affection. 

II.  On  dit  Oremus  avant  les  collectes  ,  afin  que  le  prêtre 
excite  le  peuple  et  soi-même  à  prier.  En  même  temps  le 
prêtre  incline  la  tête  vers  la  croix  par  l'humilité  et  le  res- 
pect que  la  nature  inspire  à  tous  ceux  qui  doivent  parler 
avec  un  supérieur  ;  et  il  étend  et  joint  les  mains,  pour  expri- 
mer l'acte  de  celui  qui  demande  et  cherche  dévotement  le 
secours  de  Dieu.  Ensuite,  il  lit  Voraison,  les  mains  étendues, 

'  Inn.  m,  liv.  2,  c.  23. 
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parce  que  Textension  des  mains  est  Tacte  de  celui  qui  prie 
Dieu;  afin  qu'ainsi ,  non-seulement  de  la  voix  et  du  cœur, 
mais  aussi  de  Taction  et  du  corps  il  se  porte  vers  Dieu,  et 
s'élève  lui  et  le  peuple  par  l'esprit  à  Dieu,  et  s'excite  à  une 
dévote  prière  ^  Dans  la  conclusion  de  l'oraison ,  il  joint  les 
mains  y  afin  de  terminer  l'oraison  en  état  de  suppliant  ;  à 
savoir  lorsqu'il  dit  :  Per  Dominum  nostrum ,  poar  incliner  la 
tète  avec  plus  de  vénération  au  nom  de  Jésus  ;  et,  si  l'oraison 
se  conclut  autrement ,  lorsqu'il  dit  :  /n  tinîtole,  afin  d'ex- 
primer par  ce  fait  l'unité  divine . 

III.  Les  fidèles  et  les  ministres  ne  doivent  point  être  blâmés 
de  prier  avec  le  célébrant  et  d'approuver  une  prière  qu'ils 
ne  comprennent  pas;  parce  qu'ils  savent  que  le  célébrant  né 
dit  que  des  prières  approuvées  par  l'Église  y  et  que  l'Église 
ne  demande  rien  à  Dieu  qui  ne  lui  soit  agréable  et  salutaire 
pour  eux. 

IV.  L'oraison  qui  se  dit  à  la  messe  est  aussi  appelée  col- 
lecte^  ou  parce  que  le  prêtre^  qui  est  comme  médiateur  entre 
Dieu  et  les  bommes^  recueille  les  vœux  de  tous^  ou  parce  que 
c^est  une  courte  oraison  que  le  prêtre  récite  sur  le  peuple 
rassemblé;  ou  parce  que  tous  recueillis  en  leurs  âmes  élèvent 
leurs  pensées  et  leurs  affections  vers  Dieu\ 

N"  77.  DE  l'épItre,  du  graduel,  de  l'évangile, 

DU   SYMBOLE. 

I.  La  coutume  de  lire  une  épltre  au  commencement  de  la 
messe  est  ancienne;  et  on  doit  dire  contemporaine  du 
sacrifice;  on  en  retrouve  l'origine  dans  la  synagogue  des 
Juifs  ;  qui  commençaient  leurs  assemblées  par  la  lecture  de 
Moïse  et  des  Prophètes  ;  d'où  les  Apôtres  prirent  la  coutume 
de  commencer  le  sacrifice  par  la  lecture  de  l'Écriture  sainte  : 
on  dit  maintenant  auparavant  diverses  prières,  afin  de  mieux 
écouter  et  profiter  des  instructions. 

On  l'appelle  épltre,  parce  que  souvent  et  particulièrement 
les  dimanches  et  fêtes  elle  est  prise  des  Épllres  des  Apôtres  ; 
on  lit  cependant  aussi  de  tous  les  autres  livres  de  TÉcriture , 

'  Voy.  part.  1,  n.  46  ad  4. 

^  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  S  109, 


N**  77.   DE   l'ÉFÎTRÉ,  DU  GRADUEL,   ETC.  541 

les  évangiles  exceptés  ;  et  même  dans  les  fériés  c'est  ordinai- 
rement de  r Ancien  Testament.  Elle  a  pour  titre  Leciio,  lec- 
ture, parce  qu'autrefois  elle  n'était  pas  chantée,  mais  lue  à 
haute  voix. 

Dans  les  leçons  de  TAncien  Testament  le  commencement 
est  ordinairement  In  diebus  illis,  et  la  fin  AilDaminus  omni" 
potens,  parce  que  dans  ces  livres  ces  paroles  sont  souvent 
uâtées.  Le  titre  Sapientiœ  est  aussi  commun  à  la  lecture  des 
Proverbes,  des  Cantiques  et  de  TEcclésiastique,  parce  que 
ces  livres  sont  dits  Sapientiaux  d'après  l'antique  usage  et 
le  rite  des  saints  Pères.  Mais  dans  les  Épltres  de  saint  Paul 
pour  la  même  cause  on  commence  par  ces  mots  :  Fratres,  et  on 
finit  :  In  Christo  Jesu  Domino  noslro.  Dans  les  autres  épltres 
apostoliques  pour  la  même  cause  on  commence  par  ce  mot 
Charissimi,  usité  par  saint  Pierre  et  saint  Jean  dans  leurs 
épltres*. 

En  lisant  l'épitre  le  prêtre  pose  les  mains  sur  le  livre  ou 
sur  l'autel  pour  plus  de  commodité,  et  parce  que  la  lecture 
n'exige  pas  une  autre  position  spéciale  ;  quoiqu'on  puisse 
dire  aussi ,  qu'on  indique  par  là  que  ce  n'est  pas  assez  d'é- 
couter et  de  savoir  la  loi,  mais  qu'il  faut  encore  mettre  les 
mains  à  l'œuvre  pour  l'accompUr. 

A  la  messe  solennelle  le  sous-diacre,  avant  et  après  Tépltre, 
fait  la'révérence  due  devant  le  milieu  de  Tautel,  parce  que 
comme  autrefois  l'épitre  se  chantait  à  l'ambon,  il  faisait  la 
révérence  avant  de  quitter  l'autel  et  en  y  retournant  ;  d'où 
cette  révérence  a  été  conservée,  quoique  l'épitre  se  chante 
près  de  l'autel. 

Le  sous-diacre  aprèsl'épltre  et,  au  contraire,  le  diacre  avant 
révangile  va  au  célébrant,  pour  recevoir  la  bénédiction, 
parce  que  la  loi  signifiée  par  l'épitre  a  pris  fin  en  Jésus- 
Christ  ;  mais  que  l'évangile  tire  son  origine  du  même  Christ. 
Ils  baisent  la  main  du  célébrant  en  signe  de  révérence  en- 
vers lui,  et  de  vénération  envers  l'instrument  qui  les  bénit. 

II.  L'épitre  est  suivie  du  graduel,  du  trait  ou  de  la  prose, 
afin  d'ajouter  à  l'instruction  la  prière,  ou  bien  d'ajouler 
d'autres  choses  par  lesquelles  les  affections  à  l'instruction 
reçue  dans  l'épitre  et  qu'on  va  recevoir  dans  l'évangile ,  ou 

•  GâV.,  i)iU'l.  1,  tit.  lÛ,Rub,  t. 
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aussi  convenables  à  la  messe  soient  excitées  et  qu'ainsi  les 
fidèles  écoutent  plus  attentivement  Tinstruction  et  la  re- 
çoivent d'un  meilleur  cœur  et  la  conservent.  De  plus  à  la 
messe  solennelle  le  graduel ,  le  trait  et  la  prose  servent  à 
occuper  le  chœur  pendant  que  le  célébrant  dit  Munda  cor  y 
récite  Tévangile,  et  impose  Tencens. 

Le  graduel  est  ainsi  appelé ,  parce  qu'il  se  chantait  sur  le 
degré  inférieur,  ou  aux  degrés  de  Tautel ,  ou  auprès  des 
degrés  du  pupitre ,  sur  lequel  se  lisait  Tévangile ,  ou  parce 
qu'il  se  chantait  pendant  que  le  diacre  montait  les  degrés  du 
pupitre  évangélique  ^ 

Alléluia  est  un  mot  hébreu,  qui  signifie  louei  Dieu;  mais 
il  contient  un  accent  de  jubilation,  qui  ne  peut  être  rendu 
en  latin.  Il  est  inséré  au  graduel,  pour  exciter  le  sentiment 
de  la  joie  dans  les  fidèles,  afin  qu'ils  reçoivent  les  instructions 
d'un  cœur  mieux  disposé.  Mais,  parce  qu'il  sert  à  exciter  la 
joie,  on  l'omet  dans  le  carême  et  à  la  messe  des  défunts,  et  il 
s'emploie  seulement  dans  les  messes  festivales  et  autres  qui 
ne  sont  point  ainsi  destinées  à  la  douleur  et  à  la  pénitence. 
Le  dernier  Alléluia  du  graduel  est  chanté  à  la  messe  avec 
un  souffle  [pneumale  )  ou  longue  série  de  notes  sur  la  dernière 
syllabe,  pour  exprimer  l'affection  du  cœur,  par  laquelle  il 
aspire  à  la  joie  éternelle ,  qui  est  ineffable  et  interminable, 
comme  si  les  paroles  manquaient  à  la  grandeur  de  la  joie  '. 
Il  faut  remarquer  que,  lorsque  le  mot  Pneuma  est  placé  sous 
les  notes  dans  les  livres ,  cela  ne  signifie  point  qu'il  faut 
exprimer  ce  mot  Pneuma  ni  chanter  sous  ces  notes,  mais 
que  la  dernière  syllable  précédente  ou  plutôt  une  voix  inar- 
ticulée ou  aspiration  doit  être  prolongée  sous  ces  notes. 

Le  trait  est  ainsi  appelé  du  verbe  irahere,  ou  parce  qu'il  se 
chante  d'un  ton  lent  et  lugubre,  ou  parce  qu'autrefois  il 
était  chanté  d'un  trait  et  sans  interruption  par  le  chantre. 
D'où  il  a  seulement  lieu  dans  les  messes  célébrées  au  temps 
consacré  à  la  douleur  et  à  la  pénitence,  comme  delà  Septua- 
gésime  à  Pâques,  ou  célébrées  en  ornements  violets  et  noirs. 
Il  est  composé  de  quelques  versets  des  psaumes,  et  quelque- 
fois aussi  d'un  psiiume  entier,  comme  au  premier  dimanche 
de  Carême  et  des  Rameaux  et  le  vendredi  saint. 

»  Gav.,  part.  1,  tit.  10,  Riib.  2. 

2  Voy.  Bona  ror.  lit.,  lib.  2,  c.  6,  n.  5  in  fine. 
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La  prose  ou  sé^mce  est  ainsi  appelée,  parce  qu'elle  suit 
le  graduel^  le  trait  ou  verset  par  mode  d'appendice  à  la 
place  du  Pnmma.  Elle  s'appelle  aussi  prose,  parce  qu'on  n'y 
observe  pas  la  mesure  des  vers.  C'est  une  espèce  d'hymne 
de  composition  plus  libre  dans  lequel  on  observe  la  même 
consonnance  des  dernières  syllabes,  qui  narre  les  louanges 
du  mystère  ou  du  saint  y  et  qui  sert  à  exprimer  la  joie  ou  la 
componction;  c'est  pourquoi  dans  les  solennités  de  Pâques, 
de  la  Pentecôte  et  du  Saint-Sacrement  elle  se  chante  d'un 
ton  festival ,  mais  à  la  fête  des  Sept-Douleurs  et  à  la  messe 
des  défunts  d'un  ton  lugubre.  Autrefois  chaque  dimanche 
et  fête,  hors  le  temps  de  la  Septuagésime  à  Pâques,  avait  sa 
prose;  mais  parce  que,  plusieurs  étaient  mal  composées,  les 
cinq  susdites  ont  été  seules  conservées  dans  la  liturgie  ro- 
maine \ 

III.  Les  oraisons  Munda  cor,  Jubé,  Domine,  Dominus  sil,  se  ré- 
citent ftvant  l'évangile  pour  que  le  prêtre  obtienne  la  grâce  de 
lire  dignement  et  d'annoncer  fructueusement  l'Évangile,  pour 
qu'il  n'expose  pas  la  justice,  ne  prenne  pas  le  testament, 
dont  il  hait  la  règle  ;  et  pour  qu'il  ne  fasse  pas  une  prédication 
sans  fruit. 

Le  célébrant  dans  l'oraison  Slunda  cor  cite  les  actes  de  la  di- 
vine puissance  et  miséricorde  envers  le  prophète  IsaXe,  qui  sont 
rapportés  au  chapitre  VI,  j^.  6  d'Isaïe,  où  le  séraphin  toucha  la 
bouche  d'Isaïe  du  charbon  qu'il  avait  pris  de  l'autel,  et  dit  : 
Ecce  tetigit  hoc  labia  tua,  et  auferetur  iniquitas  tua,  elpeccalum 
tuum  mundabilur.  Le  prêtre  demande  que  ces  actes  de  la  di- 
vine puissance  et  miséricorde  soient  renouvelés  en  lui,  quant 
àTeÔet;  et  fermement  confiant  à  cette  puissance  et  miséri- 
corde, il  ajoute  avec  une  grande  confianceetune  sainteaudace 
/ti&é.  Domine,  benedicere,  c'est-à-dire  ordonnez  ou  commandez- 
vous  à  vous-même  de  me  bénir  ;  le  prêtre  demande  que,  non- 
seulement  son  cœur,  mais  aussi  ses  lèvres  soient  purifiées,  et 
que  le  Seigneur  soit,  non-seulement  dans  Son  cœur,  mais  aussi 
sur  ses  lèvres ,  parce  qu'une  grâce  particulière  d'élocution 
qui  modère  et  gouverne  la  langue  est  requise  selon  cette 
parole  des  Proverbes,  XVI,  1  :  Est  Domini  gubèrnare  linguam. 
Le  prêtre  dit  ees  oraisons,  au  milieti  de  l'autel,  devant  Tî- 

■   Lebrun,  tom.  I,  part.  2,  art.  6. 
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mage  du  crucifix^  pour  parler  à  Jésus-Christ  comme  présent^ 
lui  dont  il  demande  la  grâce  d'aoooncer  dignement  TÉvan- 
gile.  Il  élève  d'abord  les  yeux^  pour  parler  à  Dieu  de  l'acte 
en  même  temps  que  de  paroles  ;  et  il  dirige  à  Dieu  son  esprit 
et  son  attention  par  les  choses  extérieures.  Il  baisse  cepencbint 
aussitôt  les  yeux  et  sUncline  profondément,  pour  obtenir 
plus  efficacement  la  grâce  par  cette  grande  humiliation. 
Pendant  Toraison ,  il  tient  les  mains  jointes  devant  la  poi- 
trine,  pour  prier  dévotement  Dieu  en  état  de  suppliant;  mais 
il  ne  touche  point  Tautel  de  ses  mains  pour  une  plus  grande 
révérence  envers  Jésus-Christ  représenté  par  Tautel.  Il  dit 
secrètement  ces  oraisons,  parce  qu^il  prie  seulement  pour  lui- 
même. 

IV.  Le  Missel  est  transporté  avant  l'évangile,  parce  que, 
quand  autrefois  les  fidèles  offraient  le  pain  et  le  vin  au  côté 
de  l'épitre  avant  Toffertoire,  la  translation  du  livre  était  né- 
cessaire. Quelques-uns  disent  que  la  translation  du  livre  se 
fait  en  tant  que  le  coin  de  Tépitre  signifie  les  Juifs,  et  celai  de 
Tévangile  les  Chrétiens  :  d'où  Tépitre  se  lit  au  côté  gauche 
de  Tautel,  parce  que  la  parole  de  Dieu  fut  d'abord  confiée  aux 
Juifs;  et  ensuite  le  Missel  est  transporté  avant  Tévangile; 
pour  signifier  que  la  lumière  de  la  foi  a  été  transportée  des 
Juifs  aux  Gentils;  et  enfin,  comme  on 'peut  ajouter  ici,  le 
Missel  est  à  la  fin  de  la  messe  transporté  de  nouveau  au  coin 
de  l'épitre,  pour  marquer  que  les  Juifs  seront  de  nouveau 
illuminés  à  la  fin  du  monde  \ 

V.  Le  prêtre  lisant  l'évangile,  se  tient  obliquement  vers  le 
livre  placé  aussi  obliquement  sur  l'autel,  afin  qu'il  soit  à 
demi  tourné  vers  le  peuple  et  que  celui-ci  entende  plus  fa- 
cilement Févangile. 

2. 11  dit  d'abord />omînti5  vohiscumf  afin  que,  par  la  grâce  et 
l'assistance  de  Dieu,  la  parole  tombe  sur  une  bonne  terre  et 
rapporte  du  fruit;  mais  il  ne  se  tourne  pas  au  peuple ,  parce 
qu'il  y  est  à  demi  tourné. 

3.  En  disant  Iniixum  ou  Sequentia,  il  pose  la  main  gauche 
sur  le  Missel,  ensuite  sur  la  poitrine,  pour  qu  elle  ne  demeure 
pas  seule  pendante  en  l'air  ;  et  du  pouce  droit  il  signe  les  pre- 
mières paroles  de  l'évangile,  pour  signifier  que  l'évangile 

'  Inn.  111,  liv.  2,  c.  34. 
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tire  sa  vertu  de  la  croix^  ou  aussi  queTévangile,  est  la  parole 
de  celui  qui  a  été  suspendu  à  la  croix.  Ensuite  il  se  signe  sur 
le  front;  la  bouche  et  la  poitrine,  pour  signifier  que  TÉvangile 
doit  être  imprimé  dans  Tesprit,  professé  de  bouche^  et  accomr 
pli  par  les  œuvres  ;  de  plus  sur  lé  front,  où  la  pudeur  se  pro- 
duit surtout  contre  la  honte,  pour  signifier  qu'il  est  prêt  à  ne 
point  rougir  de  TÉvangile  ;  sur  la  bouche  contre  le  silence , 
pour  professer  librement  TÈvangile  ;  et  sur  la  poitrine  contre 
la  fausse  foi,  pour  indiquer  qu'il  a  une  foi  intérieure  et  qu'il 
croit  de  cœur  pour  la  justice.  Ces  croix  se  font  avec  le  pouce, 
parce  que  les  parties  qui  doivent  être  signées  ne  peuvent 
admettre  décemment  toute  la  main. 

4.  Le  prêtre  récite  l'évangile,  les  mains  jointes^  en  signe  de 
vénération  pour  la  parole  de  Dieu. 

5.  Dans  l'évangile ,  si  cela  doit  se  faire,  il  fléchit  le  genou 
et  incline  la  tête  au  nom  de  Jésus  vers  le  Missel,  parce  que, 
selon  le  VIII*  concile,  c.  3,  le  même  culte  qu'à  la  croix  est  dû 
à  l'évangile,  à  cause  de  la  dignité  de  l'évangile  qui  contient 
les  propres  paroles  de  Jésus-Christ  '. 

6.  Il  baise  à  la  fin  les  premières  paroles  de  l'évangile  en 
signe  d'amour  envers  la  parole  de  Dieu ,  qui  ne  doit  pas 
seulement  être  crue  et  professée ,  mais  aussi  aimée.  En  cer- 
taines églises  le  livre  est  porté  à  baiser  à  chacun,  afin  que 
chacun  professe  sa  vénération ,  sa  foi  et  son  obéissance  en- 
vers la  parole  sainte. 

7.  Pendant  l'évangile  tous  se  tiennent  debout,  pour  si- 
gnifier par  cette  posture  qu'ils  sont  préparés  à  obéir  à  TÉ- 
vangile. 

Avant  l'évangile  on  dit  Initium,  quand  il  commence  par 
les  premières  paroles  de  cet  évangéliste  dont  on  lit  l'évan- 
gile; et  ailleurs  Sequmtia,  c'est-à-dire  ce  qui  suit  est  tiré  du 
saint  Évangile  selon ,  etc.  L'évangile  commence  par  ces  pa- 
roles :  In  illo  tempore,  c'est-à-dire  au  temps  où  Jésus*^hrist 
vivait  sur  la  terre,  ou  prêchait,  si  ce  n'est  que  le  commence- 
ment de  l'évangile  exprime  le  temps  ou  les  choses  racon- 
lées  sont  arrivées  comme  celui  de  l'Epiphanie.  Après  /w- 
tium,  etc.  ou  Sequenlia,  etc.  le  ministre  répond  Gloria  tibi. 
Domine ,  afin  de  glorifier  Dieu  au  nom  du  peuple  pour  le 
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bienfait  de  Févangile  qu'il  va  entendre  ;  et  y  pour  rendre 
grÀce^  à  la  fin  il  répond  Laos  libt,  ChriêU. 

En  baisant  le  Missel  le  prêtre  dit  :  Per  evangêUea  dicta 
deleantur  noitra  deHeta,  c'est-é-dire  les  fautes  vénialles^  pour 
la  rémission  desquelles  suffit  la  contrition ,  qui  par  le  don 
de  Dieu ,  peut  être  facilement  conçue  par  la  loctare  de  Té- 
vangile. 

VL  Le  diacre  ^  à  la  messe  solennelle  ^  dépose  la  livre  de  l'é- 
vangile sur  Fautel^  pour  signifier  qu'il  va  annoncer  l'Évan- 
gile par  Tordre  et  au  nom  de  lésus-Ghrist  dont  Tautel  gère 
le  type  ;  et  pour  marquer  que  les  paroles  de  Iésaa42mt^ 
sont  contenues  dans  T Évangile  même. 

2.  11  récite  Toraison  Munda  car,  pour  une  plus  grande  hu- 
miliation et  devant  le  milieu  de  Tautel^  à  cause  de  l'image 
du  crucifix^  comme  s'il  parlait  à  lésus-Cbrist  présent. 

8.  Le  diacre  demande  la  l>énédiotion  du  célébrant^  afin  que 
comme  le  célébrant  l'a  demandée  à  Dieu ,  de  même  le  diacre 
la  reçoive  du  célébrant  qui  dans  le  sacrifice  gère  la  place  de 
Jésus-Christ.  On  peut  dire  aussi  qu'ici  le  diacre  ne  demande 
pas  seulement  la  bénédiction  ou  la  gr&ce  d'annoncer  digne- 
ment rÉvangile^  mais  aussi  la  mission  dont  l'Apôtre^  (ad 
Rom,,  X,  16  )  dit  :  Quomodo  prœdicabunt  niêimittantur,  et  qu'il 
la  reçoit  par  la  bénédiction  sacerdotale. 

k.  Il  porte  le  livre  devant  la  poitrine^  non  incliné,  mais 
droit,  en  révérence  du  saint  Évangile  que  le  livre  contient^ 
et  dont  Notre-Seigneur  dit  en  saint  Matthieu ,  Y  :  Ul  lueeat 
omnibus,  qui  in  domo  iunt.  Mais^  quoique  ce  soit  le  même  livre 
dont  le  diacre  et  le  sous-diacre  se  servent  et  que  l'épltre  et 
l'Évangile  soient  la  parole  de  Dieu;  ici  cependant  on  fait 
une  distinction  à  l'occasion  de  l'évangile  qui  va  être  chanté 
parce  qu'il  contient  les  propres  paroles  de  Notre  Sauveur. 

6.  Le  livre  est  porté  avec  solennité  au  lieu  de  l'évangile. 
Le  diacre^  avant  et  après  T encensement  et  au  nom  de  Jésus 
incline  la  tète  au  livre ,  et  pareillement  il  fléchit  vers  lui  le 
genou  ^  si  cela  doit  se  faire  en  vénération  du  saint  Évangile 
auquel  le  même  culte  est  dû  qu'à  la  croix.  Cependant  le  cé- 
lébrant et  les  autres  s'inclinent  au  nom  de  Jésus  vers  la  croix 
de  l'autel  j  parce  que  la  croix,  par  rapport  à  eux,  parait  plus 
sensiblement. 

6.  Les  céroféraires  assistent  pour  augmenter  la  solennité, 
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exciter  la  foi  et  la  dévotion  ^  dont  les  fidèles  doivent  être  af- 
fectés en  entendant  rÉvangile/et  pour  signifier  que  FÉvan* 
gile  est  cette  lumière  qui  illumine  tout  homme  venant  en 
ce  mondes 

7.  On  emploie  Tencens:  1""  en  vénération  de  TÉvangile^  et 
pour  faire  connaître  en  quelle  digne  estime  il  doit  être; 
2o  en  type  de  Jésus-Christ»  qui  répand  partout  la  bonne 
odeur^  et  pour  nous  avertir^  afin  que  vivant  selonrÉvangile, 
nous  soyons  partout  la  bonne  odeur  de  Jé&us*Christ;  3*  en 
répression  du  démon  ^  pour  qu'il  n'arrache  pas  la  parole  du 
cœur  des  auditeurs.  Le  diacre  encense  trois  fois  le  livre ^  au 
milieu^  à  droite  et  à  gauche^  pour  qu'il  soit  totalement  en- 
vironné de  la  fumée  d'honneur. 

8.  Le  sous*diacre  tient  le  livre  devant  le  diacre^  le  porte 
au  célébrant  et  ensuite  à  la  orédence  y  en  temps  qu'il  est 
ministre  du  diacre;  d'où  il  a  le  nom  de  sou»-diacre.  Il  porte 
le  hvre  au  célébrant  sans  faire  aucune  révérence  à  Tautel 
ni  au  célébrant  par  respect  du  saint  Évangile. 

9.  Le  oélébrant|  pendant  le  chant  de  Tévangile^  se  tient  au 
coin  de  l'épitre  pour  qu'il  puisse  se  tourner  commodément 
au  diacre  qui  chante  et  entendre  l'évangile.  Après  la  lecture 
de  l'évangile  par  lui-même  il  ne  dit  point  Per  evangelica,  mais 
après  celui  chanté  par  le  diacre,  parce  qu'il  lit  Tévangile  à 
voix  basse  pour  soi  seul  ^  mais  que  le  diacre  le  chante  pour  le 
peuple;  comme  donc  cette  oraison  est  commune^  il  convient 
qu'elle  soit  dite  lorsque  le  peuple  a  reçu  l'instructiou. 

1 0 .  Le  célébrant,  après  le  baiser  du  livre,  estencensé  comme 
principal  ministre ,  par  honneur,  il  est  vrai ,  mais  aussi , 
afin  qu'il  remarque  qu'il  est  tenu  spécialement  d'observer 
TÉ  vangile  pour  répandre  la  bonne  odeur  dans  TÉglise  de  Dieu  • 

VIL  Le  symbole  qui  est  récité  à  la  messe,  est  celui  de  Cons- 
tantinople  avec  Taddition  Filioque;  il  est  cependant  souvent 
appelé  de  Nicéeet  se  confond  avec  lui.  On  le  lit  maintenant 
tel  qu'il  est  exprimé  dans  la  troisième  session  du  concile  de 
Trente  ^ 

11  est  lu  après  l'évangile,  afin    que  paf  l'évangile  on 


"  Voy.  6av.,  part.  l,tit.  Xî,  lett.  A;  Mer.Jbfdfim,  n.  l,3et  8;  Duran- 
tus,  De  rit.  Ëccl.,  lib.  2,  e.  24;  Bona  rer.  lit.,  lib.  2,  c.  8,  n.  1,  et  2, 
Luc.  Ferr.  Symbolum. 
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croie  de  cœur  pour  Im  justice  et  que  par  le  symbole  on  con* 
feaee  de  bouche  pour  le  salut. 

Le  prêtre  récite  le  Credo  au  milieu  de  Tautel,  devant  Ti- 
mage  du  crucifix^  afin  de  proférer  cette  profession  de  foi 
devant  l'image  de  Jésus-Christ  à  haute  voix^  pour  exciter  le 
peuple  à  produire  et  professer  cette  même  fin.  Ea  disant 
Credo  in  unum,  il  lève  et  étend  les  mains  pour  montrer  quUl 
croit  sincèrement  à  Dieu;  car  élever  et  étendre  les  mains 
est  l'acte  d'un  homme  qui  consent  du  cœur  ;  disant  Deum 
û  ineline  la  tète  tant  parce  qu'il  approche  du  milieu  de  Faa- 
tel  qu'en  l'honneur  du  nom  de  Dieu  :  à  Incamahiê  est  il 
fléchit  le  genou  à  cause  du  mystère  de  l'hicarnation^  dans 
lequel  plus  est  exprimé  d'humilité ,  plus  l'homme  doit  s'hu- 
mÛier.  A  la  fin,  il  se  signe  pour  que  la  profession  de  toute 
la  foi  soit  comme  affermie  par  le  sceau  de  la  croix ,  et  d'a- 
près l'antique  usage  de  se  signera  la  fin  de  chaque  action. 
Pour  le  reste,  voyez  n.  15,  vn. 

N""   78.   DE   r/OFFERTOlBB,   DE  L*OBLATION   DE   l'hOSTÎE 

ET  DF  GALICE. 

1. 11  faut  noter  que  l'office  de  la  messe  était  autrefois  di« 
visé  en  deux  parties  :  la  première  partie  qui  se  terminait 
après  l'évangile  était  dite  messe  des  catéchumènes ,  parce 
que  les  catéchumènes  et  les  pénitents  pouvaient  y  assister; 
après  l'évangile  les  catéchumènes  et  les  pénitents  étaient 
renvoyés  et  commençait  l'autre  partie  à  laquelle  les  seuls 
fidèles   assistaient. 

II.  On  dit  Dominus  vabiscum,  afin  que  la  messe  des  caté- 
chumènes étant  finie ,  les  fidèles  obtiennent  l'assistance  et  la 
grâce  de  Dieu  pour  qu'ils  puissent  assister  dignement  au  sa- 
crifice. Et,  comme  Dieu  n'accorde  ordinairement  la  grâce 
qu'à  ceux  qui  prient,  le  prêtre  ajoute  Oremus  pour  s'exciter 
lui  et  les  fidèles  à  prier. 

III.  Par  offertoire  on  peut  comprendre  non-seulement 
l'oblation  du  pain  et  du  vin,  mais  tout  ce  qui  se  fait  et  se  lit 
après  le  symbole  ou  l'évangile  jusqu'à  la  Préface  :  la  seule 
antienne  après  Oremm  est  cependant  appelée  Offertoire , 
parce  qu'autrefois  elle  ét/iit  chantée  pendant  l'oblation  du 
pain  et  dn  vin. 
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Cette  antienne  à  l'offertoire  tire  son  origine  de  Tautique 
coutume  des  fidèles^  qui  à  l'offertoire  offraient  le  pain  et  le 
vin,  d'où  était  pris  pour  consacrer  ce  qui  était  nécessaire  à 
la  communion  du  célébrant^  des  ministres,  et  des  fidèles,  et 
le  reste  appartenait  à  l'église  et  aux  ministres  ou  était  distri- 
bué aux  pauvres.  C'est  pourquoi  l'offertoire  était  chanté  pour 
occuper  et  réjouir  le  peuple  pendant  qu'il  offrait  ses  dons. 
Autrefois  quand  cette  oblation  était  en  vigueur,  cette  antienne 
était  plus  longue,  et  se  composait  d'un  psaume  avec  répéti- 
tion à  l'instar  d'un  répons,  afin  que  le  chant  fût  prolongé 
jusqu'à  la  fin  de  l'oblation .  Mais,  lorsqu'après  les  dix  premiers 
siècles  de  l'Église  les  oblations  du  peuple  cessèrent,  l'Église 
réduisit  l'offertoire  à  un  ou  deux  versets  du  psaume ,  ou  à 
une  courte  sentence  accommodée  à  la  fête. 

Il  est  encore  souvent  fait  mention  de  cette  antique  oblation 
des  fidèles  dans  les  prières  de  la  messe,  comme  au  Mémento 
des  vivants ,  dans  l'oraison  Hanc  igitur^  et  dans  plusieurs 
oraisons  secrètes ,  particulièrement  au  cinquième  dimanche 
après  la  Pentecôte.  Un  monument  de  cet  ancien  rite  est  aussi 
resté  dans  les  messes  de  Requiem  j  dont  l'offertoire  est  demeuré 
plus  long,  et  dans  lesquelles,  en  beaucoup  de  lieux,  se  font  en- 
core des  oblations  de  cierges  ou  au  moins  d'argent.  De  même, 
dans  beaucoup  d'églises,  surtout  rurales,  à  l'offertoire  se  font 
encore  des  oblations  d'argent  en  certaines  solennités ,  au 
temps  pascal,  aux  messes  des  confréries,  et  en  quelques  autres 
occasions. 

L'offertoire  est  la  les  mains  jointes  pour  plus  de  recueille- 
ment et  de  dévotion  ;  et  à  haute  voix ,  tant  parce  qu'il  a  été 
institué  pour  occuper  et  réjouir  le  peuple,  que  parce  qu'il  con- 
tient la  glorification  de  Dieu  ou  la  louange  du  saint  dont  on 
célèbre  la  messe. 

IV.  Oblation  de  l'hostie.  l.Pour  l'oblation  est  découvert 
le  calice,  qui  jusque-là  a  été  couvert,  pour  une  plus  grande 
décence,  ou,  comme  dit  Gavantus,  afin  qu'il  soit  caché  et  qu'en 
le  découvrant  soient  révélés  les  mystères  de  la  Passion  de 
Jésus-Christ. 

2.  Dans  l'oblation  les  yeux  sont  élevés  vers  la  croix,  et  la 
patène  jusqu'à  ht  poitrine,  afin  que  de  toute  façon  l'oblation 
se  fasse,  par  l'élévation  du  calice,  de  la  voix  et  du  regard. 
Mais  les  yeux  sont  aussitôt  abaissés,  tant  pour  que  le  prêtre 
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s'humilie  devant  prier  pour  se»  fautes,  que  pour  lire  FoMiaon 
plus  longue  sur  le  tableau. 

3.  ia^oraison  finie^  il  fait  avec  la  patène  un  signe  dé  croii, 
et  rbostie  est  déposée  au  milieu^  pour  signifier  queThoBtieda 
sacrifice  est  la  même  qui  fut  autrefois  attachée  à  la  oroix. 

k.  La  patène  est  posée  au  o6té  de  Téplttre,  pour  qu^ella 
soit  sous  la  main  lorsqu'il  en  est  besoin  ;  sa  moitié  est  mise 
sous  le  corporal^  pour  la  prendre  plus  facilement  ;  et  elle  est 
couverte  du  corporal  et  du  purificatoire^  de  pe^r  qu'elle  119 
se  salisse. 

Dans  Toblation  du  pain  on  dit  Immaculata  MoiUai  non  da 
pain  considéré  en  lui-même^  auquel  cette  dénomination  ne 
convient  point  ;  mais  en  tant  qu'on  considère  la  oonséeratiioq 
qui  va  se  faire,  et  en  raison  de  laqueUe  l'hostie  est  ici  dite  in^^ 
maculée.  D'où  l'on  ne  doit  point  blâmer  ces  paroles  conime 
ineon venantes  et  périlleuses ,  parce  qu'elles  sont  proférées 
secrètement  et  par  les  seuk  ministres  instruits, de  leur  sens  ^ 

V.  Le  prêtre  se  retire  du  milieu  de  l'autel  pour  essuyer  le 
calice  et  déposer  le  vin  soit  par  révérence  du  crucifix^  pour  m 
pas  faire  cela  devant  lui^  soit  de  peur  de  maculer  le  corpora) 
par  l'effusion  du  vin. 

â.  Il  signe  la  burette  de  Teau^  afin  que  l'eau  soit  sanctifiée 
et  députée  à  un  usage  sacré  ;  ou  aussi  parce  que  l'eau  signifie 
le  peuple,  qui ,  en  cette  vie,  comme  il  n'est  point  pur  de  tout 
péché,  a  besoin  de  bénédiction  :  c'est  pourquoi  il  ne  bénit 
point  le  vin,  qui  signifie  Jésus-Christ,  lequel  n'a  besoin 
d'aucune  bénédiction. 

3.  Un  peu  d'eau  est  verséedansle  calice,  parce  que  comme 
dit  le  concile  de  Florence  :  c(  On  croit  que  le  Seigne  ur  lui- 
«  même  a  institué  ce  sacrement  dans  le  vin  mêlé  d'eau  ;  en- 
«  suite  parce  que  cela  convient  à  la  représentation  de  IaPas<- 
«  siondu  Seigneur;...  parce  qu'on  lit  que  le  sang  et  l'e^u 
<(  coulèrent  du  côté  de  Jésus-Christ  ;  soit  aussi  parce  que  cela 
«  convient  à  signifier  l'effet  de  ce  sacrement,  qui  est  l'union 
«  du  peuple  chrétien  au  Christ; car  l'eau  signifie  le  peuple, 
a  selon  l'Apocalypse,  XVII,  15  »  ;  de  plus,  comme  d'autres 
ajoutent,  pour  représenter  le  mystère  de  l'Incarnation.  Hais 
on  mêle  très-peu  d'eau,  soit  pour  que  le  vin  surtout  faible  ne 

*  Voy.  Bona  rer.  lit-,  lib.  2,  c.  0,  n.  3. 
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soit  pas  corrompu,  soit  aussi  parce  que  Teau  sigoifie  le  p^Ur 
pie  et  le  vin  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'il  convient  quQ  l^ 
chef  lui-^mènoe  Jésqs-Cbrist,  soit  plus  expressivement  rfipré- 
sen  té  que  L^  papple  qui  lui  est  uoi . 

4.  Dans  l'oraison  Deus  qui  humanœ,  etc.  Dieu  est  dit  avoir 
admirablement  créé  la  substance  huiiiaine  ou  l'bomipe,  eA 
créapt  1^  corps  du  limon  de  la  terre,  et  lui  inspirant  uqe  àme  : 
la  dignité  est  assignée  à  l'homme  par  rapport  aux  autpes 
créatures  terrestres  dont  Thomme  est  la  plus  digne  ;  Dieu  e^i 
dit  avoir  plus  admirablement  réformé  Thomme  par  Tlncar-. 
nation  de  son  Fils,  par  sa  Passion  et  sa  mort  :  par  le  mys- 
tère de  l'eau  et  du  vin  quelques-uns  comprennent  la  Passipii 
et  la  mort  de  JésusrChrist  en  tant  que,  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  il  est  loi  représenté  que  le  sang  et  Teau  sortirent  d{i 
côté  de  Jésus-Christ;  mais  d'autres,  et  à  la  vérité  plui?  pror 
promeut  selon  les  paroles  de  l'oraison  même^  comprennent  le 
mystère  de  l'incarnation,  par  laquelle^  comme  Teau  est  nièlée 
au  vin  dans  une  seule  substance,  la  nature  humaine  a  été 
unie  àla  nature  divine  dans  la  seule  personne  du  Verbe  :  nous 
demandons  à  être  consors  de  la  divinité  p^r  la  grâce  sancti- 
fiante, par  laquelle  l'homme  est  dit  deveuir  consors  de  la  hbt 
ture  divine  ;  Jésus<Cbrist  est  dit  fait  participapt  de  notre  hu- 
manité par  l'Incarnation ,  par  laquelle  le  Verbe  s'est  I^t 
chair*. 

VI.  Oblationdu  calice.  Le  célébrant  retourne  au  milieu  de 
l'autel,  pour  offrir  le  calice  en  présence  du  crucifix.  Il  élève 
les  yeux  et  le  calice,  pour  que  l'pblation  se  fasse  de  toute  m^- 
nière,  comme  il  a  été  dit  de  l'oblation  de  l'hostie  ;  mais  les 
yeux  ne  sont  point  baissés,  parce  que  rien  dans  cetle  oraison 
ne  l'exige,  et  que  cette  oraison  trte-courte  peut  se  réciter  de 
mémoire  sans  danger  de  se  tromper.  De  plus  il  élève  le  calice 
non-seulement  jusqu'à/  la  poitrine,  mais  jusqu'à  la  face,  parce 
que  plus  il  est  élevé  haut,  plus  l'action  imite  les  paroles.  Et 
comme  l'oraison  de  l'oblation  du  calice  ne  doit  point  être  lue 
sur  le  tableau,  rien  n'empêche  que  le  calice  ne  soit  élevé  jus- 
qu'à la  face.  L'oblation  finie  il  forme  la  croix  avec  le  calice, 
et  il  le  place  au  milieu  d'elici  pour  signifier  que  la  victime 
du  sacrifice  est  la  même  que  celle  qui  fut  autrefois  attachée 

'  Voy.  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,§  176  et  suiv. 
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à  la  croix.  Enfin^  il  couvre  le  calice  de  la  pale^  pour  que  rien 
n'y  touche. 

Dans  Foraison  d'oblation  du  calice  on  dit  Offerimus,  ou 
parce  que  le  diacre^  à  la  messe  solennelle^  récite  cette  oraison 
avec  le  célébrant^  et  le  rite  a  été  conservé  à  la  messe  privée, 
ou  parce  que  le  prêtre  parle  et  offre  non-seulement  en  son 
nom  mais  aussi  au  nom  du  peuple  assistant.  On  dit  Calicem  le 
contenant  pour  le  contenu,  Salutaris ,  c'est-à-dire  de  Jésus- 
Christ  qui  a  institué  que  le  calice  serait  offert  et  consacré  ;  ou 
cela  peut  aussi  se  rapporter  au  calice  en  tant  qu'on  considère 
la  consécration  qui  va  se  faire,  en  vertu  de  laquelle  il  peut 
être  dit  salutaire  :  Pro  nostra  et  totius  mundi  salute,  et  en 
conséquence  pour  tous  les  hommes  fidèles  et  infidèles^  héré- 
tiques et  schismatiques,  pour  qu'ils  se  convertissent  et  soient 
sauvés.  De  sorte  qu'on  supplée  dans  cette  oraison  ce  qui  n'est 
pas  dans  l'oblation  de  l'hostie,  dans  laquelle  on  prie  pour 
les  seuls  fidèles  :  Ut  in  compeclu  divinœ  majestatis  (zscendat, 
ces  paroles  peuvent  s'entendre  ou  d'une  quasi-réelle  ascen- 
sion, qui  se  fait  par  la  consécration,  par  laquelle  le  vin 
est  changé  au  sang  de  Jésus-Christ,  ou  d'une  morale ,  qui  se 
fait  en  tant  que  la  vertu  de  l'oblation  monte  au  ciel,  et  que 
des  grâces  nous  sont  accordées  en  vue  d'elle  :  Cum  adore  sua- 
vitalis,  odeur  de  suavité  toujours  présente  de  la  part  de  Jésus- 
Christ  ou  de  l'hostie  offerte,  qui  cependant  comme  absente 
est  bien  demandée,  en  tant  qu'elle  est  demandée  avant  la 
consécration,  afin  que  l'oblation  devienne  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  ;  cette  odeur  n'est  cependant  pas  toujours  pré- 
sente de  la  part  du  prêtre  et  des  fidèles  qui  ont  besoin  de 
prier,  pour  plaire  à  Dieu  dans  l'acte  du  sacrifice,  et  obtenir 
de  là  la  bonne  odeur  de  la  grâce.  Il  faut  remarquer  que  le 
pain  ou  l'hostie  est  offert  pour  le  péché,  et  le  calice  ou  le  vin 
pour  le  salut,  non  en  tant  que  le  pain  et  le  vin  sont  considérés 
en  eux-mêmes,  mais  en  tant  que  par  la  consécration  ils  sont 
changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ. 

VII.  A  la  messe  solennelle,  le  calice  commeinutileà  l'autel, 
est  laissé  sur  la  crédence  jusqu'à  l'offertoire,  pour  qu'il  n'em- 
pêche pas  le  célébrant  dans  l'encensement  de  l'autel,  dans 
la  lecture  du  Gloria  et  du  Credo, 

Le  sous-diacre  est  revêtu  du  voile  humerai  pour  cou- 
vrir le  calice  et  ensuite  la  patène.  Et  en  conséquence  le 
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voile  qui  couvre  le  calice  peut  être  retiré  comme  inutile. 

Le  diacre  et  le  sous-diacre  apportent  le  calice ,  le  prépa- 
rent y  etc.  y  comme  ministres  du  célébrant.  Mais  le  sous-diacre 
en  essuyant  le  calice^  présentant  le  vin  et  versant  Teau  dans 
le  calice^  exerce  un  acte  de  son  ordre  duquel  il  est  fait  men- 
tion dans  son  ordination  par  la  tradition  du  calice  et  de  la 
patène,  et  ensuite  par  la  tradition  des  burettes. 

Dans  Toblation  du  calice  le  diacre  tient  le  pied  du  calice 
ou  soutient  le  bras  du  célébrant,  comme  s'il  élevait  et  offrait 
le  calice  avec  le  célébrant,  et  pareillement  il  récite  avec  le 
célébrant  l'oraison  Offerimus,  non-^seulement  parce  que  cette 
oraison  se  dit  au  pluriel  et  au  nom  des  ministres  et  de  tous 
les  assistants,  mais  aussi  parce  que,  quand  la  communion  sous 
les  deux  espèces  était  en  vigueur,  la  dispensation  du  calice 
était  ordinaire  au  diacre  :  c'est  pourquoi,  comme  ministre  de 
cette  dispensation,  il  concourait  aussi  à  son  oblation  ;  en  outi'e 
comme  en  ce  temps-là  les  calices  étaient  plus  lourds  et  assez 
amples  pour  contenir  le  vin  suffisant  à  la  communion  des 
fidèles,  le  soutien  du  diacre  pouvait  être  nécessaire. 

Le  sous-diacre  tient  la  patène,  parce  que  depuis  l'oblation 
jusqu'à  la  fraction  de  l'hostie,  elle  n'est  d'aucun  usage  à  l'au- 
tel, et  en  même  temps  aucun  ministère  du  sous-diacre  n'est 
nécessaire  '.  Mais  elle  est  couverte  du  voile,  pour  être  con- 
servée pure  et  tenue  plus  décemment. 

YllI.  Les  oblats  sont  encensés  les  premiers  de  tout  à  l'of- 
fertoire, parce  que  cet  encensement  se  fait  principalement  en 
raison  des  oblats,  et  que  la  croix  et  l'autel  ont  été  encensés 
avant  Tintroït.  Cet ' encensement  se  fait  en  forme  de  croix, 
pour  que  par  ce  signe  de  notre  rédemption  les  oblats  soient 
plus  sanctifiés.  La  croix  est  répétée  trois  fois,  et  l'encensoir 
est  conduit  trois  fois  autour  des  oblats,  afin  qu'ils  soient  de 
plus  en  plus  environnés  de  la  fumée  d'honneur. 

Dans  l'oraison,  par  laquelle  on  bénit  l'encens,  on  dit  per 
inlercessionemB.Michaelis;  mais  on  pense  communément  que 
l'auteur  de  cette  oraison  n'a  point  eu  intention  d'exprimer 
l'ange  qui  dans  l'Apocalypse,  Ylll ,  3,  se  tient  devant  l'autel, 
et  qui  n'est  dit  être  saint  Michel  que  conjecturalement  ;  mais 
il  a  voulu  exprimer  l'ange  Gabriel,  qui  en  Saint-Luc,  I,  appa- 

»  Pougct,  Inst.  Calh.,  part.  3,  secl.  2,  c.  7,  §  M,  n.  26. 
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rut  à  Zacharie»  se  tenant  i  droite  de  Tautel  de  Fencene  :  d'où 
les  très-anciens  manuscrits  portent  le  nom  de  Gabriel^  auquel 
a  dû  ensuite  être  substitué  oelui  de  Miebel  par  Finciirie  des 
copistes.  Cependant  la  sacorée  Gongfégatîan  a  répoadu  qu'il 
ne  Dallait  rien  innover  ' . 

Les  versets»  qui  se  réâtent  pendant  reneensemoni,  aoat 
tirés  du  psaume  IfcO,  dont  le  second  yovetest  :  Dirigahif 
oratio  mea,  etc.  C'est-à-dire  que  ma  prière  soit  aussi  ag^réable 
querpdeur  derepcens  :  ElevatiomamiumfMQrumy  eto.^ou  que 
ma  prière  soît  comme  le  sacrifice  de  Tencens  ou  de  Fa^eaa^ 
qui  est  offert  le  soir.  A  oe  verset  qui  convient  pripcipalament 
à  rencensementy  sont  joints  les  deux  verseta  suivants,  afin  que 
le  célébrant  soit  occupé  dans  le  Seigneur  pendant  tout  Ten*- 
censement.  Au  troisième  verset,  Ppnef  DanMiu  euitodiam,  etc., 
le  célébrant  demande  la  grâce  de  ne  pas  pécber  par  la  pa- 
role :  et  au  quatrième  que  le  Seigneur  ne  permette  pae  qu'il 
pècbe  par  les  mauvais  désirs,  qui  le  feraient  s'écbapper  en 
paroles  malitieuses,  surtout  pour  excuser  ses  péchés,  comme 
firent  nos  premiers  parents. 

N*  79.    DBS   ORAISONS   DBPUIS   l'OBLATION    JUSQU'aU   GAHOM. 

I.  L'oraison  In  spiritu  humilitatiêj  etc.,  est  tirée  du  livre 
de  Daniel,  III^  39  et  40,  où  les  trois  enfants  jetés  dans  la  four- 
naise sont  dits  avoir  ainsi  prié  et  offert  leur  vie  à  Dieu.  Le 
prêtre  la  récite  les  mains  jointes  pour  plus  de  dévotion  et  po- 
sées sur  l'autel  pour  s'unir  à  Jésus-Christ^  et  le  corps  ineliné 
en  signe  de  l'humilité  intérieure  et  de  la  contrition  dont  il  est 
fait  mention  dansToraison. 

IL  Vent  Sanclificator»  Par  sanctificateur  en  cette  oraison  on 
comprend  l'Esprit-Saint^  auquel  notre  sanctification  est  assi- 
gnée comme  cela  est  évident  par  ce  mot  Vent,  qui  ne  se  dit 
point  au  Père ,  mais  seulement  au  Fils  et  au  Saint-Esprit*. 

1^'  prêtre  à  cette  oraison  étend  et  élève  les  mains,  afin  qu'a- 
près avoir  prié  en  esprit  d'humilité  et  de  contrition  et  connu 
sa  propre  misère  et  le  besoin  du  secours  de  Dieu,  par  cet  aete 

\  S.  C.  R.,  34  sept.  1706,  n.  $006,  9f  ;  Voy.  Lebrun,  part.  S,  art.  7; 
Mer.,  part.  2,  tit.7,  n.  63. 
'  Voy.  Lebrun,  p«rt.  S,  art.  6,  S  B. 
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pi*opFe  à  un  homme  qui  cherche  secours^  il  supplie  Dieu  de 
bénir  le  sacrifice  et  de  le  faire  tourner  au  salut  du  prêtre  et 
des  fidèles.  Il  élève  les  yeux  pour  les  diriger  eu  même  temps 
que  son  esprit  avec  Félévation  de  ses  mains  vers  Dieu  ;  mais 
il  abaisse  aussitôt  ses  mains  et  ses  yeux  pour  signer  les  oblatSj 
et  pouvoir  y  faire  attention.  Avant  la  bénédiction^  il  joint  les 
mains  devient  la  poitrine^  pour  signifier  qu'il  ne  bénit  point 
les  oblats  par  sa  propre  vertu^  mais  par  celle  de  Dieu,  dont  il 
demande  la  bénédiction  par  ce  geste  suppliant  :  ensuite  il 
pose  la  main  gauche  sur  Tautel^  pour  qu'elle  ne  demeure  pas 
seule  pendante  :  et,  disani  Benedic,  il  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  les  oblats  à  cause  du  mot  Benedic  auquel  est  communes 
ment  jointe  la  croix ,  parce  que  la  croix  est  l$t  source  et  la 
c^use  méritoire  de  toute  bénédiction . 

III.  Lavement  des  mains.  Le  prêtre  s'éloigne  du  milieu  de 
l'autel  avec  la  révérence  au  crucifix  :  il  lave  ses  mains,  dans  le 
sens  littéral  pour  la  pureté  corporelle  en  respect  du  Saint- 
Sacrement.  C'est  pourquoi^  à  la  messe  privée,  il  lave  seulement 
l'extrémité  du  pouce  et  de  Tindex  dont  il  doit  toucher  le  Sa- 
crement; mais  à.  la  messe  solennelle  il  lave  toutes  les  mains, 
parce  que  par  l'encensement  il  peut  contracter  plusieurs  ta- 
ches. Dans  le  sens  mystique»  il  lave  ses  mains  en  signe  de  la 
pureté  intérieure  que  le  célébrant  doit  avoir,  non-seulement 
des  péchés  mortels,  mais  aussi  des  véniels  et  de  toute  affection 
au  péché;  car,  bien  que  les  péchés  véniels  n'empêchent  p^s 
la  communion ,  ils  en  empêchent  cependant  les  effets. 

Le  psaume  Lavabo  commence  par  le  verset  sixième  du 
psaume  vingt-cinquième,  lequel  verset  et  le  suivant  con- 
viennent seulement  à  la  lotion  des  mains.  Cependant  les  au- 
tres versets  du  psaume  sont  récités  j  usqu'à  la  fin ,  afin  que 
le  célébrant  puisse  en  essuyant  ses  mains  les  réciter  à  la 
louange  de  Dieu. 

1.  Lavabo  inier  innocentes  manus  meas,  fait  allusion  à  la  lo- 
tion dont  les  prêtres  de  l'ancienne  loi  se  purifiaient  avant 
l'entrée  du  tabernacle.  Le  sens  est  :  Je  hais  rassemblée  des 
méchants  (qui  est  le  verset  précédent)  ou  la  compagnie  des 
impies,  e/  je  ne  siégerai  pas  avec  les  impies,  ou  ne  les  fréquen- 
terai pas  ;  bien  plus  je  me  séparerai  tellement  des  impies,  que 
je  me  joindrai  à  ceux  qui,  avant  d'entrer  dans  le  temple,  la- 
vent leurs  mains;  avec  ces  preux,  ces  innocents,  et  appli- 
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qaé  aa  culte  de  Dieo^  je  lavenl  semblablement  mes  maîi», 
eî  j'eiUaurrerm  voire  auiel,  ô  Sei§neur. 

3.  Ut  audiam  vocem  UmdUy  pour  qoe  j'entende  la  Toix  de 
la  louange  émise  par  les  lévites  et  les  chantres,  et  qa^nni  à 
eox  je  raconte  toutes  vos  enivres  merveillenses. 

3.  Bien  plos^  c'est  là  mes  délices  ;  ceir  J*ai  aimé  la  beamié  de 
toîre  maison,  ou  da  tabernacle,  et  le  lieu  de  FhalntaiUm 
de  voire  gloire.  (Test  la  répétition  nsitée  (  en  hébreu  )  des  pre- 
mières paroles. 

i.  Gomme  donc  je  sais  innocent  et  que  je  dois  vous  loner  : 
Ne  perdez  donc  pas,  6  Dieu ,  mon  âme  mec  les  impies,  ou  ma 
vie ,  et  avec  les  hommes  de  sang,  ou  les  cruels ,  ma  vie. 

5 .  Dans  les  nunns  desquels  sont  les  iniquités,  etc.,  c^est-A-dire  : 
qui  font  le  mal,  et  sont  facilement  séduits  et  corrompus  par 
les  présents  pour  faire  le  mal. 

6.  Mais  moi  je  sms  etUré  dans  nwn  innocence ,  c'est-à-dire  : 
je  me  suis  conduit  innocemment,  simplement  et  sans  fraude, 
raeheiez-moi  donc,  des  châtiments  des  impies ,  de  peur  que 
j'y  sois  enveloppé. 

7.  Mon  pied  s* est  arrêté  dans  le  droit  chemin,  c'est-à-dire  : 
j'ai  marché  et  j'ai  vécu  dans  la  voie  de  la  rectitude  et  de  la 
justice  :  et  comme  j'ai  obtenu  cela  de  votre  grâce  spéciale, 
c'est  pourquoi  je  vous  bénirai  en  actions  de  grâces,  Je  vous 
louerai.  Seigneur ,  dans  les  assemblées,  ou  les  réunions  des 
hommes  pieux. 

8.  Le  psaume  se  conclut  à  lordinaire  par  Gloria  Palri, 
verset  qui  s'omet  aux  messes  de  Requiem  et  au  temps  de  la 
Passion,  soit  d'après  l'antique  coutume  qui  ne  joignait  point 
ce  verset  aux  psaumes,  soit  parce  qu'il  ressent  la  joie,  qui  ne 
s'exprime  point  dans  ces  messes. 

Ce  psaume  représentant  la  personne  du  juste,  convient 
très-bien  au  célébrant,  qui  doit  pareillement  être  juste  :  il 
lave  aussi  ses  mains  en  acte  parmi  les  prêtres,  qui  doivent 
tous  être  innocents;  et  il  entoure  l'autel  du  Seigneur,  où  il 
entend  la  voix  de  la  louange  émise  par  lui-même ,  et  enarre 
l'œuvre  ou  le  mystère  le  plus  admirable ,  vers  lequel  il  doit 
se  porter  d'une  affection  telle,  qu'il  puisse  dire  :  Seigneur, 
j'ai  aimé  la  beauté  de  votre  maison,  et  le  lieu  d'habitation 
de  votre  gloire.  Mais  sa  justice  doit  être  vraie  et  sincère, 
afin  qu'il  puisse  dire  en  sûreté  de  conscience  :  ne  perdez  pas 
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avQc  les  impies^  6  Dieu ,  mon  àme;  car  si  l'iaiquité  était to 
ses  mains  ^  et  si  sa  droite  était  remplie  de  présents  injuste* 
ment  reçus,  il  se  jugerait  de  sapropre  bouche  et  demanderait 
la  sentence  de  perdition  pour  lui-même.  Qu'il  n'en  soit  point 
ainsi;  et  que  le  prêtre  dise  en  vérité  :  Je  ne  suis  point  comme 
les  impies^  mais  j'ai  marché  dans  rinnocence,  etc.^  et  en 
action  de  grâces  je  bénirai  et  louerai  le  Seigneur.  Si  le  prêtre 
devant  la  conscience  de  ses  péchés  passés  réunis  ne  peut 
dire  qu'il  a  toujours  marché  dans  l'innocence^  il  doit  gémir 
intérieurement. 

Notez  que  dans  le  verset  4  de  ce  psaume  sur  beaucoup 
de  tableaux  et  de  missels  manque  le  mot  Deus  y  qui  est  dans 
la  sainte  Écriture  et  aussi  dans  le  Misselromain  éditée  en  ISi-S, 
à  Rome  chez  Clément  Puccinelli,  dûment  approuvé;  de  sorte 
qu'on  doit  lire  :  Ne  perdas  cum  impiis^  Deus,  animam  tneamk 

IV.  Smdpey  sancta  Trinitds.  Le  prêtre  qui,  par  convenance 
et  révérence  s'était  éloigné  du  milieu  de  Tautel ,  revient^ 
pour  répandre  cette  prière  devant  l'image  du  crucifix.  U 
élève  les  yeux  pour  parler  à  Dieu  de  la  voix  et  de  Faction  en 
même  temps ^  et  dirige  vers  lui  son  esprit  et  son  attention. 
U  les  baisse  cependant  aussitôt  pour  faire  l'inclination.  Il 
s'incline  et  pose  les  mains  jointes  sur  l'autel ,  afin  que  dans 
cet  état  humble  et  suppliant  il  s'unisse  à  Jésus-Christ^  et  que 
le  sacrifice  soit  reçu  de  lui. 

Dans  cette  oraison  on  dit  :  1®  Susdpe  hanc  oblationem^  qui 
doit  être  achevée  des  deux  matières  et  espèces  par  la  consécra-» 
lion  ;  2*^  In  memoriam  Piissionis,  comme  Jésus-Christ  l'a  pres- 
crit par  ces  paroles  :  In  mei  memoriam  facietis;  on  ajoute  Re^ 
surrectionis  et  Ascensionis,  parce  que  ce  furent  le  complément 
et  la  consommation  de  la  vie  et  de  la  Passion  de  Jésus-Christ 
et  de  notre  Rédemption  ;  3*"  In  honore,  et  non  In  honorem , 
pour  ne  pas  répéter  deux  fois  la  même  chose  dans  cette  courte 
oraison  ;  k^  on  fait  mention  expresse  de  la  Bienheureuse  Vierge 
Marie,  comme  de  la  plus  digne  de  tous  les  saints,  de  plus  de 
saint  Jean-Baptiste^  des  saints  Pierre  et  Paul^  comme  des 
principaux  saints  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  on 
ajoute  :  Et  isiorumj  c'est-à-dire^  dont  les  reliques  reposent 
à  l'autel  ;  5°  In  honore  et  Ad  honorem  sanctorum;  mais^ 
quoique  le  sacrifice  soitdit  être  offert  en  Thonneur  des  saints, 
cela  ne  se  fait  pas  de  la  même  manière  qu'il  est  offert  en 
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l'honneur  jde  Dieu.r  II  est  princijpalemenfr  offert  4  Dieu  seol^ 
eto'est  pourquoi  on  dit  :  Smcipe,  sàneki  Trimias;  Offerimus 
îibiy  BomiM;  mais  il  n'est  point  offert  aux  saints^  il  ost  offert 
à  Dieu  en  honneur  et  mémoire  des  saints.  Le  sacrifice  donc 
tend  principalement  et  premièrement  à  rhonneur  de  Dieu^ 
secondement^  et  moins  principalement  à  Thonneur  des 
saints  y  qui  acquièrent  du  sacrifice  un  certain  honneur  ao» 
éidentel  et  extrinsèque^  en  ce  sens  que  de  ià  nous  Obtenons 
de»  gr&ces  par  lesquelles  nous  honorons  et  entourons  les 
saints  de  Thonneur  qui  leur  est  dû  ^ 

(  '  V.  Oraie,  Fratres.  Le  prêtre  baise  Fautel  en  signe  d'aoiour  et 
de  dévotioi^  envers  Jésius-Christ.  Il  se  tourne  vws  le  peuple^ 
pai^ce  qu'il  doit  lui  parl^.  Il  dit  Oraie,  PratrtSy  àdami-voix 
à  cause  du  chant  dans  la  messe  solennelle  :  il  étend  et  joint 
les  mains  ^  pour  exciter  et  émouvoir  le  peuple  à  la  prière, 
noDHseulement  par  sa  voix  et  en  se  tournant^  mais  aussi  par 
le  geste.  U  retourne  à  l'autel  par  sa  droite  à  cause  du  Missel 
duquel  il  va  lire  les  secrètes  ^  qui  autrefois  se  lisaient  au 
coin  de  l'évangile. 

Les  fidèles  sont  ici  appelés  frères^  du  très-antique  usage^ 
par  lequel  tous  les  chrétiens  s'appelaient  frères,  comme 
il  est  constant  par  les  Épitres  de  saint  Paul  ;  mais  sous  ce 
nom  sont  aussi  comprises  les  feinmes  comme  dsms  le  sexe  le 
plus  noble.  Ut  meum  ac  vestrum  sacrificium;  car  les  assistants 
of&ent  aussi  à  leur  manière,  Aceeptahile  fiai,  devienne  ac- 
ceptable de  la  part  du  célébrant  et  des  fidèles,  qui  par  leur 
indisposition  peuvent  être  cause  qu'ils  soient  privés  du  fruit 
du  sacrifice.  Dans  la  réponse  on  dit  Ad  laudem  et  glariam 
nominis  sut,  c'est-à-dire  à  sa  louange  et  à  sa  gloire;  la  louange 
et  la  gloire  de  Dieu  résultent  infailliblement  du  sacrifice:  ce- 
pendant on  les  désire  justement ,  soit  parce  qu'il  convient 
que  nous  voulions  et  désirions  la  gloire  et  la  louange  de 
Dieu,  soit  parce  que  nous  devons  vouloir  que  le  sacrifice  s'ac- 
complisse de  façon  que  de  notre  part  il  tourne  à  la  louange 
et  à  la  gloire  de  Dieu. 

YI.  Les  oraisons  secrètes  sont  ainsi  appelées  de  la  voix  se- 
crète avec  laquelle  elles  sont  lues ,  pour  les  distinguer  des 

>  Yoy.  Conc.  Trid.,  sess.  23,  de  Saer.  MîM.,cap.  8;  Lebnin,  part.  3, 
art.  U;  Pouget,  Inst.  Cath.,  part.  .S,  sect.  2,  c.  7,  §  22,  n.  12. 
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oolleDkxi  et  des  pestcommunioiis  qui  serécitent  à  haute  voix; 
on  les  lit  secrèiemeat  à  eause  du  chant  de  Toffertoire  qui 
quelquefois  est  prolongé  jusqu'à  la  Préface^  ou  pour  un  ph» 
grand  reeueillement  du  célébrant^  ou  à  Timitation  de  Jésus- 
Christ  qui  cherdia  souvent  la  solitude  pour  l'oraison  «t  pria 
dans  le  silence.  On  ne  dit  point  avant  Dominus  vobiicwn^  ni 
Oremus,  f^it  pour  la  voix  secrète ,  soit  parce  qu'on  les  a  dits 
avant  l'offertoire. 

VU.  La  Préface  est  ainsi  appelée  de  sa  fin,  qui  est  de 
préparer  au  canon  les  âmes  du  prêtre  et  des  fidèles  :  oar^ 
commeau  eommeneement  d'un  livre  se  met  une  préface  pour 
préparer  l'esprit  du  lecteur,  de  même  la  I^^éûice  se  dit  ici , 
pour  élever  l'esprit  du  prêtre  et  des  fidèles  avant  la  conséera* 
tion  jusqu'aux  chœurs  des  Anges,  et  les  enflammer  des  ar« 
deurs  séraphiques. 

Ces  paroles  Per  amnia,  appartiennent  proprement  aux 
oraisons  secrètes  ;  car,  parce  que  ces  oraisons  se  lisent  secrè* 
tement,  elles  se  concluent  par  ces  paroles  à  haute  voix ,  afin 
que  le  peuple  les  approuve  et  les  confirme  par  Âmen;  rien 
cependant  n'empêche  que  ces  paroles  soient  dites  à  la  fin 
des  secrètes  et  au  commencement  de  la  Préfaee. 

Le  célébrant  à  ces  mots  :  Per  omnia  et  Dominus  vobiscum 
dépose  les  mains  sur  l'autel  pour  sa  commodité,  et  parce  que 
les  paroles  ne  requièrent  point  une  autre  action;  mais  en 
considérant  la  chose  mystiquement,  afin  que  lui  et  le  peuple 
soient  avertis  de  déposer  toute  pensée  terrestre ,  et  d'entrer 
comme  avec  les  Apêtres  sur  le  Thabor  ou  avec  les  anges  dans 
le  ciel  dans  la  nuée  des  contemplations  célestes. 

On  dit  ici  convenablement  Dominus  vobiscum^  parce  qu'ar- 
rive la  principale  partie  de  la  messe ,  pour  laquelle  le  prêtre 
et  le  peuple  ont  particulièrement  besoin  de  la  grâce  et  de 
l'assistance  de  Dieu.  Mais  le  prêtre  ne  se  tourne  point  vers  le 
peuple,  parce  quepar  l'Oraif,  Praires,  il  a  d'une  certaine  façon 
laissé  le  peuple  et  doit  être  maintenant  comme  tout  plongé 
dans  les  contemplations  divines,  Ou  parce  qu'autrefois  avant 
la  Préface  le  sanctuaire  se  fermait  et  le  prêtre  était  enlevé  à 
la  vue  du  peuple. 

Le  prêtre,  disant  «^ufâtui»  corda,  élève  les  mains  jusqu'à  la 
poitrine,  comme  aussi  il  élève  graduellement  le  ton  dans  la 
messe  chantée,  afin  que  Vactioii  concorde  avec  les  paroles. 
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Surmm  corda,  c'eslrà-dire  élevez  vos  cœurs  vers  Dieu  par 
une  céleste  contemplation ,  Habemus  ad  Damimun,  c W-à- 
dire  nous  avons  les  cceors  élevés  vers  le  Seigneur. 

Disant  Gratias  agamus  Domino ,  il  joint  les  mains ,  afin 
qu'ensuite  il  incline  la  tète  avec  plus  de  vénération^  et  disant 
Deo  nostro  y  il  élève  les  yeux  à  la  croix  ou  à  Dieu  auquel 
il  rend  grâces^  et  aussitôt  baissant  les  yeux ,  il  incline  la  tète 
en  honneur  et  vénération  du  nom  de  Dieu.  Dignum  et  ju$tum 
M,  il  est  digne  et  juste  de  rendre  gloire  à  Dieu. 

Préface  commune,  Vere  dignum  esî;  il  est  véritablement 
digne  de  la  créature  de  rendre  grâce  à  son  Créateur  et  bien- 
faiteur ;  et,  comme  la  créature  y  est  véritablement  obligée^  on 
ajoute  aussi  Justum  et  JSquum;  et  cela  lui  est  sahumrey  en 
tant  que  se  montrer  reconnaissant  d'un  bienfait  est  la  plus 
excellente  disposition  pour  obtenir  d'autres  bienfaits.  Sen^er 
et  ubique  gralias  agere,  c'esi-à-dire  en  tout  temps  et  lieu^  piurce 
que  Dieu  ne  cesse  jamais  et  nulle  part  de  répandre  ses  bien- 
&its.  Per  Christum  Dominum  nostrum,  parce  que^  comme  nos 
actions  de  grâces  sont  trop  petites  et  trop  faibles^  nous  les  of- 
frons à  Dieu  par  Jésus-Christ  notre  médiateur.  Par  lequel, 
comme  leur  créateur  et  leur  chef,  comme  il  est  dit  aux  Co^ 
lossiens^  I,  16  et  11^  10^  Les  anges  louent  votre  Majesté,  etc. 
Sous  lesquels  sont  compris  les  neuf  chœurs  des  anges.  Les 
puissances  tremblent ,  non  d'un  acte  de  terreur,  mais  d'une 
crainte  révérentielle.  Supplici  confessione  dicentes,  nous  som- 
mes, en  effet,  trop  petits  et  trop  débiles,  pour  que  nos  voix 
s'unissent  à  ces  chœurs  angéliques,  si  elles  ne  procèdent  d'un 
cœur  suppliant  et  humble  \ 

VUl.  Au  Sanctus,  le  prêtre  s'incline  à  cause  des  paroles 
précédentes  Supplici  confessione,  ou  plutôt,  parce  que  ces 
paroles  ne  se  trouvent  pas  dans  toules  les  préfaces,  en 
révérence  de  la  divine  Majesté,  qu'il  sanctifie  avec  les  anges. 
U  tient  les  mains  jointes  pour  plus  de  vénération  et  de  dévo- 
tion, mais  ne  les  dépose  point  sur  l'autel  par  respect  envers 
lésus-Christ  représenté  par  Tautel.  Il  récite  à  voix  médiocre,  en 
raison  du  son  de  la  clochette ,  qui  supplée  à  la  voix  haute,  et 
qui  est  sonnée  pour  que  la  principale  partie  de  la  messe  soit 
connue  de  tous  et  qu'ils  excitentleurscœursvers  les  mystères 

'  Voy.  Inn.  IH,  liv,  2,  p.  61;  et  Lebrun,  parr.  4,  an.  1,  §  ïi. 
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prochains.  Le  prêtre  à  Bmediclus  se  relève  pour  se  signer  plus 
commodément  ;  mais  il  se  signe  pour  le  mot  Benedictus,  afin 
que  par  la  vertu  de  la  croix  il  mérite  de  participer  aux  béné- 
dictions et  grâces  que  Jésus-Christ  vient  répandre  sur  TauteL 
Ces  paroles  Sanctus  y  Sanctus  y  SancttAS ,  Dominus  Deus  Sch 
baoth.  Pleni  sunt  cœli  et  terragloria  tua^  sont  tirées  du  livre  d'I- 
saïe,  VI,  3.  Sanclus  est  répété  trois  fois,  soit  pour  plus  d'affeo- 
tion,  soit  pour  professer  la  Trinité  des  personnes  dans  Tunité 
d'essence.  Le  5abaol&dlsaXe  se  traduit  des  armées,  c'est-à-dire 
des  Anges.  Les  cieux  et  la  terre  sont  dits  pleins  de  la  gloire 
de  Dieu,  en  tant  que  dans  toutes  les  créatures  que  les  cieux 
et  la  terre  contiennent ,  apparaissent  empreintes  les  preu- 
ves de  la  divine  puissance,  de  la  sagesse  et  de  la  providence^ 
Hosanna  est  un  mot  hébreu  signifiant  Salva^  quœso  (sauvez, 
je  vous  prie  )  laquelle  est  usitée  par  les  Hébreux  pour  deman- 
der à  Dieu  toute  félicité,  comme  on  dit  vulgairement  VivcU» 
In  excelsisy  c'est-à-dire,  sauvez,  je  vous  prie ,  vous  qui  ha- 
bitez dans  les  hauteurs  des  cieux  :  ou  bien  In  excelsis  est  mis 
pour  de  exoehis^  comme  si  on  disait ,  que  le  salut  descende 
sur  lui  du  haut  des  cieux.  BenedictuSy  etc.  Ces  paroles  sont 
dirigées  à  Jésus-Christ  qui  est  envoyé  par  le  Père  et  qui  vient 
en  son  nom  dans  le  monde  pour  le  racheter,  et  chaque  jour 
descend  sur  l'autel  pour  achever  l'œuvre  de  la  rédemption  : 
en  sorte  que  le  célébrant  peut  et  doit  adresser  ces  paroles  non- 
seulement  narrati  vement,  mais  affirmativement  à  Jésus-Christ 
venant  sur  l'autel  sous  les  espèces  eucharistiques* 

N""    80.  nu  CANON  DE    LA  MESSE  JUSQU'a  LA   CONSÉCRATION. 

I.  Canon  est  un  mot  grec  qui  signifie  règle;  et  il  est  ainsi 
appelé,  parce  que  c'est  une  règle  fixe  et  invariable ,  selon  la- 
quelle la  messe  doit  être  célébrée.  En  certaines  solennités ,  il 
est  changé  en  peu  de  choses;  ce  qui  n'empêche  pas  de  dire 
que  le  canon  soit  une  règle  fixe  par  rapport  aux  autres  par- 
ties de  la  messe  qui  changent  chaque  jour  ou  du  moins  sou- 
vent. On  l'appelle  aussi  agenda  ou  action ,  parce  que  les  sa- 
crements du  Seigneur  y  sont  accomplis,  d'où,  si  quelque 
chose  doit  être  changé  ou  ajouté  dans  le  canon  ,  on  met  dans 
le  Missel  cette  notetw/ra  actionem  ;  de  plus,  certainsl'appellent 

T.  I.  '  36 
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Intime,  secret,  textes  de  la  prière  esncmiqne,  et  qiielqM^ 
fois  prière  oa  oraison  « 

Le  concile  de  Trente  enseigne  que  le  canon  est  très-aock» 
et  par  de  tonte  erreur^  :  «  L'Église  catholique...  a  înstitiié, 
«  il  y  a  bien  des  siècles,  le  canon  sacré,  tellement  pur  de 
«  tonte  erreur,  qu'il  ne  contient  rien  qui  ne  ressente  partî- 
«  culièrement  la  sainteté  et  une  certaine  piété ,  et  qui  n^élère 
«  vers  Dieu  les  cœurs  de  ceux  qui  offrent  ;»  et  au  même  lieu, 
can.  6  :  «  Si  quelqu'un  dit  que  le  canon  de  la  messe  contrait 
«  des  erreurs ,  et  qu'en  conséquence  il  doit  être  abrogé ,  qu'il 
<c  soit  anathème.  n 

On  peut  prouver  que  le  canon  a  existé  avant  le  ônquième 
siècle ,  parce  qu'on  n'y  fait  aucune  mémoire  des  confeaseurs, 
auxquels  un  culte  a  été  attribué  depuis  le  cinquième  âèele; 
car  s'il  avait  été  composé  dans  ce  temps  ou  après,  sans  auemi 
doute  quelques-uns  de  ces  plus  illustres  confesseurs  y  eus* 
sent  été  insérés  ;  bien  plus,  il  est  constant  qu'il  existait  au 
quatrième  siècle  d'aprè»  saint  Ambroise ,  qui  vivait  au  qua- 
trième siècle  et  qui  rapporte  plusieurs  de  ses  oraisons  an 
livre  IV  deSacr.^  c.  5  et  6.  Bien  plus,  le  pape  Vigile  dit  dans 
sa  lettre  à  Profuturus  que  le  canon  vient  de  la  tradition  apoa* 
tolique  *. 

Le  canon,  dit  le  concile  de  Trente,  chapitre  cité,  ce  se  oom- 
«  pose  tant  des  paroles  du  Seigneur^  que  des  traditions  des 
a  Apètres,  et  des  pieuses  institutions  des  saints  Pontifes,  n 
Il  se  compose  donc  :  V  des  paroles  du  Seigneur  ou  des  paroles 
de  la  consécration  ;  2"  des  traditions  des  Apôtres  :  car,  comme 
le  dit  le  pape  Vigile,  le  canon  est  venu  de  la  tradition  des 
Apôtres  ;  et  saint  Isidore  d'Hispale  :  «  L'ordre  de  la  messe  ou 
«  des  oraisons,  par  lesquelles  les  sacrifices  offerts  à  Dieu  sont 
«  consacrés,  a  d'abord  été  institué  par  saint  Pierre.  »  Ainsi 
on  peut  croire  très-certainement  que  les  Apôtres  ont  composé 
le  canon ,  non,  il  est  vrai,  comme  il  est  maintenant ,  mais 
qu'ils  ontinstitué  ses  principalesparties  et  un  ordre  de  prières 
dans  les  églises  fondées  par  eux  :  et  qu'ainsi  saint  Pierre, 
sans  aucun  doute,  a  laissé  à  TÉglise  romaine  une  telle  règle 
ou  canon,  que  les  pontifes  romains  suivants,  en  y  ajoutant 

'  Conc.  Trid.,  «ess.  22,  c  4,  de  Sacr.  Miss. 
*  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect  I,  $  211. 
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quelque  chose  ^  ont  rédigé  eu  cette  forme  où  il  est  mainte- 
nant ;  S""  des  institutions  des  Pontifes  :  ainsi  saint  Léon  le 
Grand  ajouta  :  Sanctum  sacrificium,  immaculatam  Hostiam, 
et  saint  Grégoire  le  Grand  :  Diesque  nostros  in  tua  pace  dispo^ 
nus,  etc.  comme  aussi  les  noms  des  saintes,  Agathe^  Lude,  etc.; 
mais  après  saint  Grégoire  il  n'a  plus  été  rien  inséré  ou  changé 
au  canon^  au  rapport  de  Benoit  XIV  *. 

Il  est  certain  que  le  canon  commence  par  Foraison  Te 
igitur,  comme  cela  est  évident  par  le  Missel,  qui  comprend 
cette  oraison  dans  le  canon  ;  quelques-uns  pensent  qu'il  finit 
à  la  conununion  du  prêtre  ;  cependant  on  dit  communément 
qu'il  finit  à  TOraison  Dominicale  exclusivement  ». 

ÏL  leiyiiwr.  Leprètre  àcetteoraison  étend etélève  les  mains, 
afin  que,  par  cet  acte  propre  à  un  homme  qui  cherche  dmse- 
cours,  il  commence  la  prière  et  le  canon,  et  montre  en  mèine 
temps  qu'il  ne  demande  de  secours  qu'à  Dieu  seul.  Il  élève 
aussi  les  yeux,  afin  de  les  diriger  en  même  temps  que  son 
esprit  et  l'élévation  de  ses  mains  vers  Dieu  :  maisil  abaisseau»- 
sitôt  les  yeux  et  les  mains  pour  faire  l'inclination.  Ensuite  il 
joint  les  mains,  et  incline  profondément  le  corps,  afindes'hu- 
nûlier  devant  Dieu,  non-seulement  de  parole,  mais  encore 
de  fait.  Incliné,  il  dépose  les  mains  sur  l'autel  pour  s'unir  à 
Jésus-Christ  représenté  par  l'autel.  Au  baiser  deFautel  il  étend 
de  part  et  d'autre  les  mains  pour  baiser  plus  facilement  l'autel, 
ou  aussi  comme  s'il  embrassait  Jésus-Christ.  Il  baise  l'autel  en 
signe  d'amour  et  de  dévotion  envers  Jésus-Christ  pour  obtenir 
sa  bénédiction  sur  les  oblats.  Avant  la  bénédiction  y  il  joint 
les  mains  pour  signifier  qu'il  ne  bénit  point  les  oblats  par  sa 
propre  vertu,  mais  par  celle  de  Dieu  dont  il  demande  la  bé- 
nédiction par  un  geste  suppliant.  Pendant  la  bénédiction, 
il  dépose  la  main  gauche  sur  l'autel  pour  qu'elle  ne  demeure 
pas  seule  pendante.  Il  signe  sur  l'hostie  et  le  calice  à  cause  du 
mot  benedicas,  auquel  se  joint  communément  la  croix,  parce 
qu'elle  est  la  cause  et  la  source  de  toute  bénédiction  ;  il  signe 
trois  fois,  parce  que  le  mot  benedicas  y  est  trois  fois  quand  au 
sens,  car  on  sous-entend  benedicas  hœc  munera,  benedicas  hœc 

'  Beoed.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  §  316  ;  item  Gard*.  Bona,  rer.  lit, 
lib.  2,  c.  11,  n.  2. 

»  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,§ 3 13  ;  Bona.  rer.  lit.,  lib.  3,  c.  Il , 
n.  1  ;  Quarti,  Quœst.  proœm.,  sect.  3,  part.  3  ;  Cav.,  tom.  5,  e.  16,  d.  1 . 

36. 


fimcla^  etc.  Ensuite^  les  mains  étendues  devant  la  poitrine,  il 
poonoit^  comme  pendant  presque  tont  le  canon ,  parce  que 
Textension  des  maips  estnn  acte  de  celui  qui  prie  Dieu ,  par 
lequel  est  ngnifié  que  Tesprit  doit  être  tellement  élevé  à  Dieny 
que  le  prêtre  par  la  redondance  du  cœur  soîtporté  à  IMeu, 
non-seulement  par  les  paroles^  mais  aussi  par  Factioa  et  tout 
le  corps  *.  Au  nom  du  pape  il  incline  la  tète  à  son  honneur  et 
vénération. 

«  Entre  la  préDotce  et  le  canon  dans  plusieurs  missels  est 
«  dépeinte  Timage  de  Jésus-Ghrist^  afin  que  la  vue  de  cette 
«  gravure  inspire  aussi  la  mémoire  de  la  Passion  du  Seigneur. 
tt  Et  c'est  peut-être  par  une  providence  divine^  sans  que 
i(  l'industrie  humaine  y  ait  songé ,  que  le  canon  commence 
ce  par  la  lettre  T^  qui  par  sa  forme  montre  et  exprime  en 
a  figure  le  signe  de  la  croix  *.  La  particule  igitwr  r^arde  la 
préface  :  et  veut  dire  comme  les  anges  louent  et  adorent  Ueu 
par  Jésus-Christ,  ainsi  nous  par  le  même  médiateur  nous 
prions  Dieu  le  Père  et  lui  adressons  nos  demandes.  Vîi  œ- 
cepta  habeas ,  c'est  toujours  acceptable  de  la  part  du  Christ 
ou  de  rhostie  offerte^  mais  non  toujours  de  la  part  du  prêtre 
et  des  fidèles^  qui  ont  besoin  de  prier^  pour  plaire  à  INeu 
dans  Tacte  du  sacrifice ,  et  éloigner  tout  obstacle  à  la  grâce. 
Dona  et  munera  ou  sont  des  synonymes  par  lesquels  une  seule 
chose  pour  sa  grandeur  est  louée  par  diverses  appellations, 
ou  différentes  en  tant  que  le  don  est  ce  qui  est  donné  par  le 
supérieur,  et  le  présent  ce  qui  vient  de  l'inférieur  :  de  scwte 
que  ce  soient  des  dons  qui  nous  soient  donnés  de  Dieu,  et 
des  présents  offerts  par  nous  à  Dieu  '.  Hœc  Sancta  sacrificia 
illibala  :  il  n'y  a  qu'un  seul  sacrifice  sous  l'espèce  du  pain  et 
du  vin  ;  on  dit  cependant  au  pluriel  sacrificia  en  raison  des 
espèces  du  pain  et  du  vin,  qui,  bien  qu'ils  appartiennent  à 
un  seul  et  même  sacrifice,  sont  cependant  des  signes  maté- 
riellement différents  ;  on  les  dit ,  Sancta  et  illibata,  en  tant 
qu'ils  doivent  être  offerts  avec  sainteté  et  sans  tache  de  cœur 
et  de  corps,  ou  en  tant  que  l'on  considère  la  consécration  qui 
va  se  faire,  en  vertu  de  laquelle  ils  sont  dits  consacrés,  saints 


»  Voy.  part.  1,  n.  46  ad  4. 

'  Inn.  m,  lib.  3,  c.  2. 

^  Durant,  de  Rit.  Eccl.  cath.,  lib.  2,  c.  83,  n.  3  et  4. 
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et  sans  taches.  Quœ  tihi  offermus^  au  nom  des  assistants  et 
de  tous  les  fidèles  ^ 

ni.  Mémento.  Le  prêtre  élève  les  mains  étendues  et  les 
jointe  pour  se  réfugier  vers  Dieu  par  cet  acte  propre  à 
rhomme  qui  cherche  du  secours.  Il  incline  ensuite  la  tète 
pour  plus  d'humilité;  et  il  tient  les  mains  jointes  pour  plus 
de  recueillement  et  de  dévotion.  La  commémoraison  faite  ^  il 
poursuit  9  les  mains  étendues^  pour  la  raison  exprimée  ci- 
dessus. 

On  dit  Mémento ,  Domine  y  non  comme  si  Dieu  oubhait  quel- 
que chose^  mais  en  tant  que  Dieu  est  dit  se  ressouvenir  lors- 
qu'il fait  largesse  de  sa  grâce  et  de  son  secours  y  de  sorte  que 
Mémento  est  la  même  chose  que  Miserere,  adjuva.  Famulorum 
famularumqiie  tuarum  :  ces  paroles  regardent  ceux  pour  les- 
quels le  célébrant  a  intention  de  prier,  et  qu'il  peut  exprimer 
aux  lettres  N...  N,..  comme  il  a  été  dit,  n.  16.  Pro  qmbus  tibi 
offerimus,  soit  spécialement,  soit  généralement;  Vel  qui  tïbi 
offerunty  le  pain  et  le  vin,  selon  l'antique  coutume  des  fidèles, 
dont  il  a  été  parlé,  n.  78  à  III.  Mais,  quoique  cet  usage  ait 
cessé,  ces  paroles  se  vérifient  cependant  en  tant  qu'en  ce  mo« 
ment  les  fidèles  offrent  aussi  à  leur  manière  :  l""  en  assistant 
et  conformant  leur  intention  à  l'intention  du  célébrant  ;  et 
2*1  en  concourant  au  sacrifice,  soit  en  fournissant  les  choses 
nécessaires,  soit  en  servant  le  célébrant,  soit  par  demande 
et  surtout  par  l'honoraire.  La  particule  vel  se  prend  copula- 
tivement;  car  le  sens  n'est  point  d'exclure  les  uns  ou  les  au- 
tres ,  mais  de  prier  pour  tous,  pour  ceux  pour  lesquels  nous 
offrons  et  qui  offrent,  et  de  faire,  il  est  vrai,  une  mémoire 
spéciale  de  ceux  qui  offrent  *.  Sacrificium  latidis,  car  c'est 
un  sacrifice  de  latrie  et  eucharistique.  Pro  se  suisque  omnibus, 
leurs  parents,  amis,  nécessités,  etc.  Pro  redemptione  animarum 
suarum  du  pouvoir  du  démon,  des  peines  de  l'enfer,  du  pur- 
gatoire et  de  la  culpabilité  de  toute  faute  et  peine.  Pro  spe 
salutis,  éternel ,  et  incolumitatis  suœ  corporelle.  Tibique  red- 
dunt  vota  sua,  c'est-àrdire  leurs  adorations,  actions  de  grâces, 
demandes,  désirs,  qu'ils  offrent  à  Dieu,  pour  obtenir  toutes 
sortes  de  secours. 

La  commémoration  des  vivants  et  des  défunts  se  faisait 


La  commémoration  des  viva 

<  Cav.,  tom.  5,  c.  16,  d.  5. 

'  Voy.  Cav.,  tom.  5,  c,  16,  décr.  3. 
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autrefois  an  mcfyen  des  Aypfffius,  qui  étaieBl  des  teMeanz 
à  deux  plis ,  de  façon  à  présenter  an  lecteur  trois  colonim. 
Dans  la  première  étaient  inserîts  les  noms  des  saints  Uniifn; 
dans  la  seconde  les  noms  du  sooTerain  Pontife,  de  Péréqae 
(et  de  tons  les  é^èques  de  ehaqne  église  depois  le  premier; 
Trad.) ,  do  prince  et  antres  vivants;  et  dans  la  trcHsième  les 
noms  des  fidèles  décédés  dans  la  communion  de  l^Ég^ise.  Lm 
noms  se  récitaient  aussi  à  haute  voix ,  usage  qui  fut  étant 
au  douzième  siècle,  parce  que  les  Cdèles,  par  esprit  de  vaniléy 
offraient  des  dons,  pour  que  leurs  noms  fussent  annonoés  à 
haute  voix.  '11  est.  cependant,  demeuré  un  reste  de  cet  an- 
fique  et  très-respectable  usage  dans  plusieurs  églises,  oè 
Ton  récite  au  prône  de  la  messe  paroissiale  :  i*  les  noms  dn 
pape,  de  Tévèque,  d^  prince  et  des  personnages  considé- 
rables bienfaiteurs  de  l'église  ;  2*  les  noms  des  personnes  qui 
ont  fait  quelque  offrande  à  Téglise;  3**  les  noms  des  fidèles 
défunts  recommandés  pendant  une  année  ouplusauxprièies 
publiques  de  l'Église.  (  Traduet.  ) 

IV.  CommuniconUê.  Le  prêtre  incline  la  tète  aux  noms  de 
Jésus-Christ,  de  Marie  et  du  saint  dont  on  célèbre  la  messe  on 
dont  on  fait  commémoraison  spéciale,...  pour  les  raisons 
d'honneur  et  de  vénération  ordinaires — 

Le  mot  Camtmmicanleny  selon  plusieurs,  se  rapporte  au  com- 
mencement du  canon,  ou  à  Supplices  rogamus  ;  de  sorte  que 
Ccmmunirantes  serait  une  partie  de  cette  première  oraison 
et  Te  ùjilur,  Mémento ,  CommunicanUs  seraient  une  seule 
oraison;  mais,  selon  d'autres,  qui  distinguent  ces  oraisons 
en  trois ,  il  se  rapporterait  au  mot  Mereamur  à  la  fin  de  l'o- 
raison.  Communicantes  dit  la  même  chose  que  entrant  en 
communion  des  autres,  ou  joignant  nos  prières  aux  prières 
des  autres  :  il  parait  se  rapporter  à  ce  qui  suit  ou  à  la  com- 
munion des  saints,  dont  la  mémoire  suit  immédiatement: 
rien  n'empêche  cependant  que  cela  ne  se  rapporte  aussi  à  ce 
qui  précède,  ou  à  la  communion  des  fidèles  dont  on  a  fait  mé- 
moire dans  l'oraison  précédente  *.  Geniiricis  Dei  et  DomnU 
nostri,  etc.  ;  par  ces  paroles  on  ne  fait  pas  mémoire  de  Notre- 
Seigneur,  mais  de  la  seule  Bienheureuse  Vierge  Marie;  car  le 
sens  est  de  Marie ,  qui  est  Mère  de  Dieu  et  de  Notre-Seigneur, 

'  Voy.  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  §  235;  Lebrun,  part.  4, 
art.  4,  §  3. 
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on  fait  mémoire  des  douze  Apôtres,  excepté  de  saint  Mathias, 
qui  est  recensé  à  la  fin  du  canon ,  parce  quHl  fut  élu  après  la 
Passion  de  Jésus-Christ;  cependant  saint  Paul  est  joint  à  saint 
Pierre ,  parce  que  PÉglise  romaine  ne  le  sépare  jamais  de 
saint  Pierre.  Après  les  Apôtres  suivent  douze  martyrs,  dans 
lesquels  on  peut  dire  que  tous  les  saints  Martyrs  sont  com<- 
pris,  parce  que  le  nombre  douze  dénote  une  universalité.  Ces 
martyrs  sont  commémorés  de  préférence  aux  autres ,  parce 
que ,  comme  le  canon  fut  formé  dès  les  premiers  siècles ,  ces 
saints  furent  insérés  comme  plus  illustres. 

V.  Hanç  igilur.  Le  prêtre  lisant  cette  oraison ,  tient  les 
mains  étendues  sur  les  oblats ,  non-seulement  à  cause  du  pro- 
nom Vanc,  pour  démontrer  sensiblement  la  matière  présente, 
mais,  comme  on  le  dit  communément,  par  une  raison  tirée 
de  l'Ancien  Testament  ;  à  savoir  :  et  Ceux  qui  devaient  offrir  le 
a  sacrifice  dans  l'ancienne  loi ,  avant  l'immolation  posaient 

<  les  mains  sur  la  tète  de  la  victime,  afin  de  signifier  par  ce 
«  rite  qu'ils  substituaient  la  victime  à  leur  place  pour  subir 
c(  la  mort  qu'ils  avaient  méritée;  et  en  même  temps  il 
c<  priaient  Dieu,  qu'apaisé  par  l'oblation  de  ce  sacrifice ,  et 
a  ayant  en  même  temps  pour  agréable  la  volonté  de  ceux 
a  qui  l'offraient ,  il  leur  accordât  et  la  rémission  des  péchés, 
«  et  tous  les  biens  nécessaires  au  salut  de  Tàme  et  du  corps, 
a  {Exod.,  XXK,  10;  Lm)iL,  I,  4;  III,  2;  IV,  4.)  A  l'imitation 
«(  de  ce  rite,  dans  la  nouvelle  loi,  le  prêtre  qui  va  faire  l'im- 
«  molation  mystique  du  corps  de  Jésus-Christ ,  tant  en  son 
«  nom  qu'au  nom  du  peuple  qui  offre  avec  lui,  pose  les 
«(  mains  sur  les  oblats  qui  doivent  être  changés  au  corps  et 
a  au  sang  de  Jésjus-Christ  ;  et  par  ce  rite  il  offre  à  Dieu,  et  soi 
«  et  le  peuple  chrétien  avec  Jésus-Christ  qui  va  être  mysti- 
a  quement  immolé  ;  afin  que,  par  la  vertu  de  ce  sacrifice,  il 
a  obtienne  de  Dieu  la  rémission  des  péchés ,  la  paix  de  la  vie 
<K  présente ,  et  la  gloire  de  la  vie  éternelle.  Toutes  choses  qui 

<  sont  exprimées  dans  cette  oraison ,  qu'il  récite  les  mains 
«  posées  sur  les  oblats  * .  » 

Dans  cette  oraison  la  particule  Igilur  marque  le  rapport  à 
l'oraison  précédente  ;  ce  qui  veut  dire ,  appuyés  donc  sur  les 
mérites  et  les  prières  des  saints,  Hanc  obialionem,  quœsumm, 

•  Pouget,  Inst.  Cath.,  part.  3,  sect.  2,  c.  7,  §  22,  n.  18. 
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plaeahis  acc^^ias^  eetU  obkuion  qoi  va  être  faienlAt  laite 
par  la  oonsécratioii  que  le  prêtre  a  présente  à  Teq^rit.  Servie 
tmiê  nosirœ  ;  car  nous  sommes  les  serviteurs  de  Dieo ,  et 
eomme  serviteurs  nous  of&rons  le  sacrifice  au  Dieu  saprème 
et  à  notre  souverain  Seigneur  ;  cunctœ  familim  tam,  c^esIrÀ-dire 
de  toute  TÉglise  au  nom  de  laquelle  le  sacrifice  est  offert 
Plaeaius,  apaisé  de  nos  péchés,  Acdpias  vous  leeevies  de  la 
part  du  célébrant  et  des  fidèles,  en  les  exauçant  et  leur  ac- 
cordant les  gr&ces  qu'ils  désirent,  Diesnoitros  m  iuapaee 
di$pona$,  en  accordant  un  secours  pacifique  et  salutaire  de 
nùtre  YÎe.  Atqueabœtema  damnaiione  nos  eript;  elmefetlo- 
rum  Étwruimjubeas  grege  numerari:  cette  demande  n'est  point 
Imposée  à  la  prédestination  ou  à  Timmutabilité  de  Diea  :  car, 
comme  il  est  permis  de  demander  le  ciel  à  Dieu,  ainsi  qu'on 
le  bit  dans  TOraison  Dominicale,  Advemai  ;  regmmn  iuum 
ainsi  il  est  aussi  permis  de  demander  qu'il  daigne  nous  ar- 
racher à  la  damnation  étemelle  et  nous  compter  au  nombre 
des  élus.  L'effet  des  deux  demandes  est  le  même.  C'est  pour- 
quoi il  faut  remarquer  que  nous  ne  demandons  point  ici  que 
la  volonté  de  Dieu  touchant  la  prédestination  soit  changée, 
mais  que  Dieu  daigne  exécuter  dans  le  temps  notre  prédes- 
tination, que  nous  espérons  avec  confiance  être  feiite  de  toute 
éternité,  et  qu'il  nous  accorde  ses  grÀces  pour  cette  fin. 
«c  Car,  dit  saint-Thomas  %  nous  ne  prions  point  pour  changer 
«  la  disposition  divine,  mais  pour  obtenir  l'accomplissement 
«  par  nos  prières  de  ce  que  Dieu  a  disposé.  » 

YI.  Quam  oblalionem,  etc.  Le  prêtre  Ut  cette  oraison,  les 
mains  jointes,  soit  à  cause  du  mot  Qucesumus^  qui  exige  l'état 
suppliant,  soit  à  cause  des  signes  de  croix  qui  suivent.  11 
signe  sur  l'hostie  et  le  calice  ensemble  à  cause  du  mot  Bene- 
dicam,  à  qui  se  joint  communément  la  croix,  parce  qu'elle  est 
la  source  delà  bénédiction;  et  comme  les  mots  Adscriptam  et 
Matam  ont  presque  la  même  signification ,  ou  plutêt  comme 
Foblation  ne  peut  être  acceptée  et  ratifiée  que  parles  mêmes 
mérites  de  Jésus-Christ ,  le  signe  de  croix  est  renouvelé  sous 
ces  mots.  On  ne  fait  cependant  aucun  signe  de  croix  aux 
mots  Rationàbilem,  jécceptabilemy  quoique  la  même  raison  à 
peu  près  le  demande,  parce  que  FÉglise  n'a  pas  coutume 

'  S.  Thomas,  2,  3,  q.  83,  art  1  ad  3. 
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d'excéder  le  nombre  trois  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité. 
Disant  Corpus  et  Sanguis,  il  signe  une  fois  sur  l'hostie  et  une 
fois  sur  le  calice ,  pour  signifier  que  nous  demandons  par  la 
vertu  de  la  croix  qu'ils  nous  deviennent  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ.  Voyez  les  autres  raisons  dans  Benoit  XIV  ^ 
11  joint  les  mains  pour  incliner  la  tête  en  état  de  suppliant  et 
de  plus  grande  vénération  en  révérant  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Quam  oblationenij  à  savoir  de  notre  servitude  et  de  toute  la 
famille  ou  l'Église,  m  omnibus,  quœsumus,  henedictam y  ad^ 
scriptam,ratamy  rationàbilemy  acceptabilemqu^  facere  digneris  : 
l'oblation  est  essentiellement  bénite  de  la  part  de  l'hostie  ; 
acceptée  ou  approuvée  de  Dieu,  ratifiée  ou  confirmée,  puisque 
Dieu  daigne  toujours  l'accepter;  raisonnable  ou  conforme  à 
la  raison,  soit  parce  que  l'hostie  est  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  lui-même,  qui  est  Téternelle  Sagesse ,  soit  à  la  diffé- 
rence des  boucs,  des  veaux  et  autres  animaux,  qui  étaient 
offerts  dans  l'ancienne  loi  ;  acceptable  ou  agréable  à  Dieu  ; 
cela  n'est  cependant  pas  toujours  ainsi  de  la  part  du  prêtre 
et  des  fidèleS)  qui  conséquemment  demandent  justement  que 
l'oblation  soit  bénite  par  rapport  à  eux  en  tout  ce  qui  les  con- 
cerne; inscrite,  ou  par  laquelle  ils  sont  approuvés  et  ins- 
crits dans  le  ciel;  ratifiée  ou  ferme  et  stable,  de  sorte  que  par 
sa  vertu  ils  ne  soient  point  séparés  de  Dieu;  raisonnable, 
par  laquelle  ils  sont  dépouillés  du  sens  charnel  et  rendus 
raisonnables,  à  savoir  :  en  soumettant  le  corps  et  les  passions 
à  la  raison  et  les  facultés  de  l'àme  à  Dieu;  acceptable,  par  la- 
quelle ils  sont  rendus  agréables  à  Dieu  *.  Ut  nobis  corpus  et 
sanguis  fiât,  etc.;  par  ces  paroles  le  prêtre  prie  que  le  pain  et 
le  vin  soit  changés  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ. 
Quoiqu'il  croie  et  sache  que  cela  sera  certainement ,  il  n'est 
cependant  point  absurde  de  le  demander  à  Dieu,  puisque 
Jésus-Christ  même  dans  saint  Jean,  XVII,  prie  Dieu  son  Père 
de  le  glorifier;  et  que  les  patriarches  dans  l'ancienne  loi  sol- 
licitaient par  d'ardentes  prières  la  venue  du  Christ  dans  la 
chair ,  qu'ils  croyaient  cependant  devoir  certainement  venir. 
11  n'est  pas  inconvenant  non  plus  de  dire  qu'ainsi  l'affection 
de  notre  désir  est  excitée.  Selon  saint  Thomas,  cependant, 

'  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  §  248,  et  Car.,  t.  5,  c.  18,  n.  2. 
^  Voy.  Quorti,  part.!, tit,  9,sect.  2,dub.  5;  Lebrun,  part. 4, art, 6, Ç  8. 


S70        11^  PARTIS.  BXPLiCAT105   LITTÉRALE  Wi  MlRlQtlE  ,   ETC. 

«  le  prêtre  ne  semble  pas  prier  ici  pour  que  la  oonaéeration 
<  s'aecoraplîsse  ' ,  mais  pour  qu'elle  nous  devienne  froctaeuse, 
«  d'où  il  dit  remarquablement  :  Ui  mobû  e&rfmê  H  wtmguii 
«  /Eol  '.  » 

N*  81 .   DB  LA   GOXSÉCaATlO!!   DB  l'HOSTU   BT  MJ  GALICE. 

I.  Le  prêtre,  avant  la  consécration  de  Phostie,  essaie  les 
extrémités  du  pouce  et  de  Tindez,  pour  les  purifier  de  toute 
poussière,  et  sécher  lliumidité;  d'où  on  peut  conclore  ce 
que  dit  Thomas  à  Kempis  :  «  Qu'elles  doivent  être  pores  ces 
«  mains;  qu'elle  doit  être  pure  cette  bouche;  qn'il  doit  être 
«  saint  ce  corps,  qu'il  doit  être  immaculé  ce  cœur  du  prêtre 
a  vers  lequel  vient  l'auteur  de  la  pureté.  »  Disant  Aecepit 
panem,  il  prend  Thostie,  et  eletaiU  oculis  il  élève  les  yeux, 
afin  que  l'action  réponde  aux  paroles  et  aux  exemples  du 
Christ.  Disant  Tibigratias  agetu^  il  incline  la  tête.  Lorsqu'il 
dit  Benedixit ,  il  signe  sur  Thostie,  à  cause  du  mot  Benedicere 
qui  se  joint  communément  à  la  croix;  en  même  temps  il 
dépose  la  main  gauche  tenant  Fhostie  sur  le  corporal,  comme 
d'ailleurs  cela  se  peut,  lorsque  la  droite  est  occupée.  Ensuite^ 
il  pose  les  coudes  sur  Tautel  soit  pour  plus  de  commodité^ 
soit  pour  faire  Tinclination  de  tête.  Pendant  la  consécration, 
il  tient  la  tête  inclinée  par  humiliation  envers  un  si  grand 
mystère  ;  les  mains  sont  tenues  sur  le  pli  mitoyen  de  la  partie 
antérieure  du  corporal,  parce  que  là  est  le  lieu  propre  de 
l'hostie ,  et  qu'ainsi  est  éloigné  le  péril  de  consacrer  hors  de 
la  pierre  sacrée  ;  mais  les  mains  ne  peuvent  toucher  le  cor- 
poral,  à  cause  des  particules  qui  y  sont  peut-être  restées.  La 
consécration  faite ,  il  relève  la  tête ,  éloigne  les  coudes  et 
pose  les  mains  sur  F  extrémité  du  corporal  pour  faire  plus 
décemment  et  plus  commodément  la  génuflexion.  Or,  il  flé- 
chit le  genou  pour  adorer  Jésus-Christ  présent  dans  la  sainte 
hostie;  pendant  cette  génuflexion,  il  ne  doit  pas  tant  s'humi- 
lier de  corps  que  d'esprit,  et  peut  produire  de  cœur  les  di- 
vers actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  d'adoration  et  autres 
semblables;  mais  il  ne  convient  pas  qu'il  récite  rien  de 
bouche,  comme  il  a  été  dit  partie  l",  n.  2,  p.  11,  corol.  2. 

'  Part.  3,  q.  83,  art.  4  ad  7. 

*  Voy.  Benfid.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  $  348. 
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Il  élève  la  sainte  hostie  pour  qu'elle  soit  adorée  du  peuple. 
Cette  élévation  a  été  prescrite  à  Toecasiou  de  Thécésie  de  Bé^ 
renger;  afin  que  la  vérité  du  mystère  fui  déclarée  par  ce 
témoignage  public.  De  plus,  par  l'élévation  des  saintes 
espèces  est  représenté  Jésus^Christ  élevé  en  croix^  et  par  leur 
abisiissement  sa  descente  au  sépulcre,  ou  son  ascension  au  ciel, 
et  enfin  sa  descente  pour  juger  Funivers.  Il  élève  la  sainte 
hostie  et  rabaisse  en  ligne  droite  sur  le  corporal^  de  peur  que 
les  fragments  ne  tombent  hors  du  oorporal  :  de  plus,  il  Té* 
lève,  les  yeu:^  fixés  dessus,  non  pas  tant  pour  voir  comment  et 
jusqu'où  il  rélève,  que  parce  qu'elle  est  aussi  Tobjet  digne 
de  sa  seule  attention.  Après  Télévation,  il  fléchit  de  nouveau 
le  genou  pour  adorer  la  sainte  hostie,  comme  cela  a  coutume 
de  se  faire  toutes  les  fois  que  la  sainte  hostie  doit  être 
touchée  pendant  la  messe.  Après  la  consécration,  il  ne  sé- 
paré plus  les  pouces  et  les  index ,  si  ce  n'est  pour  toucher 
l'hostie ,  et  il  les  dépose  toujours  sur  le  corporal,  de  peur 
que  les  particules  sacrées  n'y  adhèrentpeutrètre  «t  se  perdent  ; 
car  nulle  précaution  ne  peut  être  dite  vaine  et  inutile,  si  l'on 
considère  la  dignité  du  très-saint  Sacrement  et  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  la  plus  petite  espèce  visible. 

S'il  y  a  de  petites  hosties  à  consacrer  dans  le  ciboire  clos, 
celui-ci  doit  être  découvert  avant  la  consécration ,  pour  que 
la  matière  soit  sensiblement  présente  ;  si,  cependant,  il  n'est 
pas  découvert,  les  hosties  ne  sont  pas  moins  validement  con- 
sacrées, parce  qu'elles  sont  assez  démontrées  dans  le  ciboire 
comme  le  contenant  ordinaire.  Après  la  consécration,  le  ci- 
boire doit  être  couvert  de  nouveau  pour  que  les  saintes  es- 
pèces soient  préservées  de  toute  poussière. 

II.  Qui  pridie  quam.  Qui  se  rapporte  à  Jesu  Christi  dans  la 
précédente  oraison  :  Pridie  qiMm  paterelur,  c'est-à-dire  dans 
la  dernière  cène,  le  jour  avant  sa  passion.Aecepit  panem  pour 
le  consacrer  ;  ces  paroles  sont  rapportées  de  saint  Matthieu , 
saint  Marc,  et  de  l'apôtre  saint  Paul,  In  sanctas  ac  venerMUs 
manuB  swiSy  ces  paroles  ne  se  lisent  pas  dans  la  sainte  Écri- 
ture, mais  elles  ont  été  ajoutées  par  TËglise  pour  expliquer 
les  paroles  précédentes;  Et  ^levatis  oeulis  in  cwlumj  etc.; 
comme  Jésus-Christ,  devant  multiplier  les  cinq  pains,  et  res- 
susciter Lazare,  éleva  les  yeux,  de  même  ainsi,  bien  qu'il 
ne  soit  pas  exprimé  dans  la  sainte  Écriture  que  Jésus-Christ 
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Fait  fiât  avant  rinstitiitkm  de  l'Eocharialîe ,  VÊ^ae  l'a  leça 
de  la  tradition  des  ApMIes^  TMgniias  ^gtms^kEXwcàrzmk 
Vère,  pour  le  Inenfient  de  FEodiaristie  qoiaHait  èbre  institoé^ 
oes  paroles  sont  rapportées  par  saint  Luc  et  saint  Psanl;  mais 
comment  Jésas4]ihristrendît41grftoe,  liit-ce  par  oertaines  pa- 
roles, ou  par  qaelqae  signe  extériear  oo  autrement,  oeh 
n'est  pas  constant.  Emudixii;  on  donne  deux  sens  de  cette 
parole:  i*  il  bénit  le  pain,  on  leconsaoa,  disant  Hoe  tMêcar- 
|ms  meiim  ;  et  2*  il  le  bénit  d'une  bénédiction  préparatoire  et  sé- 
parée de  la  consécration  ou  il  pria  sur  le  pain  invoquant  la  bien- 
faisance  etla  puissance  de  Dieu  sur  lui  y  afin  qu'ilfùt  changé 
en  son  corps,  lorsqu'il  disait  ifTocetlcoipiifaietim*.  Nous  bé- 
nissons communément  en  formant  la  croix,  soit  pour  imiier 
la  bénédiction  de  Jésus-Christ,  soit  parce  que  la  croix  est  k 
cause  méritoire  de  toute  bénédiction  :  on  ne  doit  cependant 
pas  penser  que  Jésus-Christ  ait  formé  la  croix,  Icxrsqa'il  bénit 
puisque  la  croix  n'était  point  encore  sanctifiée  par  £ea  morL 
Fregit  :  il  le -rompit  en  treize  parties  selon  le  nombre  des 
communiants;  car,  selon  l'opinion  commune,  Jésus-Christ  et 
Judas  communièrent  aussi;  mais  de  ce  que  dans  TÉvangile 
le  mot  Fregit  est  placé  avant  les  paroles  de  la  consécration , 
il  ne  s'ensuit  pas  que  le  Christ  ait  d'abord  rompu  le  pain 
et  ensuite  consacré;  car,  dans  saint  Marc,  XIV,  23, il  est  dit  : 
Biberunt  txillo  amneSy  et  v.  2i  :  Hicest  Sanguismeus  ;  car  il  est 
très-clair  que  Jésus-Christ  consacra  le  vin  avant  que  les 
Ap6tres  en  bussent.  D'où  Ton  ne  doit  point  faire  attention  i 
l'ordre  de  la  narration,  mais  à  Tordre  de  la  chose  faite, 
qui  se  recueille  du  sens  et  de  la  signification  des  paroles; 
et  qui,  selon  plusieurs  auteurs,  peut  s'ordonner  ainsi  :  l""  Jésus- 
Christ  prit  le  pain  ;  2**  il  éleva  les  yeux;  S""  il  rendit  grâces  ; 
h^  il  bénit  le  pain  ;  5"^  il  le  consacra;  &"  il  le  rompit  ;  7*  il  le 
donna  à  ses  disciples  '  :  Dedilque  di$cipuU$  suis,  à  savoir  dans 
leurs  mains,  afin  qu'eux-mêmes  reçussent  et  prissent.  Je- 
eipite  et  manducate  :  ces  paroles  sont  rapportées  dans  la 
Pépltre  aux  Corintiiiens,  XI,  2i  ;  mais  les  mots  suivants  Ex  hoc 
omnes  ne  se  lisent  point  dans  l'Écriture  sainte  dits  de  l'espèce 
du  pain,  mais  du  calice  (Matth.,  XXVI,  27). 

'■  Ion.  III.,  liv.  4,  c.  5;  et  S.  Thoui.,  part.  3,  q.  83,  art,  4  ad  2. 

>  Inn.  III.,  liv*  4,  c.  6. 

3  Voy.  Bencd.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  1,  5  255, 
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III.  Le  prêtre,  avant  la  consécration  du  calice^  enlève  la 
pale  du  calice ,  afin  que  la  matière  à  consacrer  soit  mieux 
démontrée  ;  des  deux  mains  il  prend  le  calice ,  pour  imiter 
Jésus-Christ  dans  la  dernière  cène  ;  et,  pour  que  Faction  ré- 
ponde aux  paroles^  il  élève  un  peu  le  calice^  parce  que  cela 
signifie  plus  expressément  son  acceptation  ;  mais  il  ne  Télève 
qu'un  peu^  pour  qu'il  ne  soit  pas  vu  et  adoré  du  peuple , 
puisqu'il  n'est  pas  encore  consacré.  Pendant  la  consécration 
il  élève  un  peu  le  calice  sur  le  corporalet  le  tient  incliné  vers 
soi^  pour  en  voir  la  matière  à  consacrer  plus  présente  de- 
vant soi.  Pour  le  reste,  voyez  ce  qui  a  été  dit  à  I.  Fléchissant 
le  genou^  il  dit  :  Hœc  quotiescumque  feceritis  ;  parce  que  ces 
paroles  regardent,  non-seulement  la  consécration  du  calice, 
mais  aussi  celle  de  l'hostie. 

IV.  Simili  modo  y  postquam  cœnatum  est,  c'est-à-dire  après 
la  cène  de  l'Agneau  pascal,  ou  une  autre  cène  ordinaire, 
qui  eut  peujt-ètre  aussi  lieu .  Acdpiens  el  hune  prœclarum  cali- 
cem,  le  calice  est  dit  prœclarus,  de  la  chose  contenue  ou  du 
sang  de  Jésus-Christ  qui  par  la  consécration  instante  va  être 
contenu  dans  le  calice;  touchant  le  reste  voyez  ci-dessus  à  II. 
L'ordre  de  la  consécration  du  calice,  bien  qu'il  soit  rapporté 
autrement  par  les  évangélistes,  comme  il  a  été  dit  ci -dessus 
à  II  de  la  consécration  de  l'hostie,  peut  être  assigné  ainsi  : 
1®  Jésus-Christ  prit  le  calice  ;  2"  il  rendit  grâces;  3"  il  le  bénit; 
4®  il  le  consacra  et  dit  Hic  est  enim,  etc.  ;  5®  il  le  donna  à  ses 
apôtres,  disant  Acdpite  et  bïbite  ex  eo  omnes  ;  6^  ils  en  burent 
tous.  La  forme  de  consécration  du  calice  contient  quelques 
paroles  qui  ne  sont  rapportées  ni  par  les  évangélistes,  ni  par 
saint  Paul  à  savoir  :  œierni  et  mysterium  fidei ,  de  plus  le  mot 
Benedixil  avant  la  forme  de  consécration;  or,  cette  addition 
comme  la  forme  entière  dont  se  sert  l'Église  latine  se  re- 
trouve dans  les  plus  antiques  liturgies;  de  sorte  qu'après  les 
Apêtreson  ne  rencontre  aucun  vestige  de  changement,  et 
que  c'est  le  sentiment  probable  que  cette  forme  a  été  trans- 
mise à  l'Église  romaine  par  saint  Pierre. 

N^  82.  nu  CANON  après  la  consécration. 

I.  Vnde  el  memores.  Le  prêtre  lit  celte  oraison  et  les  sui- 
vantes, les  mains  étendues  devant  la  poitrine ,  pour  les  rai- 
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sons  rapportées^  part,  l,  n.  (6à  (.  Autrefois  même  plusievs^ 
pendant  cette  oraison ,  dans  laquelle  est  exprimée  la  mé- 
moire de  la  Passion  ^  étendaient  les  bras  pour  montrer  la 
figure  de  la  croix;  mais^  pour  retenir  Taction  dans  les  li- 
mites de  la  gravité  et  de  la  décence^  les  Rubriques  ont  pres- 
crit que  l'extrémité  des  doigts  n'excédât  pas  la  hauteur  et  la 
distance  des  épaules.  Disant  :  De  tuis  dùiûs  ac  datis,  il  joint 
les  mains  devant  la  poitrine^  comme  c'est  Fordinaire  de  le 
faire  avant  les  signes  de  croix;  non  cependant  pour  la  même 
raison  qu'avant  la  consécration^  ce  qu'on  voit  numéro  80  à  S, 
mais  en  signe  de  vénération  et  d'humiliation  devant  celui 
qu'il  va  par  ses  signes  de  croix  confesser  présent  sur  l'autel 
avec  le  même  corps  et  le  même  sang  qu'il  fut  attaché  à  la 
croix.  Pendant  les  signes  de  croix^  il  dépose  la  main  ^ucbe 
sur  le  corporal,  pour  une  plus  grande  décence,  et  afin  qu'elle 
ne  reste  pas  seule  en  pendant.  11  signe  la  sainte  hostie  et  le 
calice,  non  comme  avant  la  consécration ,  pour  leur  donner 
la  bénédiction,  mais  pour  signifier  que  c'est  le  même  corps 
qui  a  été  attaché  à  la  croix,  et  le  même  sang  qui  fut  répandu 
sur  la  croix  ^  Ces  signes  se  font  ici,  parce  que  l'hostie,  le  pain 
et  le  calice  sont  nommés,  et  que  la  croix  leur  est  régulière- 
rement  jointe;  trois  fois  sur  l'hostie  et  le  calice  ensemble, 
parce  que  le  mot  hostie,  qui  est  répété  trois  fois,  signifie  l'un 
et  l'autre;  deux  fois  séparément,  parce  que  le  pain  désigne 
le  corps  seul  et  le  calice  le  sang  seul. 

Dans  cette  oraison  Unde  et  memores  le  mot  Unde  établit  le 
rapport  aux  paroles  précédentes  :  Hœc  quoliescumque  fecerîtiSy 
c'est-à-dire,  afin  doncque  nous  remplissionsce  précepte,  nous 
souvenant  de  la  Passion,  etc.  Nos  servi  lui  au  pluriel,  parce 
qu'il  parle  au  nom  de  tous  les  assistants.  Sed  et  plebs  tua 
sancta,  c'est-à-dire  toute  l'Église  militante,  dont  tous  les  fi- 
dèles sont  appelés  à  la  sainteté ,  et  parmi  lesquels  plusieurs 
sont,  en  effet,  saints.  Passionisei  â  la  passion  est  jointe  la  mé- 
moire de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension,  parce  qu'en  elles 
fut  accom  pli  et  consommé  le  mystère  de  la  Passion  et  de  la  Ré- 
demption. De  tuis  donis  ac  datis,  soit  qu'on  regarde  les  espèces 
du  pain  et  du  vin ,  qui  sont  les  présents  et  les  dons  de  la  di- 
vine Providence  ;  soit  qu'on  regarde  le  corps  et  le  sang  de 

»  Voy.,  part.  1,  n.  45,  ad  7. 
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Jésus-Christ  dont  il  s'agit  et  qui  sont  aussi  des  présents  et  des 
dons  de  Dieu*  La  sainte  hostie  est  appelée  pain^  soit  en  i^isom 
de  r  espèce  qui  demeure  ^  soit  parce  qu'elle  est  le  pain  ou  la 
nourriture  spirituelle  de  Tàme.  Elle  est  appelée  le  pain  d$  la 
vie  étemelle  et  le  caUce  du  lalu^^  selon  c^  paroles  de  saint 
Jean  YI^  55.  Qui  manducat  meam  carnem  et  bibit  meum  san*- 
guinem,  habet  vitam  œternam,  en  espéranee  en  tant  que,  com- 
muniant par  la  vertu  du  Saint-Sacrement  et  de  sa  grâce  reçue^ 
il  puisse  persévérer  dans  la  justice  et  obtenir  la  vie  éternellev 
II.  Supra quœ,  c'est-à-direlecorpsetlesangdeJésus^Ghrist 
dont  il  est  question  dans  Toraison  précédente  :  Propitio  ac 
sereno  vuUu  re$picere  dignerie  :  Dieu  nous  regarde  d'un  vi^ 
sage  propice  en  remettant  nos  péchés  et  d'un  visage  serein 
nous  faisant  largesse  de  ses  grâces  ;  de  façon  que  nous  der 
mandons  que  Dieu  appaisé  par.  Toblation  du  sacrifice,  et  en 
sa  considération  nous  remette  nos  péchés  et  nous  accorde  ses 
grâces;  (ucepta  habere^non  de  la  part  de  Thostie offerte,  qui 
est  toujours  acceptée  de  Dieu,  mais  de  la  part  du  célébrant 
et  des  fidèles.  On  commémore  les  présents  ou  les  sacrifices 
d'Abel  (Gen.,  lY,  k)  d'Abraham  (Gen.  XXH)  et  deMelchisér 
dech(Gen.,  XIV,  18),  parce  qu'ils  représentent  plus  spéciale- 
ment le  sacrifice  de  Jésus-Christ  et  qu'ils  ont  été  particulière- 
ment agréables  à  Dieu.  Ils  ne  se  fait  ici  aucune  injurieuse 
comparaison  ;  car  il  ne  se  fait  point  comparaison  du  sacrifice 
au  sacrifice,  mais  de  celui  qui  offre  ou  du  prêtre  avec  le  prêtre 
de  sorte  que  le  célébrant  demande  seulement  à  Dieu  que  le 
sacrifice  de  la  messe  soit  acceptable  devant  Dieu  de  sa  part, 
comme  le  fut  autrefois  le  sacrifice  d'Abel,  d'Abraham  de  Mel- 
chisédech ,  de  leur  part.  Sanctum  Sacrificium ,  immaculatam 
Hostiam  :  ces  paroles  ou  doivent  être  entendues  du  sacrifice  de 
la  messe  en  les  rapportant  au  commencement  de  l'oraison  5u- 
pra  quœ,  à  savoir  :  Que  vous  daigniez  regarder  le  saint  sacri- 
fice, l'hostie  immaculée,  ou  à  l'oraison  suivante  :  Supplices  te 
rogamus,  jubé  hcec,  à  savoir  :  Sanctum  Sacrificium,  immacuta- 
tam  Hostiamj  perferri  :  ou  mieux  elles  doivent  être  entendues 
du  sacrifice  de  Melchisédech,  qui  bien  que  non  en  soi,  mais  en 
raison  du  sacrifice  de  la  nouvelle  loi,  qu'il  préfigurait,  peut 
être  dit  saint  et  immaculé  ;  car  ainsi  le  sens  ne  souffre  aucune 
violence;  et  cela  peut  être  confirmé  parce  que  ces  paroles  sont 
seulement  séparées  par  un  virgule  du  mot  Melchisédech, 
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et  parce  que  nul  signe  ne  doit  être  fait ,  ce  qui  ailleurs  est 
régulièrement  prescrit  lorsque  de  semblables  paroles  signi- 
fient le  sacrifice  de  la  messe. 

III.  A  l'oraison  Supplices  te  rogamus  le  prêtre  joint  les 
mains  et  incline  profondément  le  corps  pour  montrer  de 
fait  rhumilité  qu'il  exprime  de  parole.  Il  dépose  les  mains 
jointes  sur  Tautel^  pour  s'unir  à  Jésus-Christ;  non-seulement 
représenté  par  l'autel^  mais  aussi  y  reposant.  Il  baise  Tautel 
en  signe  d'amour  et  de  dévotion  envers  Jésus-Christ ,  pour 
obtenir,  tant  pour  soi  que  pour  les  autres^  la  bénédiction  et 
la  grâce  dont  il  est  mention  à  la  fin  de  Foraison.  Après  le 
baiser  de  l'autel ,  il  joint  les  mains  devant  la  poitrine  ;  et 
pendant  les  signes  de  croix  il  dépose  la  main  pour  les  rai- 
sons apportées  ci-dessus  à  1 .  Il  signe  sur  l'hostie  et  le  calice  à 
cause  des  mots  Corpus  et  Sanguinem  comme  il  a  été  dit  ci-des- 
sus à  1 .  Disant  :  Omni  benedictione  cœlesti,  il  se  signe  lui-même^ 
afin  que  par  la  vertu  de  la  croix  et  les  mérites  de  Jésus-Christ, 
il  obtienne  la  bénédiction  et  la  gr&ce.  Comme  cela  se  fait 
ailleurs  pendant  le  signe  de  la  croix^  il  pose  la  main  gauche 
au-dessous  de  la  poitrine ,  pour  qu'elle  soit  hors  des  limites 
de  la  croix^  mais  le  petit  doigt  touchant  la  poitrine^  de  peur 
que  le  pouce  et  l'index  ne  touchent  la  chasuble.  Disant  Per 
eumdem,  il  joint  les  mains  ^  afin  qu'en  état  de  suppliant  et 
avec  plus  de  vénération  il  conclue  Toraison. 

Le  prêtre  dit  :  Supplices  rogamus  y  au  pluriel,  au  nom  de 
tous  les  communiants ,  ou^  comme  on  peut  le  dire ,  de  tous 
les  assistants^  parce  qu'autrefois  tous  ceux  qui  étaient  présents 
à  la  messe  avaient  coutume  de  communier.  Jubé ,  ou  faites  et 
non  permettez,  pour  exprimer  la  grande  ardeur  et  le  désir  de 
celui  qui  prie.  Hoc  perferriy  c'est-à-dire,  le  corps  et  le  sang 
de  Jésus-Christ  Per  manus,  ou  le  ministère  ou  la  médiation  de 
voire  saint  Ange:  quelques-uns  pensent  quici  par  ange  on 
entend  un  ange  strictement  dit,  et  qu'il  s'agit  d'un  ange 
déterminé  quel  que  soit  celui  que  Dieu  ait  voulu  destiner  à  ce 
ministère ,  ou  que  le  nom  d'ange  est  pris  au  pluriel  pour  le 
ministère  des  anges  ;  mais  d'autres  entendent  ici  par  ange  le 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même,  qui  estappelé  Fange  du  grand 
conseil.  In  sublime  altare  tuum,  c'est-à-dire  le  ciel,  qui  est 
l'autel  du  Dieu  vivant,  et  vers  lequel  montent  nos  prières 
et  nos  sacrifices  :  mais  on  ne  demande  pas,  que  l'ange  ou 
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Notre-Seigneur  Jésus-Christ  élève  et  porte  dans  le  ciel  les  es- 
pèces sacrées,  mais  que  par  sa  toute-puissante  médiation  il  offre 
le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang  à  Dieu  son  Père ,  afin 
qu'en  sa  considération  tous  ceux  qui  participent  de  l'autel 
soient  remplis  de  grâces  et  de  bénédictions.  IJt  quotquot  ex 
hac  altaris  participatione  sumpserimuSy  par  la  communion 
réelle  comme  cela  se  faisait  autrefois,  ou  du  moins  spiri- 
tuelle*. 

IV.  Mémento  y  voyez,  n.  80  à  lïl,  pourquoi  le  prêtre  étend 
et  élève  les  mains,  les  tient  jointes,  incline  la  tète,  et  pour- 
quoi, la  commémoraison  faite,  il  poursuit,  les  mains  étendues. 
Pendant  la  commémoraison  des  défunts  il  tient  les  yeux  fixés 
au  Saint-Sacrement,  parce  qu'il  traite  la  cause  des  défunts 
avec  Dieu  présent.  Disant  Percwmdcm,  il  joint  les  mains,  afin 
de  conclure  Toraison  en  état  de  suppliant  et  avec  plus  de 
vénération,  en  inclinant  la  tète.  Le  prêtre  par  une  ordonnance 
spéciale  de  la  Rubrique  doit  incliner  la  tète  à  cette  conclusion, 
selon  quelques-uns  à  cause  du  mot  précédent  Deprecamur,  qui 
emporte  quelque  soumission,  ou  à  cause  des  suivants  Nobis 
quoque  peccatoribus,  qui  sont  de  la  plus  grande  humiliation  ; 
mais  parce  que  Tinclination  ne  doit  point  sefaire  aux  susdites 
paroles,  mais  à  la  conclusion  Per  eumdem  Christum,  etc., 
d'autres  disent  que  l'inclination  se  fait  ici  et  non  ailleurs 
lorsque  de  semblables  paroles  sont  prononcées,  pour  un 
mystère  particulier  tenant  à  cette  oraison  pour  les  défunts, 
dans  laquelle  il  est  parlé  de  tous  ceux  qui  reposent  en  Jésus- 
Christ,  ou  des  morts  avec  Jésus-Christ,  qui,  ayant  incliné  la 
tète,  rendit  l'esprit  :  à  savoir  le  prêtre  se  représente  Jésus- 
Christ  mourant ,  qui  ayant  incliné  la  tête  rendit  l'esprit  et 
descendit  pour  délivrer  les  défunts  ;  et  à  cause  de  ce  mystère 
il  incline  la  tête  à  Jésus-Christ  en  mémoire  et  vénération  de 
cette  inclination  de  tète  de  Jésus-Christ  mourant  et  descen- 
dant aux  enfers*. 

Mémento  y  en  consolant  les  âmes  et  les  délivrant  des  peines 
du  purgatoire.  La  particule  Etiam  se  rapporte  ou  à  la  commé- 
moration des  vivants,  au  commencement  du  canon,  ou  à  l'orai- 
son précédente  ;  c'est-à-dire,  Seigneur,  comme  vous  remplissez 


'  Voy.  Lebrun,  part.  4,  art.  13,  §  2  ;  Quarti,  part.  2,  tit.  9,  s.  2,  d.  7. 
»  Quarti,  part.  2,  tit.  9  ;  Rub.  2  ;  et  Cav. ,  tom.  3,  c.  1 1 ,  n.  4. 

T.    I.  'i' 
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de  bénédiction  et  (Je  gr^ce  tous  ceux  qui  pfirticipent  de  c^t 
autel,  ainsi  souvenez-vous  aus^i,  etc.  Après  j^afii^îoftim tuo- 
mm,  sont  posées  les  lettres  iV...  et  iV,.,  qui  tjenf^eipt  lieu  des 
Dyptiqués ,  sur  lesquelles  voyez  numéro  -Qflj  à  IIÎ,  et  sur  les- 
quelles étaient  écrits  les  noms  des  défunts,  qui  9'^^primaiçnt 
à  haute  voix;  mais  par  un  usage  général  (les  lettre?  sont 
maintenant  négligées,  et  la  méinoir§  de^  défunt^  se  fait 
seulement  après  les  paroles  In  somno  pacis.  Qui  nos  prece^ 
serunt  cum  signo  fidei,  à  savoir  en  prpfessant  la,  |bi^  et  ac- 
complissant les  œuvi'es  de  fp^;  car  la  foi,  non-seulçaieDt  par 
le  caractère  baptismal  mais  auçsi  par  le  signe  de  croix  et 
les  autres  œuvres  extérieures  de  piété  et  de  foi,  est  le  signe 
qui  fait  reconnaître  les  fidèles  des  infidèles.  j>artt|fUf|(  in 
somno  pacis,  les  justes  sont  dits  dormir  et  reposer  4&n$  le 
sommeil  de  paix,  parce  qu'ils  ressusciteront  ponr  la  yie  éter- 
nelle ;  et,  bien  que  leurs  âmes  souffrent  dans  le  purgatoire, 
elles  jouissent  cependant  d'une  certaine  paix ,  en  tant  qu'el- 
les sont  assurées  de  leur  salut,  libres  de  tout  péché  et  tenta- 
tion ,  et  qu'elles  souffrent  patiemment  leurs  peines.  Omnibus 
in  Christo  quiescentibus  j  les  justes  sont  dits  reposier  en  Jésus- 
Christ,  en  tant  qu'ils  sont  sortis  en  grâce  de  cette  vie,  et 
ainsi  par  les  prières  et  l'application  du  sacrifice  ils  n^éritept 
d'être  faits  participants  des  satisfactions  de  Jésus-Çhrist.  Xo- 
cum  refrigerîiy  relativement  aux  peines  que  les  défunts  souf- 
frent ;  Lucis,  relativement  à  la  privation  de  Içt  yi§^op  d^ 
Dieu;  Pacis,  ou  de  la  félicité  éternité  :  ca^*,  bienquUÏs  jqui^ 
sent  d'une  certaine  paix ,  elle  n'e^t  cependant  pç^s  parfaite  > 
mais  ils  sont  nécessairement  troublés  pj^r  le  souvçiiir  de 
leurs  péchés  et  par  les  peines  qu'ils  endurent. 

V.  Nohis  quoque  peccatoribus.  Le  prêtre  à  ces  paroles  pose 
la  main  gauche  sur  le  corporal,  pour  qu'elle  ne  demeure  pas 
seule  pendante  ;  et  de  la  droite  il  frappe  sa  poitri^ç ,  afin 
qu'à  l'exemple  du  publicain,  il  professe  de  parole  e^  défait, 
qu'il  est  pécheur.  U  dit  ces  trois  paroles  d'une  vqi^ç  y^jx  peu 
élevée  pour  exciter  l'attention  (Ju  peuple,  et  le  prQvoqupr  à 
montrer  par  une  semblable  percussion  de  sa  poitrine  qu'il 
est  pécheur.  A  la  fin  de  l'oraison,  il  jointles  malns^  a4q  qu'il 
la  conclue  en  état  de  suppliant  et  avec  plus  de  vénération.  La 
particule  quaque^  se  rapporte  à  l'oraison  précédente  ^  comme 
s'il  disait,  do  niêmo  que  nous  vous  prions  çVaccorder  aux 


N«  $2.   pu  CANON   APRÈS  LA  CQNSijCpATïON.  579 

(if[^|çs  défunts  le  U^u  ^u  rafralchi33einent^  aiqsi  nous  vous 
pf  ipQS  de  daigner  accorder  aussi  à  nous  pécheurs  quelque 
pçj't  avçc  les  salQis.  P^ccatçribuSy  le  prêtre  confesse  que  lui 
et  touç  lea,  assi^itants;  ^ont  pécheurs^  pour  s'humilier^  et  être 
plus  ^ficacement  exaucé  de  Dieu  :  car^  bien   qu'il  doive 
s'éprouvey  avant  d'approcher  de  Vautel^,  il  peut  véritable- 
ment ce  di^Q  pécheur  à  pause  àe^  péchés  pai^séâ  et  remis ,  à 
panse  des  fç^utes  yéuielles  dont  personne  n'est  exempt^  et 
au  inoin$  à  cause  du  péché  originel  dont  nous  sommes  tous 
coupables,  Partein  aliqtf>am  et  societatemy  dans  le  ciel.  Intra 
quorum  nçis  coitôof  Uutn  admitte,  ps^r  U  se  montre  la  différence 
entre  le  Çqmmuniçantes  et  cette  oraison  ;  là  nous  invoquons 
le  patronage  des  saints  ^^  ici  nous  dem^andons  d'être  leurs 
consprsdan^  le  ciel.  Iffon  œstimalor  meritij  sedvenice  largilor» 
j^ûeu  que  l'adulte  avec  la  grâce  par  les  bonnes  œuvres  puisse 
et  doive  mériter  la  vie  éternelle ,  cependant  le  prêtre  peut 
véçit^bl^O^neut  4^re  ces  paroles  par  humilité^  non  en  excluant 
la  ^éccis^t^  du  mérite ,  mais  en  se  considérant  principale- 
U^ent  comme  pécheur  et  ayant  besoin  de  pardon  ;  c'est  pour- 
qilQf^l  dit,  Qputant  en  estimant  le  mérite  qu'en  faisant  lar- 
gesse du  pardon  ^ 

^«  f^  9^^^  h(BO  ot^inia,  etc.,  ^e  prêtre  lit  ces  paroles,  les 
maiqsi  joi^tQs,  parcQ  que  rien  u'exige  leur  séparation,  et  que 
la  jqnctÂw  des  main^  est  la  préparation  aux  signes ,  comme 
\\  ^  été  «oi^vept  dit.  Disant  SaMtificas^  vivificas  ,  benedicùi , 
il  sign^  icçi^  fois  sur  l'hostie  et  le  calice ,  parce  qu'aux  pa- 
roles signifiant  la  bénédiction  est  communément  jointe  la 
croii^  ;  m^i^  <^^  sigi^es  ne  se  font  pas  pour  bénir  ou  sanctifier 
la  sainte  hostie  ou  le  calice  auxquels  ^ne  plias  grande  bénédic- 
tion pe  peut  être  donnée  ;  maisi  ce  sont  des  signes  puremept 
spéculatifs  ou  commémoratifs  de  la  croix  et  de  la  passion  du 
Sauveur,  pour  signifier  que  la  sanctification,  la  vivi^cation  at 
la  bénédiction,  dont  il  s'agit,  sont  les  fruits  de  la  croix  et  de 
la  passio^  du  Seigneur,  et  nous  proviennent  de  la  vertu  de 
la  croix  et  des  mérites  de  la  Passion.  Voyez  p.  1,  n.  45  & 
YII.  U  U^  ^e  fait  aucun  signe  aux  mots  Créas  et  prœstas,  parce 
qu  ils  i^  signifient  pas  une  bénédictiou  si  e^^presse.  {ensuite  U 
découvre  le  calice  à  cause  des  signes  suivants  ,  et  en  même 


'  Vov.  Bencd.  XW,  de  Sacr.  Miss.,  soct.  I,  §  301. 

37, 
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temps  pose  la  main  gauche  sur  le  pied  du  calice;  et,  pendant 
qu'il  signe,  il  le  tient  de  la  gauche  au  nœud,  pour  qu'il  soit 
plus  ferme  sur  l'autel.  Disant  Peripsum,  etc.^i  il  signe  trois 
fois  avec  l'hostie  sur  le  calice ,  pour  signifier  que  c'est  le 
même  corps  qui  a  été  attaché  à  la  croix^  et  le  même  sang  qui 
y  a  été  répandu  ;  mais  U  signe  trois  fois',  parce  que  le  pro- 
nom Ipse  est  répété  trois  fois.  Ensuite  il  signe  deux  fois  aux 
noms  Patris  et  Spiritus  SancH,  pour  signifier  que  du  mystère 
de  la  croix  ont  découlé  tout  honneur  et  toute  gloire ,   dont 
il  s'agit  dans  loraison  :   mais  il  signe   hors  du    calice, 
parce  que ,  bien  que  dans  le  sens  catholique ,  à  cause  de  l'u- 
nion hypostatique  de  la  nature  humaine  avec  la  nature  divine, 
on  puisse  dire  que  Di^  a  souffert,  on  ne  peut  cependant 
nullement  dire  que  Dieu  et  le  Saint-Esprit  aient  souffert; 
c'est  pourquoi  ces  signes  se  font,  non  dans  le  calice,  mais  entre 
le  calice  et  la  poitrine  du  célébrant*.  Disant  Omnis  honor  et 
gloria,  il  élève  un  peu  le  calice  avec  l'hostie.  Autrefois,  quand 
les  saintes  espèces  ne  s'élevaient  point  après  la  consécration, 
cette  élévation  du  calice  et  de  Thostie  était  plus  haute  que 
maintenant  ;  et  elle  se  faisait  alors  pour  que  le  peuple  adorât 
le  Sacrement  ;  mais,  comme  les  saintes  espèces  ne  sont  plus 
maintenant  élevées  qu'un  peu ,  cette  raison  d'adoration  jie 
subsiste  plus  ;  et  l'élévation  peut  être  considérée  comme  un 
vestige  de  l'ancien  rite  ;  ou  même  on  peut  dire  que  cette  éléva- 
tion se  fait  pour  que  le  prêtre  exprime  et  démontre  par 
l'action  ce  qu'il  dit  par  les  paroles  ;  car  l'honneur  et  la 
gloire  sont  manifestées  dans  l'élévation  du  calice  et  de  l'hos- 
tie. Enfin,  il  essuie  les  pouces  et  les  index  sur  le  calice,  de 
peur  que  des  particules  sacrées  y  adhérant  peut-être  ne  soient 
perdues.  Il  couvre  le  calice  pour  que  rien  n'y  tombe  ,  et  fait 
la  génuflexion  pour  vénérer  et  adorer  le  Sacrement  après 
l'avoir  touché. 

Sous  ces  rites  en  plusieurs  lieux  on  sonne  la  clochette  : 
cela  se  fait,  il  est  vrai,  sans  être  prescrit  par  les  Rubriques  ;  si 
cependant  cela  se  fait,  on  doit  sonner,  non  pendant  les  signes 
à  Sanclificas  ou  Per  ipsum^  mais  pendant  l'élévation  du  ca- 
lice et  de  l'hostie ,  comme  cela  est  constant  et  par  Tancien 


»  Merati,  part.  2,  tit.  9,  ii.  7.  Pliira  de  Crucibus  infra  Missara  videri 
possunt  apud  Jansens,  part.  1,  2,  post  tit.  9,  append.  de  crucibus. 
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rite,  où  l'on  sonnait  pour  que  le  peuple  fût  attentif  à  l'éléva- 
tion et  adorât  le  Saint-Sacrement  *. 

Per  quem  hœc  omnia,  etc.  Par  ces  paroles  l'Église  termi- 
nant le  canon,  rend  raison  pourquoi  elle  conclut  l'oraison 
précédente  et  les  autres  du  canon  par  Per  Christum  Dominum, 
parce  qu'il  est  le  même  par  lequel  le  Père  crée  toujours  tous 
biens,  etc.,  etc. ,  et  parle  même,  etc.  est  au  Père  dans  l'unité  du 
Saint-Esprit  tout  honneur  et  toute  gloire.  Hœc  omnia  bana  : 
autrefois  après  la  précédente  oraison  les  paroles  Largitor 
admitte  étant  dites ,  les  fruits  étaient  bénits  à  l'autel  ;  et 
la  bénédiction  finie  avec  la  clause  ordinaire  :  Per  Christum 
Dominumnostrum,  cette  oraison  Per  quem  hœc  omnia.  Domine» 
semper  bona  créas,  était  ajoutée ,  laquelle  en  conséquence  se 
rapportait,  non-seulement  à  l'hostie  et  au  calice,  mais  aussi 
aux  choses  alors  bénites;  mais,  comme  cette  bénédiction  des 
fruits  ne  se  fait  plus,  par  Hœc  bona  '  doivent  seulement  être 
entendus  le  pain  et  le  vin ,  dont  les  espèces  restent  après  la 
consécration.  Dieu  crée  toujours  ou  chaque  année  le  pain  et 
le  vin  en  produisant  de  nouveau  froment  et  de  nouveaux 
raisins;  il  les  sanctifie  en  les  acceptant  pour  matière  de  la 
consécration,  par  où  il  arrive  qu'ils  passent  d'un  usage  profane 
dans  un  usage  saint;  il  les  vivifie  par  les  paroles  de  la  consé- 
cration par  lesquelles  la  substance  du  pain  et  du  vin  est  changée 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  qui  vit  sous  les  espèces 
eucharistiques  ;  il  bénit  toujours,  en  tant  que  ce  sacrement 
est  la  source  de  toute  grâx^e  et  bénédiction  ;  et  il  nous  le  donne 
par  la  communion,  qui  nous  remplit  de  grâces  et  de  tous 
biens.  Per  ipsum ,  etc.  :  ayant  donné  la  raison  de  la  conclu- 
sion de  l'oraison  par  rapport  à  nous ,  elle  est  maintenant 
donnée  par  ces  paroles  par  rapport  à  Dieu  :  Per  ipsum ,  c'est- 
à-dire  en  tant  que  Rédempteur  et  Sauveur  des  hommes  ; 
Cum  ipso,  en  tant  qu'il  est  une  personne  distincte  du  Père  et 
du  Saint-Esprit; et  In  ipso,  en  tant  qu'il  est  un  seul  Dieu  «ivec 
le  Père  et  le  Saint-Esprit. 

'  Voy.  Pouget,  sect.  2,  c.  7,  §  22,  n.  25. 
'  Voy.  Bona,  rer.  lit.,  lib.  2,  c.  14,  ii.  5. 
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I.  Peromnia  iœrula,  etc.,  se  rapportent  à  roraiscm  prW- 
dente  du  canon,  qui  se  conclut  par  ces  paroles  ;  pendant  edb 
les  mains  sont  déposées,  parce  que  rien  ne  requiert  one  astre 
position;  elles  sriul  proférées  à  haute  voix,  pour  esdlerk 
peuple  à  «.onfirmrM'  et  ratifier  les  vœux  adressés  à  Dieu  po- 
di'int  le  canon  9  cfM]ue  fait  le  i)euple  en  répondaût  Amm; 
ce  que  faisant,  le  peuple  n'agit  point  en  insensé,  bien  qaH 
n'entende  point  et  ne  comprenne  point  le  canon,  parce qn^ 
est  absolument  certain  que  TÉglise  ne  demande  rien  à  Dieu 
que  ce  qui  convient  à  sa  i^loire  et  au  salut  des  fidèles. 

En  cet  endroit ,  comme  il  a  été  dit  n.  80  à  I,  à  la  fin ,  finit 
le  canon  et  commence  la  ]iréparation  à  la  commanion  par 
rOraison  Dominicale ,  dans  laquelle  est  demandé  le  pain 
quotidien,  dans  lequel  est  compris  le  pain  eucharistique. 

II.  \Oremus,\ii  prêtre  joint  les  mains  et  incline  la  t^ 
pour  les  raisons  données  n.  76  âlI.  Il  retient  les  mains  jointe 
pendant  Prœceplis  safuîaribu$,  etc.,  à  cause  de  la  vénération 
du  divin  précepte  qu'il  rapjiorte.  Pendant  le  Pater  notUr, 
il  tient  les  mains  étendues  pour  les  raisons  apportées  au  lieo 
cité,  n.  70,  Il  ;  il  a  nussi  les  yeux  fixés  au  Saint-Sacrement, 
parce  qu'il  esllA  présent,  qu'il  l'appelle  son  I*ère,  et  auquel 
il  adresssc  la  parole.  Il  lit  î\  haute  voix  pour  rinstruction  do 
peuple,  et  la  plus  ^Tande  criorification  de  Dieu  :  à  la  fin  ce- 
pendant il  répond  secrètement  Amen,  parce  que  comme  toute 
rOraison  Dominicale  a  été  dite  à  haute  voix,  rien  ne  requiert 
4j[ue  le  prêtre  s«î  réponde  k  lui-même  à  haute  voix.  Amen. 

Pour  ahréçtT  nous  omettons  Texplication  de  l'Oraison  Do- 
minicale (jui  se  Irouve  on  dr  nomhreux  livres  *  ;  mais  il 
faut  n;marqu«*r  sur  la  petite  Préface,  que  ces  paroles  :  Prœ- 
replis  saliilaribus  moniù  et  divina  institutione  formati  se  rap- 
portent aux  paroles  <l«j  Jésus-Christ,  en  saint  Matthieu,  VI, 
19;  Sk  crfjo  vos  orabllis  :  Pater  nosler,  etc.,  paroles  diaprés 
les((uelles  il  <'st  in.iuifcste  que  l'Oraison  Dominicale  est  d'ins- 

'  \a'  Livre  du  ."sacrifice  rternf-U  par  Tiibbc  Maiipied,  la  contient  avecuno 
"\|)li(;<ition  coiuplètt?  di*  la  messe. 


tituliôn  diviiie,  et  cortiinândée  par  lésiis-Christ.  Nous  ajou- 
tons Audemus  dicere^  car,  à  part  rihstitulibn  divine,  il  serait 
téméraire  à  une  créature  de  dire  Dieu  son  Père.  Il  faut  noter 
que  le  rite  de  réciter  rOraiiàon  bomlnicâle  pendant  la  messe 
eèt  d'institution  apoétolicJUe. 

III.  Liber d  hos.  Là  patèiië  est  essuyée  pour  la  purifier  de 
toute  poussière  avant  que  la  sainte  hostie  soit  déposée  des- 
stis;  mais  le  prêtre  essuie  là  patène  avant  dé  coînmencer 
ToraiSon  Libéra  nos,  pour  h'ètte  pas  distrait  en  l'esiâuyant 
et  ravoir  pi*ète  au  sigtie.  L'oraison  Libéré  nos  se  lit  secrète- 
ment,  parce  ^tlé  les  actions  ;  qtii  doivent  se  faire  pendant , 
j^euvent  empêcher  qu'elle  ne  ûbii  lue  d'un  seul  trait,  comme 
doit  être  tout  ce  qui  se  lit  à  haute  voix.  A  Da  propitius  par 
cem  in  diebuà  noktri$,  le  prêtre  ^è  signe  lûi-inême,  parce  que 
la  croix  ièbmme  instrument  prlnci jial  dé  la  t^assion  est  la  cause 
méritoire  de  cette  paix;  et  u  se  signe  avec  la  patène  :  la  pa- 
tène est  considérée  comme  le  symbole  de  la  paix  pp  l'hostie 
qu'elle  reçoit,  où  par  le  Christ  qui  est  auteur  de  la  paix  et 
est  dit  noire  paix  (aux  Éphés.  îî,  14  ).  Ensuite  il  baise  la  pa- 
tène ,  tant  parce  que  le  baiser  est  le  signe  de  la  paix  qu'en 
vénération  de  l'instrument,  qui  doit  aussitôt  recevoir  le  corps 
du  Seigneur;  mais  à  l'extrémité  de  la  patène,  pour  ne  pas 
humecter  par  le  baiser  le  lieu  où  est  posée  l'hostie.  Après 
lé  baiâër,  la  patène  est  déposée  sur  le  cotporal,  pour  déposer 
sur  elle  les  parties  rompues  de  la  sainte  hostie  ;  mais,  comme 
rhostie  y  ei^t  posée ,  là  patène  est  d'abord  mise  dessous,  et 
l'hostie  est  arrangée  dessus.  Ensuite,  il  fait  la  génuflexion 
pour  adorer  le  Saiht-Sacfement ,  comme  c'est  l'ordinaire  de 
faire  avant  et  après  l'attouchement  de  l'hostie. 

L'oraison  Libéra  nos  est  un  développement  de  la  dernière 
demande  de  l'Oraison  Dominicale.  Les  maux  passés  sont  les 
péchés  dont  le  reatu  reste  ;  les  présents  sont  les  péchés  quo- 
tidiens, les  tentations,  les  afflictions;  les  futurs  sont  les  pei- 
nes dues  aux  péchés  soit  temporelles  soit  éternelles,  et  toutes 
sortes  de  péchés  et  de  maux,  qui  nous  peuvent  toujours  arri- 
ver, si  Dieu  lie  nous  en  délivre  miséricordieusement.  Da  pro- 
pititAS  pacevfiy  à  savoir  la  paix  de  l'esprit  et  du  corps,  afin  que, 
comme  cela  est  expliqué  en  ce  qui  suit,  nous  soyons  tou- 
jours libres  du  péché  et  assurés  contre  toute  perturbation  : 
car,  quoique  la  paix  intérieure  ou  la  bonne  disposition  de 
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la  conscience  suffise  an  salai  éternel  ^  etqa^avec  les  adversités 
de  cette  vie  elle  puisse^  non-seulement  exister^  mais  aussi  se 
perfectionner ,  cependant  les  adversités  corporelles  et  tem- 
porelles sont  vraiment  des  maux^  et  apportent  souvent  à 
l'homme  de  graves  tentations  et  des  dangers  de  chute  :  de 
sorte  que  nous  demandons  donc  bien  d'être  en  assurance  de 
toute  perturbation. 

IV.  Fraction  de  la  sainte  hostie.  Elle  est  rompue  tant  à 
Fexemple  de  Jésus-Christ  dans  la  dernière  cène  que  pour  fa- 
ciliter la  communion.  Cette  fraction  se  fait  avec  les  mains  et 
non  avec  un  autre  instrument^  parce  que^  comme  Jésus-Christ 
reçut  le  pain  dans  ses  mains^  on  doit  croire  qu^il  le  rompit 
aussi  avec  elles.  Le  rite  de  rompre  Thostie  est  aussi  ancien 
que  le  sacrifice  :  car  Jésus-Christ  la  rompit  dans  la  dernière 
cène  et  ensuite  devant  les  disciples  d^Emmaûs;  les  apôtres  la 
rompirent  ensuite,  comme  le  rapporte  l'Écriture.  (Act.  II.)  Et 
l'Église  a  pratiqué  la  même  chose  par  un  usage  continu.  Mais 
le  mode  de  rompre  l'hostie  a  subi  plusieurs  variations  :  se- 
lon le  rite  romain^  autrefois  elle  était  divisée  en  plus  de  trois 
parties  ;  mais  Tusage  des  fidèles  de  communier  pendant  la 
messe  cessant ,  il  prévalut  de  ne  plus  la  rompre  qu'en  trois, 
parce  que  ce  mode  suffit  à  la  commodité  de  la  communion  et 
à  rimmission  de  la  particule  dans  le  calice. 

V.  Pax  Domini.  Après  la  fraction  de  la  sainte  hostie^  le 
prêtre  lient  de  la  main  gauche  le  calice  pour  plusde  fermeté,  et 
à  haute  voix  dit  Per  omnia  sœcula  sœculorum,  afin  que  le  mi- 
nistre réponde,  et  au  nom  du  peuple  approuve  les  demandes 
de  l'oraison  Libéra  nos.  Disant  Pax  Domini,  il  signe  avec 
l'hostie  sur  le  calice,  pour  exprimer  la  cause  méritoire  de 
cette  paix  ;  mais  il  signe  trois  fois  pour  mieux  imprimer  cette 
cause  à  l'esprit,  ou,  selon  saint  Thomas,  pour  représenter  la 
Résurrection  de  Jésus-Christ  arrivée  le  troisième  jour  ' ,  ou 
selon  Durand  '  les  trois  jours  de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

VI.  Commixtionde  la  particule  sacrée  dans  le  calice.  La  par 
ticule  est  mise  dans  le  calice,  pour  représenter  la  glorieuse 
Résurrection  de  Jésus-Christ,  dans  laquelle,  comme   ici,  le 
corps  est  mêlé  avec  le  sang,  Vàine  unie  au  corps  '  ;  de  plus 

'  Voy.  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  t,  §  331. 

»  Lib.  4,  c.  51,  n.  15. 

^  Bened.  XIV,  loco  cit.,  §  334. 

\ 
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pour  marquer  qu'un  seul  sacrement  est  fait  des  espèces  du 
pain  et  du  vin  *. 

Les  paroles  Hœc  commixtio  et  consecratio,  pour  avoir  un 
sens  légitime,  doivent,  selon  quelques-uns,  être  prises,  non 
abstractivement  comme  elles  sonnent,  mais  au  concret,  c'est- 
à-dire  que  ce  qui  est  mêlé  et  consacré  devienne,  etc.  Mais,  selon 
Bellarmin  et  d'autres,  le  sens  est  que  cette  commixtion  pré- 
sente ,  et  la  consécration  faite  auparavant  devienne,  etc.,  ou, 
ce  qui  revient  à  peu  près  au  même,  que  cette  commixtion  des 
espèces  du  pain  et  du  vin,  sous  lesquelles  par  la  consécra- 
tion faite  sont  contenus  le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur, 
devienne,  etc.,  de  façon  que  le  mot  consécration,  de  quelque 
manière  qu'il  soit  pris,  donne  un  sens  légitime  et  con- 
venable. Accipientibus  nohiSyOxx  bien  est  pris  pour  le  singulier, 
ou  est  vérifié  dans  la  personne  des  fidèles  qui  participent 
du  même  sacrifice  si  de  petites  hosties  ont  été  consacrées,  ou 
s'ils  communient  du  moins  spirituellement. 

VII.  Agnus  Dei.  Le  prêtre  joint  les  mains  et  incline  la  tête, 
afin  de  prendre,  non-seulement  par  les  paroles  mais  aussi  par 
l'action ,  l'état  de  suppliant  :  mais  il  tient  les  mains  jointes 
devant  la  poitrine  et  non  déposées  sur  l'autel,  pour  plus  de 
vénération  envers  Jésus-Christ  qui  y  repose.  Il  dit  à  haute 
voix  Agnus  Dei,  pour  exciter  l'attention  du  peuple,  et  le  pro- 
voquer à  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  par  une  semblable 
oraison  et  percussion  de  la  poitrine.  Disant  Miserere  nobis  il 
pose  la  main  gauche  sur  l'autel,  pour  qu'elle  ne  demeure  pas 
seule  en  pendant;  et  delà  droite  il  frappe  la  poitrine  en 
signe  de  componction  :  il  frappe  trois  fois  la  poitrine,  parce 
qu'il  répète  trois  fois  par  une  plus  grande  affection  et  qu'au- 
trefois on  disait  aussi  trois  fois  Miserere  nobis;  mais  bien  que 
maintenant  on  dise  à  la  troisième  fois  Dona  nobis  pacetn,  la 
troisième  percussion  de  la  poitrine  a  été  cependant  retenue, 
ce  qui  n'enferme  aucune  inconvenance,  puisque  la  componc- 
tion du  cœur  est  la  meilleure  disposition  pour  obtenir  la  paix. 

Cette  prière  est  tirée  de  l'Évangile  dans  lequel,  selon  saint 

Jean  (I,  29),  Jésus-Christ  est  dit  l'Agneau  de  Dieu  qui  offaccî 

les  péchés  du  monde;  et  dans  saint  Matthieu  (IX  ,  27),  deux 

aveugles  sont  dits  avoir  crié  à  Jésus-Christ  :  Miserere  nostri, 

« 
'  Durand,  loco  cit.,  n.  17. 


-'rfWî         ll«  PAKTIli.    tXFLM.AlhJ.N    LllTLEALL   LT   il^sTIulE,    ETC. 

Jésns-Chrisf  est  dit  Agneau  de  Tagneau  pascal^  par  leqael 
était  ligure  Jésus-Christ  et  sa  mort  ;  ou  aussi  de  la  mansué- 
tude avec  laquelle  il  souffrit  sa  passion  et  la  mort.  Qui  iollis 
peccatû,  en  satisfaisant  pour  eux  à  Dieu  le  Père.  Dona  nobis 
paeem  a  été  ajouté  en  troisième  lieu,  selon  Durand ^^  à  cause 
des  diverses  adversités  de  l^lise. 

VlII.  Oraisons  atant  la  communion.  Cependant  le  prêtre  dé- 
pose les  mains  jointes  sur  Fautel,  afin  qu^après  avoir  tenu 
les  mains  hors  de  Tautel  par  révérence  envers  Jésus-Christ,  il 
lui  montre  son  désir  d'ube  union  réelle  avec  lui  par  la  com- 
munion. Il  incline  médiocrement  le  corps ,  parce  qu'une 
posture  humble  convient  à  Thomme  qui  se  prépare  à  rece- 
voir un  si  grand  mystère.  Il  prie  secrètement^  soit  ]^ur  plus 
de  dévotion  et  de  recueillement ,  soit  parce  que  les  oraisons^ 
principalement  les  deux  dernières,  le  regardent  lui  seul. 

Dans  la  première  oraison^  le  prêtre  craignant  que  son  in- 
dignité à  cause  des  péchés  passés  j  ou  même  des  véniels  pré- 
sents^  dont  personne  n'est  exempt  en  cette  vie^  ne  s'oppose  à 
Teffet  de  la  prière  et  du  sacrifice,  supplie  Dieu  de  ne  pas  re- 
garder son  indignité  mais  la  foi  de  rËglise,  qui,  à  cause  de  sa 
sainteté,  lui  est  toujours  agréable  ;  et  qu^il  daigne  unirrÉglise 
ou  les  membres  de  l'Église,  les  fidèles,  par  le  lien  de  la  cha- 
rité en  ce  siècle,  et  dans  l'autre  par  la  même  gloire  céleste. 

Le  prêtre,  à  quatre  fois  consécutives  demande  la  paix  : 
1'  dansToraison  Liberanos;  2'  en  disant  PaxDomtm;  3**  Dona 
nobis pacem;  et  4.**  dans  cette  oraison  :  parce  que,  comme  Jésus- 
Christ,  après  sa  résurrection  dit  à  ses  apôtres  non  une  fois  mais 
plusieurs  :  Pax  vobis,  nous  devons  aussi  par  une  supplication 
répétée,  principalement  prêts  de  communier,  implorer  la  paix 
de  Dieu,  laquelle  embrasse  en  soi  tous  les  biens,  et  prépare  au 
Très-Haut  un  digne  habitacle. 

Dans  la  seconde  oraison  :  Domine  JesUy  Jésus-Christ  est  dit 
avoir  vivifie  le  monde  ou  les  hommes,  qui  étaient  morts  par 
le  péché,  en  les  délivrant  du  péché ,  et  les  restituant  en  la 
grâce,  par  la  volonté  du  Père,  duquel  il  reçut  ce  commande- 
ment, selon  saint  Jean,  X,  18  ;  par  la  coopération  du  Saint-Es- 
prit, qui  survint  en  la  Vierge  Marie.  L'Incarnation  et  la  Ré- 
demption sont  des  œuvres  ad  extra  y  et  communes  aux  trois 

*  Lib.  4,  c.  52. 
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personhe*  ;  éllëfe  îsriîit  cepeiit!aîit'§|J68lâlëHiéht  ailribuées  au 
Pèt*e,  lioit  pàlfèé  tju'il  â  tehVô|é  Sbh  Fils,  Soit  bàrcë  (jiie  ce  sont 
des  œuvrefeâèla  toiitè-^uisëàlice  divltiè.  AU  Fils,  en  tàntquMl 
s'est  ftdt  hbiïliic  et  que  par  Sa  toiJrt  il  nbilô  â  rachetés;  et  au 
Saiilt-Es^rit,  hh  tàîlt  (Jilë  ce  ibrd  àei  oôiivi'eS  de  grâce  souve- 
raine ^t  de  sancliàcation,  lè^ilëllëii  §diii  àtiHbùées  au  Saint- 
Es|ltit.  L^èré  mè  ab  ôtnnîbtxà  irii^ildMihus  ihets,  à  saVoir  du 
reatu  du  péché,  b\ï  âtièsi  éû  iflôttlétlànt  les  péchés  véniels,  qui 
sont  de  vraîêfe  ihiqtlitéà,  ôti  èil  ^l^éséWânt  deè  péchés  futurs  j 
et  iAfiivttrtii  ïhàlîs,  dé§  teiitàtiotiâ,  des  pài^àionsèt  aiitres  maux, 
soit  du  tbrps,  èbit  dé  l*àtne. 

Dan^là  trciiMèihe  6i*âtsoh  le  pHbé  se  dit  iîidigne  de  com- 
munier :  qui  en  effet  eât  digne  ou  assez  digne,  si  ce  n*est  Dieu 
seul?  En  outre,  dbbi^ue  le  prêtre,  aVadt  dé  s^apt>roclier  pour 
célébfél',  doiVô  s^éj)rbtivër  èbi-înôbiè  et  avoir  le  témoignage 
d'Une  boniie  cbiisciëncë,  cèpètidant  ce  tëinoignâçô  souffre 
ct^nté,  au  point  qu'il  doit  dite  avec  TÀpôtre  :  mhil  mihi 
con$cîus  Mi^n,  sednàn  in  hoehsltficaiuêsum.  Il  dâ  Cor.yVy  4. 
Prosit  ùd  tutdîHehtiifH  càrporiê ,  hon-setlléinent  en  éteignant 
oU  du  moins  en  mitlgeàiit  lacôncupiscéticte  elles  autres  vices 
corporels,  mais  aussi  eil  procurant  la  santé;  car,  si  à  cause  de 
Titldlglie  bommunion,  sfelon  l^ApÔtrè  ï  àd  ICor.y  XI,  30, 
beïiucoup  sdht  ittflrriibs  et  beaucoup  endormis,  la  digne  com- 
mUlliott  île  doit  pas  peii  apporter  de  force  et  de  sanlé  au 
corps;  et  ddfhèdelâm  percîpiendafn  coulte  les  vices  du  corps  et 

de  rame. 

M.  Lapàix.  La  première  oraisoti  avant  la  communion  finie, 
au  moin^  dansla  messe  solennelle,  on  donne  la  paix  à  l'exem- 
ple de  JésUs-Christ  qui,  dans  la  dernière  cène  dit  aux  apôtres  : 
Je  vous  laisse  ma  paix,  je  vous  donne  ma  paix,  [ioûn,  XIV, 
27.)  L'Église  par  ce  Hte  entend  unir  les  fidèléssoit  avec  Dieu, 
soi  l  entre  eux  par  le  lien  delà  charité  et  de  la  paix,  afin  qu'ils 
reçoivent  avec  fruit  la  communion,  soit  réelle,  soit  seulement 
spirituelle. 

Le  diacre  à  genoux  attend  la  paix,  afin  que,  parcelle  humi- 
liation, il  soit  disposé  à  la  recevoir.  Le  célébrant  et  le  diacre 
baisent  Taulel,  comme  pour  recevoir  dte  Jésus-Christ  la  paix, 
qu'ils  doivent  donner  aux  autres.  Mais  le  diacre  fait  cela,  les 
mains  jointes  devant  la  poitrine,  parce  que,  comme  r autel 
représente  Jésus-tïhrist,  il  est  seulement  touché  par  le  celé- 
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brant  gérant  la  place  de  Jésns-Christ.  La  paix  est  donnée  avec 
rembrassement,  et  en  approchant  les  jones  gaaches  Tone  de 
Tautre^  parce  que  les  fidèles,  selon  Tusage  primitif,  en  signe 
de  paix  se  baisaient  mutuellement^  comme  il  est  dit  dans  la 
I  aux  Corinthiens,  XYI,  20  :  Salutate  invicem  in  osculo  sanetOy 
saluez-vous  mutuellement  dans  un  saint  baiser  :  bien  qu'en 
ces  temps  cet  usage  soit  changé,  même  quant  aux  clercs,  une 
apparence  de  ce  baiser  a  cependant  été  conservée.  La  paix  est 
donnée  aux  laïques  avec  un  instrument,  parce  que ,  bien  que 
dans  les  premiers  siècles  de  TÉglise  les  hommes  baisaient  les 
hommes^  et  les  femmes  les  femmes ,  cependant  la  charité  et 
la  pureté  des  mœurs  se  refroidissant,  pour  prévenir  les  divers 
inconvénients,  l'instrument  a  été  employé. 

X.  Domine^  non  sum  dignm.  Le  prêtre  fait  la  génuflexion, 
pour  adorer  la  sainte  hostie  avant  de  la  prendre.  Il  met  des- 
sous la  patène,  afin  que  les  particules  peut-être  adhérentes 
tombent  sur  elle.  Il  incline  médiocrement  le  corps,  parce  que 
ces  paroles  sont  de  la  plus  grande  humilité  :  il  frappe  sa  poi- 
trine, en  signe  de  componction  àFexempl^du  pubUcain,  teois 
fois,  parce  que  les  paroles  par  une  plus  grande  affection  sont 
répétées  trois  fois.  Il  dit  les  premières  paroles  d^une  voix 
moyenne  pour  exciter  Fattention  du  peuple,  et  le  provoquer 
à  implorer  par  une  semblable  prière  et  percussion  de  la  poi- 
trine la  guérison  de  Fàme  ;  mais  il  poursuit  les  autres  paroles 
secrètement,  parce  que  les  premières  paroles  suffisent  pour 
exciter  l'attention  du  peuple,  et  le  prêtre  prie  pour  soi  seul. 

Cette  oraison  contient  les  paroles  du  centurion,  demandant 
à  Jésus-Christ  la  guérison  de  son  serviteur  (Matth.  VIII  )  ,  se 
réputant  lui-même  indigne  que  Jésus-Christ  entrât  dans  sa 
maison  pour  guérir  son  serviteur.  Le  mot  Tectum  est  demeuré 
sans  changement  ;  dans  le  sens  accordé  on  entend  par  ce  mot 
le  corps  du  prêtre.  Die  Verbo,  c'est-à-dire,  commande,  dis  un 
petit  mot  :  Sanabiiur  puer  meus,  qui  pour  être  vrai  dans  la 
bouche  du  prêtre,  se  dit  anima  mea.  Sanabiiur  de  tout  péché, 
et  imperfection  et  de  toute  la  langueur  spirituelle. 

XI.  Communion  de  la  sainte  hostie.  Il  se  signe  avec  la  sainte 
hostie,  afin  d'obtenir  par  cette  bénédiction  les  grâces  pour  la 
communion  instante.  Il  incline  médiocrement  le  corps,  et 
pose  les  coudes  sur  l'autel  pour  plus  d'humilité  et  aussi  de 
commodité.  Les  mains  jointes  pour  plus  de  dévotion  et  de 
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révérence^  il  se  repose  dans  la  méditation  du  Saint-Sacrement^ 
soit  pour  avaler  pendant  ce  temps  la  sainte  hostie^  soit  pour 
allumer  en  soi  la  ferveur  de  l'amour  divin ,  et  obtenir  une 
immédiate  augmentation  de  grèx^. 

XII.  Communion  du  calice.  Le  prêtre  recueille  soigneuse- 
ment les  fragments  pour  les  préserver  de  toute  profanation^ 
et  qu'aucun  reste  ne  demeure  de  la  victime  du  sacrifice.  Il 
met  la  patène  sous  le  menton^  afin  que^  si  quelque  chose  se  ré- 
pandait du  précieux  sang^  il  soit  reçu  sur  la  patène. 

Le  prêtre^  la  méditation  après  la  communion  de  la  sainte 
hostie  achevée^  considérant  la  bonté  de  Dieu^  et  la  grandeur 
du  don  qu'il  a  reçu ,  éclate  en  ces  paroles  :  Quid  retribuam 
Domino,  etc.  ;  les  deux  premiers  versets  sont  tirés  dufpsaume 
115  et  le  troisième  du  psaume  iT,  4.  Calicem  salutaris,  c'est- 
à-dire  du  salut  ou  du  Christ  sauveur.  Ab  inimicis  salvm  erOy 
du  démon,  du  monde  et  de  la  chair. 

XIII.  Purification  du  calice.  Elle  se  fait  avec  le  seul  vin 
pour  le  respect  du  Sacrement,  dont  les  restes  demeurent  com- 
munément dans  le  calice ,  et  selon  saint  Thomas ,  parce  que 
le  vin,  en  raison  de  son  humidité^  est  purificateur.  Le  prêtre 
présente  le  calice  au  ministre  sur  l'autel,  à  moins  que  la  pe- 
tite taille  de  celui-ci  n'exige  autrement,  par  respect  pour  le 
calice,  dans  lequel  vraisemblablement  demeurent  des  restes 
sacrés.  Il  prend  la  même  quantité  pour  l'ablution  que  pour 
la  consécration,  parce  que  moins  ne  suffit  pas  pour  Tablutiôn, 
et  que  plus  s'oppose  à  une  déglutition  décente.  L'ablution  est 
prise  par  la  ni&me  partie  qu'a  été  pris  le  précieux  sang,  de 

'  peur  que  des  restes  sacrés  ne  demeurent  autour  des  bords  du 
calice. 

Dans  l'oraison  Quod  ore  sumpsimus ,  le  prêtre  prie  qu'il 
prenne  le  Saint-Sacrement  avec  un  esprit  pur  ;  car  comme, 
non-seulement  le  témoignage  d'une  bonne  conscience  souffre 
crainte,  mais  aussi  que  le  prêtre  se  sent  opprimé  de  diverses 
infirmités  spirituelles,  et  exposé  à  beaucoup  de  péchés  véniels, 
à  cet  instant  où  Dieu  repose  en  son  cœur,  il  a  parfaitement 
recours  à  celui  qui  seul  peut  faire  un  être  pur,  conçu  d'une 
semence  impure.  Il  dit  Pura  mente  capiamus  au  présent,  bien 
que  la  consommation  du  Sacrement  soit  achevée,  rapportant 
cela  au  moment  où  le  Sacrement  a  été  pris,  ou  aussi  en  le  pre- 
nant au  présent;  car, bien  que  la  consommation  soit  achevée, 
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brant  gérant  la  place  de  Jésns-Christ.  La  paix  est  donnée  avec 
Fembrassement^  et  en  approchant  les  joues  gauches  Tune  de 
Fautre,  parce  que  les  fidèles^  selon  Fusage  primitif,  en  signe  | 
de  paix  se  baisaient  mutuellement^  comme  il  est  dit  dans  la 
I  aux  Corinthiens^  XYI,  20  :  SaltUate  invicem  in  osculo  saneiOj 
saluez-vous  mutuellement  dans  un  saint  baiser  :  bien  qu'en 
ces  temps  cet  usage  soit  changé^  même  quant  aux  clercs,  une 
apparence  de  ce  baiser  a  cependant  été  conservée.  La  paix  est 
donnée  aux  laïques  avec  un  instrument^  parce  que ,  bien  que 
dans  les  premiers  siècles  de  FÉglise  les  hommes  baisaient  les 
hommes^  et  les  femmes  les  femmes ,  cependant  la  charité  et 
la  pureté  des  mœurs  se  refroidissant^  pour  prévenir  les  divers 
inconvénients,  l'instrument  a  été  employé. 

X.  Domine,  non  sum  dignus.  Le  prêtre  fait  la  génuflexion^ 
pour  adorer  la  sainte  hostie  avant  de  la  prendre.  Il  met  des- 
sous la  patène,  afin  que  les  particules  peuirètre  adhérentes 
tombent  sur  elle.  Il  incline  médiocrement  le  corps,  parce  que 
ces  paroles  sont  de  la  plus  grande  humilité  :  il  frappe  sa  poi- 
trine, en  signe  de  componction  àFexempl^du  publjicain,  trois 
fois,  parce  que  les  paroles  par  une  plus  grande  affection  sont 
répétées  trois  fois.  Il  dit  les  premières  paroles  d'une  voix 
moyenne  pour  exciter  Fattention  du  peuple,  et  le  provoquer 
à  implorer  par  une  semblable  prière  et  percussion  de  la  poi- 
trine la  guérison  de  Fàme  ;  mais  il  poursuit  les  autres  paroles 
secrètement^  parce  que  les  premières  paroles  suffisent  pour 
exciter  Fattention  du  peuple,  et  le  prêtre  prie  pour  soi  seul. 

Cette  oraison  contient  les  paroles  du  centurion,  demandant 
à  Jésus-Christ  la  guérison  de  son  serviteur  (Matth.  VIII  ) ,  se 
réputant  lui-même  indigne  que  Jésus-Christ  entrât  dans  sa 
maison  pour  guérir  son  serviteur.  Le  mot  Tectum  est  demeuré 
sans  changement  ;  dans  le  sens  accordé  on  entend  par  ce  mot 
le  corps  du  prêtre.  Die  Verbo,  c'est-à-dire,  commande,  dis  un 
petit  mot  :  Sanabitur  puer  meus,  qui  pour  être  vrai  dans  la 
bouche  du  prêtre,  se  dit  anima  mea.  Sanabitur  de  tout  péché, 
et  imperfection  et  de  toute  la  langueur  spirituelle. 

XI.  Communion  de  la  sainte  hostie.  Il  se  signe  avec  la  sainte 
hostie,  afin  d'obtenir  par  cette  bénédiction  les  grâces  pour  la 
communion  instante.  Il  incline  médiocrement  le  corps,  et 
pose  les  coudes  sur  Fautel  pour  plus  d'humilité  et  aussi  de 
commodité.  Les  mains  jointes  pour  plus  de  dévotion  et  de 
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révérence^  il  se  repose  dans  la  méditation  du  Saint-Sacrement^ 
soit  pour  avaler  pendant  ce  temps  la  sainte  hostie^  soit  pour 
allumer  en  soi  la  ferveur  de  l'amour  divin ,  et  obtenir  une 
immédiate  augmentation  de  grèx^. 

XII.  Communion  du  calice.  Le  prêtre  recueille  soigneuse- 
ment les  fragments  pour  les  préserver  de  toute  profanation^ 
et  qu'aucun  reste  ne  demeure  de  la  victime  du  sacrifice.  Il 
met  la  patène  sous  le  menton^  afin  que^  si  quelque  chose  se  ré- 
pandait du  précieux  sang^  il  soit  reçu  sur  la  patène. 

Le  prêtre,  la  méditation  après  la  communion  de  la  sainte 
hostie  achevée^  considérant  la  bonté  de  Dieu^  et  la  grandeur 
du  don  qu'il  a  reçu ,  éclate  en  ces  paroles  :  Quid  retribuam 
DominOy  etc.  ;  les  deux  premiers  versets  sont  tirés  dufpsaume 
115  et  le  troisième  du  psaume  17^  4.  Calicem  salutaris,  c'est- 
à-dire  du  salut  ou  du  Christ  sauveur.  Ab  inimicis  salvus  ero^ 
du  démon,  du  monde  et  de  la  chair. 

XIII.  Purification  du  calice.  Elle  se  fait  avec  le  seul  vin 
pour  le  respect  du  Sacrement,  dont  les  restes  demeurent  com- 
munément dans  le  calice ,  et  selon  saint  Thomas ,  parce  que 
le  vin,  en  raison  de  son  humidité,  est  purificateur.  Le  prêtre 
présente  le  calice  au  ministre  sur  l'autel,  à  moins  que  la  pe- 
tite taille  de  celui-ci  n'exige  autrement,  par  respect  pour  le 
calice,  dans  lequel  vraisemblablement  demeurent  des  restes 
sacrés.  Il  prend  la  même  quantité  pour  l'ablution  que  pour 
la  consécration,  parce  que  moins  ne  suffit  pas  pomcTablutiôn, 
et  que  plus  s'oppose  à  une  déglutition  décente.  L'ablution  est 
prise  par  la  ni&me  partie  qu'a  été  pris  le  précieux  sang,  de 

'  peur  que  des  restes  sacrés  ne  demeurent  autour  des  bords  du 
calice. 

Dans  l'oraison  Quod  ore  sumpsimus,  le  prêtre  prie  qu'il 
prenne  le  Saint-Sacrement  avec  un  esprit  pur  ;  car  commé^ 
non-seulement  le  témoignage  d'une  bonne  conscience  soufire 
crainte,  mais  aussi  que  le  prêtre  se  sent  opprimé  de  diverses 
infirmités  spirituelles,  et  exposé  à  beaucoup  de  péchés  véniels, 
à  cet  instant  où  Dieu  repose  en  son  cœur,  il  a  parfaitement 
recours  à  celui  qui  seul  peut  faire  un  être  pur,  conçu  d'une 
semence  impure.  Il  dit  Pura  mente  capiamus  au  présent,  bien 
que  la  consommation  du  Sacrement  soit  achevée,  rapportant 
cela  au  moment  où  le  Sacrement  a  été  pris,  ou  aussi  en  le  pre- 
nant au  présent;  car,  bien  que  la  consommation  soit  achevée, 
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roffertoire ,  la  purification  du  calice  et  Pablution  des  doigts^ 
ces  causes  cessant,  il  est  transféré  au  premier  lieu  ;  ou  aussi 
dans  le  sens  mystique^  selon  quelques-uns^  pour  signifier 
que  les  Juifs^  c\  la  fin  du  monde^  doivent  être  de  nouveau  il- 
luminés *. 

H.  La  Cinnmunion  est  ainsi  appelée^  parce  que^  maintenant 
comme  autrefois,  elle  est  chantée  pendant  la  communion  du 
peuple^  si  celle-ci  se  fait  pendant  la  messe.  C'est  un  verset 
de  la  sainte  Écriture,  et  le  plus  souvent  pris  des  psaumes^  ou 
quelquefois  aussi  une  pieuse  sentence  de  composition  ecclé- 
siastique^ servant  principalement  à  exciter  Taffection  conve- 
nable à  la  communion.  Autrefois  ,  quand  elle  était  chantée 
[)endant  la  communion,  le  psaume  était  ajouté  ;  mais  la  fré- 
quente communion  du  peuple  cessant,  et  les  messes  privées 
pendant  lesquelles  on  ne  la  distribuait  pas  se  multipliant^  la 
seule  antienne  à  la  communion  a  été  gardée.  Mais^  quoique 
la  communion  ait  été  réduite  à  la  seule  antienne,  cela  n'em- 
pêche cependant  pas,  qu'au  moins  dans  une  nombreuse  dis- 
tribution de  la  communion,  on  ne  chante  un  psaume  ou  une 
hymne  du  Sai  nt-Sacrement,  pour  exciter  le  peuple,  rémouvoir 
et  le  réjouir  :  car  cela  ne  fait  rien  quant  à  Tordre  de  la 
messe,  puisqu'il  n'est  pas  lu  par  le  célébrant^. 

III.  Les  Posicommunions  sont  ainsi  appelées  pour  les  dis- 
tinguer des  collectes  et  des  secrètes,  parce  qu'elles  suivent  la 
communion.  Elles  sont  précédées  du  Dominus  vobiscum,  afin 
que  le  prêtre  et  les  fidèles  présents  puissent,  par  l'assistance 
de  Dieu,  vaquer  dûment  et  fructueusement  à  la  prière;  en 
Carême  on  ajoute  une  oraison  sur  le  peuple ,  laquelle  est 
ainsi  appelée,  parce  qu'elle  regarde  principalement  le  peuple 
présent  ;  on  dit  avant  Humiliale  capiia  veslra  Deo,  afin  que  le 
peuple  s'humilie  de  tête  en  même  temps  que  d'esprit  devant 
Dieu,  et  qu'il  mérite  de  recevoir  le' fruit  de  l'oraison  ;  elle 
tire  son  origine  de  l'ancien  usage  de  chanter  la  messe  en 
Carême  à  l'heure  de  none  ou  à  trois  heures  après-midi;  et 
dans  cette  messe  les  vêpres  étaient  chantées  immédiatement 
après  la  communion  du  prêtre,  comme  cela  se  fait  le  samedi 
»saint;  mais  la  réfection  ayant  été  anticipée  à  midi,  la  messe 


'  Voy.  n.  77,  4. 

»  Lohner,  part.  6,  tit.  10,  n.  9,  lett.  n. 
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a  été  chautée  le  matiiiy  et  l'oraisoiiy  qui  est  toujours  la  même 
que  celle  des  vêpres,  a  été  retenue  à  la  messe  pour  être  dite 
sur  le  peuple. 

IV.  Ite  Missa  est.  On  dit  d'abord  Dominus  vobiscum,  afin 
que,  comme  par  urbanité  il  est  partout  observé  par  ceux  qui 
se  séparent,  après  une  conversation,  de  se  souhaiter  mutuel- 
lement du  bien,  ainsi  le  célébrant  souhaite  que  le  Seigneur 
soit  avec  ceux  qui  s'en  vont  ;  Ite  Missa  est  s'explique  commu- 
nément en  ce  sens  que  Missa  est  mis  pour  envoi  ou  renvoi  ce 
qui  veut  dire,  allez,  le  renvoi  est  fait,  ou  la  faculté  de  vous 
en  aller  vous  est  donnée.  On  dit  cela  vers  le  peuple ,  parce 
que  le  prêtre  lui  parle;  mais  Benedicamus  se  dit  vers  Tautel, 
parce  qu'il  est  dirigé  vers  Dieu.  Ite  Missa  est  se  dit  aux  messes 
dans  lesquelles  on  récite  Gloria^  parce  que  toutes  ces  messes 
sont  en  quelque  façon  festivales,  et  le  renvoi  du  peuple  em- 
porte quelque  solennité  et  joie.  Mais  aux  autres  messes  on  dit 
Benedicamus  Domino ,  parce  qu'elles  sont  lugubres,  ou,  du 
moins,  moins  festivales.  A  la  messe  solennelle  le  diacre  chante 
Ite  Missa  est,  parce  que  comme  c'était  à  lui  autrefois  de  ren- 
voyer les  catéchumènes  et  les  pécheurs  après  Tévangile, 
comme  les  monuments  de  l'antiquité  l'attestent ,  de  même 
aussi  c'est  maintenant  à  lui  à  renvoyer  les  fidèles,  le  sacrifice 
achevé. 

N®  85.   DE  LA    BÉNÉDICTION     A  LA  FIN     DE   LA  MESSE, 

ET  DE  l'Évangile  de  saint- jean. 

I.  Oraison  Placeat.  Le  prêtre  dépose  les  mains  sur  Tautel, 
pour  s'unir  à  Jésus-Christ  ;  il  tient  les  mains  jointes  et  la  tête 
inclinée,  pour  prier  Dieu  en  état  de  suppliant  ;  il  prie  secrè- 
tement pour  plus  de  recueillement  et  de  dévotion. 

Dans  cette  oraison  le  sacrifice  est  dit  Obsequium  servitutis, 
en  tant  qu'il  est  offert  pour  reconnaître  le  suprême  domaine 
de  Dieu,  et  notre  infime  servitude.  On  dit  Indignm  obtuli 
pour  Non  satis  dignw,  pour  une  plus  grande  humilité. 

IL  Bénédiction,  Le  prêtre  baise  d'abord  l'autel  en  signe 
d'amour  envers  Jésus-Christ  représenté  par  l'autel,  pour 
obtenir  sa  bienveillance  et  sa  grâce ,  afin  que  la  bénédiction 
du  peuple  atteigne  son  effet.  Il  élève  les  mains  et  les  yeux 
vers  la  croix,  pour  monter  qu'il  demande  le  secours  suprême 

T.  I.  3d 


pour  béolr  et  qoa  cette  bénédietioa  doit  être  attendre  de 
Dieu  fleul.  Ensuite  il  joint  lee  mains  et  incline  la  tète,  soit  en 
vénération  du  nom  de  Dieu^  soit  parce  qu'il  se  toome  Ters  le 
peuple.  U  se  tourne  vers  le  peuple,  et  parle  à  haute  voix, 
parce  que  la  bénédictioB  est  dirigée  au  peuple.  Pendant  la 
bénédiction,  .il  forme  la  craix,  soit  pour  exprimer  la  cause 
méritoire  de  la  bénédiction^  soitpour  donner  pluseffioao^oient 
cette  bénédiction  par  la  verlu  de  la  croix.  Cette  bénédiction 
se  donne  à  la  fin  de  la  messe,  afin  que,  oomme  lésus-Christ 
montant  au  ciel,  ayant  élevé  les  mains  bénit  les  apMres, 
ainn  le  prêtre  renvoyant  le  peuple  le  bénisse  pour  que,  béni 
de  Dieu,  il  retourne  à  ses  demeures 

ni.  Vé^angile  de  Saini-Jean  est  luà  la  fin  de  la  messe ,  afin 
que  les  plus  profonds  mystères ,  principalement  de  la  sainte 
Trinité  et  de  rincamation  qu'il  contient,  soient  imprimés  A 
l'esprit  et  continuellement  rappelés  à  la  mémmre.  Le  prêtre, 
aj^ès  avoir  donné  la  bénédiction,  achève  le  cercle,  sans  re- 
tourner à  l'autel,  6(»t  pour  passer  au  coin  de  Févangile  par 
le  chemin  le  plus  court,  soit  parce  que  rien  n'exige  qu'il  re- 
tourne au  milieu  de  Tautd.  11  signe  le  livre ,  s'il  s'en  sert , 
ou  le  tableau ,  et  autrement  Tautel ,  pour  signifier,  que  les 
paroles  de  TÉvangile  sont  de  cdui  qui  est  représenté  par 
Tautel ,  et  qui  fut  suspendu  à  la  croix.  Disant  Verbum  ean 
factum  est,  il  fléchit  le  genou,  afin  que,  comme  il  rappelle  le 
mystère  de  rhumiliation  la  plus  profonde,  ainsi  à  l'exemple 
du  Fils  de  Dieu  il  s'humilie  ensuite  en  lui. 

Pour  abréger,  l'explication  de  l'évangile  de  Saint-Jean  est 
omise.  Hais,  quant  au  cantique  Benedicite,  il  faut  remarquer 
que  les  créatures  sont  invitées  à  bénir  le  Seigneur  par  une 
locution  poétique,  par  laquelle  la  voix  est  attribuée  aux 
choses  inanimées,  pour  exciter  une  plus  grande  affection. 
Les  créatures  peuvent  être  dites  bénir  le  Seigneur  de  deux 
manières  :  1^  en  montrant  leur  beauté  et  leur  utilité,  en  fai- 
sant ce  pour  quoi  elles  ont  été  créées  et  instituées  par  Fau- 
teur de  la  nature  ;  et  S»  p^^r  leur  beauté,  leur  utilité,  et  leur 
admirable  structure ,  excitant  les  hommes  à  bénir  Dieu,  à 
célébrer  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté. 
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N""  86.    DB   LA  MESâE  DES  DÉFUNTS. 

I.  Dans  la  messe  de  Requiem  diverses  choses  sont  changées 
et  omises  pour  ces  trois  raisons  :  V  pour  garder  Tancien 
rite,  qui  était  plus  simple,  et  convient  davantage  à  cet  office 
lugubre  :  ainsi,  on  omet  le  psaume  Judica,  Gloria  Patri,  Glo^ 
ria  in  excelsis,  Credo,  etc.;  2**  à  cause  des  signes  de  solennité, 
de  fête  et  de  joie,,  qui  ne  conviennent  point  à  une  messe 
lugubre  :  ainsi  sont  omis  V Alléluia,  le  baiser  du  livre  de  l'é- 
vangile ,  et  conséquemment  les  paroles  qui  y  sont  jointes , 
Per  evangelica  dicta,  etc.;  Vite  Missa  est,  la  bénédiction  à  la 
fin  delà  messe,  etc.  Déplus,  àla  messe  solennelle,  on  omet  les 
baisers  ;  la  bénédiction  du  sous-diacre  après  l'épltre,  et  du  dia- 
cre avant  l'évangile,  l'encensement  avant  l'introït,  divers 
rites  pendant  l'évangile,  auquel  assistent  seulement  deux  aco- 
lytes en  révérence  de  l'évangile ,  mais  sans  lumière  ou  sans 
les  signes  de  solennité;  déplus,  pour  la  même  raison,  on  ne 
donne  point  la  paix;  et  la  patène  n'est  point  tenue  parle  sous- 
diacre.  3*  Pour  une  application  spéciale,  à  savoir  :  afin  que  le 
prêtre,  négligeant  lui-même  et  les  autres  fidèles,  vaque  seule- 
ment au  rafraîchissement  et  à  ladélivrance  des  défunts;  ainsi 
le  prêtre  à  l'introït  ne  se  signe  pas  soi-même ,  mais  le  livre , 
comme  s'il  signait  et  bénissait  les  défunts  ;  à  VAgnus  Deiy  on  dit 
Dona  eis  requiem;  on  omet  les  oraisons  Jubé,  Domine,  benedi- 
cere,  Dominm  sit ,  Domine  Jesu  Christe,  qui  diœisti,  la  bénédic- 
tion à  la  fin  de  la  messe,  la  bénédiction  de  l'eau.  De  plus,  dans 
la  messe  solennelle,  la  bénédiction  du  diacre  et  du  sous-diacre, 
l'encensement  des  ministres ,  du  chœur  et  du  peuple.  On  fait 
cependant  l'encensement  des  oblats  et  de  l'autel  à  l'offertoire 
en  l'honneur  du  sacrifice ,  et  aussi  parce  que  l'encensement 
fait  avec  la  prière  peut  conduire  au  rafraîchissement  des 
défunts  ;  mais ,  quoiqu'on  omette  les  encensements  des  mi- 
nistres et  des  autres,  on  n'omet  cependant  pas  celui  du  cé- 
lébrant gérant  la  personne  du  Christ. 

11.  Requiem  œternam  dona  eis  y  et  Mequiescant  in  face  se  di- 
sent toujours  au  nombre  pluriel,  bien  qu'on  célèbre  pour  un 
seul  défunt  :  l""  parce  que  l'Église  ne  veut  pas  que  la  liturgie 
soit  soumise  à  des  mutations  continuelles  ;  2"*  parce  que , 
comme  dans  la  messe  du  jour,  plusieurs  prières  sont  appli- 
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quées  à  tous  les  fidèles ,  ainsi  il  convient  que^  dans  la  messe 
des  défunts ,  certaines  prières  soient  aussi  appliquées  à  tous 
les  défunts;  3*  parce  que^  comme  tous  les  fidèles  défants  par- 
ticipent au  fruit  général  du  sacrifice^  ainsi  il  est  aussi  conve- 
nable qu41s  participent  généralement  aux  prières.  Cependant 
cette  6jne,  pour  laquelle  on  célèbre  spécialement,  n'éprouve 
de  là  aucun  détriment  du  fruit  [spécial  qui  lui  est  totale- 
ment appliqué. 

lU.  Offertoire  à  la  messe  des  défunts.  Libéra  ammas  de  pœnis 
inferni  et  deprofundo  lacu,  de  are  leonis,  ne  absarbeat  eas  iar- 
tarusy  ne  codant  in  obscurum.  Ici  par  Tenfer  on  n'entend  pas 
le  lieu  des  damnés^  mais  le  purgatoire^  qui^  en  raison  des 
peines  et  du  site  du  lieu  peut  être  dit  enfer^  lac  profond  et 
obscur, -et  même  métaphoriquement  gueule  du  lion;  de  sorte 
qu'on  demande  que  les  âmes  soient  délivrées,  non  de  Tenfer 
des  damnés^  dans  lequel  il  n'y  a  nulle  rédemption^  mais  des 
peines  du  purgatoire,  et  que  par  la  longueur  du  temps  elles 
ne  soient  pas  comme  absorbées  par  les  peines  ;  ou  bien  par 
Fenfer  on  comprend  le  lieu  des  damnés  ;  mais  alors  TÉglise 
regarde  à  cet  instant  où  les  âmes  sont  constituées  dans  la 
sortie  de  la  vie^  et  prie  que  le  Tartare  ne  les  absorbe  pas  ou 
qu'elles  ne  périssent  pas;  et  ce  sens  peut  être  confirmé  par 
ces  paroles,  qui  se  disent  à  la  fin  :  Fac  eas.  Domine^  de  morte 
transir e  ad  vitam.  Ces  dernières  paroles  peuvent  être  vérifiées 
quant  à  tous  les  fidèles  défunts,  en  rapportant  ces  prières  au 
temps  où  les  âmes  n'étaient  point  encore  sorties  des  corps, 
de  la  même  manière  que  plusieurs  prières  se  vérifient  au 
temps  de  FA  vent,  comme  le  Rorate  cœli  desuper  ;  cependant 
le  purgatoire  peut  véritablement  être  dit  la  mort,  non 
comme  Fenfer,  mais  en  tant  qu'il  prive  pour  un  temps  les 
âmes  de  la  vie  bienheureuse ,  ou  en  tant  que  ses  peines  sont 
plus  amères  que  la  mort. 
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PAR   LE   PRÊTRE. 

Cum  lavai  manus.  Da,  Domine,  virtutem  manibus  meis, 
ad  abstergendam  omnem  maculam  :  ut  sine  pollutione  mentis 
et  corporis  valeam  tibi  servire. 
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Ad  Âmictumy  dum  ponitur  super  caput.  Impone,  Domine, 
capiti  meo  galeam  salutis ,  ad  expugnandos  diabolicos  in- 
cursus. 

AdAlbam,  cum  m  indxAtw.  Dealba  me ,  Domine,  et  munda 
cor  meum  ;  ut  in  sanguine  Agni  dealbatus ,  gaudiis  perfruar 
sempitemis. 

Ad  Cingulum,  dum  se  cingit.  Praecinge  me.  Domine,  cin- 
gulo  puritatis,  et  extingue  in  lumbis  meis  humorem  libidinis  : 
ut  maneat  in  me  virtus  continentiaB  et  castitatis. 

Ad  Manipulnm,  dum  imponitur  brachio  sinislro.  Herear, 
Domine,  portare  manipulum  fletus  etdoloris,  utcumexulta- 
tione  recipiam  mercedem  laboris. 

Ad  Stolam,  dum  imponitur  collo.  Reddemibi,  Domine, 
stolam  immortalitatis,  quam  perdidi  in  prdBvaricatione 
primi  parentis  :  et  quam  vis  indignus  accedo  ad  tuum  sacrum 
mysterium,  mereartamen  gaudium  sempiternum. 

Ad  Casulamy  cum  assumitur.  Domine,  qui  dixisti  :  jugum 
meum  suave  est ,  et  onus  meum  levé  :  fac  ut  istud  portare 
sic  valeam ,  quod  consequar  tuam  gratiam.  Amen. 

Sacerdos.  In  nominePatris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  Amen. 

Introibo  ad  altare  Dei. 

Minister.  Ad  Deum,  qui  laetificat  juventutem  meam. 

S.  Judica  me  Deus ,  et  discerne  causam  meam  de  gente 
non  sancta  :  ab  homine  iniquo  et  doloso  crue  me. 

M.  Quia  tues  Deus  fortitudo  mea  :  quare  me  repulisti?  et 
quare  tristis  incedo,  dum  affligit  me  inimicus? 

5.  Emitte  lucem  tuam  et  veritatem  tuam  :  ipsa  me  deduxe- 
runt ,  et  adduxerunt  in  montem  sanctum  tuum ,  et  in  taber- 
nacula  tua. 

M'  Et  introibo  ad  altare  Dei  :  ad  Deum,  qui  laetificat  ju- 
ventutem  meam. 

S.  Confitebor  tibi  in  citharaDeus,  Deus  meus  :  quare  tris- 
tis es  anima  mea?  et  quare  conturbas  me? 

M.  Spera  in  Deo,  quoniam  adhuc  confitebor  illi  :  salutare 
vultus  mei,  et  Deus  meus. 

S.  Gloria  Patri ,  et  Filio,  et  Spiritui  sancto. 
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M.  Sicut  eraiiû  principio^  et  nuncei  semper,  et  in  sœGala 
saBculorum»  Amen. 

5.  Introibo  ad  Altare  Dei.  ' 

if.  Ad  Deum  y  qui  laetificat  juventutem  meam. 

S.  Adjutorium  nostnim  in  nomine  Domini. 

M.  Qui  fecit  cœlum  et  terrani. 

5.  Confiteor  Deo  omnipotenti|  beatae  Hariae  isemper  Vif- 
gini^  beato  Michaeli  Archangelo,  beato  Joanni  BaptistaB^ 
sanctis  Apostolis  Petro  et  Paulo  ^  omnil^iis  Sapctis^  et  vobis^ 
fratres  :  quia  peccavi  nimis  cogitatione^  verbo  et  opère,  mea 
culpa ,  mea  culpa ,  mea  maxima  culpa.  Ideo  precor  beatam 
Mariam  semper  virginem  y  beatam  Hichaelem  Archangelum^ 
beatum  Joannem  Baptistam,  sanctos  Aposiolos  Petrum  et 
Paulum ,  omnes  Sanctos^  et  vos  fratres,  orare  pro  me  ad  Do- 
minum  Deum  nostrum. 

M.  Misereatur  tui  omnipotens  Deus ,  et  dimissis  peccatis 
tuis,  perducat  te  ad  vitam  aeternam. 

5.  Amen. 

M.  Confiteor  Deo^  etc.  ni  mpra  dicendo  tibi  pater  et  te 
pater. 

S,  Misereatur  vestri  omnipotens  Deus,  et  dimissis  peccatis 
vestris,  perducat  vos  ad  vitam  aeternam. 

M.  Amen. 

5.  Indulgentiam^  absolutionem  etremissiouem  peccatorum 
nostrorum,  tribuatnobis  omnipotens  et  misericors  Dominus. 

M.  Amen. 

S.  Deus  tu  conversus  vivificabis  nos. 

M.  Et  plebs  tua  laetabitur  in  te. 

5.  Ostende  nobis  Domine  misericordiam  tuam. 

M-  Et  salutare  tuum  da  nobis. 

5.  Domine  exaudi  orationem  meam. 

M.  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

S,  Dominus  vobiscum. 

M,  Et  cum  spiritu  tuo. 

Orëmus.  Aufer  a  nobis,  quaesumus  Domine,  iniquitates 
nostras  :  ut  ad  Sancta  sanctorum  puris  mereamur  meiitibus 
introire.  Per  Christum  Dominuin  nostrum.  Amen. 

Oramus  te.  Domine,  per  mérita  Sanctorum  tuorum,  quo- 
rum reliquiae  hic  sunt,  et  omnium  Sanctorum  :  ut  indulgere 
digneris  omnia  peccata  mea.  Amen. 
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Beneditênê  incmsum  dicit.  Âb  iUo  behedicàtis  ^  iti  bujas 
honore  oremaberis.  Amen. 

Munda  cor  meum,  ac  labiamea,  omni^otens  DéU§^  qui 
labia  IsaisB  Prophète  calcolo  mundai^ti  ighitô  :  it&  tâé  hla 
grata  miseratione  dignare  mundare ,  ut  sanctun^  Pvanjgelium 
tuum  digne  valearû  nutttiare.  ^er  ChristÙm  ttoinihùm  nos- 
trum.  Amen,  lube,  Domine,  benédicere.  Dôminus  sit  in  corde 
meo ,  et  in  labiis  meis  :  ut  digne  et  con^petenter  ^.nquptiem 
Evabgeliuih  suum.  Amen. 

In  Missa  êolemni  Diaconu$  reeitai  Munda  cor,  tit  éuprn  : 
deinde  petens  bmedietionem ,  didt  :  lube^  Doikine^  beilédieek*ë. 
Sac0rdo$  respondêé  :  Dominus  sit  in  corde  tuo ,  et  in  labiis 
luis  :  ut  digne  et  competenter  annunties  EvangeliiitM  suiim  : 
in  nomine  Patris ,  et  Filii,  }^  et  Spiritus  Sancti.  Amen. 

Ad  oBculum  libri.  Per  Evaogeliea  dicta  dekatituÉf  nostra 
delicta, 

Sacerdos  benedicem  et  infundens  aquam  in  Calicem  didt  : 
DeuB  9  qui  hucaaaaB  «ibstentiae  dighitatem  mi^abiliter  condi- 
distl^  et  mirabilius  refbrmasti  :  da  noMi!  per  hujus  aquœ  et 
vini  my sterium ,  ejus  divinitatis  esse  consortes ,  qui  humani- 
iatis  nostr»  fieri  dignatus  est  particeps^  Jésus  Ghristus  f  ilius 
tuus  Dominas  noster  c  qui  i&ciam  vivit  et  régnât  in  unitËtte 
Spiritus  8aneti  Deus  :  per  omnia  sascula  saeculorum»  Amen. 

ÛblaHo  Calim.  OfferimuS  tîbi,  Dônliiie,  Calicem  saluta- 
ris ,  tuam  deprecantes  clementiam  î  ut  iti  conspectu  divittae 
majestatis  tuœ  pro  nostra  et  totius  mundi  sainte  cum  odore 
suavitatis  ascendat.  Amen. 

Benedicens  incensum  didt  :  Per  intercessionem  beatji  Mi- 
chaelis  Archangeli  stantis  a  dextris  altaris  incensi  et  omnium 
electorum  suorum ,  incensum  istud  dignetur  Dominus  bene- 
»îi  dicere  et  in  odor^m  suavitatis  accipere.  Per  Christum  Do- 
minum  nostrûm.  Amen. 

Dum  ineensat  ohlata  :  Incensum  istud  a  te  benedictum  y  às- 
cendat  ad  te,  Domine,  et  descetjdat  super  nos  mîsericordiàtua. 
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Dum  tfie€tisal  ÀUare  :  Diiigatur^  Domine  oratio  mea ,  sicnt 
incensum  in  conspectu  tno  :  elevatio  manuam  meanun  sacri- 
ficium  vespertinum.  Pone ,  Domine  ^  cosiodiam  cri  meo^  et 
ostium  circumstantiae  labiis  meis  :  ai  nondedinet  cor  memn 
in  verba  malitiae^  ad  excnsandas  excosationes  in  peccatis. 

Dum  reddit  thurtbulum  :  Aocendat  in  nobis  Dominus  ignem 
soi  amoris ,  et  flammam  aeternae  charitatis.  Amen. 

Orate  firatres  :  ut  meum  ac  vestram  sacrificimn  acceptabile 
fiât  apud  Deum  Patrem  omnipotentem.  ^.  Suscipiat  Dominns 
sacrificium  de  manibus  tais  (  vel  meis^  h  Saeerdos  sibimeiipti 
respondeat)  ad  laudem  et  gloriam  nominis  soi ,  ad  atilitatem 
quoque  nostram ,  totiusque  Ëcdesi»  su»  sanctœ.  SaeerdM 
subjungii  :  Amen. 

Initia  Canoniê  propter  profundatn  inclinatianem.  Te  igitor^ 
clementissime  Pater,  per  Jesum  Ghristom  Filium  tnum  Do- 
minum  nostrum,  supplices  rogamus  ac  petimus ,  uti  accepta 
habeas ,  et  benedicas  hdBC  dona^  etc. 

Similiter  propter  profundam  inelinationem.  Supplices  te 
rogamus,  omnipotens  Deus:  Jubé  bœc  perferri  per  manus 
sancti  Angeli  tui  in  sublime  altaretuum,  in  conspectu  divinae 
majestatis  tuas  :  ut  quotquot  ex  bac  altaris  participatione,  sa- 
crosanctum  Filii  tui  Corpus  et  Sanguinem  sumpserimus,  omnl 
benedictione  cœlesti,  et  gratia  repleamur.  Pereumdeni,  etc. 

Orationes  ante  Communionem ,  quœ  recitandœ  sunt  intentis 
adSS,  Sacramentum  oculis.  Domine  Jesu  Christe^  qui  dixisti 
Apostolis  tuis  :  pacem  relinquo  vobis,  pacem  meam  do  vobis  : 
ne  respicias  peccata  mea ,  sed  fidem  EcclesisB  tuae ,  eamque 
secundum  voluntatem  tuam  pacificare,  etcoadunare  digneris. 
Qui  vivis  et  régnas  Deus,  peromnia  saBCula  sœculorum.  Âmen. 

Domine  Jesu  Christe,  Fili  Dei  vivi,  qui  ex  voluntate  Patris, 
coopérante  Spiritu  Sancto,  per  mortem  tuam  mundum  vivifi- 
casti  :  libéra  me  per  hoc  sacrosanctum  Corpus  et  Sanguinem 
tuum,  ab  omnibus  iniquitatibus  meis,  et  universis  malis  :  et 
fac  me  tuis  semper  inhsBrere  mandatis,  et  a  te  numquam  sepa- 
rari  permittas.  Qui  cum  eodem  Deo  Pâtre ,  et  Spiritu  Sancto 
viyis  et  régnas  Deus  in  sœcula  sœculorum.  Amen. 
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Perceptio  Corporis  tui.  Domine  Jesu  Christe,  quod  ego  in- 
dignas sumere  praesumo,  non  mihi  proveniat  in  judicium  et 
condemnationem  ;  sed  pro  tua  pietate  prosit  mihi  ad  tutamen- 
tum  mentis  et  corporis,  et  ad  medelam  percipiendam.  Qui  vi- 
vis  et  régnas  cum  Dec  Pâtre  in  unitate  Spiritus  Sancti  Deus, 
per  omnia  saecula  sdeculorum.  Amen. 

Panem  cœlestem  accipiam  et  nomen  Domini  invocabo. 

Corpus  Domini  nostri  JesuChristicustodiatanimam  meam 
in  vitam  aeternam.  Amen. 

Quid  retribuam  Domino  pro  omnibus ,  quas  retribuit  mihi  ? 
Calicem  salutaris  accipiam^  et  nomen  Domini  invocabo.  Lau- 
dans  invocabo  Dominum ,  et  ab  inimicis  meis  salvus  ero. 

Sanguis  Domini  nostri  Jesu  Christi  custodiat  animam  meam 
in  vitam  aeternam.  Amen. 

Si  distribualur  sacra  Communia.  Misereatur  vestri ,  omni- 
potens  Deus ,  et  dimissis  peccatis  vestris ,  perducat  vos  ad  vi- 
tam aeternam.  ij).  Amen.  Indulgentiam^  absolutionem ,  et  re- 
missionem  peccatorum  vestrorum  tribuat  vobis  omnipotens^ 
et  misericors  Dominus.  ^.  Amen. 

Ecce  Agnus  Dei,  ecce  qui  toUit  peccata  mundi.  Domine 
non  sum  dignus,  ut  intres  sub  tectum  meum,  sedtantum  die 
verbo ,  et  sanabitur  anima  mea.  Domine  non  sum  dignus,  etc. 
iterum  ac  tertio  repetitur. 

Corpus  Domini  nostri  Jesu  Christi  custodiat  animam  tuam 
in  vitam  aeternam.  Amen. 

Adpurip,cationem  Calicis.  Quod  ore  sumpsimus  y  Domine , 
pura  mente  capiamus  :  et  de  munere  temporali  fiât  nobis 
remedium  sempiternum. 

Ad  ablutionem  digitorum.  Corpus  tuum,  Domine,  quod 
sumpsi,  et  Sanguis,  quem  potavi,  adhaereat  visceribus  meis: 
et  praesta ,  ut  in  me  non  remaneat  scelerum  macula ,  quem 
pura  et  sancta  refecerunt  Sacramenta.  Qui  vivis  et  régnas  in 
saecula  saeculorum.  Amen. 
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TROISIEME  PARTIE. 


DES   DÉFAUTS   OCCURRENTS 


m  • 


DANS  LA  CELEBRATION  DES  MESSES. 


-OOU<C 


TITRE  I. 

N**  1.    DES   DÉFAUTS  EN   GÉNÉRAL. 

Rubrique.  —  I .  «  Que  le  prêtre  qui  doit  célébrer  emploie 
a  toute  diligence  pour  qu'il  ne  manque  rien  de  ce  qui  est 
«  requis  à  la  confection  du  sacrement  de  l'Eucharistie.  Or, 
a  le  défaut  peut  arriver  de  la  part  de  la  matière  à  consacrer^ 
«  de  la  part  de  la  forme  à  employer,  et  de  la  part  du  mi- 
c(  nistre  qui  célèbre  ;  car,  quelle  que  soit  celle  de  ces  choses  qui 
a  manque ,  à  savoir  :  la  matière  due,  la  forme  avec  Finten- 
a  tion  et  Tordre  sacerdotal  dans  le  célébrant,  il  n'y  a  pas  de 
a  sacrement  produit.  Et  ces  choses  existant,  quelles  que  soient 
«  les  autres  qui  manquent ,  il  y  a  véritablement  sacrement. 
«  Mais  il  y  a  d'autres  défauts,  qui  se  rencontrent  dans  la 
a  célébration  de  la  messe ,  et  s'ils  n'empochent  pas  la  vérité 
(f  du  sacrement,  ils  peuvent  cependant  avoir  lieu  ou  avec 
<(  péché  ou  avec  scandale.  » 

I.  On  entend  donc  par  défaut  de  la  messe  le  manque  de 
quelque  chose  de  requis  pour  célébrer  la  messe  hic  et  nunç. 

On  en  distingue  de  deux  sortes;  à  savoir:  défaut  substantiel 
ou  essentiel,  et  défaut  accidentel.  Le  défaut  substantiel, 
ost  lo  manque  de  quelque  chose  de  requis  -X  l'essence  du  sa- 
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crement;  le  défaut  accidentel  est  le  manqne  des  choses  qui  y 
bien  qu^elles  n'empêchent  pas  lavaUdité  du  sacrement^  s'op- 
posent cependant  à  Tinté^té^  à  Tordre^  à  la  signification^ 
à  Tornement  ou  au  respect  du  sacrifice. 

Le  défaut  substantiel  peut  arriver  touchant  la  matière  due^ 
la  forme  avec  Tintention^  et  Tordre  sacerdotal  dans  le  célé- 
brant :  tous  les  autres  défauts  sont  accidentels  y  comme  cela 
est  évident  diaprés  les  Rubriques  ci-dessus  rapportées. 

n.  Sous  quelle  obligation  les  défauts  doivent- ils  être 
évités? 

ti.  Les  défauts  substantiels  y  qui  rendent  invalide  la  con- 
sécration^  doivent  être  évités  sous  peine  de  péché  mortel  du 
genre  tout  entier^  ou  n^admettant  point  de  légèreté  de  ma- 
tière^ mais  les  défauts  accidentels  sous  peine  de  péché  mortel 
de  son  genre  ^  comme  il  a  été  dit^  p.  1^  n.  â. 

Mais  remarquez  que  la  question  précédente  est  différente 
de  l'autre^  que  certains  auteurs  traitent ,  à  savoir  :  si  les  ru- 
briques des  défauts  sont  préceptives  ou  seulement  directives. 
A  laqueUe  question  Quarti'  lépond  qu^elles  sont  seulement 
directives  proprement  et  en  soi ,  si  ce  n'est  d'ailleurs  que  To- 
bligation  naisse  des  sacrés  canons  ou  du  droit  divin^  parce  que 
le  précepte  de  saint  Pie  V,  ne  s'étend  point  à  ces  rubriques^ 
et  ces  rubriques  déclarent  seulement  ce  qu'il  faut  fedre , 
étant  posés  tels  ou  tels  défauts  :  cependant  saint  Alphonse  de 
Liguori  *  semble  penser  que  les  rubriques  des  dé&iuts  sont 
préceptives  et  obligent  comme  les  autres. 

De  là  naît  une  double  obligation  ;  à  savoir  :  1"*  la  première 
de  prendre  soin^  autant  que  possible^  qu'il  n'arrive  point  de 
défaut  ;  ce  qui  se  fera  en  connaissant  bien  et  observant  avec 
soin  les  Rubriques  expliquées  dans  la  première  et  seconde 
partie  ;  2**  la  seconde  de  corriger  le  défaut  qui  arrive,  ce  qui 
se  fera  :  1®  en  employant  les  remèdes  qui  seront  donnés  dans 
cette  troisième  partie,  et  qui  doivent  être  préparés  dans  l'es- 
prit, parce  que  dans  roccurrence  du  cas,  surtout  à  l'autel,  ce 
n'est  plus  le  temps  de  chercher  et  d'étudier,  mais  d'agir;  et 
2*  en  corrigeant  par  la  pénitence  de  celui  qui  a  négligem- 
ment agi  touchant  ce  sacrifice. 

'  Qusest.  proœm.,  puncto  ultimo. 

»  Alph.  de  Lig.,  lib.  6,  n.  347,  375,  etc. 
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m.  Touchant  les  défauts  qui  arriveraient  dans  la  messe^  11 
faut  noter  en  général  ce  qui  suit  :  1*"  il  ne  faut  jamais  se  trou- 
bler ;  car  se  tromper  est  humain  et  propre  à  chacun  ;  mais 
il  faut  procéder  par  le  jugement  de  la  raison^  et  gémir  in- 
térieurement, du  moins  s'il  y  a  eu  faute. 

2*"  Si  le  célébrant  ne  se  rappelle  pas  avoir  dit  ou  fait  cer- 
taines choses  ;  il  ne  doit  point  se  troubler  pour  cela ,  mais 
poursuivre  en  assurance  ;  car  celui  qui  dit  et  fait  beaucoup 
de  choses^  ne  se  rappelle  pas  tout  ce  qu'il  dit  ou  fait. 

S"*  Lorsqu'une  difficulté  ^  un  doute  ou  une  perplexité  se 
rencontre^  selon  saint  Thomas^  :  On  doit  toujours  prendre  ce 
gui  a  le  moins  de  danger  de  pécher^  et  qui  est  pensé  le  moins 
mal. 

&*"  On  doit  considérer  si  le  défaut  commis  est  notable  ou 
non,  s'il  y  a  irrévérence  ou  indécence ,  s'il  y  a  scandale  du 
peuple,  s'il  y  a  facilité  de  le  corriger,  etc.,  etc.;  si  quelqu'un 
forme  son  jugement  d'après  ces  considérations,  autant  que 
la  brièveté  du  temps  le  permet,  il  doit  procéder  en  assurance  : 
car  il  ne  faut  point  ici  s'arrêter  aux  scrupules ,  mais  faire  ce 
qui  parait  alors  mieux  :  car  tout  ce  qui  se  fait  alors  de  bonne 
foi  est  censé  bien  fait  devant  Dieu  '. 

rV.  Lorsqu'on  supplée  à  un  défaut  commis,  les  autres 
ehoses  dites  ou  faites  après  doivent-elles  aussi  être  réitérées  ? 

R.  Plusieurs  le  pensent,  pour  ne  pas  changer  l'ordre  du 
sacrifice;  mais  les  Rubriques  prescrivent  le  contraire,  tit.  3  et 
4,  et  particulièrement,  titre  3,  n.  4 ,  où  il  est  dit  :  que  Le 
célébrant,  ayant  suppléé  le  défaut,  Poursuive  de  r  endroit 
où  il  a  cessé.  De  plus  la  nécessité  d'éviter  le  scandale  peut 
exiger  que  les  auâ*es  choses  ne  soient  pas  répétées,  parce  que 
cela  fournirait  une  plus  grande  occasion  de  scandale. 

N®  â.  DES  DÉFAUTS  PRÉVUS,  ET  DES  ACCIDENTELS  COMMIS. 

I.  Que  faire,  si  un  défaut  soit  substantiel  soit  accidentel 
est  prévu? 

if.  1 .  Si  c'est  un  défaut  substantiel,  et  qu'il  soit  prévu  avant 
la  messe,  il  faut  l'enlever,  ou  s'abstenir  de  célébrer  :  que,  s'il 

'  S.  Thom.,  part.  3,  quaest.  83^  art.  6  ad  2. 
^  Quartî,  part.  8,  tit.  1,  sect.  1,  dub.  3iii  fine. 

T.  I.  3» 
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est  f^réVU  ][>eadant  la  tnesse,  mais  avant  la  cotlsébràtion  ,  il 
doit  être  suppléé^  comme  il  sera  dit  numéros  5^  7  et  saivants; 
et,  s'il  ne  pedt  être  suppléé  y  il  faut  se  retii*er  de  Fautel , 
quelque  scandale  qu^on  craigne ,  parce  qu'il  né  t>eut  y  avoir 
de  cause  pour  consacrer  invalidement ,  ou  pour  consacrer 
une  matière  sans  Pautre^  Le  défaut  substantiel  n'a  pn  être 
prévu  après  la  consécration,  mais  il  a  pu  être  commis^  il  en 
sera  question  aux  niiméros  cités. 

2.  Si  c'est  un  défaut  accidentel,  et  qu'il  soit  prévu  avant 
la  messe^  il  doit  être  suppléé  s'il  est  possible;  s'il  ne  peut 
être  suppléé^  on  doit  régulièrement  s'abstenir  de  la  célébra- 
tion, parce  que  l'action^  qui  ne  peut  être  faite  de  la  manière 
due^  doit  plutôt  être  omise  que  faite  indûment;  si  ce  n'est 
que  la  célébration  ne  puisse  être  omise  sans  scandale^  ou  que 
la  raison  et .  la  nécessité  de  célébrer  soit  si  grande  que  le 
scandale^  la  raison  ou  la  nécessité  prévale  sur  le  défaut^  et 
rende  la  célébration  licite  :  ce  qui  doit  être  discerné  par  un 
jugement  prudent*. 

Si  le  défaut  accidentel  est  prévu  pendant  la  messe,  il  doit 
être  suppléé ,  s'il  est  possible.  S'il  ne  peut  être  suppléé,  et 
que  ce  soit  après  la  consécration ,  le  sacrifice  doit  être  abso- 
lument achevé ,  parce  que,  comme  il  est  substantiellement 
commeticé,  il  ne  doit  point  être  laissé  imparfait  pour  un 
rite  accidentel.  Mais  si  le  défaut  accidentel  est  prévu  avant 
la  consécration ,  et  ne  peut  être  suppléé ,  alors,  ou  c'est  un 
défaut  léger,  comme  si  l'hostie  n'était  pas  absolument  in- 
tègre, si  elle  avait  quelque  tache ,  si  l'un  des  luminaires 
semble  devoir  s'éteindre  ;  et  alors  il  faut  continuer  la  célé- 
bration comme  il  sera  dit  au  commencement  de  la  question 
suivante  :  ott  le  défaut  prévu  est  grave,  bomme  si  l'on  craint 
l'extinction  de  toutes  les  lumières ,  que  le  célébrant  ne  soit 
malade,  etc.,  et  alors  on  doit  juger  selon  la  probabilité  de 
révénement,  la  gravité  du  rite ,  et  les  autres  circonstances  ; 
et  si  le  défaut  parait  certainement  arriver ,  il  vaut  mieux 
laisser  le  sacrifice  que  de  l'achever  sans  ce  rite,  si  une  grave 
nécessité  ne  persuade  autrement  ".  Ainsi,  dans  le  péril  fondé 
de  vomissement  avant  la  consécration,  on  doit  se  retirer  de 

'  Quarti,  part.  3,  tit.  3,  sect.  2,  dub.  1 . 
'  Quarti,  part.  3,  tit.  1,  sect.  l,dub.  3. 
-*  Voy.  Quarti,  qua?st.  prort»m.,  sM.  3,  part.  8. 
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Tautel  ;  maiià,  après  là  consécration,  on  doit  continuer  de  la 
meilleure  manière  que  Ton  peut*. 

n.  Que  faire,  si  oh  remarque  un  défaut  accidentel  com- 
mis pendant  la  messe? 

R,  Si  le  défaut  commis  ne  peut  être  suppléé,  il  faut  dis- 
tinguer; car,  ou  c'est  un  défaut  léger,  et  alors  on  doit  con- 
tinuer la  célébration ,  quand  même  ce  serait  au  commence- 
ment de  la  messe,  parce  que  la  continuation  de  la  messe  est 
censée  être  d'une  plus  grande  considération,  et  que  l'inter- 
ruption produit  toujours  naturellement  quelque  scandale , 
comme  si  l'on  remarque  que  l'autel  n'est  couvert  que  de  deux 
nappes;  ou  c'est  un  défaut  grave,  et  alors,  si  on  le  remarque 
avant  la  consécration,  on  doit  se  retirer  de  l'autel,  si  ce  n'est 
qu'il  y  ait  une  cause  grave  de  célébrer  ainsi,  ou  qu'on 
craigne  un  grave  scandale.  Mais  dans  le  doute,  et  la  grave  per- 
plexité ou  difficulté,  on  doit  choisir  ce  qui  a  le  moins  de  dan- 
ger et  parait  moins  mal  *.  Après  la  consécration  on  doit  con- 
tinuer la  célébration ,  parce  que  la  messe  ne  peut  être  in- 
terrompue après  la  consécration. 

2.  Si  le  défaut  accidentel  commis  peut  être  suppléé  régUr 
lièrement  ;  cependant  il  ne  doit  pas  l'être,  comme  les  Ru- 
briques titre  5,  n.  2,  prescrivent  de  ne  point  reprendre  les 
choses  qui  ne  sont  point  de  la  nécessité  du  sacrement  :  la 
raison  en  est  que  ces  rites  accidentels  d'une  part  n'appar- 
tiennent point  à  l'essence  comme  les  essentiels,  qui  doivent 
toujours  être  suppléés  ;  et  d'autre  part  ils  ne  confèrent  rien 
à  la  signification ,  à  Tornement  ou  à  la  révérence,  lorsqu'ils 
ne  sont  point  faits  à  leur  place,  mais  qu'ils  troublent  plutôt'. 
Ainsi  on  ne  peut  nullement  répéter  après  la  consécration 
les  choses  omises  avant ,  ni  après  la  communion  celles  qui 
ont  été  omises  auparavant ,  parce  qu'elles  ne  peuvent  com- 
munément se  vérifier  ;  et  l'on  ne  doit  point  reprendre  les 
parties  extraordinaires  omises  comme  le  Gloria,  Credo,  etc., 
ni  la  Préface,  le  Communicantes  ou  Hancigitur  propres,  si  on 
a  dit  les  communs  ;  ni  l'épltre  ou  l'évangile,  si  on  en  a  dit  un 
pour  un  autre  ;  on  ne  doit  point  renouveler  les  génuflexions 
ni  les  signes  de  croix  quand  ils  n'ont  point  été  faits  en  leur  lieu . 

'  Quarti,  ibidem;  et  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  1 ,  n.  6. 

*  Quarti  y  part.  8,  tît.  l,sect.  l,dub.  8. 

^  Gav.,  part.  8, tît.  10.  Rub.  16;  Quarli,p.  S^tit.  1,  sect.  t,  dub.  8. 
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On  excepte  cependant  :  1*  si  les  Robriqaesstaiaent  aatrement 
comme  par  rapport  à  la  mixtion  de  Teau  et  à  roblation  du 
calice  et  de  l'hostie ,  qui  doivent  toujoors  être  suppléés  avant 
la  consécration  ;  de  même  aussi  si  Ton  trouve  des  restes  con- 
sacrés après  la  communion^  ils  doivent  être  pris  même 
après  les  ablutions.  V  Si  une  partie  notable  a  été  omise^ 
que  le  prêtre  remarque  aussitôt ,  il  peut  la  répéter^  surtout 
s'il  prie  secrètement  ;  mais  si  cela  ne  peut  se  Caire  qae  d*une 
manière  inconvenante  ou  avec  scandale^  parce  que  le  peuple 
n'a  pas  remarqué  l'omission ,  mais  remarquerait  la  répéti- 
tion^ il  ne  peut  répéter^  si  ce  n'est  que  le  peuple  ayant  re- 
marqué le  défaut^  sera  moins  scandalisé  de  la  répétition  que 
de  la  non-répétition  :  car  cela  offense  moins  le  peuple  de 
répéter  ce  qui  a  été  omis  par  inadvertance^  que  d'omettre 
complètement  ce  qui  doit  être  dit  ou  fait.  3*  Si  ce  qui  a  été 
omis  peut  être  suppléé  facilement^  et  qu'il  suffise  d'un  petit 
retard  pour  cela^  on  peut  le  suppléer ,  comme  si  une  col- 
lecte a  été  omise  ^  et  qu'on  s'en  aperçoive  avant  la  fin  des 
oraisons,  on  peut  réciter  celle  qui  a  été  omise  avec  les  autres 
hors  de  son  rang. 


TITRE  n. 

N^   3.  DES  DÉFAUTS   DE  LA   MATIÈRK. 

Rubrique.  —  1.  «  Les  défauts  de  la  part  de  la  matière 
ic  peuvent  arriver^  lorsqu'il  lui  manque  quelque  chose  de  ce 
a  qui  lui  est  requis.  Or^  il  est  requis  que  le  pain  soit  de  fro- 
«  ment  et  le  vin  de  vigne  :  et  que  cette  matière  devsait  être 
a  consacrée  soit  devant  le  prêtre  dans  l'acte  de  la  consécra- 
a  tioD.  » 


TITRE  ly. 

N'  i.  DU  DÉFAUT  DU  PAIN. 


Rubrique i  —  1 .  <c  Si  le  pain  n'est  pas  de  froment ,  ou  si 
a  étant  de  froment  il  est  mêlé  à  des  grains  d'un  autre  genre 
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«  en  si  grande  quantité ,  qu'il  ne  demeure  plus  pain  de  fro- 
«  ment  ^  ou  sMl  est  autrement  corrompu^  le  sacrement  n'est 
<c  pas  produit. 

2.  «  Si  le  pain  est  confectionné  d'eau  de  rose^  ou  d'une 
«  autre  distillation  ^  il  y  a  doute  si  le  sacrement  est  pro- 
«  duit. 

3.  <i(  Si  le  pain  commence  à  se  corrompre^  mais  n'est  pas 
«  encore  corrompu;  semblablement  s'il  n'est  pas  azyme^ 
<c  selon  l'usage  de  l'Église  latine^  le  sacrement  est  confec- 
<K  tionné  ^  mais  celui  qui  confectionne  pèche  gravement.  » 

I.  Quelle  doit  être  l'hostie  pour  qu'elle  soit  validement  et 
licitement  consécrable. 

R.  Pour  que  l'hostie  soit  validement  consacrée,  elle  doit 
être  confectionnée  de  froment  avec  de  l'eau,  du  moins  en 
plus  grande  quantité,  et  n'être  pas  corrompue  :  pour  qu'elle 
soit  licitement  consacrée ,  elle  doit  être  :  l""  sans  mélange 
d'autres  grains  et  liqueurs  que  le  froment  et  Teau  naturelle  ; 
2"  de  pain  azyme  ;  3*  récemment  confectionnée  *  ;  4**  ronde,  en- 
tière et  non  brisée  ;  5*  blanche  et  non  maculée  ;  6"  mince  ; 
7**  de  grandeur  ordinaire,  avec  l'image  du  crucifix  qu'il 
convient  lui  être  imprimée  :  en  cela  cependant  on  doit  gar- 
der la  coutume  a  répondu  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^. 
De  là  ces  deux  vers  : 

Candida,  triticeaj  tenuis,  non  magna^  rotunda^ 
Expers  fermenlif  non  falsa,  sit  hostia  Christi. 

II.  Quant  à  la  confection  des  hosties  on  doit  noter  ce  qui 
suit  :  «  11  conviendrait  que  des  prêtres,  des  clercs  ou  des  re- 
«  ligieux,  confectionnassent  les  hosties  qui  doivent  être  em- 
«  ployées  à  la  messe,  afin  que  toute  erreur,  surtout  du  mé- 
«  lange  de  liqueur  ou  autre  grain,  fut  prévenue,  et  que  les 
«  hosties  soient  traitées  avec  plus  de  propreté  et  de  révé- 
a  rence  :  car,  vénales  en  plusieurs  lieux,  elles  sont  traitées 
«  sordidement  et  avec  trop  d'incurie,  ce  qui  est  indécent  dans 
a  la  matière  d'un  si  grand  et  si  pur  sacrifice...  Or,  afin  que 
a  les  hosties  soient  faites  très-purement,  sans  aucun  mélange 

»  Voy.  part.  2,  n.  80  ad  8. 

'  S.  C.  R.,  26  avr.  1884,  n.  4574;  Voyez  Quarti,  qusest.  proœm.,  sect. 6, 
puncto  4,  dub.  8. 
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«c  et  avec  la  plus  grande  convenance ,  voici  ce  qui  devra  être 
«  singulièrement  observé  :  d'abord  que  le  froment  y  si  faire 
a  se  peut ,  soit  choisi  grain  à  grain  avec  grand  soin  ;  que, 
<i  choisi,  il  soit  mis  dans  un  sac  propre  et  de  bon  drap,  fait 
^  uniquement  pour  cet  usage  ^  et  qu'il  soit  porté  à  moudre 
a  par  un  serviteur  bien  zélé.  L'ayant  portée  le  serviteur  fera 
<i(  d'abord  moudre  d'autre  froment  sous  la  meule  du  moulin^ 
a  afin  que  celui  dont  les  hosties  doivent  être  fcûtes  puisse 
«  être  ensuite  moulu  sans  aucune  saleté.  La  farine  rappor- 
a  tée^  que  les  clercs  avant  de  commencer  se  lavent  les  mains^ 
«  et  qu'ils  tamisent  la  farine.  Ensuite  Tun  d'eux  aspergera 
«  d'eau  la  farine  même  sur  une  table  très-propre,  et  la  bon- 
(c  langera  fortement  avec  les  mains  et  la  macérera.  Ensuite 
«(  qu'il  pose  et  cuise  dans  le  fer,  où  l'on  cuit^  faisant  atten- 
«  tion  que  l'image  sacrée  du  crucifix  et  non  une  autre  soit 
«  imprimée,  tant  aux  grandes  qu'aux  petites,  et  afin  qu'elles 
«  soient  proprement  et  soigneusement  faites,  qu'il  les  taille 
«  avec  des  ciseaux  destinés  à  cela  seulement,  ou  avec  un 
<c  autre  semblable  instrument*.  »  —  (Au  lieu  de  faire  la 
pâte  sur  une  table^  ce  qui  est  très-difficile,  on  la  délaye  dans 
un  vase  propre,  et  on  la  rend  semi-liquide,  ce  qui  permet  de 
l'étendre  également  sur  le  fer.  \Jrai.  ) 

IIL  Est-il  permis  d'employer  une  matière  qui  a  un  défaut 
accidentel? 

iî.  1.  Si,  en  raison  de  Taltération  ou  du  défaut,  la  matière 
devient  douteuse,  il  n'est  licite  de  l'employer  en  aucun  cas, 
ni  même  pour  achever  le  sacrifice. 

2.  Bien  qu'il  soit  certain  que  la  matière  serait  validement 
consécrable,  il  sera  cependant  toujours  illicite  de  l'em- 
ployer, et  ce  sera  un  péché  grave  contre  la  révérence  du 
sacrement,  si  le  défaut  est  notable;  cette  notabilité  doit  être 
déterminée  par  un  jugement  moral,  mais  elle  a  plus  facile- 
ment lieu  dans  celte  chose  très-sainte.  Cependant ,  manquant 
de  la  matière  tout  à  fait  due,  et  ayant  une  raison  suffisante 
de  célébrer  ainsi,  par  exemple ,  à  cause  du  précepte  du  su- 
périeur, il  est  permis  d'employer  une  matière  modiquement 
défectueuse,  comme  du  vin  léger,  ou   un  peu  piqué,  uiio 

'  Vinitor.  part.  3,  tit.  3,  aimot.  1 1 . 
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hostie  un  peu  maculée,  etc.,  et  mèqae  upe  graye  pécessité 
urgente,  une  matière  notablement  défecti^pvise,  ppiirv^  qu'on 
soit  certain  que  c'est  de  vrai  pain  et  de  vrai  vin  * .  Mais  plus 
le  défaut  est  grand,  plus  la  nécessité  doit  Vétr^  aussi  pipur 
qu'elle  puisse  excuser  le  péché  et  effaper  Fir^'évér^pce. 

Notez  que  les  hommes  polis  ont  même  coiitmiie  de  prendre 
la  matière,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  tout  à  fait  celle  due,  lors- 
qu'elle leur  est  servie  dans  une  autre  église,  par  e:çemple, 
du  vin  assez  léger,  ou  un  peu  acide  :  car  cela  les  excuse  dans 
une  autre  église,  mais  nullement  les  recteurs  de  çelle-çi,  qui 
sont  tenus  de  procurer  la  matière  toi|t  à  fait  due. 

3.  Quant  au  pain  fermenté  c'est  le  seutiment  çpmn^un 
qu'on  ne  peut  l'employer  ni  pour  donner  Iç  viatique ,  ni 
pour  que  le  peuple  entende  la  messe ,  ni  dans  aucun  autre 
cas,  si  ce  n'est  pour  achever  le  sacrifice,  si,  après  la  consécra- 
tion du  calice  faite ,  le  célébrant  aperçoit  un  défaut  substan- 
tiel du  pain  et  ne  peut  avoir  que  du  pain  fermenté. 

IV.  Est-il  permis  de  célél^rer  avec  une  petite  hostie  telle 
qu'on  la  donne  aux  laïques  ? 

R.  Cela  n'est  pas  permis,  d'après  l'usage  de  TÉglise,  et 
parce  que  la  plus  grande  est  plus  apte  pour  faire  les  céré- 
monies prescrites  ;  si  ce  n'est  qu'on  ne  puisse  en  avoir  une 
grande,  auquel  cas  pour  la  seule  dévotion  il  est  permis  de 
célébrer  avec  une  petite  dans  une  chapelle  secrète  ou  privée; 
et  même  publiquement,  en  avertissant,  pour  éviter  le  scan- 
dale, s'il  y  aune  juste  cause,  par  exemple,  afin  que  le  peuple 
puisse  entendre  la  messe  de  précepte,  afin  de  donner  le 
viatique,  etc.  *. 

N""   5.    DU   REMÈDE  AU   DÉFAUT  DU   PAIN. 

Rub.  — k.  a  Si  le  célébrant,  avant  la  consécration,  remarque 
«  que  l'hostie  est  corrompue,  ou  n'est  pas  de  froment,  ayant 
«  retiré  cette  hostie,  il  en  pose  une  autre,  et  ayant  fait  l'o- 
a  blation,  au  moins  conçue  mentalement,  il  continue  de  l'en- 
«  droit  où  il  a  cessé. 


'  Mer.,  part.  3,  tit.  4,  n.  4;  Quarti,  quaest.  proœm.,  sect.  5,  part.  4  et 
part.  3,  tit.  4,  dub.  12;  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  207,  quœst.  1. 
^  Quarti, quaest. proœm., sect.  5, part.  4 ;  Vinitor,  part.  3,  tit.  3, annot.  10, 
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5.  «  S'il  remarque  cela  après  la  consécration,  même  après 
«  la  consommation  de  cette  hostie  y  en  ayant  pris  une  autre^ 
^  qu'il  fasse  Toblation^  comme  ci-dessus^  et  qu'il  commence 
a  par  la  consécration  à  savoir  par  ces  paroles  :  Qui  pridie 
(c  quant  paterètur ;  et  s'il  n'a  pas  consacré  la  première ,  qu'il 
tt  la  prenne  après  la  communion  du  corps  et  du  sang,  ou 
a  qu'à  la  donne  à  prendre  à  d'autres ,  ou  qu'il  la  conserve 
«  révéremment  quelque  part.  Mais^  s'ilTaprise,  qu'il  prenne 
a  néanmoins  celle  qu'il  a  consacrée  :  parce  que  le  précepte 
fc  de  la  perfection  du  sacrement  est  de  plus  grand  poids 
a  que  celui  de  recevoir  à  jeun. 

6.  c(  Que  si  cela  arrive  après  la  communion  du  précieux 
c(  sang  y  il  faut  une  seconde  fois  apporter  un  nouveau  pain , 
tt  et  du  vin  avec  de  l'eau  :  et  ayant  d'abord  fait  Foblation 
(c  comme  ci-dessus^  que  le  prêtre  consacre^  en  commençant 
«  par  ces  paroles  ;  Qui  pridie,  et  qu'aussitôt  il  prenne  Fun 
tt  et  l'autre  et  poursuive  la  messe,  pour  que  le  sacrement  ne 
«  demeure  pas  imparfait ^  et  que  l'ordre  dû  soit  observé.  » 

I.  Que  faire  si  le  célébrant  pendant  la  messe  remarque  un 
défaut  substantiel  de  l'hostie  ;  qu'elle  est  corrompue^  ou  qu'elle 
n'est  pas  de  froment? 

•  if.  1.  Si  le  célébrant  remarque  le  défaut  avant  la  consé- 
cration, il  doit  aussitôt  retirer  l'hostie  et  en  prendre  une 
autre  convenable  ;  et^  si  l'oblation  de  l'autre  a  déjà  été  faite, 
offrir  aussitôt  celle-ci  ou  en  récitant  vocalement  l'oraison 
Suscipe,  Sancte  Pater,  etc.^  ce  qui  est  certainement  excellent^ 
comme  la  Rubrique  même  semble  l'indiquer  par  le  mot 
Saltem;  ou  du  moins  en  concevant  mentalement  cette  orai- 
son, et  en  déposant  l'hostie  sur  le  corporal  sans  élever  avec 
la  patène ^  Cette  oblation  mentale  est  toujours  suffisante, 
et  souvent  même  plus  convenable,  comme  si  c'est  pendant  le 
canon,  pour  ne  pas  interrompre  la  récitation,  ou  s'il  est 
expédient  de  le  faire  ainsi  pour  mieux  cacher  le  défaut. 
Ayant  fait  l'oblation  il  doit  continuer  la  messe  du  point  où 
il  a  cessé,  à  moins  qu'il  n'ait  récité  Qui  pridie  gieam  paterètur, 
paroles  qui  doivent  toujours  être  reprises.  L'hostie  rej  etée. 


'  Gav.,  part.  3,  tit.  3,  Rub.  4. 
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si  son  oblation  a  été  faite ,  doit  être  prise  après  les  ablutions 
ou  jetée  dans  la  piscine. 

2.  Si  le  célébrant  remai*que  le  défaut  après  la  consécra- 
tion y  même  après  la  consommation  de  cette  hostie  invalide- 
ment  consacrée^  mais  avant  la  communion  du  précieux  sang^ 
il  doit  immédiatement  prendre  une  autre  hostie^  l'offrir 
comme  ci-dessus  et  la  consacrer  aussitôt .  en  commençant  à 
la  manière  ordinaire  par  ces  paroles  :  Quipridie  guampale- 
relur;  la  consécration  faite,  et  omettant  l'élévation  si  elle  a  eu 
lieu,  sans  répéter  les  paroles  et  les  signes  intermédiaires,  il 
poursuit  la  messe  du  point  où  il  a  cessé,  comme  cela  est 
évident  par  la  rubrique  ci-dessus  n.  6,  et  comme  il  sera  dit 
dans  la  réponse  suivante  :  car,  si  là  les  prières  et  les  signes 
ne  doivent  point  être  répétés,  bien  qu'ils  aient  été  dits  et 
faits  seulement  sur  une  espèce  invalidement  consacrée,  ils  ne 
doivent  point  être  répétés  ici,  non  plus  parce  que  la  raison 
des  deux  cas  est  la  même.  On  ne  doit  psus  non  plus  dans  ce 
cas  et  les  autres  semblables,  suivant  Collet  ',[si  la  reconsécra- 
tion a  été  faite  après  VAgnus  Dei,  faire  une  nouvelle  com- 
mixtion  de  la  particule  sacrée  dans  lecalice,  parce  que,  d'après 
les  rubriques  de  ce  titre  n.  6 ,  et  du  titre  4,  n.  5,  il  n'y  a  au- 
cun intermédiaire  entre  la  consécration  et  la  communion,  de 
sorte  qu'aucuns  des  signes  faits  ne  doivent  être  répétés;  bien 
que  le  même  auteur  avoue  que  cette  commixtion  peut  être 
faite,  pourvu  qu'elle  se  fasse  sans  perturbation  du  peuple. 

Si  le  célébrant  n'a  pas  pris  la  première  hostie  invalide- 
ment consacrée ,  il  doit  la  prendre  après  la  communion  du 
corps  et  du  sang,  mais  avant  la  purification,  ce  qui  est  le 
mieux  de  tout  ;  ou  bien  la  faire  prendre  à  d'autres  qui  se- 
raient en  état  de  grâce ,  comme  il  convient  surtout;  ou  la 
conserver  révéremment  quelque  part ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
certainement  constant  qu'elle  est  corrompue,  et  alors  la  jeter 
dansla  piscine.  Ces  choses  doivent  être  faites  pour  la  sécurité, 
parce  qu'ordinairement  on  ne  peut  avoir  une  si  grande 
certitude  que  l'hostie  est  totalement  corrompue,  ou  qu'elle 
n'est  pas  de  froment;  et,  quand  même  cela  serait  certain ,  et 
l'oblation  faite  et  les  paroles  de  la  consécration  prononcées 
sur  cette  matière  exigeraient  qu'elle  soit  traitée  révéremment. 

>  Collet,  Tract.de  div.  off.,  in  une  observât.  10. 
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Mais,  si  le  célébrant  a  pris  Thostie  invalidenient  coasacrée,  il 
doit  néanmoins,  quoiqu'il  ne  soit  plus  à  jeun,  prendre  aus- 
sitôt celle  qu'il  a  consacrée. 

3.  Que  si  cela  arrive  après  la  communion  du  précieux 
sang^  le  célébrant  doit  rependre  un  nouveau  pain  et  de 
nouveau  vin  avec  de  l'eau,  et  ayant  fait  d'abord  roblatîon 
de  l'un  et  de  Fautre^  au  moins  conçue  mentalement^  comme 
ci-dessus ,  consacrer  les  deux ,  en  commençant  par  les  pa- 
roles Quipridie;  mais  omettant  l'élévation  et  toutes  les  au- 
tres choses  qui  se  font  et  se  disent  de  la  consécration  jusqu'à 
la  communion ,  il  doit  consommer  aussitôt  les  deux  et  pour- 
suivre la  messe  :  car  ces  paroles  de  la  rubrique  :  St€Uim 
sumaty  comme  le  dit  Benoit  XIV*,  montrent  que  les  prières 
doivent  être  omises,  afin,  comme  le  dit  Gavantus*,  que  le 
peuple  ignore,  s'il  se  peut,  qu'il  y  a  eu  erreur. 

La  raison  pour  laquelle  les  deux  espèces  doivent  être  ici 
consacrées  est  :  1®  de  peur  que  le  sacrement  ou  plutôt  le  sa- 
crifice demeure  imparfait;  car  la  première  consécration  du 
calice  totalement  achevée  et  complétée  parla  consommation, 
ne  peut  plus  être  jointe  avec  la  consécration  de  l'hostie;  et 
2"  afin  de  garder  Tordre  dû,  lequel  demande  que  l'hostie 
soit  d'abord  consacrée  et  ensuite  le  calice  ;  car  le  corps  de 
Jésus-Christ  doit  d'abord  exister,  avant  que  le  sang  en  soit 
versé;  or,  dans  le  calice  est  représentée  l'effusion  du  sang'. 

Donc  la  consécration  des  deux  espèces  dans  le  cas  est  tou- 
jours requise  selon  les  Rubriques,  soit  qu'on  célèbre  dans  un 
lieu  public,  ou  privé,  et  cr  nous  ne  sommes  pas,  dit  Benoit  XIV, 
lieucitéy  d'un  esprit  si  confiant,^que  nous  nous  éloignions  de  la 
rubrique  :  »  car  telle  est  l'autorité  des  Rubriques,  qu'elles  doi- 
vent être  préférées  aux  opinions  des  auteurs,  quels  qu'ils  soient. 

Cependant  Quarti  *  pense  plus  probable  qu'il  ne  faut  point, 
dans  ledit  cas,  consacrer  de  nouveau  vin,  et  que  cela  ne 
tombe  pas  sous  le  précepte,  bien  plus  qu'il  est  mieux  et  plus 
convenable  de  consacrer  le  pain  seul ,  et  de  le  consommer 
aussitôt  consacré  :  1°  parce  que  de  droit  commun  (cap.  1  et  2, 
de  Sac.  non  ilerandis)^  en  de  tels  cas,  on  ne  doit  rien  réitérer, 

'  Beoed.  XIV,  deSacr.  Misssc,  sect.  2,  %  127. 
'  Gav.,  part.  3,  tit.  3,  Rub.  6. 

•  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  §  121  ;  Gav.,  loco  cit. 

*  Part.  3,  tit.  3,  sect.  2,  diib.  2. 
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mais  prudemment  supplée^  c^  qui  a  été  imprudemment  omis; 
2°  parce  que,  si  on  consacra  de  nouveau  les  deux  espèces^  on 
confectionne  de  nouveau  le  sacrifice  entier;  donc  on  n'a- 
chève pas  celui  qui  a  été  commencé  avant;  npiais^  le  laissant 
imparfait j  on  en  offre  un  autre  distinct;  S""  parce  que  oe 
mode  est  plus  commode  et  plus  expédient ,  et  moins  exposé 
au  péril  de  scandaliser  et  d'étonner  le  peuple;  4*»  parce  que, 
tant  que  le  prêtre  est  à  Vautel,  Tacte  de  sacrifier  persévère 
moralement  ;  5**  parce  qup,  bien  qu'on  intervertisse  l'ordre 
dû  de  consacrer  d'abord  le  pain  et  ensuite  le  vin ,  cela  a 
également  lieu  dans  le  cas  de  la  rubrique,  n°  5,  où  cependant 
la  seule  consécration  du  pain  est  prescrite;  et  enfin ,  6**  parce 
que  les  rubriques  de  DefecUbm,  selon  le  même  Quarti,  sont 
seulement  directives ,  comme  il  a  été  noté,  n.  1  à  11.  Ces 
raisons  paraissent  à  Collet  *  si  graves  et  si  solides,  qu'il  ne 
peut  condamner  ceux  qui  embrassent  ce  sentiment,  bien  que 
pour  le  respect  dû  aux  Rubriques,  il  incline  au  premier  senti- 
ment que  les  Rubriques  proposent  à  suivre,  si  ce  n'est  dans 
le  cas  où  il  y  aurait  scandale  d'une  multitude  de  peuple  ou 
bien  qu'il  faudrait  faire  longtemps  attendre. 

II.  Que  faire ,  si  l'oblation  de  Thostie  faite,  on  apporte  de 
petites  hosties  à  consacrer  pour  la*  communion  du  peuple  ? 

A.  Comme  les  Rubriques  in  rilu  celebr.  miss . ,  tit .  7,  n .  3 ,  pres- 
crivent que  les  petites  hosties  soient  offertes  avec  la  grande,  et 
lorsqu'elles  traitent  des  défauts,  relativement  à  une  nouvelle 
matière  à  consacrer,  elles  prescrivent  que  cette  matière,  bien 
qu'en  omettant  tout  le  reste,  soit  offerte  ;  il  suit:  1°  que  l'obla- 
tion d'après  la  loi  des  Rubriques  est  absolument  nécessaire  ;  • 
2*»  que  l'on  ne  doit  admettre  que  pour  cause  légitime  des  hos- 
ties à  consacrer  après  l'oblation  faite  ;  3°  que,  si  elles  sont  ad- 
mises, elles  doivent  toujours  être  offertes  au  moins  mentale- 
ment, comme  il  a  été  dit  ci-dessus  de  la  grande  hostie.  Les 
auteurs  ne  conviennent  pas  entre  eux  jusqu'il  quand  et  pour 
quelle  cause  elles  peuvent  être  admises.  Il  est  seulement  cer- 
tain qu'elles  ne  peuvent  jamais  être  admises  après  la  consé- 
cration du  pain.  Mais,  après  l'oblation  jusqu'à  la  préface 
exclusivement,  selon  le  sentiment  commun  elles  peuvent  être 
licitement  admises  pourune  grave  cause;  bien  plus,  il  semble 

'  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  4,  u.  1 1 . 
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qa'on  poisse  les  admettre  en  sâreté  pour  nne  cause  raisomi' 
Ue,  telle  qa'est  censée  la  commodité  du  oommiiniant^  pme 
que  Toblation  persévère  moralement  jusqu'à  la  préGoboe,  d 
que  tontesles  oraisons  qui  sont  dites  jusqu'au  oommenoemeri 
de  la  préfisce  s'y  rapportent  ^  i*  La  préfoce  oomnàflnoée, 
mais  avant  le  canon,  elles  ne  peuvent  plus  être  admises, s 
ce  n^est  pour  une  grave  cause,  telle  que  la  grande  muUitiilB 
préparée  à  communier,  la  nécessité  de  communier  un  infime 
ou  de  consacrer  une  hostie  pour  Texposition  solennelle  ;  psne 
que,  comme  Voblation  ne  persévère  plus  moralement,  il 
n^est  plus  le  temps  convenable  d'ofCrir,  et  par  Foblation  qui 
doit  être  faite  l'ordre  de  la  messe  est  troublé  *.  5*  Le  canon 
commencé,  quelques-uns  pensent  aussi  qu'elles  peuvent  être 
admises, mais,  comme  dit  Benoit  XIV,  lieu  cité,  c'est  le  senti- 
ment commun,  et  affirmé  par  le  consentement  d'un  grand 
nomlHre,  qu'elles  ne  peuvent  être  admises  lorsqu'on  a  com- 
mencé à  réciter  le  canon,  quand  même  il  s'agirait  de  conn- 
crer  une  particule  pour  porter  le  viatique  à  un  infirme  ;  car, 
dans  ce  cas,  une  petite  particule  peut  être  détachée  de  l'ho^ 
tie  de  la  messe  et  réservée  pour  Finfirme*;  cependant  Gafal- 
lieri  ajoute  que,  si  le  nombre  des  infirmes  à  communier  était 
si  grand,  qu'une  partie  de  l'hostie  ne  pût  être  réservée  pour 
tous,  alors  dans  ce  cas  de  nécessité,  laquelle  n'est  point  sou- 
mise à  la  loi ,  même  le  canon  commencé ,  bien  plus  encore 
immédiatement  avant  la  consécration,  les  particules  à  consa- 
crer pourraient  être  admises. 

N^   6.   DU  CAS   ou  LES   ESPÈCES   CONSACRÉES  DISPARAISSENT. 

Rubriques. — 7.  aSi  Fhostie consacrée  disparait,  ou  par  quel- 
a  qu'événement,  comme  par  le  vent ,  ou  un  miracle,  ou  prise 
«  par  quelque  animal,  et  qu'elle  ne  puisse  être  retrouvée; 
a  alors  qu'une  autre  soit  consacrée  en  commençant  par  cet 
a  endroit:  Qui  pridie  guam  pcUeretur ,  en  ayant  fait  d'abord 
«  Toblation,  comme  ci-dessus.  » 

<  Cav.,  tom.  4,  décr.  64,  n.  8;  Quarti,  part.  2,  tit.  7,  sect.  i,  dub.  2 
et  8;  item  ita  sentire  videntur  Gav.,  part.  8,  tit.  10,  n.  19;  etBened.  XIY, 
de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  $  15S. 

3  Bened.  XIV  et  Quarti,  locis  cit.;  Cav.,  loco  cit.,  et  tom.  5,  cap.  13, 
n.  82;  ita  etiam  sentire  videtur  Mer.,  part.  2,  tit.  7,  n.  S  in  fine. 

^  Mer.  et  Quarti,  lodsdt.,  et  Cav.,  tom.  5,  lococit 
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■  Il  faut  noter  :  1*  que  pour  la  similitude  de  matière  il  s^agit 
^  aussi  du  cas  de  Teffusion  du  calioe,  dont  les  Rubriques  trai- 

■  tent^  titre  10^  n.  13.  2""  Quant  au  changement  miraculeux  des 
g  saintes  espèces  on  peut  consulter  Sylvius^  Suarez,  saint  Tho- 
g    mas^  Quarti^  Billuart  ^ 

^       Que  faire,  si  les  espèces'  du  pain  ou  du  vin  disparaissent 

I    après  la  consécration  ? 

j        R.  1.  Si  la  sainte  hostie  est  enlevée  par  quelque  animal  ou 

,  par  le  vent,  on  doit  la  chercher  avec  soin  et  révérence ,  pour 
achever  le  sacrifice  avec  elle  ;  mais,  si  elle  ne  peut  être  retrou- 
vée, la  chose  doit  être  laissée  à  la  divine  Providence ,  et  on 
doit  faire  ce  qui  sera  dit  dans  les  réponses  suivantes. 

n.  Si  une  espèce  sacrée  ne  disparaît  pas  totalement,  comme 
si  lecalice  n'est  pas  totalement  répandu,  de  telle  sorte  qu'il  en 
demeure  quelque  chose,  même  peu  ;  si  seulement  la  moitié 
de  rhostie  a  été  enlevée  par  le  vent  ou  un  animal  ou  que 
du  moins  quelque  partie  reste  ;  si  les  espèces  du  pain  ou  du 
vin  n'ont  pas  été  totalement  enlevées  ou  changées  par  mira- 
cle>  mais  qu'elles  soient  de  quelque  manière  sensibles,  ou 
que  du  moins  il  en  reste  quelque  partie  sans  changement, 
on  ne  doit  rien  renouveler,  mais  ce  qui  reste  doit  être  con- 
sommé, à  moins  que,  comme  il  sera  dit  ci-dessous,  dans  le  cas 
de  miracle,  on  n'éprouve  trop  de  nausées. 

Notez  que,  lorsqu'il  est  dit,  selon  la  rubrique  du  titre  10, 
n.  13,  qu'on  ne  doit  rien  renouveler,  s'il  demeure  quelque 
chose,  même  peu,  cela  doit  s'entendre,  non  d'une  très-petite 
goutte,  ou  particule  qui  adhère  à  la  langue  ou  au  palais  et  ne 
peut  être  déglutiée,  ou  ne  peut  parvenir  sensiblement  à 
l'estomac  ^  mais  de  quelque  chose  qui  puisse  être  pris  par 
mode  de  manducation  ou  de  boisson ,  actes  par  lesquels  la 
sainte  Écriture  exprime  la  communion  ;  de  telle  sorte  que,  s'il 
en  reste  si  peu  que  cela  ne  puisse  être  pris  par  mode  de  nour- 
riture ou  de  boisson ,  une  nouvelle  consécration  de  l'espèce 
qui  manque  est  requise*. 

ni.  Si  Tune  des  deux  espèces  du  pain  ou  du  vin  a  totale- 
ment disparu  ;  comme  s'il  ne  reste  plus  absolument  rien  du 

'  Sylv.  et Suarez,  in  3  part.,  quaest.  82,  art.  4;  S.  Thomse,  Quarti,  part.  3, 
tif.  3,  sect.  8;  Billuart,  de  Euch.,  dissert.  4,  art  2,  part.  6. 

>  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  cb.  14,  n.  t9\  Jansseos,  part.  S,  tit.  10, 
S  3,  n.  39. 
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précieux  sattg  répâtodHi  qui  pUiM^  être  pris  piar  mode  ût  bcns- 
son  ;  si  toute  l'hostie  a  été  enlevée  ;  si  les  espèces  sont  totale* 
ment  chants  par  miracle  ^  ou  que  du  moins  elles  donnent 
de  telles  nausées  au  prêtre  qu'il  ne  puisse  les  prendre  ;  alors 
il  faut  prendre  une  autre  matière  pour  l'espèce  qui  manque, 
et  l'offrir  d'abord  et  alors  la  consacrer  en  commençant  aux 
paroles  Quipridie^  on  Simili  modoj  selon  que  l'hostie  on  le 
calice  doit  être  reconsacré  ;  et,  la  consécration  faite,  la  messe 
doit  être  poursuivie  du  point  où  le  célébrant  a  cessé. 

Notez  1.  Dans  le  cas  où  Tune  des  espèces  disparait,  une 
nouvelle  consécration/de  celle-là  seulement,  et  non  des  deni 
est  requise ,  quand  même  la  nouvelle  consécration  se  ferait, 
même  après  la  consommation  de  l'espèce  restante;  parce  que 
le  sacrifice  a  été  essentiellement  parfait  par  la  consécration 
valide  des  deux  espèces  qui  ont  existé  simultanément  sur 
l'autel^  et,  dans  Tordre  dû,  Tune  a  été  consacrée  après  l'autre; 
et  Ton  requiert  seulement  une  nouvelle  consécration  pour 
la  consommation  de  l'espèce  qui  a  disparu. 

Notez  2.  Que  la  nouvelle  consécration  dans  le  cas  de  dis- 
parition de  l'une  des  espèces  consacrées ,  est  prescrite  par 
la  Rubrique  du  titre  3,  n.  7  et  du  titre  10,  n.  13,  et  qu'elle 
est  obligatoire  mib  gravi,  comme  stift  gravi  lesdeux  espèces  doi- 
vent être  consommées;  cependant,  dans  le  cas  de  miracle  une 
nouvelle  consécration  ne  parait  pas  commandée,  mais  seule- 
ment conseillée,  selon  saint  Thomas  ^  ;  parce  que  les  choses  qui 
se  font  par  miracle  ne  sont  point  soumises  aux  lois  humaines  * . 

IV.  Si  les  deux  espèces  disparaissent,  comme  si  le  vent  en- 
lève Thostie  et  que  le  calice  soit  répandu,  ou  que  par  miracle 
les  espèces  soient  changées  en  chair  et  en  sang,  selon  Quar  ti  ', 
on  ne  doit  ni  ne  peut  consacrer  une  nouvelle  matière  du  pain 
et  du  vin,  parce  que  ce  ne  serait  ni  consommer  ni  achever  le 
premier  sacrifice,  mais  en  offrir  un  autre  tout  à  fait  distinct; 
cependant,  hors  le  cas  de  miracle  dans  lequel,  selon  saint 
Thomas,  cela  est  seulement  de  conseil,  il  parait  plus  proba- 
ble qu'on  doit  prendre  une  nouvelle  matière  du  pain  et  du 
vin,' et,  en  ayant  d'abord  fait  l'oblation,  la  consacrer  en  com- 
mençant aux  paroles  Qui  pridicj  et  ensuite  poursuivre  la 

>  Part.  3,  qusest.  S2,  aK.  4. 

•  Voy.  Collet,  Traité  desSS.  Myst.,  cb.  4,  û.  14. 

^  Quarti,  part.  3,  tit.  3,  sect.  3,  diib.  5. 
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messe  du  point  où  elle  a  été  laissée*.  Parce  que,  comme  le  sa- 
crifice estessentiellémenii  cotnmencé,  il  doit  être  aussi  achevé 
par  la  consommation  ;  et  une  nouvelle  consécration  des  deux 
espèces  en  ce  cas  ne  doit  pas  être  plus  censée  un  sacrifice  dis- 
tinct que  dans  les  autres  cas,  dans  lesquels  une  nouvelle  con- 
sécration, soit  de  Tune,  soit  des  deux  espèces  est  prescrite. 

Notez  que  le  célébrant,  dans  le  cas  d'un  changement  mira- 
culeux des  espèces  sacrées,  ne  doit  point  prendre  cette  chair 
ou  ce  sang,  mais  les  réserver  avec  révérence  *. 

On  dira,  n.  24,  ce  qu'il  faut  faire  lorsque  le  précieux  sang 
est  répandu. 


TITRE  IV. 

N°   7.       DU  DÉFAUT   DU   VIN. 

Rubriques.  —  ce  Si  le  vin  est  devenu  tout  à  fait  acide ,  ou  en- 
tt  tièrement  corrompu,  ou  s'il  est  exprimé  de  raisins  acerbes 
a  ou  non  mûrs,  ou  s'il  est  mêlé  de  tant  d'eau  que  le  vin  soit 
«  corrompu,  le  sacrement  n'est  pas  confectionné. 

2.  a  Si  le  vin  commence  à  aigrir  ou  à  se  corrompre,  ou  s'il 
«  est  un  peu  acre,  ou  si  c'est  du  moût  qui  vient  d'être  exprimé 
a  des  raisins,  ou  si  on  n'y  mêle  pas  d'eau,  ou  si  on  y  mêle  de 
((  l'eau  de  rose  ou  d'une  autre  distillation,  le  sacrement  est 
«  confectionné,  mais  celui  qui  célèbre  pèche  gravement.  » 

Quel  vin  est  la  matière  due  de  la  consécration  ? 

R.  Tout  vin  de  vigne  et  le  seul  vin  de  vigne,  non  corrompu 
dans  son  espèce.  Mais  c'est  la  même  chose  qu'il  soit  blanc  ou 
rouge,  à  moins  que  quelque  part  n'existe  le  précepte  d'user 
du  rouge  ou  du  blanc  :  communément  cependant  on  emploie 
le  blanc  pour  une  plus  grande  propreté  des  linges  ;  on  peut  ce- 
pendant employer  aussi  licitement  le  rouge,  comme  même 
quelques-uns  le  préfèrent  pour  éloigner  le'péril  de  prendre  de 
l'eau  pour  du  vin,  etpour  représenter  lesang  de  Notre-Seigneur 
d'une  manière  plus  expressive  *.  De  plus  pour  que  le  vin  soit 

<  Janssens,  part.  3,  tit.  3,  u.  20. 
>  S.  Thomas  et  Quart! ,  lods  cit. 
^  Mor.,  part.  3,  tit.  4,  n.  6;  Vinitor,  part.  ^,  tit.  4,  annot.  8. 
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licitement  consacré,  il  doit  être  pur  et  propre,  sans  mélange 
de  firagments  du  bouchon  delà  bouteille.  Il  seratraité^  n.  3S, 
ly  du  vin  congelé. 

N<»  8.   nu  REMtDB  AU   DÉFAUT  DU  VHT. 

Rubriques.  —  oc  3.  Si  le  célébrant^  avant  la  consécration  du 
a  sangy  quoique  après  la  consécration  du  corps,  s^aperçoit 
«  ou  que  le  vin,  ou  queTeau,  ou  que  Tun  et  Fantre  ne  sont 
«  pas  dans  le  calice ,  il  doit  aussitôt  mettre  du  vin  avec  de 
(c  Feau,  et  ayant  fait  Foblation  comme  ci-dessus,  consacrer 
K  en  commençant  à  ces  paroles  :  5iimlt  modo,  etc. 

k.  «Si,  après  les  paroles  de  la  consécration,  il  remarque 
«  que  ce  n'est  pas  du  vin  qui  a  été  mis,  mais  de  Teau,  ayant 
«  déposé  Feau  dans  quelque  vase,  il  met  de  nouveau  du 
«  vin  avec  de  Feau  dans  le  calice ,  et  consacre ,  reprenant 
«  aux  paroles  susdites  :  Simili  modo,  etc. 

5.  a  S'il  remarque  cela  après  la  consommation  du  corps  ou 
<c  de  cette  eau ,  qu'il  prenne  une  autre  hostie  pour  la  oon- 
<c  sacrer  de  nouveau  et  du  vin  avec  de  Feau  dans  le  calice, 
<(  qu'il  ollre  l'un  et  l'autre  et  les  consacre  et  qu'il  les  con- 
c  somme,  bien  qu'il  ne  soit  plus  à  jeun.  Que  si  la  messe  est 
«  célébra  dans  un  lieu  public,  où  sont  plusieurs  assistants, 
«  pour  éviter  le  scandale ,  il  pourra  mettre  du  vin  avec  de 
«  Feau,  et  ayant  fait  Foblation,  comme  ci-dessus,  consacrer, 
«  et  aussitôt  consommer,  et  poursuivre  le  reste. 

6.  <c  Si  quelqu'un  s'aperçoit  avant  la  consécration  ou  après 
«  que  tout  le  vin  est  acide,  ou  autrement  corrompu ,  qu'il 
«  observe  la  même  chose  que  ci-dessus ,  lorsqu'il  s'aperçoit 
a  qu'il  n'a  point  mis  de  vin ,  ou  qu'il  n'a  mis  que  de  l'eau 
a  dans  le  csdice. 

7.  «  Mais,  si  le  célébrant  avant  la  consécration  du  calice 
<c  s'aperçoit  qu'il  n'a  point  été  mis  d'eau,  il  en  met  aussitôt, 
«  et  profère  les  paroles  de  la  consécration.  S'il  remarque  cela 
a  après  la  consécration  du  calice,  qu'il  n'en  mette  nullement, 
«  parce  que  cela  n'est  point  de  la  nécessité  du  sacrement.  » 

I.  Que  faire ,  si  le  célébrant  remarque  pendant  la  messe 
ou  qu'il  n'y  a  point  de  vin  dans  le  calice^  ou  qu'il  est  cor- 
rompu, ou  que  c'est  de  Feau,  ou  qu'il  est  tout  acide,  ou  une 
autre  liqueur  différente? 
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/}.  1.  Si  le  célébrant,  avant  la  consécration  du  calice^  quoi- 
que après  la  consécration  de  l'hostie,  remarque  le  défaut ,  il 
doit  aussitôt  verser  dans  quelque  vase  la  liqueur  défectueuse, 
s'il  en  a  été  mis,  et  prendre  aussitôt  du  vin  avec  un  peu  d'eau, 
et  si  Toblation  du  calice  a  été  faite,  l'offrir  aussitôt,  au  moins 
mentalement,  comme  il  a  été  dit  n.  5, 1, 7,  et,  Foblation  faite, 
continuer  la  messe  du  point  où  il  a  cessé,  comme  il  est  évi- 
dent par  la  rubrique  du  titre  3,  n.  4,  puisque  c'est  la  même 
raison  ;  si  ce  n'est  qu'il  vint  de  réciter  Simili  modo,  etc.,  paroles 
qui  doivent  toujours  être  reprises,  puisque  selon  les  Rubriques 
il  faut  toujours  commencer  par  ces  paroles,  lorsque  le  calice 
doit  être  de  nouveau  consacré.  La  liqueur  défectueuse,  au 
moins  si  Toblation  du  calice  a  été  faite ,  doit  être  prise  avec 
l'ablution  des  doigts,  ou  jetée  dans  la  piscine. 

2.  Si  le  célébrant  remarque  le  défaut,  après  avoir  prononcé 
les  paroles  de  la  consécration  du  calice ,  mais  avant  la  con- 
sommation de  l'hostie,  il  doit  aussitôt  verser  la  liqueur  défec- 
tueuse dans  quelque  vase,  prendre  du  vin  avec  un  peu  d'eau, 
offrir  de  nouveau  le  calice  du  moins  mentalement,  et;  cette 
oblation  faite,  consacrer  aussitôt,  reprenant  aux  paroles  Si- 
mili modo,  et  poursuivant  jusqu'à  Unde  et  memores  exclusive* 
ment  selon  Syl vins*.  La  consécration  faite,  et  l'élévation, si 
elle  avait  été  faite,  omise  avec  toutes  les  autres  choses,  pour- 
suivre la  messe  du  point ,  où  il  a  cessé ,  comme  il  a  été  dit 
d'un  cas  semblable ,  n.  5,  I,  2. 

Si  dans  ce  cas  la  particule  de  la  sainte  hostie  a  été  mise  dans 
le  calice,  on  ne  peut  cependant  employer  un  autre  calice  pour 
la  nouvelle  consécration  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congré- 
gation des  rites*.  Mais  l'eau  ou  autre  liqueur  doit  être  versée 
dans  un  autre  calice  ou  un  ciboire  ;  et  s'il  n'y  a  pas  d'autre 
calice  ou  de  ciboire ,  on  peut  employer  un  vase  propre  quel- 
conque, puisque  la  rubrique  ne  requiert  pas  autre  chose  :  on 
peut  aussi,  en  versant  d'abord  l'eau  ou  l'autre  liqueur,  rete- 
nir la  particule  de  la  sainte  hostie  dans  le  calice,  et  verser 
dessus  du  vin  avec  un  peu  d'eau  pour  consacrer.  Et  même 
selon  le  Missel  parisien,  l'eau  qui  aurait  été  mise  à  la  place 
du  vin,  ne  doit  point  être  versée  après  la  commixtion  de  la 


•  Sylv.  apud  Bened.  XIV,  de  Sacriiicio  Miss.,  sect.  2,  §  127. 
'  Décr.  16  sept.  1815,  n.  436.5. 

T.   I.  ^0 
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sainte  particule;  mais  il  faut  mettre  une  plus  grande  quantité 
de  vin  *. 

La'  liqueur  répandue ,  si  c'est  de  Veau  ou  quelque  autre 
chose  de  potable,  et  que  la  sainte  particule  n'ait  point 
été  mêlée ,  doit  être  prise  avec  lablution  des  doigts  ;  et,  » 
la  particule  sacrée  y  a  été  mêlée ,  avec  la  première  purifica- 
tion :  mais  si  la  liqueur  n'est  pas  potable,  il  faut  la  verser  dans 
la  piscine,  en  retirant  d'abord  avec  soin  la  particule  sacrée, 
si  elle  y  a  été  mise;  et  au  cas  que  des  particules  séparées  ne 
puissent  être  retirées  sans  péril  que  des  fragments  restent, 
elle  doit  être  conservée  dans  le  tabernacle  jusqu'à  ce  que  les 
particules  soient  certainement  corrompues,  et  alors  tout  est 
mis  dans  la  piscine. 

3.  Si  le  célébrant  remarque  le  défaut  après  la  consom- 
mation de  la  sainte  hostie  ou  de  la  liqueur  invalidement 
consacrée,  il  doit  aussitôt  prendre  une  autre  hostie  pour 
consacrer  de  nouveau,  et  du  vin  avec  deTeau  dans  le  calice, 
offrir  l'un  et  l'autre  au  moins  mentalement,  consacrer  aussi- 
tôt et  consommer  immédiatement,  comme  il  est  évident  par 
les  paroles ,  O/y^rat  ulrumque  et  consecrety  etsumai,  que  la 
rubrique  ci-dessus,  n.  5,  joint  immédiatement,  et  diaprés 
le  titre  3,  n.  6,  où  en  pareil  cas  il  est  prescrit  de  consommer 
immédiatement  l'un  et  l'autre,  quand  mêma  on  ne  serait 
plus  à  jeun,  et  ensuite  poursuivre  la  messe.  Ou,  si  la  messe 
est  célébrée  dans  un  lieu  public  où  il  y  a  plusieurs  assis- 
tants, le  célébrant  peut,  pour  éviter  le  scandale,  mettre  seu- 
lement du  vin  avec  de  Teau ,  et,  l'ablution  faite  comme  ci- 
dessus,  consacrer  et  aussitôt  consommer,  et  poursuivre  la 
messe. 

C'est  pourquoi,  d'après  la  rubrique  ci-dessus,  n.  5,  le  seul 
vin  doit  être  consacré  dans  le  cas  où  l'on  célèbre  dans  un 
lieu  public,  et  les  deux  matières,  si  Ton  célèbre  dans  un 
lieu  privé,  ou  dans  une  église  où  il  y  a  peu  d'assistants. 
Néanmoins,  selon  Quarti  %  on  peut  simplement  consacrer  le 
vin  seul,  quand  même  il  n'y  aurait  personne,  et  qu'il  ne 
soit  pas  pressé  par  la  nécessité  d'éviter  le  scandale ,  parce 

'  Voy.  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  4,  §  2,  n.  9,  et  de  Toff.  div., 
observ.  in  fioe. 

'  Quarti,  pari.  3,  tit.  3,  sert  2,  diib.  2  in  fine,  et  tit.  4,  Bnb.  5. 
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que  ce  mode  est  plus  apte  et  plus  expéditif^  et  que  la  raison 
de  Tin  version  de  l'ordre  n'existe  pas,  puisque  le  sang  est 
consacré  après  le  corps  *.  Il  faut  noter  que  si,  dans  ce  cas,  le 
célébrant  remarque  le  défaut  du  vin  après  la  consommation 
de  rhostie ,  mais  avant  celle  de  la  sainte  particule  laissée 
dans  le  calice ,  comme  il  peut  se  faire ,  alors  le  vin  seul 
peut  et  doit  toujours  être  consacré  ,  parce  qu'alors  le  corps 
et  le  sang  existent  ensemble  sur  Tautel,  quoiqu'ils  ne  puissent 
être  pris  séparément ,  mais  pour  ce  défaut  les  Rubriques, 
tit.  10,  n.  1 0,  statuent  expressément  qu'on  ne  doit  rien  réitérer, 
ce  qui  est  aussi  confirmé  par  la  rubrique  du  même  titre,  n.  13, 
où  il  est  prescrit  :  s'il  demeure  quelque  chose  du  sang  répandu, 
il  doit  être  pris  sans  nouvelle  consécration  du  calice;  ce  qui 
a  pareillement  lieu  dans  le  cas  présent  où  la  particule  de  la 
sainte  hostie  reste. 

Au  cas  que  le  prêtre,  lorsqu'il  tient  dans  la  bouche  la  li- 
queur prise  du  calice ,  connaît  qu'il  n'a  point  été  mis  de  vin 
dans  le  calice,  il  ne  doit  point  rejeter  cette  liqueur,  tant  à 
cause  de  l'indécence  qui  s'ensuivrait  qu'à  cause  du  danger 
de  rejeter  en  même  temps  la  particule  de  la  sainte  hostie, 
mais  plutôt  l'avaler,  quoique  par  cela  le  jeûne  naturel  soit 
rompu,  parce  qu'ainsi  de  deux  inconvénients  on  choisit  le 
moindre  *. 

Mais,  si  la  liqueur  n'est  pas  prise  du  calice,  ou  elle  doit  y 
être  laissée  en  versant  une  plus  grande  quantité  de  vin,  ou 
elle  doit  être  versée  dans  une  autre  va§e  et  ensuite  prise 
«avec  les  ablutions  ;  et  si  elle  ne  peut  être  prise ,  ou  elle  doit 
être  conservée,  ou  elle  doit  être  mise  dans  la  piscine,  comme 
il  a  été  dit  à  la  réponse  précédente. 

II.  Que  faire,  si  le  célébrant  remarque  qu'ila  omis  de  mêler 
de  l'eau  au  vin? 

R.  S'il  remarque  cela  avant  la  consécration  du  calice  il 
doit  aussitôt  mettre  un  peu  d'eau,  la  bénir  àFordinaire,  d'a- 
près Gavantus  ',  et  procéder  sans  nouvelle  oblation  du  ca- 

»  Scotus,  Suarez,  et  favet  S.  Bernardus  apud  Bened.  XIV,  de  Sacr. 
Miss.,  sect.  2,  §  124,  usque  ad  §  127;  Vide  etiam  dicta,  uum.  5  ad  1, 
resp.  3,  quse  hic  similiter  applicari  debcDt. 

'  Suarez,  disp.  85,  sect.  1  ;  Gav.,  part.  3,  tit.  4,  Rub  5;  Quarti, 
part.  3,  tit.  4,  dub.  13. 

'  dav.,  part.  3,  tit.  4,  Riil).  7. 

'iO. 
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lice;  car^  bien  que  les  rubriques  ci-dessus,  n.  3,  semblent 
prescrire  une  nouvelle  oblation,  ces  rubriques  cependant 
doivent  seulement  être  entendues  du  cas  auquel  le  vin  ou 
bien  le  vin  avec  Feau  n'ont  point  été  mis ,  comme  il  est  évi- 
dent d'après  la  rubrique  n.  7,  où  il  n'est  rien  prescrit  de 
Poblation  du  calice  :  parce  que  ce  peu  d'eau  est  uni  et  de- 
vient moralement  un  avec  le  vin  qui  vient  d'être  offert  ^ 
Hais,  s'il  remarque  cela  après  la  consécration  du  calice,  il  ne 
peut  plus  rien  mettre;  et,  s'il  le  remarquait,  après  avoir  com- 
mencé, mais  avant  d'avoir  fini  les  paroles  de  la  consécration 
du  calice ,  il  vaudrait  mieux  continuer  que  d'interrompre 
la  forme  pour  mettre  de  l'eau. 

N""   9.  nu   DÉFAUT   OUI   NE   PEUT   ÊTRE   SUPPLÉÉ,  ET   DU   BÉFAUT 

DANS   LES   DEUX   MATIÈRES. 

Rub.  —  8.  (c  Si  la  matière  qui  doit  être  reprise  en  raison  du 
a  défaut,  soit  du  pain,  soit  du  vin ,  ne  peut  être  obtenue 
<c  d'aucune  manière  ;  si  c'est  avant  la  consécration  du  corps 
a  on  ne  doit  point  procéder  outre  :  si  c'est  après  la  consécra- 
«  tion  du  corps ,  ou  même  du  vin ,  que  le  défaut  de  Fune  des 
«  espèces  est  remarqué,  l'autre  étant  déjà  consacrée ,  alors , 
«  si  on  ne  peut  se  la  procurer  d'aucune  manière ,  il  faut 
«  continuer  et  achever  la  messe ,  de  telle  sorte  cependant 
«  qu'on  omette  les  paroles  et  les  signes ,  qui  appartiennent  à 
«  l'espèce  qui  fait  défaut.  Que  si  en  attendant  un  peu ,  on 
c(  peut  l'avoir,  il  faut  attendre  pour  ne  pas  laisser  le  sacri- 
«  fice  imparfait.  » 

I.  Que  faire  si  la  matière  du  pain  et  du  vin  venant  à  faire 
défaut,  on  ne  peut  se  la  procurer? 

R,  Avant  la  consécration  de  l'hostie,  on  doit  se  retirer  de 
l'autel,  comme  il  a  été  dit  n.  2  à  I,  rép.  1  :  mais,  si  c'est 
après  la  consécration  de  l'hostie  ou  même  du  vin  ,  alors,  si 
la  matière  ne  peut  d'aucune  manière  être  apportée ,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  selon  Gavantus  *,  ne  peut  être  pro- 
curée que  d'une  manière  très-difficile ,  la  messe  doit   être 

'  Quarti,  part.  2,  tit.  7,  seet.  1,  diib.  4;  Collet,  Traité  des  SS.  Mvst., 
eh.  14,  n.  3. 
»  Oav..  part.  ?,,  tit.  4,  Riib.  S. 
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achevée ,  de  façon  cependant  qu'on  omette  les  paroles  et  les 
signes  qui  appartiennent  à  la  seule  espèce  qui  fait  défaut; 
et  que  les  signes  communs  aux  deux  se  fassent  sur  la  seule  es- 
pèce validement  consacrée. 

Que  si,  en  attendant  un  peu,  on  peut  avoir  la  matière,  il 
faut  attendre,  non  cependant  un  jour  entier  ou  la  moitié  d'un 
jour,  mais  un  temps  tel  que  le  sacrifice  puisse  être  censé  un 
seul  sacrifice  en  nombre  et  la  même  action  morale  *. 

Notez  que,  dans  ce  cas,  pour  achever  le  sacrifice ,  on  peut 
employer  du  pain  fermenté ,  de  même  du  moût ,  ou  qu'on 
peut  exprimer  des  raisins  murs  dans  le  calice. 

II.  Que  faire,  si  un  défaut  essentiel  dans  Tune  et  l'autre 
matière  du  pain  et  du  vin  se  rencontre  en  même  temps? 

R.  Si  le  prêtre  remarque  cela  avant  la  consécration ,  qu'il 
se  fasse  apporter  des  matières  convenables;  si  on  n'en  trouve 
pas,  qu'il  omette  la  messe  ^. 

2.  Mais,  s'il  remarque  cela  après  avoir  prononcé  les  paroles 
de  la  consécration,  parce  que  la  consécration  est  invalide, 
qu'il  omette  pareillement  la  messe  :  car  il  n'a  rien  fait ,  et 
pour  cela  même  il  n'y  a  rien  à  suppléer  *.  Quelques-uns  ce- 
pendant pensent  que  le  prêtre ,  après  la  consécration ,  mais 
avant  la  communion,  peut  prendre  des  matières  dues ,  les 
offrir,  consacrer  et  consommer,  parce  qu'il  n'a  pas  perdu  le 
droit  de  célébrer ,  et  souvent  même  il  le  doit,  lorsqu'il  ne 
peut  descendre  de  l'autel  sans  grave  scandale  ou  infamie  : 
bien  plus  *,  il  y  est  toujours  tenu  en  vertu  de  la  loi  ecclésias- 
tique ,  en  vertu  de  laquelle  il  ne  peut  interrompre  la  messe 
notablement  commencée,  lorsqu'il  peut  l'achever  licitement  ^. 

3.  S'il  remarque  le  défaut  après  la  consommation  de  la 
matière  invalidement  consacrée ,  comme  il  n'est  plus  à  jeun, 
et  que  la  nécessité  ne  presse  pas  de  parfaire  la  messe ,  qu'il 
ne  renouvelle  rien ,  mais  qu'il  récite  pour  éviter  le  scandale 
les  oraisons  qui  suivent  la  communion,  omettant  les  paroles 
qui  signifient  la  perception  du  sacrement;  et  nyant  donné 

'  Voy.  num.  19  ad  5. 

*  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss»,  sect.  2,  §  128. 

^  Bened.  XIV,  loco  cit. 

4  Juxtapnepositum,  qu8est.83,  art.  6,  n.  162. 

5  Voy.  Janssens,  part.  3,  lit.  4,n.  33  et  34;  Collet,  Traité  des  SS.  IVfyst., 
eh.  6,^  1,  n.  7;  Mohren,  Traité  1,  §  33,  qoaest.  12. 
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la  bénédiction  au  peuple^  qu'il  lise  Tévangilede  Saint-Jean  * . 

N*  10.  DU  DOUTE  TOUGHANT  LA  MATIEEE  DU  PAIN  ET  DIT  VIH, 
ET  DU  CAS  OU  LE  PRÊTRE  NE  GONNAIt  LE  DÉFAUT  QU^APRJB 
LES   ABLUTIONS   OU   LA  BfESSE  FINIE. 

I.  Que  faire ^  lorsqu'on  doute  si  Thostie  ou  le  vin  sont  une 
matière  due  pour  une  consécration  valide  ? 

R.  On  doit  faire  la  même  chose  que  si  la  matière  était  oer- 
tainement  invalide^  parce  que^  lorsque  le  sacrifice  peut  être 
foit^  il  ne  doit  jamais  être  laissé  imparfait  ;  et,  lorsque  quel- 
qu'un doute  prudemment  de  la  validité  de  la  matière  ^  il  a 
des  raisons  de  craindre  qu'il  ne  laisse  le  sacrifice  imparfait  '. 

Notez  1.  Que  le  doute^  lorsqu^il  naît  après  la  consécration  y 
doit  être  prudent ,  ou,  comme  dit  la  rubrique^  titre  5,  n.  % 
très-probable  :  car  pour  des  raisons  légères ^  et  une  scrupu- 
leuse anxiété,  il  n'est  pas  permis  de  procéder  à  une  chose 
d'une  si  grande  importance  qu'une  nouvelle  consécration  ; 
2*"  que  le  goût  et  l'odorat  sont  quelquefois  infectés  et  peu- 
vent ainsi  tromper. 

Notez  2.  Que  la  matière  consacrée  dans  le  doute  doit  être 
consommée  sub  gravi  après  la  communion  du  corps  et  du 
sang  ;  car  elle  peut  être  validement  consacrée,  et  comme  il  est 
dit,  titre  10,  n .  4,  c'est  pécher  très-gravement  de  ne  pas  prendre 
les  sacrements  entiers  hors  les  cas  de  nécessité,  à  moins  que 
cela  ne  donne  des  nausées,  comme  il  sera  dit  n.  21. 

II.  La  seconde  consécration  dans  le  susdit  cas  d'une  ma- 
tière consacrée  avec  doute ,  doit-elle  être  faite  absolument , 
ou  bien  sous  condition ,  si  prior  materia  consecrata  non  sit? 

R.  Selon  les  auteurs  ' ,  eue  doit  être  faite  sous  condition , 
parce  que,  si  la  première  consécration  était  valide ,  la  seconde 
serait  le  commencement  d'un  nouveau  sacrifice  et  ferait  un 
sacrifice  mutilé  ;  et  parce  que  le  péril  de  ne  pas  laisser  le 
sacrifice  mutilé  est  une  juste  cause  de  consacrer  la  première 

■  Quarti,  part.  3,  tit.  3,  sect.  2,  dub.  4. 

'  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  206. 

^  S.  Alph.  de  Lig.,  loco  cit.;  Quarti,  part.  S,  tit.  3,  sect.  2,  dub.  5; 
(k)llet.  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  4,  ^  1,  u.  19,  et  in  fine  tract,  de  div.  off., 
observ.  10. 
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matière  sous  condition.  Dans  le  cas  d'une  coilsécration  coiï- 
didonelle,  selon  Quarti,  lieu  cité,  les  rites  peuvent  être  exercés 
avec  l'une  ou  l'autre  matière  à  la  liberté  du  prêtre;  et,  quant 
à  la  consommation ,  si  l'autre  hostie  a  été  consacrée  sousl 
condition ,  on  peut  prendre  les  deux  ensemble.  Cependant 
une  consécration  absolue  parait  meilleure  et  plus  conforme 
aux  Rubriques,  l'*  Meilleure;  car,  selon  le  principe  de  Saint 
Thomas, 'rapporté  n.  1  à  111,  8,  il  y  a  moins  de  péril,  puisque 
par  elle  sont  prévenus  tous  les  inconvénients  et  les  incommio- 
dités;  car  celui  qui  parfait  le  sacrifiée  par  une  consécratioti 
absolue ,  communie  naturellement  à  jeun  ;  en  prenant  d'a- 
bord les  deux  expèces  validement  consacrées  et  ensuite  celle 
douteusement  consacrée  ;  et  il  vérifie  toutes  les  prières  et  les 
signes  qu'il  fait  avec  l'espèce  absolument  consacrée;  au  con- 
traire, celui  qui  achève  par  uiiècoUsécration  conditionnelle, 
ou  bien  communie  non  à  jeun ,  ou  (Ja  moins  s'expose  à  ce  péril, 
s'il  prend  d'abord  Tespèce  douteusement  consacrée  avec  celle 
qui  Test  conditionnellement;  ensuite  il  falsifie  toutes  les 
prières  et  les  rites ,  qu'il  fait  avec  cette  espèce,  si  elle  n'est 
pas  cousacrJée ,  et  ni  lui  ni  les  assistants  ne  peuvent  adorer 
ni  l'une  ni  l'autre  espèce  sans  péril  d'idolâtrie,  au  moins  ma- 
térielle, puisqu'il  n'est  pas  constant  laquelle  des  deux  est 
vraiment  consacrée.  2°  La  consécration  absolue  est  aussi  plus 
conforme  atix  Rubriques ,  parce  que  nulle  part  elle  ne  pres- 
crivent ou  permettent  la  consécration  conditionnelle  sur  une 
matière  dont  on  est  certain  que  c'est  du  pain  pur  ou  du  vin 
pur;  et  en  outre  dans  un  cas  à  peu  près  semblable,  titre  10, 
n.*  3,  à  la  fin,  elles  prescrivent  qu'un  autre  calice  préparé  soit 
^bsblumeni  consacré ,  puisqu'elles  appellent  ensuite  son 
contenu  le  sang  consacré.  Puisqu'enfin  cette  consécration 
absolue  se  fait  pendant  le  même  sacrifice,  non  encore  inté- 
gralement complet,  et  qu'elle  se  rapporte  au  même  sacrifice, 
elle  doit  être  censée  non  tant  le  commencement  d'un  nou- 
veau sacrifice  que  la  continuation  et  la  perfection  du  même  *• 
m.  Que  faire,  si  le  célébrant  n'a  connu  le  défaut  substantiel 
de  l'une  ou  l'autre  matière ,  soit  du  pain ,  soit  du  vin ,  ou 
s'il  a  omis  de  la Suppléer,  jusqu'après  les  ablutions  prises  et 


.    r 


Voy«  idusiçns,  io  append.  ad  tit.  4,  de  Defect. 
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le  calice  couvert ,  ou  s'il  s^est  retiré  de  Tautel^  la  messe 
finie? 

Jt.  S'il  s^est  retiré  deTautel,  il  ne  doit  ni  ne  peut  retourner 
pour  consacrer  de  nouveau,  parce  qu'alors  ce  serait  une 
action  morale  distincte  et  un  nouveau  sacrifice  :  mais ,  s'il  n'a 
point  encore  quitté  Fautel ,  il  peut  et  doit,  tant  qu'il  est  à 
Fautel,  suppléer  le  défaut  et  parîEaire  le  sacrifice  ;  car,  comme 
la  nouvelle  consécration  se  fait  pendant  la  môme  action , 
elle  doit  aussi  bien  être  censée  la  continuation  et  la  perfec- 
tion du  même  sacrifice  que  si^  après  la  communion  du  calice^ 
une  autre  consécration  se  fait  pour  compléter  le  sacrifice  ^ 


TITRE  V. 

N<>   11.    DES  DÉFAUTS  DE  LA  FORME. 

JZub.  —  «  Les  défauts  du  côté  de  la  forme  peuvent  arriver, 
«  lorsquMl  manque  quelque  chose  de  ce  qui  est  requis  pour 
<c  Tiniégrité  des  paroles  dans  la  consécration  même.  Or,  les 
«c  paroles  de  la  consécration  qui  sont  la  forme  de  ce  sacre- 
ce  ment^  sont  celles-ci  :  Hoc  est  corpus  meum,  et.  Hic  est  enim 
a  calix  Sanguinis  met,  novi  et  œlemi  Testamentiy  mysterium 
a  fidei  :  qui  pro  vobis  et  pro  mullis  effundetur  in  retnissionem 
a  peccatorum.  Or,  si  quelqu'un  retranchait  ou  changeait 
(c  quelque  chose  de  la  forme  de  la  consécration  du  corps  et 
(c  du  sang,  et  que  dans  ce  changement  même  des  paroles  les 
«  mots  ne  signifiassent  plus  la  même  chose,  il  ne  confec- 
«  tionnerait  pas  le  sacrement.  Mais ,  s'il  ajoutait  quelque 
tt  chose  qui  ne  changeât  pas  la  signification,  il  confection- 
«  nerait,  il  est  vrai ,  mais  pécherait  très-gravement. 

2.  «  Si  le  célébrant  ne  se  rappelle  plus  qu'il  a  dit  les 
(C  choses,  qui  se  disent  communément  dans  la  consécration^ 
a  il  ne  doit  pas  pour  cela  se  troubler.  Si  cependant  il  est 
<c  certain  d'avoir  omis  quelque  chose  de  ce  qui  est  de  la 
<ic  nécessité  du  sacrement ,  c'est-à-dire  la  forme  de  la  consé- 
ii  cration ,  ou  une  partie ,  qu'il  reprenne  la  forme  même  et 

'  Quarti,  part.  3,  tit.  3,  sect.  2,  dub.  3;  Collet,  traité  des  SS.  Myst., 
di  4,  $  1,  n.  12;  Lohner,  part.  2,  tit.  35  ad  2,  sequitub  quinto. 
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«  qu'il  continue  le  reste  par  ordre.  Mais,  s'il  doute  très-pro- 
u  bablement  qu'il  a  omis  quelque  chose  d'essentiel ,  qu'il 
«  réitère  laforme  au  moins  sous  condition  tacite.  Hais,  si  elles 
c<  ne  sont  pas  de  la  nécessité  du  sacrement,  qu'il  ne  reprenne 
«  pas,  mais  qu'il  continue  ultérieurement.  » 

Que  faire ,  si  le  célébrant  a  omis  quelque  chose  dans  la 
forme  de  la  consécration ,  ou  si  du  moins  il  en  doute  ? 

R,  I.  Si  les  choses  que  le  célébrant  a  omises  ne  sont  pas 
essentielles,  il  ne  doit  rien  reprendre,  mais  procéder  ulté- 
rieurement, 

R.  II.  Sile  célébrant  a  commis  un  défaut  essentiel  de  forme 
touchant  Tune  ou  l'autre  matière,  ou  s'il  a  omis  de  consa- 
crer la  matière ,  ou  quelque  chose  de  ce  qui  est  de  la  néces- 
sité du  sacrement,  soit  par  inadvertance,  soit  par  malice,  et 
qu'il  en  soit  certain ,  il  doit ,  s'il  connaît  le  défaut  avant  la 
consommation  de  l'espèce  invalidement  consacrée,  répéter  la 
forme  entière  sans  aucune  condition ,  en  commençant  aux 
paroles  Qui  pridie,  ou  Simili  modo,  selon  que  le  défaut  re- 
garde la  consécration  du  pain  ou  du  vin,  et,  la  forme  répétée, 
poursuivre  le  reste  par  ordre  du  point  où  il  a  cessé  *. 

2<»  Si  dans  ce  cas,  le  défaut  regarde  la  consécration  de  l'hos- 
tie, et  qu'il  vienne  de  la  consommer,  alors,  quoiqu'il  ne  soit 
plus  à  jeun ,  il  doit  cependant  prendre  aussitôt  une  nouvelle 
hostie ,  l'offrir  du  moins  mentalement ,  la  consacrer  et  la 
consommer  immédiatement,  parce  que  la  raison  est  la  même 
pour  une  matière  sans  forme  que  pour  une  matière  im- 
propre *. 

3°  Si  dans  le  cas  susdit  de  la  consécration  invalide  de  l'une 
ou  de  l'autre  matière ,  il  a  consommé  l'autre  espèce  valide- 
ment  consacrée,  il  doit  de  nouveau  consacrer  les  deux  ma- 
tières à  la  manière  ordinaire,  selon  les  rubriques  du  titre  3, 
n.  6,  ettit.  4,  n.  5.  De  sorte  que,  s'il  a  consommé  l'hostie  va- 
lidement  consacrée ,  il  doit  de  nouveau  prendre  une  autre 
hostie,  l'offrir  au  moins  mentalement,  et  la  consacrer  en 
commençant  aux  paroles  Qui  pridie ,  et  ensuite  consacrer 
le  calice ,  sans  nouvelle   oblatiou ,  parce  qu'il  est  supposé 


'  Quarti,  part.  3,  tit.  5,  sect.  2,  dub.  I,  dico  secundo. 
^  Gav.,  part.  3,  tit.  5,  Riib.  1. 
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offert;  et,  s'il  a  valideinent  consacré  le  calice  et  qu'il 
Tait  consommé^  il  doit  de  nouveau  prendre  une  nouvelle 
hostie  et  du  vin  avec  de  Peau,  et  ayant  d*abord  fisûtro- 
blation  de  l'une  et  de  l'autre,  au  moins  conçue  menta- 
lement, consacrer  les  deux  en  commençant  à  Qui  pridie, 
et  aussitôt  consommer  les  deux;  si  ce  n'est  aussi  que  dans 
ce  cas  il  consacre  la  seule  matière  qu'il  a  omis  de  consacrer 
ou  qu'il  a  invalidement  consacrée  * . 

R.  m.  Si  le  célébrant  a  commis  un  défaut  essentiel  de 
forme  touchant  les  deux  matières,  mais  ne  les  a  pas  encore 
consommées,  il  est  tenu  de  les  consacrer  aussitôt ,  en  re- 
prenant aux  paroles  Qui  pridiey  et  ensuite  de  poursuivre  le 
sacrifice ,  en  vertu  du  précepte  de  ne  rien  feindre  de  faux 
dans  ce  ministère,  et  d'éviter  le  scandale,  qu'il  ne  pourrait 
éviter  en  interrompant  la  messe,  puisqu'il  pourrait  à  peine 
sans  faute  prouver  son  omission  ou  son  inadvertance.  Mais^  s'il 
a  consommé  l'une  ou  l'autre  matière,  il  ne  doit  ni  ne  peut 
licitement  rien  suppléer,  ni  reprendre  la  consécration  puis- 
que d'une  part  il  n'est  plus  à  jeun,  et  que  de  l'autre  il  n'est 
pas  tenu  de  parfaire  un  sacrifice  qui  n'a  point  été  essen- 
tiellement commencé  par  défaut  de  consécration  valide  : 
mais,  pour  éviter  le  scandale,  il  peut  réciter  les  oraisons  après 
la  communion,  omettant  les  choses  qui  signifient  la  consom* 
mation  du  sacrement,  donner  la  bénédiction  et  lire  l'évan- 
gile de  Saint-Jean^  comme  il  a  été  dit  à  la  fin  du  n.  9  *. 

R.  IV.  Si  le  prêtre  doute  d'avoir  consacré  ou  d'avoir  omis 
quelque  chose  d'essentiel  dans  la  forme  ;  alors,  si  ce  doute 
est  prudent,  ou,  comme  portent  ici  les  Rubriques,  très-pro- 
bable, ou  né  de  quelque  raison  fondée,  il  faut  faire  la 
même  chose  que  dans  la  deuxième  et  troisième  réponses  pré- 
cédentes excepté  le  cas  où  le  doute  roulerait  sur  les  deux  ma- 
tières et  qu'il  les  aurait  consommées;  alors,  tant  qu'ilest  à 
l'autel,  à  cause  du  doute  de  la  valeur  de  la  consécration,  il 
doit  parfaire  la  messe  par  une  nouvelle  consécration  des 
deux  matières.  Dans  quelque  cas  douteux  que  ce  soit,  si  la 

forme  est  répétée  sur  la  même  matière,  elle  doit  être  répétée 

• 

'  Quarti,  part.  3,  tit.  b,  sect.  2,  dub.  1  ;  Voyez  num.  5,  quaest.  1 ,  resp.  3  ; 
et  num.  8,  quaest.  1,  resp.  3. 
"*  Quarti,  part.  3,  tit.  5,  sect.  2,  dub.  1  in  fine. 
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SOUS  la  condition  tacite,  si  materia  non  iit  oansecrata  ;  mais  si 
Ton  doit  reprendre  une  nouvelle  matière,  parce  que  la  pre- 
mière espèce  douteusement  consacrée  a  été  consommée,  la 
forme  doit  être  reprise  ou  absolument  ou  conditionnellement^ 
selon  ce  qui  a  été  dit  n.  10,  II. 

Notez  que  si  le  doute  roule  sur  la  consécration  du  calice,  où 
ne  peut  prendre  un  autre  calice ,  non-seulemeiit  parce  que 
l'usage  de  deux  calices  est  prohibé,  mais  aussi  parce  que, 
comme  le  défaut  arrive  toujours  d'une  faute,  soit  volontaire, 
soit  involontaire ,  on  ne  pourrait  sans  scandale  et  infamie 
prendre  un  autre  calice;  2**  il  peut  aussi  arriver  Ici  un  doute 
de  fait,  comme  lorsque  quelqu'un  doute  s'il  a  consacré  ou 
si  dans  la  consécration  du  calice  il  a  dit  met  ;  et  un  doute  de 
droit,  comme  si  quelqu'un  sait  qu'il  a  dit  Hie  esê  calix  SaU" 
guinis  me»,  mais  qu'il  a  omis  les  paroles  suivantes  novi  et 
œternij  etc.,  desquelles,  comme  dit  Benoit  XIV  S  il  i^'^st 
point  encore  assez  décidé  à  cause  de  la  controverse  qui 
existe  encore  entre  les  théologiens ,  si  sans  elles  l'espèce  du 
vin  est  ou  n'est  pas  consacrée. 

2.  Mais,  si  le  doute  n'est  pas  prudent,  ni  très-probable ,  ni 
né  d'une  raison  fondée ,  mais  procède  de  motifs  légers  et 
d'une  anxiété  scrupuleuse,  il  doit  être  méprisé,  et  le  célébrant 
ne  peut  à  cause  de  cela  rien  réitérer,  ni  se  troubler,  mais  il 
doit  procéder  en  assurance.  Un  tel  doute  a  lieu,  selon  les  ru- 
briques ci-dessus ,  lorsque  le  célébrant  ne  se  rappelle  pas 
avoh'ditce  qu'on  dit  communément  dans  la  consécration; 
car  il  n'est  pas  nécessaire  de  s'en  souvenir  ;  et  il  doit  supposer 
qu'il  a  tout  dit  et  fait  en  son  ordre  ;  car,  dit  saint  Thomas , 
celui  qui  dit  beaucoup  de  choses  ne  recueille  pas  tout  ce  qu'il 
dit.  Cependant  le  célébrant,  pour  sa  tranquillité  parfaite,  peut 
demander  au  ministre  s'il  a  élevé  Thostie  ou  le  calice;  et,  s'il 
ne  les  a  pas  élevés,  il  peut  regarder  cela  comme  une  raison 
suffisante  de  douter  et  de  répéter  la  forme  sous  condition  *. 

Notez  1°  que  la  matière ,  touchant  laquelle  le  défaut  de 
forme  a  été  commis ,  ne  doit  pas  être  offerte  avant  de  répéter 
la  forme,  parce  qu'elle  est  supposée  avoir  été  dûment  offerte. 

Notez  2''  que  les  rubriques  ci-dessus  disent  seulement  que 

«  Beued.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  §  134. 

'  Mer,,  part.  3,  tit.  7,  n.  1;  Quarti,  part.  3,  tit.  5,  sect.  2,  dub.  2. 
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la  forme  même  de  la  oonaécration  dmt  être  reprise  ;  ce  qui 
fût  dire  à  quelques-uns  qu'on  ne  doit  pcMut  recommencer  aux 
paroles  Qui  pridie  ou  Simli  modo,  mais  que  les  seules  paroles 
de  la  consécration  doivent  être  répétées.  Il  a  cependant  été 
dit  ci-dessus  quMl  faut  toujours  recommencer  aux  paroles 
Qm  pridie  ou  Simili  modo,  selon  les  Rubriques^  titres  3  et  ky 
dans  lesquelles  il  est  ainsi  prescrit^  et  qui  sont  ici  sous-enten- 
dues ^  puisque  la  même  raison  existe  ^ 

Si  le  prêtre  par  erreur  profère  sur  Fhostie  la  forme  de 
consécration  du  calice  ^  après  avoir  repris  la  forme  de  consé- 
cration de  rbostie ,  est-il  tenu  de  proférer  de  nouveau  la 
forme  de  consécration  du  calice  pour  consacrer  celui-ci  ? 

R.  ACQrmativement^  parce  que  le  calice  n^a  point  été  con- 
sacré par  défaut  d'intention ,  laquelle  doit  s'expliquer  de 
façon  que  le  prêtre  ne  veut  pas  à  ce  moment  consacrer  le 
calice^  mais  Thostie^  et  qu'il  ne  veut  pas  confondre  Tordre 
du  sacrifice  en  consacrant  le  calice  avant  l'hostie  :  de  ma- 
nière que,  selon  Quarti  *,  la  forme  du  calice  doit  être  répétée, 
au  moins  sous  condition  mentale.  Notez  cependant  que,  si 
Fhostie  non  consacrée  a  été  élevée ,  on  ne  doit  pas  Félever 
de  nouveau  pour  éviter  le  scandale. 


TITRE  VI. 

N"*    12.    DES  DÉFAUTS  DC   MINISTRE. 

Rub.  —  «  De  la  part  du  ministre  les  défauts  peuvent  arriver 
a  sur  les  choses  requises  en  lui.  Or,  ces  choses  sont^  d'abord 
«  l'intention ,  ensuite  la  disposition  de  l'àme ,  la  disposition 
u  corporelle,  la  disposition  des  vêtements,  la  disposition  dans 
«  le  ministre  lui-même,  quant  aux  choses  qui  peuvent  s^y 
«  rencontrer.  » 

'  Quarti,  part.  3,  tit.  6,  aect.  2,  dub.  1. 
>  Quarti,  part  3,  tit.  6,  sect.  2,  dub.  1 . 
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TITRE  VII. 

N**  13.    DU   DÉFAUT  d'intention. 

Rvb. —  «  Si  quelqu'un  n'a  pas  intention  de  confectionner^ 
tt  mais  de  faire  quelque  chose  par  moquerie;  de  plus,  si  quel- 
«  ques  hosties  demeurent  par  oubli  sur  Tautel^  ou  si  quelque 
«  partie  du  vin  ou  quelque  hostie  est  cachée ,  vu  qu'il  n'a 
«  intention  de  consacrer  que  ce  qu'il  voit  ;  de  plus^  si  quel^ 
«  qu'un  a  devant  soi  onze  hosties^  et  qu'il  ait  intention  d'en 
«  consacrer  seulement  dix ,  ne  déterminant  pas  lesquelles 
a  dix  il  veut  consacrer  :  dans  ces  cas  il  ne  consacre  pas^  parce 
<c  que  l'intention  est  requise.  Il  en  est  autrement  si^  pensant, 
«  il  est  vrai,  qu'il  y  en  a  dix,  il  a  cependant  voulu  consacrer 
a  toutes  celles  qu'il  avait  devant  soi  :  car  alors  toutes  seront 
«r  consacrées;  et  en  conséquence  tout  prêtre  doit  toujours 
a  avoir  une  telle  intention,  à  savoir  de  consacrer  toutes  celles 
«  qu'il  a  posées  devant  soi  pour  consacrer. 

2.  «  Si  le  prêtre  pensant  ne  tenir  qu'une  seule  hostie, 
«  s'aperçoit,  après  la  consécration,  qu'il  y  en  a  deux  jointes 
«  ensemble,  qu'à  la  communion  il  les  prenne  toutes  deux 
«  ensemble.  Que,  s'il  s'aperçoit,  après  la  consommation  du 
a  corps  et  du  sang,  que  quelques  restes  ont  été  laissés ,  qu'il 
«  les  prenne  qu'ils  soient  petits  ou  grands  ;  parce  qu'ils  ap- 
c(  partiennent  au  même  sacrifice. 

3.  c<  Mais,  s'il  est  resté  une  hostie  entière  consacrée,  qu'il 
«  la  repose  dans  le  tabernacle  avec  les  autres;  si  cela  ne 
a  peut  se  faire,  qu'il  la  laisse  décemment  couverte  sur  le  cor- 
«  poral  à  l'autel ,  pour  le  prêtre  qui  doit  y  célébrer  ensuite 
a  et  qui  devra  la  consommer  avec  l'autre  qu'il  consacrera  : 
«  ou  si  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  choses  ne  peut  se  faire,  qu'il 
«  la  conserve  décemment  dans  le  calice  même  sur  la  patène, 
a  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  reposée  dans  un  tabernacle  ou  con- 
<t  sommée  par  un  autre.  Que  s'il  n'a  pas  de  moyen  de  la 
c(  conserver  décemment,  il  peut  la  consommer  lui-même. 

k,  a  Si  l'intention  n'est  pas  actuelle  dans  la  consécration, 
a  mémo  h  cause  de  la  divagation  de  l'esprit ,  mais  virtuelle , 
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«  comme  en  allant  à  Tautel  il  a  intention  de  faire  ce  que  fait 
«  rÉglise^  le  sacrement  est  produit,  bien  que  le  prêtre  doive 
a  prendre  soin  d'apporter  aussi  une  intention  actuelle.  » 

1.  Que  faire,  si  le  prêtre  a  commis  un  défaut  essentiel  tou- 
chant Tintention? 

R.  S'il  a  commis  ce  défaut  touchant  Tune  des  matières 
seulement ,  l'autre  étant  validement  consacrée ,  il  doit  être 
contrit  de  la  faute  qu^il  a  commise ,  et  suppléer  révérem- 
ment  le  défaut  de  la  même  manière  que  s^il  avait  cooidûs  un 
défaut  essentiel  de  forme,  comme  il  a  été  dit  n.  11,  rép.  II^ 
S'il  a  commis  ce  défaut  sur  les  deux  matières ,  et  qu'il  vienne 
de  les  consommer,  il  doit  faire  ce  qui  a  été  dit  au  même 
num.,  rép.  III.  Mais,  s'il  n'a  consommé  ni  l'une  ni  Tautre, 
alors  comme  à  cause  de  la  feinte  il  a  péché  morteUement, 
il  doit  faire  la  même  chose  que  s^il  se  ressouvenait  être  en 
péché  mortel,  comme  il  sera  dit  au  numéro  suivant^  quest.  1; 
et,  s'il  parfait  le  sacrifice ,  comme  il  peut  le  faire^  dûment 
contrit  en  vertu  du  précepte  de  ne  pas  feindre  le  sacrifice  et 
d'éviter  le  scandale ,  alors  il  doit  reprendre  Tune  et  Pautre 
forme  avec  l'intention  voulue,  comme  il  a  été  dit  numéro  11 
réponse  III  *. 

Notez  que,  sile  prêtre  à  la  messe,  après  la  consécration  de 
la  grande  hostie,  quoique  avant  la  consécration  du  calice, 
remarque  qu'on  a  mis  à  consacrer  de  petites  hosties  dont  il 
n'a  eu  nulle  intention ,  il  ne  peut  répéter  la  forme  sur  ces 
hosties ,  parce  qu'ainsi  il  célébrerait  deux  fois ,  vu  que  ces 
hosties  n'appartiennent  nullement  à  la  perfection  du  sacri- 
fice, et  ne  peuvent  être  rapportées  à  la  grande  hostie  comme 
déjà  parfaitement  consacrée. 

II.  Quelle  espèce  d'intention  est  requise  pour  consacrer 
validement  et  licitement? 

R.  I.  Il  est  requis  d'avoir  l'intention  de  faire  ce  que  Jésus- 
Christ  a  institué,  ou  ce  que  fait  l'Église ,  ou  de  consacrer  le 
pain  et  le  vin ,  ce  qui  est  ce  que  Jésus-Christ  a  institué ,  et  ce 
que  fait  l'Église  et  ce  dont  elle  a  reçu  le  pouvoir  de  Jésus- 
Christ. 

2.  Cette  intention  doit  être  déterminée  en  particulier 

»  Gav.,  part.  3,  tit.  5,^ub.  1,  ettit  7,  Rub.  t. 
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quant  à  la  matière  à  consacrer;  car,  comme  le  prêtre  ne  con- 
sacre point ,  s'il  n'a  intention  de  consacrer,  de  même  il  ne 
consacre  ni  cette  matière  ni  celle-là,  s'il  n'a  intention  de  la 
consacrer  d'une  manière  déterminée  :  il  suffit  cependant 
qu'elle  soit  déterminée  quant  à  la  matière  totale  qui  est  de- 
vant lui ,  bien  qu'il  en  ignore  la  quantité  ou  le  nombre  *. 

3.  Est  requise  l'intention  de  consacrer  toutes  les  hosties 
que  le  prêtre  a  posées  devant  lui  pour  consacrer,  soit  qu'il 
y  en  ait  une  ou  deux  conjointes,  soit  qu'il  y  en  ait  plus  ou 
moins  qu'il  ne  pense.  Cette  intention  est  toujours  requise 
pour  consacrer  licitement,  de  telle  sorte  qu'il  n'est  pas  permis 
d'exclure  aucune  hostie  de  celles  qui  sont  présentement 
posées  sur  le  corporal;  et  cette  intention  suffit  aussi  pour 
consacrer  validement  toutes  les  hosties  présentes,  bien  qu'il 
y  en  ait  plus  ou  moins  que  ne  pense  le  célébrant ,  parce  que 
l'erreur  spéculative  et  matérielle  ne  vitie  point  l'intention 
pratique  et  absolue,  puisque  la  matière  totale  est  déterminée 
et  incluse  dans  la  limite  de  l'intention  *. 

Notez  que  cette  intention  ne  doit  point  être  explicite,  mais 
qu'il  suffit  de  l'implicite ,  telle  que  chacun  est  censé  avoir 
lorsqu'il  ne  l'a  point  exclue,  ou  qu'il  n'en  a  point  formé 
une  autre. 

k.  L'intention  doit  êtfe  actuelle  ou  virtuelle.  L'actuelle 
est  la  plus  excellente ,  et  le  prêtre  doit  prendre  soin  de  l'ap- 
porter selon  la  rubrique  ci-dessus  n.  4;  elle  n'est  cependant 
pas  nécessaire ,  et  elle  n'est  pas  totalement  en  la  puissance  de 
l'homme,  non-seulement  à  cause  de  la  divagation  de  l'esprit 
mais  aussi  à  cause  de  la  dévotion ,  et  d'autres  causes,  qui  em- 
pêchent souvent  l'intention  actuelle  de  l'esprit,  mais  l'inten- 
tion suffisante  et  requise  peut  être  très-facilement  apportée, 
de  sorte  qu'il  n'est  point  besoin  que  le  prêtre  s'en  occupe 
scrupuleusement  et  s'inquiète  des  pensées  contraires  qui  ar- 
rivent quelquefois,  et  qui  doivent  plutôt  être  méprisées  que 
remarquées,  puisqu'elles  ne  procèdent  point  de  la  volonté  et 
ne  peuvent  être  appelées  des  intentions. 

5.  Quant  aux  fragments  d'hostiequi,  pendant  la  consécra- 
tion ,  se  trouvent  hors  du  corporal  et  de  la  pierre  sacrée,  et 

*  Voy.  Rub.  supra,  n.  1 . 
'  Rnb.  snpra,  n.  1  er  2. 
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quant  aux  gouttes  de  vin  dispersées  hors  du  calice  ou  adhé- 
rentes à  ses  parois  externes  y  il  est  certain  que  le  prêtre  ne 
peut  licitement  avoir  Tintention  de  les  consacrer.  Mais^  quant 
aux  miettes  adhérentes  aux  hosties  y  ou  séparées  d^elles^  mais 
posées  dans  le  ciboire  ou  sur  le  corporal  au  lieu  dû;  et  aux 
gouttes  de  vin  dispersées  dans  la  coupe  et  séparées  du  tout 
qui  est  au  fond ,  les  auteurs  ne  conviennent  nullement  : 

!•  Quelques-uns  disent  généralement  que  le  prêtre  doit 
«avoir  intention  de  ne  pas  consacrer  ces  miettes,  même  adhé- 
rentes aux  hosties  et  les  gouttes  séparées  du  tout  ;  parce  que 
l'intention  de  l'Église  parait  être ,  et  par  conséquent  celle 
du  prêtre  doit  être  de  consacrer  seulement  ce  qui  est  contenu 
par  mode  d'unité  soit  dans  le  calice  soit  dans  Thostie  *. 

2*  Les  autres^  quant  aux  miettes,  disent  que  le  prêtre  doit 
avoir  l'intention  de  consacrer  les  miettes  jointes  aux  hosties 
dans  le  ciboire ,  puisqu'il  n^y  a  point  danger  de  les  perdre; 
de  plus,  les  miettes  adhérentes  aux  hosties ,  parce  qu'alors 
elles  sont  considérées  par  mode  d'unité,  et  de  peur  qu'elles  ne 
soient  proposées  à  adorer  en  même  temps  que  les  espèces  con- 
sacrées ;  mais  non  les  miettes  séparées  sur  le  corporal ,  que 
quelques-uns  pensent  aussi  cependant  être  licitement  con- 
sacrées *. 

3'  Quant  aux  gouttes  dispersées  dans  le  calice,  quelques- 
uns  disent  qu'il  est  licite  au  prêtre  d'avoir  l'intention  de  con- 
sacrer les  gouttes  prochaines  qui  s'unissent  facilement  au  fond, 
mais  non  les  éloignées,  lesquelles  d'autres  cependant  pensent 
que  le  prêtre  a  licitement  l'intention  de  consacrer,  de  peur 
qu'il  n'y  ait  dans  le  calice  du  vin  qui  ne  soit  pas  consacré*. 
Mais  il  faut  noter  ici  que  le  prêtre  ne  peut  avoir  l'intention  de 
consacrer  les  gouttes  qui,  depuis  la  consécration  jusqu'à  la 
communion,  seraient  unies  au  fond,  parce  que  la  consécration 
ne  peut  dépendre  d'un  événement  futur.  i°  Pour  enlever  les 
scrupules  et  les  anxiétés,  il  est,  selon  quelques-uns ,  prudent 
que  le  prêtre  forme  l'intention  de  consacrer  toute  la  matière 
présente,  licitement  et  décemment  consécrable,  et  non 
d'autre  ;  mais,  comme  on  doute  quelle  est  la  matière  licite- 

«  Mer.,  part.  3,  tit.  7,  n.  3;  Busembaum,  apud  S.  Alph.  de  Lig.,  lib.  6, 
n.  215,  aiiique  ab  iisdem  citati. 
^  Croix,  apud  S.  Alph.  de  Lig.,  loco  cit.;  Quarti,  part.  3,  tit.  7,  dub.  9 
^  Voy.  S.   Alph.  (lo  TJg.  (»t  Quarti,  locis  cit. 
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ment  et  décemment  consécrable ,  tout  reste  aussi  douteux 
que  si  cette  intention  n'avait  pas  été  formée.  5*  D'autres  enfin 
disent  que  le  prêtre  ayant  formé  Tintention  ordinaire  y  ne 
doit  rien  statuer  sur  les  miettes  ou  les  gouttes  y  parce  que 
l'Église  n'a  rien  statué  :  ou^  comme  dit  Quarti  '^  l'intention  du 
célébrant  doit  être  de  consacrer  selon  l'intention  de  Jésus- 
Christ  et  le  rite  de  l'Église  sans  rien  déterminer  en  particu- 
lier :  ainsi  y  en  effets  est  évitée  la  perplexité. 

Que  si  quelqu'un ,  continue  Quarti ,  veut  déterminer,  il 
pourra  suivre  celle  des  deux  opinions  qu'il  voudra^  à  savoir 
ou  d'avoir  intention  de  consacrer  les  miettes  et  les  gouttes 
susdites  ;  ou  de  n'avoir  pas  cette  intention^  puisque  l'une  ou 
l'autre  est  probable. 

m.  Que  faire  donc  dans  la  pratique  relativement  aux 
miettes  d'hostie  et  aux  gouttes  dispersées  dans  le  calice? 

J{.  1 .  La  grande  hostie  y  comme  les  Rubriques  le  prescri- 
vent (m  ritu  celehr.  Miss.,  tit.  1^  n.  1  ),  doit  être  avant  la  messe 
légèrement  essuyée  de  ses  fragments ,  s'il  est  besoin  ;  et  pa- 
reillement les  petites  doivent  être  bien  purgées  avec  un  crible 
ou  autrement  ;  de  même  y  si  après  l'infusion  du  vin  et  de  l'eau 
dans  le  calice  des  gouttes  apparaissent  dispersées  dans  le 
calice,  alors  elles  doivent  être  unies  au  fond  en  agitant  le 
vin  tout  autour,  ou  essuyées  avec  le  purificatoire ,  comme  il 
a  été  dit  p.2,  n.  il  à  111. 

2.  Si  le  prêtre,  avant  la  consécration,  aperçoit  des  miettes 
adhérentes  à  l'hostie,  ou  en  étant  séparées  sur  le  corporal,  ou 
des  gouttes  dispersées  dans  le  calice  ;  alors  s'il  peut  être  fa- 
cilement fait,  que  ces  miettes  soient  éloignées  avec  le  doigt, 
et  que  les  gouttes ,  si  elles  sont  voisines  du  vin  du  fond ,  y 
soient  unies  en  l'agitant  tout  autour,  ou  si  elles  sont  éloi- 
gnées et  ne  peuvent  facilement  être  unies,  qu'elles  soient  es- 
suyées avec  le  doigt  médian  ou  le  purificatoire  :  bien  que  ce 
soit  là  peut-être  le  mieux,  quelques-uns  cependant  disent 
que  cela  n'est  pas  expédient  avant  la  consécration,  parce 
que  le  peuple  attend  l'élévation;  et  certainement  si  cela  ne 
peut  se  faire  facilement ,  ou  si  les  paroles  Qui  pridie  ou  Si- 
mili modo  sont  déjà  commencées ,  ces  miettes  et  ces  gouttes 


'  Quarti,  part.  3,  tit.  7  in  fine,  dub.  9. 
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^mblent  devoir iise  Uissées'  ;  %i,  cUm^  m  c{^,  wlon  €e  (gui» 
été  dit  D.  1  &  ni ,  3,  il  est  mieux  de  faire  ce  que  qiulqa'mà 
placé  dans  ces  circoDstances  juge  prudemment  offirir  moins 
de  danger  d'irrévérence ,  et  le  faire  d'autant  pins  sûrement 
qu*eQ  ce  cas  il  doit  être  ceusé  exempt  de  tout  p^bé. 

Notez  que  les  miettes  adhérentes  à  Thostie  ,  oa  séparées 
sur  la  p  itène  et  le  corporal ,  sout  souvent  laides  d'un  S|- 
criGoe  précédent,  et  coQséqueaua^t  qu^on  ne  doit  paslsi 
rejeter  si  facilement  surtout  du  corporal.  De  même  il  peut  se 
faire  que  par  Textersion  des  doigts  sur  le  calice  immédiir 
tement  avant  la  coosécratiou,  des  fragments  de  la  sainte 
hostie  tombent  dans  le  calice  et  ne  peuv^ent  en  être  nulle- 
ment retires. 

\otez  que  quelquefois  aux  hosties  est  mêlé  dn  son,  et  au 
vin  plus  souvent  des  fragments  du  bouchon  de  la  bouteille 
ou  quelque  chose  de  semblable  :  dans  ces  cas,  si  la  matière 
ainsi  mêlée  est  consacrée ,  il  parait  préférable  de  ne  rien 
statuer  sur  l'intention ,  et  d'avoir  comme  à  rordinaire  Tin- 
tentioa  de  consacrer  le  pain  et  le  vin  :  car,  ou  ce  qui  e$t  mêlé 
ne  fait  qu'un  tout  moral  avec  le  pain  et  le  vin ,  et  alors  sap- 
posée  rintentiou  ordinaire, le  tout  est  consacré,  comoie  dit 
Steyaert,  ou  bien  ce  qui  est  mêlé  demeure  biea  distinct,  et  ne 
fait  point  un  tout  *,  et  alors  supposée  Tintention  ordinaire, 
cela  n'est  point  aussi  consacré,  parce  que  le  prêtre  n'a  in- 
tention de  consacrer  que  le  vrai  pain  de  froment  et  le  vin 
de  vigne. 

3.  Après  la  consécration  ces  miettes  et  ces  gouttes  ne  peu- 
vent plus  être  éloignées  ni  essuyées,  si  ce  n'est  peut-être 
que  le  prêtre  n'eût  eu  l'intention  expresse  de  ne  pas  les 
consacrer  :  car,  s'il  n'a  formé  aucune  intention  ej^pres^e, 
quelques-uns  affirment  qu  elles  sont  consacrées ,  et  d'autres 
nie  ni  ;  d'où  il  y  a  doute  si  elles  sont  consacrées  ;  et  consé- 
quemment,  puisqu'elles  le  sont  peut-être,  elles  doivent  être 
considérées  comme  telles,  et  prises  ou  avec  les  espèces  sacrées 
ou  avec  la  première  ablution  '  ;  et,  comme  dit  saint  Liguori , 

'  Lohner,  part.  2,  tit.  18,  n.  4;  Busemb.  apud  S.  Alpb.  de  Lig.,  lib.  6, 
n.  219. 

^  Aphor.  de  Euch.  Sacr.,  §  2,  n.  4. 

5  Quarti,  part.  2.  tit.  7,  diib.  9  in  fine;  S.  Alph.  de  Lig.,  |ib.  6, 
Il   21o 


l^  rupture  du  j^ÙQ^  Qi^  les  prenapt ,  si  elles  n§  sçnt  fi^ 
consacrées^  ne  fait  pas  obstacle;  car  il^mble  qu'alopy  ea 
doit  bien  plus  préyenii*  Tirrévérence  du  sacrement  qi|e  U 
lésion  du  jeûne. 

Mai^,  comme  les  miettes  dispersées  hors  du  corporal  et  les 
gouttes  adhérentes  extérieurement  au  calice  qe  sont  po^nt 
consacrées^  si  Ton  n'a  l'intention  expresse^  mais  sacrilège,  de 
les  consacrer,  elles  doivent  être  rejetées  et  essuyées  sans  scru- 
pule^ même  après  la  consécration. 

lY.  Les  petites  hosties  doivent-elles  être  dites  consf^cré^p 
par  les  paroles  de  la  consécration ,  que  le  prêtre  prononce 
sur  la  grande  hostie  ^  lorsqu'il  n'a  pas  pensé  à  elles  dan^  ]^ 
consécratiop? 

R.  Si  ces  hosties  ont  été  mises  sur  Tautel^  tout  à  fait  ^  Tii^çi^ 
4ju prêtre,  de  telle  sorte  qu'il  n'^it  eu aucupe intention  dele^ 
consacper^  elles  ne  sont  pas  consacrées^  parce  que  la  vplpnt^ 
ne  porte  pas  sur  l'inconnu  :  si  ce  p'est  peut-être  queceshostiiçii 
^ient  été  placées  sur  le  corporal  et  la  pierre  d'autel,  à  Tipsu 
d*un  prêtre  aveugle  par  exemple,  ou  qui  ppnse  que  le  ciboifP 
esta  purifier;  parce  que  comme  tout  prêtre,  selon  leslli^- 
briques,  n.  1  ci-dessus,  devrait  toujours  avoir  V intention  i^ 
cçnsacrer  toutes  celles  quHl  a  posées  devant  IjAi  pour  consacrer, 
ces  hosties  sont  renfermées  dans  une  telle  intention ,  et  doi-' 
vent  être  dites  dûment  consacrées,  au  moins  si  cette  intçp- 
tion  générale  du  prêtre  peut  être  constatée  en  ce  cas;  m^ip, 
si  l'on  en  cloute,  elles  doivent  du  moins  être  çonsidér4§f 
comme  douteusement  consacrées ,  et  traitées  comme  il  sçri^ 
dit  ci-dessous  4  U  fin  de  3. 

2.  Si  le  prêtre  a  eu  intention  de  les  consacrer,  comme  ^ 
Ipi-même  ou  un  autre  de  s^  volonté  lep  a  portées  à  Tautd 
pour  être  consacrées,  et  que  ces  hosties  soient  posée§  sur  ^ 
corpopal  et  la  pierre  sacrée ,  il  est  certain  qu'elles  sept  cop- 
sacrées ,  quand  même  le  ciboire  serait  demeuré  fermé,  parce 
l'intention  virtuelle  demeure.  Il  faut  dire  la  même  chose  §i 
ie  prêtre  a  été  averti  que  des  hosties  à  consacrer  ont  été  ap- 
portées 4  l'autel ,  pourvu  qu'il  ait  eu  l'intention  de  les  con- 
sacrer ou  qu'il  y  ait  consenti»  et  que  les  hostiçs  soient  pQSé99 
sur  la  pierre  et  le  corporal  *.  Mais,  si  dans  ce  dernier  cas  ni 

'  S.  Alph.  de  lig.,  lib.  6,  n.  217. 
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par  cela  même  qu^il  a  été  averti  y  oa  qa*il  a  remarqué  les 
hosties  être  apportées  à  Tautel ,  et  qu'il  n^a  pas  eu  dans  le 
progrès  de  Faction  l'intention  de  les  consacrer,  mais  qne^ 
distrait  par  autre  chose  y  il  n'a  pas  pensé  à  en  faire  la  con- 
sécration y  on  peut  douter  ou  du  moins  n'être  pas  certain  de 
l'intention  suffisante  ^  et  en  conséquence  ces  hosties  doivent 
être  traitées  comme  consacrées  douteusement ,  ainsi  qu'il 
sera  dit  ci-dessous  à  la  fin  de  3  '. 

3.  Si  le  prêtre  a  euTintention  ordinaire  de  les  consacrer, 
mais  qu'elles  aient  été  posées  à  son  insu  hors  du  corporal  et 
de  la  pierre  sacrée  où  elles  sont  demeurées  pendant  la 
consécration  sans  que  le  prêtre  les  remarquât ,  alors  quel- 
ques-uns affirment  qu'elles  sont  consacrées^  parce  qu'il  y 
a  eu  volonté  absolue  de  les  consacrer^  qu'elle  n'a  point  été 
rétractée  y  et  qu'elle  ne  peut  être  dite  conditionndle ,  de 
ce   qu'on   ne   consacre   point  sans  péché  mortel  hors  du 
corporal  et  de  la  pierre  sacrée  :  car,  bien  que  ce  soit  une  in- 
tention illicite  que  celle  de  consacrer  une  matière  que  le 
prêtre  sait  être  hors  du  corporal  et  de  la  pierre  sacrée,  ce- 
pendant l'intention  de  consacrer  toute  la  matière  pré^nte 
n'est  point  illicite^  bien  que  par  imprudence  cette  matière 
n'ait  pas  été  placée  dans  le  lieu  où  elle  devait  être  placée, 
de  la  même  manière  que  personne  ne  pourrait  nier  que  le 
prêtre ,  qui  célèbre  par  ignorance  sans  corporal  ^  ou  à  un 
autel  sans  pierre  sacrée  consacre  véritablement.   Au  con- 
traire ,  d'autres  nient  communément  que  ces  hosties  soient 
consacrées^  parce  que  Tintention  ordinaire  du  prêtre  n'est 
point  censée  s'étendre  à  des  hosties  ainsi  posées.  Quoi  qu'il 
en  soit,  ces  hosties  doivent  être  considérées  comme  douteu- 
sement consacrées;  d'où  elles  doivent  être  traitées  avec  ré- 
vérence, mais  non  adorées,  ni  honorées  du  même  culte  que 
les  vraiment  consacrées;  elles  ne  doivent  point  être  distri- 
buées au  peuple  ;  mais  elles  doivent  être  consommées  après 
la  communion  du  précieux  sang,  comme  il  est  prescrit  dans 
un  autre  cas  par  les  Rubriques ,  tit.  3, 5;  et  tit.  10,' n.  3  ;  ou, 
si  la  quantité  des  hosties  est  trop  grande,  elles  peuvent  être 
consacrées  à  une  autre  messe  sous  condition  '.  Quart!  ajoute 

'  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  6,  §  2,  n.  16. 
"  Voy.  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  $  169;  S.  Alph.  de  Lig 
lib.  a,  n  217:  Quarti,  part.  8,  tit.  7,  dub.  S. 
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qu'on  doit  dire  la  même  chose^  si  de  plusieurs  hosties  posées 
sur  le  corporal,  quelqu'une  par  la  commotion  de  l'air 
est  emportée  hors  du  corporal  et  demeure  là  sur  la  nappe 
ou  sous  le  corporal  au  temps  de  la  consécration  sans  que  le 
prêtre  le  remarque. 

V.  Que  faire,  si  une  ou  plusieurs  hosties  non  consacrées, 
sont  mêlées  aux  consacrées? 

R.  Le  mieux  est  de  consommer  ces  hosties  après  la  com- 
munion du  précieux  sang,  soit  dans  une,  soit  dans  plusieurs 
messes  successives.  Quelques-uns  conseillent  aussi  que,  s'il 
n'y  en  a  qu'une  de  non  consacrée  ainsi  mêlée,  de  distribuer 
deux  formules  à  chaque  communiant  ;  d'autres  cependant 
jugent  que  cela  n'est  pas  expédient  tant  à  cause  de  l'étonne- 
ment  des  communiants  que  de  peur  qu'une  hostie  non  consa- 
crée soit  prise  et  adorée  pour  une  consacrée.  D'autres  disent 
qu'elles  peuvent  être  consacrées  avec  l'intention  de  consacrer 
seulement  les  non  consacrées  ;  mais  d'autres  enseignent  que 
par  une  telle  intention  on  ne  peut  consacrer  les  seules  hosties 
non  consacrées,  parce  que,  comme  on  ne  peut  affirmer 
d'aucune  qu'elle  n'est  pas  consacrée,  la  vraie  détermination 
de  la  matière  manque  et  le  pronom  hoc  ne  peut  être  vérifié. 
Enfin ,  les  autres  pensent  mieux  que  l'on  peut  les  consacrer 
toutes  sous  la  condition  qu'elles  ne  soient  pas  consacrées, 
c'est-à-dire  toutes  celles  qui  sont  dans  le  tas  ou  dans  le  ci- 
boire, et  chacune ,  si  elles  ne  sont  consacrées  ;  parce  que , 
comme,  posée  la  confusion,  on  ne  peut  affirmer  d'aucune 
qu'elle  est  consacrée ,  chacune  peut  être  consacrée  sous  con- 
dition et  conséquemment  toutes  ensemble ,  parce  que  la 
forme  se  rapporte  à  toutes  et  à  chacune  distributivement  '. 

VI.  Que  faire,  si  le  prêtre,  pensant  n'avoir  qu'une  grande 
hostie,  trouve  qu'il  y  en  a  deux? 

R.  S'il  remarque  cela  avant  la  consécration  il  doit  en 
rejeter  une  hors  du  corporal,  et,  si  elle  a  été  offerte,  la 
prendre  après  l'ablution;  mais,  s'il  remarque  cela  après 
la  consécration ,  il  doit  faire  les  signes  seulement  avec  l'une 
d'elles ,  mais  dans  la  communion  consommer  les  deux  en- 
semble. 


»  Voy.  S.  Alph.  deLig.Jib.  6,  u.  216;  Quarii,  part.  3,  tit.  7,  dub.  6, 
collîgitur  quarto;  CoUet,  Traité  des  SS.  Mv8t.,ch.  4,  §  2,  n.  14. 
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Il  sera  traité^  au  n.  15  &  III  ^  des  restes  et  d^ane  hoiltié  lai^ 
après  la  commanion. 


TITRE  Vm. 

N*  H.    DES  DÉFAUTS   DE  DISPOSITION   DE   l'aME. 

Rubriques.  —  «  Si  quelqu'un  suspens,  excommunié^  dégradé 
«  irrégulier,  ou  d^ailleurs canoniquement  empêché^  célébré, 
«  il  produit^  il  est  vrai,  le  Sacrement,  mais  il  pèchfer  très-gra- 
«(  tément ,  tant  à  cause  de  la  communion ,  qu'il  reçoit  indî- 
«  gûement,  qu'à  cause  de  l'exécution  des  ordres  qui  lui  était 
«  înlerdite. 

è.  «  Si  quelqu'un  ayant  facilité  icopiam)  de  confesseur,  cé- 
«  lèbre  en  péché  mortel,  il  pèche  gravement. 

3.  «  Mais,  si  quelqu'un  eti  cas  de  nécessité  n'ayant  pas  far 
<c  cilité  de  confesseur,  célèbre  en  péché  mortel  sans  contri- 
a  tiofi ,  il  pêche  gravement;  il  en  est  autrement  s'il  est  con- 
«<  trit  ;  il  doit  cependant  se  confesser  le  plus  tôt  qu'il  pourra. 

i.  «  Si  dans  la  célébratîoil  même  de  la  messe  le  prêtre  se 
<(  Rappelle  qu'il  est  en  péché  mortel ,  qu'il  s'excite  à  la  con- 
«  trition  avec  le  bon  propos  de  se  confesser  et  de  satisfaire. 

5.  «S'il  se  rappelle  qu'il  est  excommunié  ou  suspens,  ou 
c<  que  le  lieu  est  interdit,  qu'il  s'excite  semblablement  à  la 
«  contrition  avec  le  bon  propos  de  demander  l'absolution. 
(<  Mais,  avant  la  consécration,  dans  les  cas  susdits,  s'il  ne 
«  craint  pas  le  scandale,  ildoitlaisser  la  messe  commencée.  » 

Notez.  Les  défauts  de  disposition  de  l'àme  consistent  eu 
ces  deux  choses  :  ou  le  péché  mortel  ou  l'empêchement  cano- 
nique, à  savoir  l'excommunication,  la  suspense,  l'interdit, 
la  dégradation,  l'irrégularité. 

1.  Que  faire,  si  le  célébrant  se  rappelle  qu'il  est  en  péché 
mortel,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  si  dans  la  célébration 
même  il  a  péché  mortellement? 

R,  1.  S'il  s'en  rappelle  avant  la  messe  commencée ,  surtout 
s'iln'est  pas  encore  sorti  de  la  sacristie,  il  doit  se  confesser, 
parce  que  ordinairement  il  peitt  le  faire  sans  scandale  ;  mcds, 


s'il  venait  de  È^teréÛr  des  oraetttëfitis  âa^réd,  il  cotl  vietit  bé&tH 
coup  qu'il  lés  dépouille^  pé^rcé^  qu'iliS  né  coûviénnent  pèîat 
àrétatdèpétliteiit*. 

8.  Si  après  la  cons^(5t*alidii  il  se  rappelle  qu'il  est  en  pécbé 
mortel,  il  M  petit  ni  se  cOfifëéSéf ,  niôe^er  la  méiSfte,  ùl  l'iti^ 
terrotnpre,  ntaii  il  doit  â'eiteiter  à  la  contritiot)  avec  le  bon 
propos  de  se  eotifôsâét*  et  de  satisfaire  au  plus  tôt  ;  et  ainsi  il  né 
recevra  pas  le  sacremétit  indignement  mais  fractueu9ément> 
comme  dit  saint  Tbomas< 

3.  Si  après  la  messe  commencée  avant  la  consécration  il  Se 
appelle  cela,  èrt  (^tfen  se  retirant  de  rautel  il  y  ait  â  craindi^ 
rinfamie  podr  le  célébrant  Ou  le  scandale  des  assistants ,  il 
peut  et  doit  achever  la  messe/  en  faisant  un  acte  de  contritiott^ 
selon  les  rubrique»  n.  t  et  5,  et  le  commun  sentiment ,  k 
moins  qu'il  ne  puisse  facilement  et  sans  scandale  se  coUfesâèr, 
comme  il  ^ra  dit  ci<>dessous« 

4.  S'il  se  rappelle  après  la  messe  commencée  avant  la  con^ 
sécratlon>  et  que  de  sa  retraite  il  n'y  ait  pas  à  craindre  de 
scandale^  parce  que  par  eicemple  il  célèbre  dans  un  oratoire 
privé  ^n  présence  d'un  seul  enfant  ou  de  quelque  personne 
fidèle  :  <cm  dispute  ;  les  uns  pensent  que  le  prêtre  n'est  pai^ 
tenu  de  eei^ser  lA  messe^  ni  d'appeler  un  confesseur  ni  d'aller 
le  trouter  /  mais  qu'ayant  fait  îin  acte  de  contrition  il  peut 
poursuivre:  1**  parce  que  la  rubrique  ci-dessus  n.  4  est  géné-i 
raie  et  admet  la  eontinuation  dans  le  cas,  2^  parce  que  Vobli^ 
gation  de  poursuivre  le  sacrifice  prévaut,  et  3°  parce  que  cela 
peut  à  peine  se  faire  sans  note  d'infamie^  vn  que  lé  ministre 
peut  facilement  raconter  l'interruption  à  d'autres*.  Au  con** 
traire,  les  autres  enseignent  que  le  célébrant  est  tenu  de  se 
confesser,  et  s'il  ne  peut  avoir  de  confesseur  qu'il  doit  aban- 
donner la  messe  commencée,  parce  que  la  restriction  des  ru^ 
briques  n.  5,  affecte  également  le  n.  ky  comme  cela  est  évident 
parles  anciens  Missels  dans  lesquels  les  Rubriques  ont  été  im- 
primées sans  numéro  ;  et  parce  que  l'obligation  de  poursuivre 
la  messe  n'est  pas  si  urgente  qu'elle  doive  prévaloir  à  l'obliga- 
tion dé  se  confesser  avant,  laquelle  est  d'une  plus  grande  im- 


'  Gav.,  part.  3,  tit.  8,  Ru}).  5. 

'  S.  BonavenL,  in  4,  diSt,  3;  Quarti,  part  2,  tit   3,  sect.  2,  dub.  3]; 
CoM,  TVaîté  des  SS  Myst.,  ch.  2,  $  1,  n  16. 
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portance^  D'autres  enfin  disent  qu'il  y  a  conseil  et  non  pré- 
cepte de  se  confesser  ou  d'abandonner  la  messe  ^  parce  que 
saint  Thomas  '  indique^  comme  pense  Gavantus*^  qu'il  n'y 
a  point  précepte  mais  conseil,  de  laisser  la  messe  commencée, 
lorsqu'il  dit  :  Si  ante  conseeralionem..,  sit  menuMr,  tuiiu$  re- 
putarem,  qiu>dmi$$am  inceptam  deMreret  ni$i  grave  seandalwn 
timerelur^.  Cependant  dans  ce  cas  et  le  précédent,  conune  il 
a  été  dit  ci-dessus,  si  le  célébrant  peut  facilement  se  confes- 
ser, comme  lorsqu'il  célèbre  devant  un  seul  ministre,  qui  est 
oonfesseur,  que  le  diacre  assistant  est  confesseur,  ou  qu'on 
fait  un  sermon,  de  sorte  qu'il  se  retire  de  l'autel,  il  est  tenu 
de  se  confesser,  parce  que  la  loi  de  se  confesser  urge,  et 
qu'aucunecausesuffisante  n'excuse.  Maisaussitôt  la  confession 
faite,  il  est  tenu  de  poursuivre  la  messe,  selon  Quarti,  lieu  cité. 

II.  Que  doit  faire  le  prêtre ,  qui  pendant  la  célébration 
se  rappelle  qu'il  est  excommunié,  suspens,  ou  canoniquement 
empêché  d'ailleurs,  ou  que  le  lieu  est  interdit? 

R.  Comme  dans  la  question  précédente  :  1*  s'il  se  rappelle 
après  la  consécration ,  il  ne  peut  ni  cesser  ni  interrompre  la 
messe,  mais  il  doit  poursuivre  en  faisant  un  acte  de  contri- 
tion pour  obtenir  l'état  de  grâce ,  avec  le  bon  propos  de  se 
confesser  et  de  demander  l'absolution  de  ses  péchés  et  des 
censures  :  et  ainsi ,  comme  dit  saint  Thomas ,  il  obtiendra 
l'absolution  du  pontife  invisible  Jésus-Christ,  quant  à  l'effet 
d'achever  les  divins  mystères,  et  il  n'encourra  pas  l'irrégu- 
larité selon  Collet  *. 

2.  Après  la  messe  commencée,  avant  la  consécration,  s'il 
craint  le  scandale,  il  n'est  pas  tenu  d'abandonner  la  messe , 
mais  il  peut  et  doit  la  poursuivre,  pourvu  qu'il.soit  contrit, 
comme  ci-dessus,  à  moins  qu'il  ne  puisse  facilement  se  con- 
fesser et  demander  l'absolution,  comme  il  a  été  dit  à  la  fin 
de  la  question  précédente. 

3.  S'il  ne  craint  pas  le  scandale,  les  uns  soutiennent  que  le 


1  S.  Alph.  de  Lig.  et  Busemb.  apud  eumdem,  lib.  6,  d.  362,  dub.  1 
et  2. 

'  S.  Thomas,  part.  3,  qusest.  83,  art.  6  ad  2. 

3  Gav.,  part.  3,  tit.  8  in  fine. 

^  Voy.  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Missse,  sect.  2,  S  91. 

^  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  2,  $  1,  n.  10  ;  et  Jansse&s,  part.  8, 
tit.  8,  n.  14. 


N<»  15.  BU  DÉFAUT  DU  JEUNE.  649 

célébrant^  avant  la  consécration^  est  tenu  d'abandonner  la 
messe  selon  la  rubrique  n.  5  ;  mais  les  autres^  au  contraire, 
pensent  que  dans  ce  cas  le  célébrant  peut  abandonner  la  messe 
commencée,  et  que  c^est  le  plus  sùr^  mais  qu'il  n'y  est  point 
tenu  du  moins  sous  péché  mortel  ;  mais  qu'ayant  fait  un  acte  de 
contrition  il  peut  la  poursuivre  en  sûreté  de  conscience^  ou 
parce  que  les  rubriques  des  défauts  ne  sont  pas  préceptives 
comme  le  veut  Quarti  *,  et  qu'elles  n'improuvent  pas  les  opi- 
nions opposées^  mais  les  laissent  à  leur  valeur  ;  ou  parce  que 
le  mot  débet  y  dont  use  la  rubrique  n.  5^  ne  semble  pas  importer 
un  précepte  grave  ;  et  en  outre  parce  que  saint  Thomas  est 
favorable^  lorsqu'au  lieu  cité  plus  haut  il  dit  seulement  qu'il 
est  plus  sûr  d'abandonner  la  messe  commencée  '. 

Notez  que  les  rubriques  n.  5  disent  que  le  prêtre  qui  se 
ressouvient  que  le  lieu  est  interdit^  doit  s'exciter  à  la  contri- 
tion, mais  cela  doit  s'entendre^  s'il  y  alui-mème  donné  cause, 
ou  s'il  y  a  coupablement  coopéré. 


TITRE  IX. 

DES  DÉFAUTS  DE  DISPOSITION   DU   CORPS. 
N*   15.   DU  DÉFAUT  DU  JEUNE. 

Rubriques.  —  «  Si  quelqu'un  n'est  pas  à  jeun  depuis  minuit, 
«  même  après  avoir  pris  de  l'eau  seule,  ou  autre  boisson,  ou 
«  de  la  nourriture,  même  par  mode  de  médicament,  et  en 
c<  quelque  petite  quantité  que  ce  soit ,  il  ne  peut  commu- 
«  nier  ni  célébrer. 

2.  «  Mais  si  avant  minuit,  il  a  pris  de  la  nourriture  ou  de 
«  la  boisson,  quand  même  ensuite  il  n'aurait  pas  dormi ,  ni 
«  fait  la  digestion,  il  ne  pèche  pas;  mais  à  cause  du  trouble 
((  de  l'esprit  qui  enlève  la  dévotion,  il  est  conseillé  de  s'abs- 
«  tenir  quelque  temps. 


'  Quarti,  part.  2,  tit.  3,sect.  2,  dub.  3. 

»  Voy.  Quarti,  part.  3,  tit.  8,sect.  1,  dub.  4,aliiqueio  quaest.  praec.citati. 
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3.  «  Si  des  restes  de  nourriture  demeurant  danslabouohe 
a  sont  avalés,  ilsn^empèchentpoiDtlfteomiiiunioii^puisqtt^ili 
«  ne  sont  point  dégluties  par  mode  de  nourriture,  mate  pu 
«  mode  de  salive  ;  on  doit  dire  la  même  chose,  ni  en  se  lavant 
«  la  bouche^  une  goutte  d^eau  est  avalée  contre  Vintentiaa. 

k.  a  S'il  célèbre  plusieurs  messes  en  un  jour ,  comme  à  U 
«  Nativité  de  Notr^^igneur,  qu'à  chaque  messe  il  purifie 
«  les  doigts  en  quelque  vase  propre^  et  qu'à  la  dernière  sen- 
«  lement  il  prenne  la  purification.  (Quant  à  ceci  Toyez  p.  i, 
(«  n.  31.)  » 

1.  Annotations.  1*"  Side$  restes  de  nourriture  demeurant 
dans  la  bouche  sont  dégluties,  ils  n'empêchent  pas  la  commumon. 
Cela  est  certain  pour  tous ,  s'ils  sont  dégluties  par  hasard; 
mais  on  doute ,  si  cela  se  fait  volontairement  *.  D'où  on  dit 
avec  saint  Alphonse  de  Liguori.  «i  Bien  qu'en  cela  on  ne  doive 
a  point  agir  scrupuleusement  ^  cependant  les  restes  retirés 
(1  des  dents  qui  sont  sensiblement  perçus  sur  la  langue^  doi- 
«  vent  être  crachés^  mais  il  n'y  a  pas  obligation  d'employer 
«  de  diligence  pour  extraire  ces  restes  des  dents^  quand  même 
<(  on  prévoirait  qu'ils  seront  dégluties  si  on  ne  les  extrait^ 
«  et  qu'ils  soient  dégluties  avexî  la  salive  ;  car  autrement 
«  cette  obligation  serait  en  butte  à  d'innombrables  scrupules 
«  et  perplexités,  à  quoi  certainement  TÉglTse  n^est  pas  pré- 
<(  sumée  avoir  voulu  obliger. 

"l""  On  doit  dire  la  même  chose  si,  en  se  lavant  la  bouche,  une 
goutte  d'eau  est  avalée  contre  rintention;  cela  n'empêche  ni  la 
communion  ni  la  célébration,  que  cela  soit  certain  ou  douteux, 
pourvuque  ç'aitété  fait  involontairement  et  contre  rintention. 
D'où  sans  scrupule  la  communion  et  la  célébration  doivent 
être  permises  à  ceux  qui  doutent  si  le  matin  en  se  lavant  la 
bouche,  ils  ont  avalé  une  goutte  d'eau  sans  intention,  ptiis- 
que  la  rubrique  le  permet  à  ceux  qui  savent  l'avoir  fait  sans 
intention. 

On  dit  stilla  aquœ ,  ce  qui  doit  certainement  s'entendre, 
d'une  ou  deux  gouttes ,  puisque  autrement  il  est  impossible 
dele  savoir  ;  cependant  cette  expression  de  la  rubrique  donne 
à  entendre  que  celui-là  ne  pourrait  ni  communier  ni  célébrer, 

'  Voy.  S.  Alph.  de IJg.^  iiv.  6,  n.  279  ;  Lueius  Ferr.,  Miss»  SacrifieiuiUi 
art.  11,  Q.  36  ;  Quarti,  part.  3,  tit.  9,  sect.  1,  dub.  a,  difBe.  1. 
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qui  aufait&valé  en  tiôtdUlèf  ^âtltité.lieffl^lie  sabÂ  inténtlott. 

II.  Qiie  fel^  lëpi^ti^é  si,  dafls  là  èélébrtttiôH,  il  se  i^a^^Uë 
qu'il  n'est  pas  à  jeuÉ? 

On  doit  répondre  de  Id  même  manière  qué>  d'il  se  rappelle 
être  en  péché  ftiôttel,  ôti  caiioiiiqneitlënt  èftipéché,  cômiUë 
il  à  été  dit  au  numéro  pi*écédéllt;  &  satoir  avant  la  consécifÀ- 
tion  il  est  plils  sûr  de  laislser  la  messe  cdtiimencée  y  à  moiûÉ; 
qu'on  ne  cf  aigne  Un  gràte  §ôGlndaié  ;  mais  aptèiâ  la  conséora- 
tion  il  doit  achever  le  sacrifice  et  ddnsôifiimer  lêi^crement  *. 

III.  Que  faire  si  le  prêtre  s'aperçoit,  après  la  cdmmunlM 
du  corps  et  dti  sang  ou  niême  aprèj^l'ablutioli,  que  des  restée 
consacrés  ou  même  une  hwtie  entière  sont  restés^ 

i{.  1.  Si  les  restes  otlt  été  consacrés  dans  le  même  sacrifice, 
il  est  certain,  d'après  les  Rubriques  tit.  7,  n.  2',  qu'ils  dôi* 
vent  être  consommés,  petits  ott  grands,  quoiqu'il  y  ait  même 
eu  un  intervalle  par  la  dii^tribution  de  la  communion ,  parée 
qu'ils  appartiennent  à  uti  même  sacrifice.  6ien  plus,  le  sénti-^ 
ment  commun,  suivant  Quarii  •,  est  que  le  prêtre  peut  leè 
consommer  tant  qu'il  est  ft  Tautel ,  parce  qu^lofis  une  même 
Action  morale  est  continuée*  Mais,  après  qu'il  s'est  éloigné  de 
l'autel  quelques-Uns  Uiêtoe  permettent  dé  consommer  les 
restes  pourvu  qu'ils  aient  été  eoUsacréà  dans  le  même  sacri*- 
fice,  et  que  le  célébrant  soit  encore  revêtu  des  ornements 
sacrés ,  sans  toutefois  avoir  i*etardé  ft  s'en  dépouiller,  parce 
que  leur  consommation  est  le  complément  d'un  même  sa- 
crifice, qui  est  censé  persévérer  encore  moralement  *.  D'autres 
cependant  pensent  que  le  prêtre  ne  peut  les  consommer  dattS 
la  sacristie  ou  ailleurs,  parce  que  le  sacrifice  et  le  ministère 
qui  ne  peut  s'accomplir  qu'à  l'autel  est  censé  tout  à  fait  ter- 
miné ".  Tous  néanmoins  conviennent  quë  ces  restes  peuvent 
et  doivent  être  pris  parle  prêtre,  qu'il  soit  encore  revêtu  des 
vêtements  sacrés  ou  qu'il  les  ait  dépouillés ,  s'ils  ne  peuvent 
être  décemment  conservés,  comme  cela  peut  se  faire  s'il  n'y 
a  point  de  tabernacle  ni  uil  âUtre  prêtre  qui  célèbre  ensuite  ; 

'  S.  Thomas,  t)àH.  3,  qusbst.  ë8,'m.  6  ad  9;  Voyeîs  S.  Alt)h.  deLig:, 
liv.  6,  D.  287. 
*  Voy.  D.  13. 

3  Quarti,  part.  2,  tit.  10,  sect.  2,dab.  4. 

4  Bened.  XlV,  de  Sacr.  Miss.,  seet.  2,  S 14S. 

^  Quarti,  loco  cit.  ;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  3,  ^  1,  d.  17 


et  èxisai,  quand  même  il  y  aurait  un  tabernacle,  parce  qu^au 
jugement  des  hommes  prudents  il  serait  dang^ereux  de  les 
porter  de  la  sacristie  au  tabernacle.  Mais  il  en  est  autre- 
ment sUl  y  a  un  tabernacle  ou  un  prêtre  qui  doit  célé- 
brer; ils  doivent  être  portés  révéremment  au  tabemade 
ou  à  Tautelpour  être  consommés  à  une  autre  messe,  du  moins 
si  le  célébrant  a  dépouillé  les  vêtements  sacrés. 

2.  Si  ces  parcelles  sont  restées  d^un  autre  sacrifice,  il  est 
certain  qu'elles  peuvent  être  consommées  après  le  précieux 
sang  y  avant  la  purification  du  calice  ou  avec  cette  purifica- 
tion, comme  lorsqu'on  purifie  le  ciboire  ou  lorsqu'on  donne 
du  vin  ou  de  Feau  à  boire  aux  communiants  :  car,  quoique, 
dit  saint  Alphonse  de  Liguori  %  Fablution  soit  avalée  d^abord^ 
elle  n'est  cependant  point  censée  avoir  moralement  précédé 
la  communion  ;  le  précepte  du  jeûne  est^  en  effet,  qu'on  ne 
prenne  rien  avant  la  consommation  de  l'Eucharistie  ;  mais 
quand  avec  l'ablution  est  prise  FEucharistie,  alors  ce  tout  de 
l'ablution  et  des  particules  est  pris  par  une  unique  consom- 
mation :  d'où  il  est  bien  vérifié  que  la  violation  du  jeûne 
n'a  point  précédé  la  communion.  C'est  pourquoi  du  moins 
tous  conviennent  que  cette  violation  ne  s'oppose  'point  au 
jeûne  commandé  par  l'Église. 

Mais  on  dispute  si^  l'ablution  étant  prise,  les  parcelles 
laissées  d'un  autre  sacrifice  peuvent  être  consommées.  Quel- 
ques-uns affirment^  parce  que  le  célébrant  doit  souvent  sup- 
pléer le  défaut  d'un  autre ,  et  à  peine  s'il  peut  jamais  d^ 
cerner  si  elles  ont  été  laissées  ou  par  lui  ou  par  un  autre; 
mais  les  autres  presque  communément  et  plus  probablement 
nient,  parce  que  les  Rubriques  permettent  seulement  la  con- 
sommation des  parcelles  consacrées  dans  le  même  sacrifice^ 
et  qui  lui  appartiennent  '.  Quarti  dit  cependant  que  la  pre- 
mière opinion  lui  parait  assez  probable^  et  sûre  dans  la  pra- 
tique ;  et,  quand  le  fragment  est  petit,  il  doit^  régulièrement 
parlant,  être  consommé,  même  après  l'ablution^  parce 
que  les  petits  fragments  se  perdent  facilement,  non  sans 
grave  irrévérence  pour  le  sacrement.  Autrement ,  selon  la 


'  S.  Alph.  de  Lig.,  Hv.  6,  ji.  3SS. 

»  Voy.  Quarti,  part.  2,  tit.  10,  seei.  2,  dub.  2;  Collet,  Traité  des  SS. 
Myst.,  dî.  3,  5  t,n.  17. 
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dernière  opinion,  il  faat  agir  avec  ces  restes  comme  si  une 
hostie  entière  était  laissée ,  comme  il  sera  dit  ci-dessous. 

NoT.  Quand  on  doute  si  un  fragment  est  un  reste  d'une 
hostie  consacrée  ou  non ,  alors,  si  le  doute  est  raisonnable  et 
né  de  motifs  suffisants  ^  il  doit  être  consommé,  mais  après  le 
précieux  sang  ou  avec  l'ablution  ou  même  après^  comme  il  a 
été  dit  ci-dessus  des  restes  certainement  consacrés  ;  mais  s'il 
n'est  pas  consommé^  il  doit  être  gardé  à  l'autel  ou  porté  au 
tabernacle^  sans  étole  et  suis  lumière  cependant ,  pour  être 
pris  dans  une  autre  messe  après  la  consommation  du  précieux 
sang.  Si  le  doute  n'est  pas  raisonnable^  mais  un  scrupule,  il 
doit  être  déposé ,  et  on  ne  doit  s'en  inquiéter  en  rien  ;  ce 
qu'il  faut  noter^  parce  que  souvent  des  fragments  d'hostie 
paraissent  sur  la  patène  et  le  corporal  y  et  ce  n'en  est 
réellement  pas  ^  mais  plutôt  des  poudres  et  excoriations  de  la 
tète,  des  fils  du  corporal^  dont  on  ne  doit  nullement  s'in- 
quiéter ^ 

3.  Si^  après  l'ablution  prise,  il  reste  une  hostie  entière  con* 
sacrée^  petite  ou  grande  *,  alors  le  prêtre  doit  la  reposer  avec 
les  autres  dans  le  tabernacle^  s'il  y  en  a  un  à  l'autel  ;  2"*  s'il 
n'y  a  pas  de  tabernacle  à  l'autel,  il  doit  la  laisser  décemment 
couverte  sur  le  corporal  à  l'autel  au  prêtre  qui  doit  y  célébrer 
ensuite  et  qui  la  prendra  ou  avec  celle  qu'il  doit  consacrer, 
selon  les  Rubriques  tit.  7^  n.  3^  ou  après  la  communion  du 
précieux  sang^  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation  des 
rites  *;  3*"  s'il  n'y  a  point  de  tabernacle  à  l'autel  ni  de  prêtre  qui 
doive  célébrer  immédiatement  à  cet  autel  y  il  doit  conserver 
cette  hostie  décemment  dans  le  calice  même  ou  la  patène  y 
deux  cierges  au  moins  demeurant  allumés,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  reposée  dans  le  tabernacle  ou  consommée  par  un  autre; 
k^  que  s'il  n'a  point  de  moyen  de  la  conserver  décemment , 
parce  que  d'autres  messes  ne  sont  point  célébrées  là  ce  jour, 
et  que  le  Saint-Sacrement  n'a  pas  coutume  d'y  être  gardé  ;  le 
prêtre  lui-même  peut  la  prendre ,  nonobstsûit  le  défaut  du 
jeûne^  et  même  il  le  doit,  parce  qu'il  y  a  moins  d'irrévérence 
à  la  prendre  qu'à  la  conserver  indécemment. 

*  Quarti,  part.  2,  dt.  10,  sect.  3,  dub.  6. 

*  Quarti,  part.  2,  tit.  10,  sect.  2,  dub.  3;  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss., 
seet.  2,  §  147. 

5  S.  C.  R.,  8  sept.  1672,  n.  2450,  3. 
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Rnb.  5.  SiprmeêuerU  pollutie  noctunuif  qum  eauiaia  fumrù 
er  prmeedênli  cogitaiione,  quœ  Mi  p^ecatum  mortaU ,  vêI  evener 
rit  propier  ntmtom  crapulâm,  êb$tinêndum  e$i  a  Commumene 
it  CêlÂratiane,  nUi  aliud  Confeuario  videaêur.  Si  dubium  u$, 
0»  m  prœcedenU  cogitaiione  fuerii  piccatum  morUile  j  eonêulir 
èênt  abtêinendum,  emira  tamen  cQ$um  weeêtiMiâ.  Si  auiem  cer- 
hwft  est  non  fuiêse  in  ilia  cogiialiime  pHcatmm  mortalê  ^  eel 
nullam  fuisse  eogitationem ,  êed  evemsse  ex.  n0urali  causa  aut 
ex  diabolica  illmione^polest  communûsare  et  eeUbrare;  nisi  ex 
illa  corpofis  commotione  tania  evetfurit  perturbatio  mentis ,  m 
abstinendum  videatur. 

Principium  générale  est,  solumpçiQCiiitammortale  nondum 
per  Sacramentum  Poenitentiae  pemissum,  ex  necessitate  impe- 
dire  sacram  Gommunionem  et  Gelebrationem.  Rubricœ  ta 
men  specialiter  agunt  dq  pollutlooe  nocturna(etidem  est  de 
diurna  eodem  die  ante  Gommunionem  habita  )  propter  fcedi- 
tatem  corporalem  pt  evagationem  myentis,  xjusa  ex  ea  sequun- 
tuf,  et  per  absolu  tione  m  Sacramental^m  non  tolluntui*  : 
«deo  ut  hoc  poUu^onis  feao&io  p^r  Sacrami^ptuin  PoBuitentiœ 
quoad  reatum  culpise  débite  remisso  y  adhvic  iod^ce|ls  sit  et 
contra  reverentiamSS.  Sacramenti,  ad  sacraa^  Con^muoionem 
accedere.  Rubricae  autem  prohibent  aut  permittunt  Gommu- 
nionem et  Gelebrationem  post  poUutionem^  non  tam  secun- 
dum  gradum  fœditatis  corporalis  et  evagationis  mentis, 
quam  secundum  gradum  culpabilitatis  quam  quis  habuit 
in  pollutione  y  et  cons^squenter  in  effectu  fœditatis  et  eva- 
gationis inde  secuto. 

An  licet  post  pollutionem  ad  sacram  Gommunionem  et  Ge- 
lebrationem accedere? 

R.  1.  Si  poUutio  fuerit  mortaliter  mala  sive  in  se ,  sive  in 
causa,  vel  evenerit  propter  nimiam  prapulam  similiter  mor- 
taliter malam,  tune  quam  vis  quis  débite  confessus  fuerit, 
abstinendum  tamen  est  ^  C^puununione  et  Gelebratione,  sed 
juxta  communem  sententiam  sub  veniali  tantum ,  nisi  ob 
sufficientem  causam  a  Gonfessario  accedere  permittatur. 

2.  Si  dubium  sit  an  fuerit  mortaliter  mala,  tune  quamvis 
quis  confessus  fuerit ,  consalitur  equidem  abstinendum,  nisi 


de\W  MÇ^I^itos  «tut  9uffîci(»D«  mtio  commudicaDdi  et  celé- 

bsuncU* 

3.  Si  certum'  çit  ep.m  qou  fuiçse  mortaliter  malam^  vel 
nullam  pçqc$ttam  fbrmale ,  tuQc  qui$que  absque  alla  causa 
licite  potest  oommunicfi^re  ^t  celcbrAPe ,  nm  ^^  iUa  corporis 
commotione  tanta  evenerit  perturbutio  mentis^  ut  abstinen-' 
dum  vid^atur»  oi^i  iterum  suffici^ns  ratio  pommunicandi  et 
celebrandi  hanc  mentis  perturbationem  excuset.  Vid.  Jîe- 
ned.  XIV,  de  Sacr.  Mm,,  $ect.  2,  §  0?.  ^-r  Qtmrii,  p.  3,  tit.  9, 
sect.  2. 


TITHE  X. 

N*  17.    DES   DÉFAUTS   QUI   SE  RENCONTRENT   DANS   LE  MINISTÈRE 

LUI-MÊME. 

Rubri^s.  —  1.  «  Il  peut  aussi  se  rencontrer  des  défauts 
«  dans  le  ministère  même,  s'il  manque  quelque  chose  de  ce 
«  qui  y  est  requis  :  comme  si  l'on  célèbre  dans  un  lieu  non 
a  sacré ,  ou  non  député  par  l'évèque ,  ou  à  un  autel  non 
ft  consacré  ou  non  couvert  de  trois  nappes  ;  s'il  n'y  a  pas  de 
«  cierges  de  cire;  si  ce  n'est  pas  le  temps  voulu  pour  célé- 
«  brer,  qui  est  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi  communément  : 
i<  si  le  célébrant  n'a  pas  dit  au  moins  Matines  avec  Laudes; 
«  s'il  omet  quelque  chose  des  vêtements  sacerdotaux;  si  les 
«  vêtements  sacerdotaux  et  les  nappes  ne  sont  point  bénits 
«  parl'évêque  ou  un  autre  ayant  ce  pouvoir;  s'il  n'y  a  point 
«  de  clerc,  ou  un  autre  servant  à  la  messe,  ou  s'il  y  en  a, 
«  mais  qui  ne  doit  point  servir,  comme  une  femme;  s'il  n'y 
«  a  pas  de  calice  avec  une  patène  convenable,  dont  la  coupe 
«  doit  être  d'or,  ou  d'argent,  ou  d'étain  ;  non  d'airain  ou  de 
«  verre;  si  les  corporaux  ne  sont  pas  propres,  lesquels doi- 
«  vent  être  de  lin,  non  ornés  de  soie  au  milieu,  et  bénits 
«  par  l'évêque  ou  par  un  autre  ayant  ce  pouvoir,  comme 
«  il  a  été  aussi  dit  ci-dessus  ;  s'il  célèbre  la  tête  couverte , 
«  sans  dispense  ;  sMl  n'y  a  pas  de  Missel,  quand  même  il  sau- 
«  rait  de  mémoire  la  messe  qu'il  a  intention  de  dire.  y> 

Notez  que  les  Rubriques,  en  énumérant  ici  les  divers  dé- 
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fauts ,  ne  disent  point  qu^il  ne  se  rencontre  de  défauts  que 
sur  les  choses  énumérées  et  non  sur  d^autres;  car  d'ab^d 
elles  disent  généralement  quUl  peut  se  rencontrer  des  défiemts 
dans  le  ministère  lui-même  y  si  quelque  chose  de  ce  qui  y 
est  requis  manque  ;  et  ensuite  elles  énumèrent  divers  défaute 
plus  graves^  sans  exclure  les  autres ^  mais  par  manière 
d'exemple,  comme  il  est  évident  par  la  particule  ut,  qui  est 
préposée. 
^'  Il  a  été  traité  de  ces  défauts  p.  1  et  2. 

N*"   18.    DE  LA  VIOLATION  DE  L'ÉGLISE^   l'hCVASION   DES    ENNE- 
MIS^   LA  RUINE  DU  LIEU,   ET  l'eNTRÉE    d'uN  EXCOMMUNIÉ. 

Rabriqaei.  —  2.  «Si  pendant  que  le  prêtre  célèbre^  l'é- 
tk  glise  est  violée  avant  le  canon^  qu'on  abandonne  la  messe  ; 
a  si  c'est  après  le  canon,  qu'on  ne  l'abandonne  pas.  Si  l'on 
a  craint  Fincursion  des  ennemis ,  ou  une  inondation ,  ou 
a  la  ruine  du  lieu  où  l'on  célèbre^  avant  la  consécration 
IL  qu'on  abandonne  la  messe  ;  mais  après  la  consécration  le 
«  prêtre  peut  accélérer  la  consommation  du  sacrement, 
a  omettant  toutes  les  autres  choses.  » 

I.  Que  fera  le  célébrant  si  l'église  est  violée? 

jR.  Si  l'église  est  violée  par  un  homicide^  l'effusion  du 
sang,  etc.,  après  le  canon  commencé ,  il  ne  doit  point  laisser 
la  messe,  mais  l'achever  jusqu'à  la  fin  comme  à  Pordinaire  : 
mais  si  elle  est  violée  avant  le  canon  commencé,  il  doit  aban- 
donner la  messe;  à  moins  que  l'église  ne  paisse  être  aussitôt 
réconciliée,  auquel  cas,  la  réconciliation  faite,  la  messe  doit 
être  achevée,  quand  même  on  ne  serait  pas  encore  parvenu 
au  canon. 

Notez.  L'église  consacrée  ne  peut  être  réconciliée  que  par 
l'évêque  diocésain  ou  par  un  autre  évêque  de  sa  commission, 
et  par  un  simple  prêtre  seulement  par  privilège  du  siège 
Apostolique.  Mais,  si  elle  est  seulement  bénite,  elle  peut  être 
réconciliée  par  un  simple  prêtre,  mais  selon  quelques-uns  par 
délégation  de  l'évêque  seulement,  comme  il  est  exigé  dans  le 
Rituel  romain  ^  Communément  cependant  on  assure,  d'après 

'  Voy.  Cav.,  tom.  4,  décr.  191  ad  2  et  8  ;  et  Cata).  in  Rit.  Rom,  tit.  8, 
c.  30,  S  1. 


N^  18.  PS  LA  VIOLATION  DE  L'ÉGLISE.  ETC.  6S7 

Quarti^  que  la  permission  de  Tévèque  n'est  point  requise  de 
précepte,  mais  seulement  de  décence^  de  sorte  qu'un  simple 
prêtre  célébrant,  sans  aucune  délégation  préalablement  ob- 
tenue ;  peut  réconcilier  aussitôt  une  église  seulement  bénite 
avec  de  Feau  bénite  peur  lui^  et  selon  la  forme  décrite  dans  le 
Rituel  romain  '.  En  conséquence^  si  le  temps  le  permet^  on 
doit  demander  la  permission  de  Tévèque  ;  et  si  le  temps  ne 
le  permet  pas^  un  simple  prêtre  sans  délégation  peut  en  sû- 
reté réconcilier  Téglise  bénite;  et  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  a  déclaré  cette  réconciliation  valide  '. 

11.  Qu'est-il  permis  et  obligatoire  de  faire  j  si  on  craint  ou 
l'invasion  des  ennemis  ou  une  inondation^  ou  la  ruine  du  lieu, 
comme  par  un  tremblementde  terre,  un  incendie,  etc.,  ou  un 
autre  très-grave  danger  de  la  vie? 

R,  Si  cela  arrive  avant  la  consécration ,  quoique  le  canon 
soit  commencé,  on  doit  laisser  la  messe,  mais  aussitôt  le 
danger  passé  on  peut  la  reprendreetTachever.  Mais,  après  la 
consécration  le  prêtre  en  raison  du  danger  peut  accélérer  la 
consommation  du  sacrement,  omettant  toutes  les  autres  choses; 
ou  même,  s'il  ne  peut  faire  autrement,  emporter  avec  lui  les 
saintes  espèces  et  les  consommer  en  lieu  sûr,  non-seulement 
par  le  droit  naturel  de  conserver  sa  vie ,  mais  aussi  pour 
éviter  le  mépris  et  Tirrévérence  envers  le  Saint-Sacrement 
et  à  cause  du  danger  de  ne  jamais  achever  le  sacrifice.  Mais 
si  la  seule  hostie  est  consacrée,  le  prêtre,  à  cause  du  danger 
imminent,  peut-il  la  prendre  aussitôt ,  en  omettant  la  consé- 
cration du  calice,  on  dispute;  cependant  le  sentiment  com- 
mun et  vrai,  selon  Quarti,  soutient  que  le  prêtre  peut  aussi- 
tôt consommer  la  sainte  hostie,  omettant  la  consécration  du 
cahce  et  les  autres  choses,  parce  que  nulle  raison  ni  texte 
n'oblige  le  célébrant  à  subir  la  mort  dans  ce  cas,  et  que  le 
prêtre  permet  seulement  que  le  sacrifice  demeure  impar- 
fait. On  dispute  pareillement  si  le  célébrant,  lorsqu'il  ne 
peut  ni  consommer  ni  emporter  avec  soi  le  sacrement ,  peut 
fuir,  en  laissant  le  sacrement,  surtout  dans  une  invasion 
d'ennemis;  les  uns  nient,  parce  que  la  révérence  du  sacre- 

'  Baied.XIV,  de  Syn.  dioec.,  lib.  13,  c.  15,  n.  2.  Quarti,  part.  2,  tit.  3, 
sect.  2,  dub.  5,  et  part.  3,  tit.  10,  n.  2,  dub.  10  ;  Lucius  Ferr.  £cclesia,  art.  4, 
n.  71  et  72;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  7,  n.  17,  et  ch.  13,  n.  4,  3. 

'  S.  C.  R.,  15  déc.  1646,  n.  1426. 
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ment  doit  t>réviAloir  «ito  dépisttB  de  la  TÎe  da  prèflre  $  mais  h» 
aatres  afQrment  tant  parce  que,  si  le  prêtre  est  taé^  le  sacte- 
ment  n'en  sera  pas  moins  expoeé  au  péril  dé  l^irrévârenoe, 
({tie  parce  que  lui-même  ne  isoopère  pcMot  à  l'irréTérenoe» 
mais  qu'il  la  permet  seulement  pour  une  juste  oaose  ^. 

Ui.  Que  faire  si  un  exxx>mmunié,  qui  doit  être  évité,  veut 
assister  à  la  messe  ? 

R.  Si  la  messe  n'est  point  encore  conunenoée ,  elle  ne  peut 
être  célébrée  en  sa  présence,  de  peur  de  communiquer  avec  lui 
In  sacris  ;  si  la  messe  est  commencée ,  il  doit  èttre  averti ,  et 
cependant  on  doit  cesser  jusqu'à  ce  qu'il  soit  soHi  ;  et  s'il  ne 
veut  pas,  il  doit  être  chassé ,  si  foire  se  peut,  sans  scandale 
cependant  et  sans  percussion  ;  s'il  ne  peut  être  chassé ,  et 
qu'on  ne  soit  point  encore  parvenu  au  canon,  ou,  comme 
quelques-uns  veulent ,  à  la  consécration ,  la  messe  doit  être 
interrompue  et  omise  ;  mais,  si  on  est  parvenu  jusque-là,  le 
prêtre  doit^  le  ministre  restant,  le  peuple  s'en  allant  de  l'église, 
poursuivre  la  messe  jusqu'à  la  communion  inclusivement, 
ensuite  se  retirer  de  l'autel^  et  achever  les  autres  oraisons  à  la 
sacristie  ou  dans  un  lieu  décent  et  séparé,  et  s'il  n'y  a  pas  un 
tel  lieu,  les  omettre  entièrement '. 

iN""    19.    nu   PRÊTRE   QUI  PAR  INFIRMITÉ  NE   PEUT 

ACHEVER   LA   MESSE. 

Rubrique.  —  3.  «  Si  le  prêtre  est  gravement  malade  avant 
«  la  consécration,  ou  s'il  tombe  en  syncope  ou  s'il  meurt,  la 
«  messe  est  omise  ;  si  cela  arrive  après  la  conséc'ratioh  du 
«  corps  seulement,  avant  la  consécration  du  sang'^  ou  l'un 
«  et  l'autre  étant  consacrés ,  que  la  messe  soit  achevée  par  un 
«  autre  prêtre  du  point  ou  le  premier  a  cesôé,  et  en  cas  de 
<c  nécessité  même  par  un  prêtre  non  à  jeun.  Mais,  s'il  ne  meurt 
a  pas ,  mais  qu'il  soit  infirme,  au  point  cependant  qu'il  he 
a  puisse  communier ,  et  s'il  n'y  a  pas  d'autre  hostie  coïi- 
«  sacrée ,  que  le  prêtre  qui  supplée  la  knesse ,  divise  Thostie 
<K  et  en  donne  une  partie  au  malade  et  consotnme  lui-même 
«  l'autre.  Mais,  si  le  prêtre  meurt,  la  forme  de  la  consécration 

'  Voy.  Quarti,part.  2,  tît.  8,  sect.  2,  dub.  6;  B^ed.  XIV,  de  Sacr. 

Miss.,  sect.  2,  §  115  et  116;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  13,n.  4  ad  6. 

»  Bened.   XIV,  de  Saer.  Miss.,  sect.  2,  §  117;  Quarti,  part,  2,  tît.  t, 

sect.  2,  dub.  4. 
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K  du  corps  à  demi  {prononcée  y  parce  (jue  la  eôhi^ration 
«  h^est  point  faite,  il  n'est  pas  nécessaire  que  la  meëse  l^it 
«  ëupfdéée  par  an  autre.  Mais^  s'il  meurt  ^  la  formé  du 
a  sang*  à  demi  prononcée  j  qu'un  autre  prêtre  poursuive  la 
a  messe  et  répète  ]sur  le  même  calice  la  forme  entière  de  ces 
«  mots  :  Simili  fnôdopogtq'uam  cœnûtum  est^  ou  il  pourrait  pré- 
ft  férer  la  forme  entière  sur  un  autre  calice  préparé,  et  con- 
oc  sommer  l'hostie  du  premier  prêtre  et  le  sang  consacré  par 
<c  lui,  et  ensuite  le  calice  laissé  à  demi  consacré.  » 

I.  Que  faire,  si  le  célébrant  meurt  pendant  la  messe,  ou  est 
tellement  infirme,  qu'il  ne  puisse  achever  la  messe  ? 

R.  Si  cela  arrive  avant  la  consécration  de  l'hostie,  on  omet 
la  messe,  parce  que- le  sacrifice  n'est  point  encore  essentiel- 
lement commencé.  Mais  le  pain  et  le  vin,  «'ils  ont  été  offerts, 
doivent  être  pris,  selon  les  rubriques  de  ce  titre,  n.  9,  aprte 
l'ablution,  dans  un  autre  messe,  ou  du  moins,  doivent  être 
consommés  révéremment  par  un  autre  comme  bénits,  ou  jetés 
dans  la  piscine.  Si  le  prêtre,  défaillant  avant  la  consécration^ 
recouvre  ses  forces  peu  de  temps  après,  il  peut  et  doit,  pour- 
vu qu'il  soit  encore  à  jeun ,  poursuivre  et  achever  la  messe, 
au  moins  si  elle  est  notablement  commencée. 

Si  la  défaillance  arrive  après  la  consécration  de  l'hostie 
seulement  ou  la  consécration  des  deux  espèces,  la  consomma- 
tion de  Tune  et  de  l'autre  n'étant  point  encore  faite,  alors  si 
la  messe  ne  peut  bientôt  être  achevée  parle  prêtre  défaillaifti 
elle  doit  l'être  par  un  autre  prêtre  à  partir  du  point  où  le 
défaillant  a  cessé,  parce  que,  comme  le  sacrifice  est  essen^- 
tiellement  commencé,  il  doit  être  complété  par  la  consécra*^ 
tion^et  la  consommation  del'une  et  de  l'autre  espèces,  et  même 
sous  grave  obligation,  selon  Benoit  XIV  *  ;  supposé  cependant 
que  cela  se  puisse  moralement,  comme  ajoute  Quarti^.  Et 
^ors  de  deux  personnes,  selon  le  concile  de  Tolède,  se  fait 
moralement  un  seul  ministre. 

De  là  il  suit:  V  si  la  forme  de  l'hostie  est  à  demi  prononcée, 
lorscpie  le  prêtre  défaillit ,  la  messe  ne  doit  point  être  sup- 
pléée, mais  omise.  Si  cependant  on  doute  si  l'hostie  est  oon- 

•  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  §  lOS. 
'  Quarti,  part.  3,tit.  10,  n.  3,  sert.  1,  dub.  1. 


4?.. 


460         III*  PARTIE.  VBS  nSFAUTS  OUI  AUIVIR  A  LA 

sacrée  ou  non ,  la  messe  doit  être  adievée  par  un  avtre ,  de 
peur  que  le  sacrifice ,  si  la  consécration  a  été  faite,  ne  de- 
meore  imparfait  ;  2"  s^il  défaillit  après  la  conaommation  des 
deux  espèces^  qaand  même  Tablntion  ne  serait  pas  encore 
iSadte,  alors  la  messe  ne  doit  point  être  suppléée  par  un  antre, 
et  les  autres  prières  et  cérémonies  doivent  être  simplement 
omises.  Mais  dans  ce  cas,  si  Tablution  du  caUoe  n'a^  pmnt 
été  faite^il  doit  être  placé  dans  le  tabernacle  oo  dans  un  lieu 
décent,  sur  un  corporal,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  purifié  dans  une 
autre  messe  :  pareillement  les  doigts  du  prêtre  défaillant 
doiventêtre  purifiés  dans  un  vase  propre.  De  plus,  ai  le  prêtre, 
prévoyant  sa  défaillance,  a,  aussitôt  après  la  consécration,  c<m- 
sommé  les  deux  espèces,  omettant  toutes  les  autres  choses, 
comme  la  rubrique  n.  2  prescrit  de  faire  dans  une  invasion 
des  ennemis,  il  ne  serait  pas  besoin  que  la  messe  fÙt  com- 
plétée par  un  autre;  car  rien  de  substantiel  ne  manque*. 

Il  a  été  dit  ci-dessus ,  $i  la  messe  ne  peut  être  achevée  hieiUôi 
par  le  prêtre  défaillant  ;  car  :  1*  si  le  piètre  défedllant  recouvre 
ses  forces,  il  doit  lui-même  achever  le  sacrifice,  quand  même 
il  ne  serait  plus  à  jeun  ;  parce  que  Tobligation  d^acbever  la 
messe  par  soi-même  prévaut  sur  le  précepte  du  jeûne  natu- 
rel, comme  le  prêtre  qui,  après  la  consécration,  se  rappelle 
qu'il  n'est  plus  à  jeun,  n'en  doit  pas  moins  achever  la  messe; 
et,  2"*  si  le  prêtre  défaillant  est  tellement  infirme,  qu'il  ne 
puisse  achever  la  messe  avec  toutes  les  cérémonies,  mais  qu'il 
puisse  cependant  commodément  et  sans  danger  consommer 
lui-même  les  deux  espèces ,  alors,  selon  plusieurs,  il  doit  le 
faii'e,  de  sorte  que  la  messe  ne  doit  point  être  complétée  par 
un  autre,  mais  toutes  les  autres  cérémonies  doivent  être  sim- 
plement omises^.  La  rubrique  prescrivant  que,  quand  même 
le  prêtre  infirme  pourrait  communier,  un  autre  prêtre  achève 
cependant  la  messe,  ne  fait  point  ici  obstacle ,  parce  que  la 
rubrique  traite  du  cas  où  le  prêtre  infirme ,  ou  bien  ne  peut 
se  communier  lui-même  ou  bien  ne  peut  prendre  les  deux 
espèces. 

II.  Si  le  prêtre  défaillant  est  tenu  de  participer  à  son  sa- 
crifice, lorsqu'un  autre  l'achève? 


'  Quarti,  part.  3,  lit.  10,  n.  3,  sect.  1,  diib,  6 
>  .TansseDs,  part.  3,  tit.  10,  §  3,  n.  17. 
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R.  Il  n'y  est  certainemeot  pas  tenu ,  s'il  ne  le  peut  com- 
modément; et  il  n'est  pas  tenu  à  communier  du  précieux 
sang,  puisque  les  Rubriques  ne  le  permettent  pas,  mais  on 
doute  s'il  est  tenu  de  participer  à  la  sainte  hostie  :  Les  Ru- 
briques prescrivent ,  «  si  le  prêtre  est  infirme ,  de  façon  ce- 
<c  pendant  qu'il  puisse  communier,  et  qu'il  n'y  ait  pas  d'autre 
«  hostie  consacrée ,  que  le  prêtre  qui  supplée  la  messe 
«  divise  Thostie,  qu'il  en  donne  une  partie  au  malade ,  et 
«  qu'il  prenne  l'autre.  j>  Ce  que  certains  entendent  du  cas 
où  il  n'y  a  point  d'autre  hostie  consacrée  dans  le  même  sa- 
crifice,parce  que  le  prêtre  communie,  non-seulement  comme 
infirme  à  l'article  de  la  mort ,  mais  aussi  comme  ministre 
consacrant;  mais, s'il  devait  communier  comme  ministre  con- 
sacrant, il  devrait  aussi  participer  au  précieux  sang,  ce  qui 
cependant  n'est  ni  prescrit,  ni  permis;  d'où  l'on  doit  plutôt 
dire  qu'il  n'est  jamais  tenu  de  participer  à  son  sacrifice,  s'il 
n'est  dangereusement  malade  à  la  mort,  et  qu'il  n'y  ait  pas 
d'autre  hostie  consacrée ,  soit  dans  ce  sacrifice ,  soit  dans  un 
autre  ;  que,  s'ily  en  a,  elle  peut  lui  être  donnée  pour  viatique  *. 

m.  Par  qui  la  messe  doit-elle  être  achevée,  si  le  prêtre 
défaillant  ne  peut  plus  la  compléter? 

jR.  D'abord  le  prêtre  qui  est  présent  y  est  tenu;  ensuite, 
l'absent,  quand  même  il  devrait  être  appelé  d'une  autre 
paroisse;  de  même  celui  qui  n'est  retenu  par  aucun  em- 
pêchement ;  et  ensuite  celui  qui  est  retenu  par  quelque  em- 
pêchement ;  et  ainsi,  avant  tous  les  autres  y  est  tenu  celui  qui 
est  en  état  de  grâce,  naturellement  à  jeun,  et  n'a  point 
encore  célébré  ce  jour  ;  et  s'il  n'y  en  a  poîbt  de  la  sorte ,  elle 
doit  être  achevée  même  par  celui  qui  n'est  point  à  jeun  et 
qui  a  déjà  célébré  ce  jour.  S'il  n'y  a  qu'un  prêtre  en  péché 
mortel,  il  est  tenu  de  se  confesser,  s'il  peut;  sinon,  faire  un 
acte  de  contrition  et  achever  ainsi  le  sacrifice ,  parce  que  le 
précepte  d'achever  le  sacrifice  urge  plus  que  celui  de  faire 
avant  la  confession.  S'il  n'y  a  qu'un  prêtre  excommunié, 
suspens ,  irrégulier  ou  d'ailleurs  canoniquement  empêché , 
bien  que  quelques-uns  pensent  qu'il  ne  doit  ni  ne  peut  achever 
le  sacrifice,  parce  qu'il  n'est  pas  le  ministre  propre  et  qu'en 
conséquence  c'est  comme  s'il  n'y  en  avait  pas  ;  néanmoins  il 

'  <>"arU,  part.  3,  tit.  10,  n.  3,  sect.  1,  dul).  6. 
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est  beaucoup  plus  probable  qu'un  tel  prêtre  et  peut  et  doit 
acbever  le  sacrifice ,  cependant  en  se  confessant  d^abord  et 
demandant  Tabsolution  des  censures ,  f 'il  peut ,  si  [non  au 
moins  en  faisant  un  acte  de  contrition^  parce  que  le  précepte 
d'achever  le  sacrifice  urge  plus  que  celui  de  garàer.  les  lois  des 
censures;  de  même  que  dans  les  Rubriques,  tit,  8^  n.  6^  il  est 
statué  qu'un  prêtre  qui^  aprèsla  consécratiou^  se  son vieat  qu'il 
est  excommunié,  etc.,  doit  néanmoins  acheva  1«^  messe.  Ce- 
pendant Benoit  XIV^  pense  qu'un  prètire  qui  a  l'ànie  souillée 
d'un  péché  grave^  etqui,  n'ayant  pas  facilitédecoipfesseuTy  s'est 
efforcé  en  vain  de  produire  un  acte  de  contrition^  n'est  point 
tepu  d'achever  le  sacrifice  ;  parce  qu'il  n'est  nullen(iept  tenu 
de  prendre  le  sacrement  en  péché  comme  personne  n'est 
obligé  à  pécher*. 

IV.  Comment  la  messe  doit-elle  être  suppléée  par  l'autre 
prêtre  ? 

R.  1*  Il  convient  que  le  prêtre  achevant  la  messe  conforme 
son  intention,  la  couleur  et  la  messe  à  ^inte^tio^^  à  la  cou- 
leur et  à  la  messe  du  premier  prêtre;  car^  comme  c'est  un 
seul  sacrifice  y  il  est  décent  qu'il  convienne  e^  tout  autant 
que  possible  *;2°  si  l'on  connaît  où  le  prêtre  défaillant  a 
cessé,  l'autre  doit  commencer  de  ce  point.  Ainsi,  i^  le  défail- 
lant avait  seulement  consacré  l'hostie ,  celui  qui  achève  doit 
consacrer  le  seul  vin;  si  le  défaillant  n'a  consommé  aucune 
espèce ,  l' autre  doit  les  consommer  toutes  deux;  si  le  défail- 
lant a  consommé  la  seule  hostie ,  l'autre  doit  consommer  le 
seul  sang;  3*"  si  Ton  doute  où  le  prêtre  défaillant  a  cessée  alors 
si  la  consécration  des  deux  espèces  est  certainemept  achevée, 
et  qu'on  doute  des  autres  choses ,  celui  qui  continue  doit 
prendre  au  point,  que  la  position  du  livre  ou  de  l'hostie 
montre  que  l'autre  a  cessé  ,  ou  qu'il  le  juge  plus  convena- 
l)lement  et  plus  sûrement  par  le  témoignage  du  ministre 
et  des  assistants;  k""  si  le  prêtre  a  défailli,  ^a  formule  du  calice 
étant  à  demi  prononcée,  comme  s'il  avait  dit.  Hic  est  enim 
calix  sanguinis ,  mais  non  Jlfeî,  alors,  parce  que  la  consécra- 
tion n'est  pas  valide,  celui  qui  continue  la  messe  doit  répéter 


'  Voy.  Beiied.  XIV,  doSacr.  Miss.,  sect.  2,  §  109  et  110;  Quarli,  part.  3, 
lit.  10,  n.  3,  secl.  f,  duh.  2. 
>  Gav.,part.  :î,  lit.  12,  n.  30. 


sur  le  a>ème  culioe  safvii  ^uçiinfi  cQndUtQA  \^  fQVW^  eatièrf 
deoesiaa^:  SimiHmodo,  etç.M^is^  si  1q  prêtre  défaiUi^nta^Yait 
dit  Bic  estmim  cali^  sanguine  meiy  mais  non  le^^e^te  Novi  ef 
œtemi,  etc. ,  alor^,  pai^  qv^^ai^  moip^  ][^  con^ratiç^i  n'e^ 
pas  certaine,  selpa  ce  qui  a  ^té  dit  p.  1 1 ,  fép.  lY^  no^^  %j  celui 
qui  achève  la  m^sse  doit  répéter  lèiur  l^  nf^^e  calice,  sçtns 
cooQMlitioB  mentale ,  1«^  liwnit^  entière  depuis  :  l^imili  t^q^fq  ^ 
comme  cela  doit  toujours  se  faiiç^  ^i  l'on  ne  peut  ^yqir  un 
autre  calice  aveQ  la  matière  voulue  ;  qu^  si  Xox\  pçut  ^X9k  un 
autre  calice,  il  peut  le  consacrer  absolument,  y  yerçiE^nt  d'f^" 
bord  de  uoijveau  yin  avec  un  peu  d^eau  ^  ^t  e^  ayapt  fait 
l'oblation,  en  coiaixiiençai^t  à  Simli  mç(J^a;  et  ^or^^  4  H  % 
de  la  messe,  il  dqit  d'^bord  con^mmer  l'hostie  du  jfremipy 
prêtre ,  et  h  8?mg  çopsaç^'é  par  lui-rmème,  i?^^\^  ensuite  \f 
calice  laissé  à  demi  consacré  ;  5*"  si  Vou  àw^Q  de  \^  çonsécr^ 
tion  faite,  alors,  quoique  le  doute  roule  aussi  seu^epiçjQt  sur 
la  consécration  de  Thostie,  la  n^esse  doitcepçndaA^tre  si^p- 
pléée  à  cause  du  doute ,  et  Tespèce  dont  PA  dôv^t^  doit  être 
consacrée  sans  condition  en  coiomençaut  à  (^^pri(j{iç,  siTqn 
doute  de  la  coQsécration  ^e  Tho^ti^  o^  ^es  deui^  ^pèces ,  q\i 
à  Simili  modo,  si  l'on  douter  d^  la  seule  çops^çrat^on  du  ca- 
lice :  ou,  comme  il  a  ét^  dijt  ci^ss\is  ^  on  peut  prendre  une 
autre  matière ,  la  cousac|*er  absolument  et  la  prendre  d'e^- 
bord  d^ns  la  consommation.  Si  Ton  doute  ultérieurement  dçs 
prières  préeédentea  y  on  peut  commencer  coo^me  il  ^ppara^t 
par  la  position  du  livre ,  ou  au  commencement  du  cs^non  te 
igilufy  ou  bien  oùle prêtre  qui  achève'juge  plus  sûrement  ^ 

V.  En  quel  temps  la  messe  peut-elle  et  doit-elle  être  ç^ohe- 
vée  par  un  autre  prêtre? 

R.  Le  plus  t6t  que  faire  pe  peut,  ^a  messe  doit  être  achevée, 
afin  que  les  parties  puissent  faire  un  action  moraleuient  t^ne. 
Mais  les  auteurs  ne  convienuept  nullement  combien  il  pei^t 
y  avoir  d'intervalle  :  quelques-uns  soutiennent  qu'elle  peut 
être  achevée  jusqu'au  lendemain,  si  elle  ne  peut  l'être  le  jour 
même;  certains  pensent  qu'elle  peut  l'être  dans  le  même  jour 
même  longtemps  après  midi  :  cependant  le  commun  septi- 
ment  enseigne  qu'elle  ne  peut  être  achevée  après  un  si  long 


»  Voy.  Gav.,  part.  3, tit.  10,  Rub.  3,  lett.  y;  Qiiarti,.part.  3,  tit.  10,  n.  3, 
sect.  1,  dub.  4;  Bened.  XIV,  de  Saor.  IVfiss.,  sect  3,  §  U3. 
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retard ,  parce  qu^alors  eUe  ne  peut  être  censée  un  seul  sacri- 
fice en  nombre ,  ni  une  même  action  morale ,  et  parce  que 
dans  la  rubrique  tit.  h,n.%,  il  est  statué  qa^on  doit  seulement 
attendre  quelque  temps;  d'où  les  autres  étendent  seulement 
cet  espace  jusqu^à  midi  ou  au  temps  convenable  poar  célé- 
brer S  ce  que  Quarti  pense  probable;  les  autres  jusqa'à  deux 
heures ,  et  enfin  les  autres  à  une  heure ,  et  qae  Ton  ne  doit 
point  chercher  un  prêtre  au  delà  d^une  heure  environ  *. 

YI.  Que  faire,  si  Ton  ne  peut  avoir  aucun  prêtre  pour  ache- 
ver la  messe? 

R.  La  sainte  hostie  et  le  calice  doivent  être  posés  dans  le 
tabernacle  par  le  clerc  ou  même  le  laïque^  qui  est  plus  digne 
et  mieux  disposé  que  les  autres^  afin  que  le  prêtre  qui  célé- 
brera là  ensuite  les  consomme  après  le  sang*  consacré  par 
lui  et  purifie  le  calice.  Cependant  le  laïque^  ni  même  le  clerc 
non  prêtre^  quoique  préparé  et  bien  disposé^  ne  peut  con- 
sommer la  sainte  hostie  et  beaucoup  moins  le  précieux  sang^ 
à  moins  que  cela  ne  soit  nécessaire  pour  pourvoir  à  la  révé- 
rence du  Saint-Sacrement:  comme  s'il  n'y  a  point  là  de  taber- 
nacle^  et  que  le  Saint-Sacrement  n'ait  point  coutume  d'y  être 
conservé  et  que  cela  ne  se  puiisse  •. 

Il  faut  noter  que  le  prêtre  qui  supplée  la  messe  ne  peut 
plus  célébrer  le  même  jour^  bien  qu'en  ne  prenant  pas  les 
ablutions^  il  demeure  naturellement  à  jeun ,  parce  que  cela 
n'est  concédé  ou  permis  nulle  part.  Si  cela  arrive  le  diman- 
che, on  doit  dire  que  l'obligation  d'entendre  la  messe  cesse 
à  l'égard  de  ceux  qui  pour  cela  ne  peuvent  l'entendre  *. 

VIL  Le  célébrant  défaillant  le  vendredi  sainte  a  si  celui  qui 
«  sert  comme  diacre  est  prêtre  et  à  jeun,  qu'ayant  pris  la  cha- 
«  subie  il  poursuive  l'office  et  achève  la  messe  des  présanc- 
«  tifiéset  qu'un  autre  prêtre  même  à  jeun  le  remplace  dans 
«  l'office  de  diacre;  mais,  lorsqu'il  est  seulement  constitué 
i(  dans  l'ordre  du  diaconat,  et  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  prêtre  à 
«  jeun,  qu'on  cesse  l'office,  et  que  la  sainte  hostie  soit  reposée 

''   ■  Bcned.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  $  1 10. 

•  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  356;  Voyez  Quarti,  part.  3,  Ut.  10,  n.  3, 
secT.  1,  dub.  5;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,ch.  13,  n.  13. 

3  Bened.  XIV,  de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  §  109;  Quarti,  part.  3,  tit.  10, 
n.  3,  sect.  1,  dub.  3,  coll.  6. 

-»  Voy.  Janssens,  part.  3,  tit.  10,  $  2,  n.  24  et  26. 
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«  dans  le  tabernacle^  pour  être  le  jour  suivant  consommée 
((  par  le  célébrant  après  la  consommation  du  calice  ' . 

N*^  20.    DE  l'obligation   DE   CONSOMMER   LE   SACREMENT^ 

d'achever  la  messe  et  de  ne  PAS  l'interrompre. 

Rubriques.  —  4.  «(Si quelqu'un  hors  ces  cas  de  nécessité  ne 
<i  consomme  pas  les  sacrements  entiers^  il  pèche  très-grave- 
a  ment.  » 

1.  Si  le  célébrant  est  tenu  de  consommer  les  sacrements 
entiers^  et  avec  quelle  obligation? 

R,  Le  célébrant  y  est  tenu  et  sous  une  grave  obligation , 
comme  les  Rubriques  susdites  Tindiquentsuffisamment.  Cela 
doit  cependant  s'entendre  seulement  de  la  grande  hostie  et 
du  précieux  sang  et  de  leurs  restes^  excepté  le  cas  suivant  ; 
à  savoir  :  si  le  cas  se  rencontre  de  communier  un  infirme  qui 
autrement  mourrait  sans  viatique  ;  alors,  s'il  n'y  apas  d'autre 
hostie  consacrée,  le  prêtre  peut  licitement  diviser  la  sainte 
hostie,  en  réserver  une  partie  pour  l'infirme,  et  prendre 
l'autre,  selon  la  rubrique  de  ce  titre,  n.  3  ;  et  c'est  aussi  l'opi- 
nion commune  des  auteurs  ^.  Mais  cela  est-il  permis  pour 
communier  un  autre  qui  se  présente  pendant  la  messe , 
s'il  n'y  a  pas  d'autre  hostie  consacrée,  ou  quoiqu'il  se  soit 
présenté  au  commencement  de  la  messe,  s'il  n'y  a  nulle 
autre  formule  pour  consacrer;  plusieurs  niçnt,  parce  que 
cela  n'est  pas  souffert  par  la  discipline  moderne  de  l'É- 
glise, laquelle  réserve  au  prêtre  l'hostie  entière  du  sacrifice, 
et  a  institué  pour  les  fidèles  des  particules  distinctes^. 
Plusieurs  cependant  affirment  aussi,  au  moins  pour  cause 
grave,  comme  parait  le  penser  Collet  *,  afin  de  communier 
un  prince  ou  une  autre  personne  constituée  en  autorité,  un 
domestique  qui  autrement  serait  longtemps  privé  du  sacre- 
ment, etc.,  et  même  pour  une  cause  raisonnable,  selon  Gavan- 
tus'^ ,  bien  plus  suivantQuartiet  plusieurs  autres  cités  pai*  lui 

'  Décr.  gën.,  8  mars  1825,  d.  4459,  2. 

^  Voy.  n.  5  ia  fine. 

^  Cav.,  tom.  4,  décr.  55,  n.  9. 

•î  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  eh.  14,  u.  17. 

5  Gav.,  part.  3,  tit.  10,  Rub.  3,  lett.  a. 

c  Quarti,  part.  2,  tit.  10, 8€ct.  3,  dub.  3,  diff.  4. 
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par  cett^  seule  raison  que  le  cpimaquiant  iie  soit  paa  t^nu 
d'attendre  :  l""  parce  que  nulle  loi  aele  prohibe^  e^  qn^  )a  ru- 
brique susdite  9  ou  ne  con^rend  pas  ce  cas,  ou  du  moins 
adi^iet  cette  cause  raisppu^le  ;  2*^  paçpe  que  cela  ne  fait  au- 
cune irrévérence  contre  le  sacrement;  3""  paroe  qii^  Jésus- 
Christ  se  communia  lui-même  et  les  apôtres  du  même  pain  ; 
k^  parce  que  telle  était  Fantique  coutume  de  l'ÉgHse. 

il.  Que  faire  si  le  Saint-Sacrement  doit  être  exposé  publi- 
quement, et  que  le  célébrant  ait  omis  de  consacrer  une 
hostie  pour  Tostensoir? 

R.  Bien  que  quelques-uns  estiment  que  le  prêtre  peut  rom- 
pre et  consommer  une  des  hosties  précédemment  consacrées 
dans  le  ciboire,  et  réserver  la  grande  qu'il  vient  de  consacrer, 
parce  qu'il  est  vrai  de  dire  qu'il  participe  à  son  sacrifice , 
lorsqu'il  participe  au  même  Jésus-Ghrist  qui  est  également 
dans  toutes  les  hosties,  néanmoins  il  est  absolument  tenu  de 
consommer  rhostie  consacrée  par  lui,  etautrement  il  ne  satis- 
fait point  à  son  obligation  et  à  Tintégrité  du  sacrifice,  parce 
que  les  autres  hosties  n'appartiennent  point  proprement  à  ce 
sacrifice  ;  car,  bien  que  le  même  Christ  y  soit,  il  n ^  est  cepen- 
dant pas  comme  victime  de  ce  sacrifice  :  et  ainsi  dans  les  ru- 
briques des  défauts,  tit.  3,  n.  7,  et  dans  ce  titre  10,  n.  7,  il  est 
prescrit  que  si  l'hostie  consacrée  disparaît  ouest  empoison- 
née, il  faut  en  consacrer  uneautrepourconsommer  ;  cequi  ne 
serait  pas  nécessaire,  s'il  suffisait  pour  compléter  le  sacrifice 
d'en  consommer  une  des  précédemment  consacrées.  D'où  : 
1*  si  d'autres  petites  hosties  ont  été  consacrées  dansle  même  sa- 
crifice, le  prêtre  peut  licitement  en  consommer  une,  en  élevant 
toutefois  la  grande  après  la  consécration,  ensuite  rompant  et 
consommant  la  petite,  parce  que  dans  ce  cas  il  participe  vrai- 
ment de  son  sacrifice;  2"  si  d'autres  hosties  n'ont  point. été 
consacrées  dans  ce  sacrifice ,  il  peut  exposer  le  ciboire ,  ou 
omettre  l'exposition.  Mais,  s'il  n'y  a  pas  de  ciboire,  et  que  l'ex- 
position ne  puisse  être  omise,  comme  pour  une  procession  pu- 
blique, l'adoration  perpétuelle  et  les  prières  des  40  heures , 
solennités  auxquelles  le  peuple  s'est  réuni,  il  peut  3"  ou  expo- 
ser une  petite  hostie  précédemment  consacrée,  en  avertissant 
le  peuple,  ou  consommer  une  partie  de  la  grande  hostie  et 
placer  l'autre  dans  l'ostensoir ,  de  la  meilleure  façon  qu'il 
pourra  pour  que  le  peuple  ne  s'en  ap^^ive  pas.  Mais,  il  ne 
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peut  îs^mai^  exposi^r  ime-gig^^^  bQ8|î^jaf9;w»9»Gréa  w  m^- 
ijmX  devant  mie  petite  ccoftstc^ée^  imX  à  cau99  du  p^ril  4'> 
dolÀtrie  au  moins  matérielle ,  que  du  scajodale  «^^  c^la  ^l4it 
connue 

I)^.  f)st-il  permis  d'mterroavpre  \e  ^aorifioe  de  la  me^fie 
saQ3  ipteutiw  de  le  suppléer  ? 

R.  Négativement^  et  même  SQW  pécM  grave^  «i  cela  se  fût 
sans  cause  juste  et  suffisante,  non-seuleiQçnt^^^Sfetdu  scan- 
dale et  de  rinfamie  qui  s'ensvMveQli  naturell^;ipient^  mais 
aussi  parce  que  j  si  plm^^ur$  ri^  ^t  cér^émoni^  pri^  ^^piM- 
rém^^t  obligent  $ub  gr^i ,  e^  serait  oertaipem^tlit  un  péoM 
grave  d'interrompre  la  m^$£^  et  d'omettri^  f^i^^femble  plu- 
sieurs rites  et  cérémonies  ;  cepçndi^nt  il  ^  permis  dUnterr 
rompre  la  messe  pour  plusieurs^  causai  avant  la  consécration, 
cqmme  si  quelqu'un  ^e  rappelle  être  en  péché  mortel,  n'être 
pas  à  jeun,  être  lié  par  \iinc  censure  ou  oanoniquemeut  em* 
péché  d'ailleurs  ;  à  cause  de  la  violation  de  Tégliçie,  de  l'ejo^r 
trée  d'un  excommumé  à  éviter,  de  l'invasion  des  çnnemis  m 
d'une  inondation,  de  la  ruine  du  lieu;  de  plus^  si  quelqu^un 
un  peu  infirme  juge,  avant  la  consécration,  qu'il  ne  pourra 
achever  la  mesi$e.  Mais  après  )a  cousécratio^Q  il  n'est  jamMs 
permis  d'interrompre  la  me$s^,  si  ce  ^'i^  d^ns  Jk  cas  d'im- 
puissance '. 

lY.  Est-il  permis  d'i^terrompre  la  messe  avec  intention  ^f 
la  suppléer  qnsuite? 

H.  Négativement,  parce  que  la  messe  est  une  action  totale, 
constante,  il  est  vrai,  de  plusiem^s  parties,  fpais  qui  sont  qo];i- 
nexes  entre  elles  et  se  rappqrtent  à  une  seule  chose,  ^  i^avoir  :  la 
consécration  et  la  commumqn  ;  de  tell^  s^^  ^^e  la  messe, 
s'il  n'y  a  pas  de  cause,  ne  peut  être  interrqmpue  sans  péché  : 
or  le  péché  est  d'autant  plus  grave,  que  l'interruption  est 
plus  longue  et  l'action  plus  inutile.  Si  Tinterruption  est  courte, 
le  péché^t  véniel  ;  si  eîlç  e^t  notable,  il  est  mortel  :  une  inter- 
ruption d'une  heure  et  peut-^tre  d'une  demi-||^eure,  même  ava^t 
la  cons^ration ,  parait  nptah^  et  mortelle^  selon  Billuart  '  ; 


'  Voy.  Bened.  XIV, de  Sacr.  Miss.,  sect.  2,  %  151;QMarti,  part,  2,  tit  10, 
sect.  1,  dub.  3;  Cav.,  tom.  4,  décr.  153  ad  10  et  11. 
'  Quarti,  part.  2,  tit.  3,  sect   2,  dub.  1  et  2. 
3  BîHuart,  de  Euch.,  dissert.  8,  art.  12,  part.  3. 
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bien  pins,  suivant  Quarti  S  elle  est  censée  notable^  si  le  prêtre 
sans  cause  grave  s'éloigne  de  Tautel  pour  faire  une  autre 
chose  inopportune^  surtout  s'il  dépose  les  vêtements  sacrés  : 
de  plus^  selon  le  même,  si  le  célébrant  demeurant  à  Tautel^ 
fiiit  quelque  chose  d'éteanger  à  la  messe  pendant  un  quart 
d'heure^  l'interruption  parait  notable;  et^  au  contraire  pen- 
dant une  espace  moindre  qu'un  quart  d'heure ,  elle  parait 
une  interruption  légère. 

n  y  a  cependant  plusieurs  causes  légitimes  d'interrompre 
la  messe^  comme  une  exon^tion  nécessaire^  une  profession 
religieuse,  la  collation  des  saints  ordres  ;  de  môme  après  l'é- 
vangile (non  dans  un  autre  endroit)  le  sermon,  la  promulga- 
tion des  édits  (  mandements  )  ;  à  l'offertoire,  mais  non  pendant 
le  canon,  la  réception  des  offrandes.  Mais  la  nécessité  de  bap- 
tiser ou  d'absoudre  un  moribond  y  d'administrer  Textrème- 
onction  ou  même  le  viatique  à  ceux  auxquels  pour  frénésie 
ou  autre  cause,  par  défaut  de  confession  ou  de  contrition  n'a 
pu  être  donnée  qu'une  absolution  douteuse,  est  censée  une 
cause  légitime,  de  sorte  que,  s'il  n'y  a  pas  d'autre  prêtre  dis- 
ponible, le  célébrant  peut  et  est  tenu  d'interrompre  le  sacri- 
fice, même  après  la  consécration,  pour  secourir  le  prochain 
dans  ce  pénl,  parce  que  l'extrême  nécessité  du  prochain  pré- 
vaut sur  la  continuation  du  sacrifice.  Mais  s'il  faut  administrer 
le  sacrement  à  un  moribond,  non  pour  une  extrême  nécessité, 
ou  pour  conférer  la  grâce  première,  comme  le  viatique  et 
l'extrême-onction  à  celui  qui  s'est  peu  auparavant  dûment 
confessé,  le  célébrant  peut,  il  est  vrai,  interrompre  la  messe 
avant  l'oblation,  ou  même  avant  d'avoir  commencé  le  canon, 
parce  que  la  nécessité  de  l'infirme  est  censée  une  cause  assez 
grave  et  juste  ;  il  n'y  est  cependant  pas  tenu,  puisque  la  néces- 
sité de  l'infirme  n'est  pas  urgente  :  mais,  après  la  consécra- 
tion ou  même  après  le  canon  commencé,  il  ne  lui  est  pas 
permis  d'interrompre  la  messe,  de  dépouiller  leâ  vêtements 
sacrés,  pour  sortir  de  l'église,  parce  que,  comme  la  nécessité 
de  l'infirme  n'est  pas  si  urgente,  l'obligation  de  continuer  la 
messe  prévaut;  si  ce  n'est  que  dans  l'église  même  quelqu'un 
surpris  d'une  maladie  subite,  ait  besoin  de  ces  sacrements , 
auquel  cas  le  célébrant  peut,  en  retenant  les  vêtements  sacrés, 

'  Quarli,  part.  2,tit.  3,  sect.  3,  dub  l. 
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s'éloigner  un  peu  même  ^rès  la  consécration^  et  ayant  ad- 
ministré les  sacrements  quant  à  Tessentiel^  retourner  aussitôt^ 
parce  que  la  grande  utilité  du  morUx>nd  fournit  une  cause 
suffisante  à  une  si  brève  interruption  ^  Cependant  la  messe 
ne  peut  être  interrompue  pour  faite  des  prières  en  raison 
d'une  nécessité  publique  '^  et  elle  ne  doit  point  être  interrom- 
pue avant  la  communion ,  pour  que  le  prêtre  entende  à  Tau- 
tel  la  confession  même  courte  de  quelque  copimuniant*. 

Dans  le  c€is  d'interruption  de  la  messe^  il  faut  noter  et  ob- 
server :  1^  Si  elle  a  lieu  après  la  consécration ,  le  prêtre  doit 
prendre  très-diligemment  soin  que  le  Saint-Sacrement  soit 
gardé  avec  révérence ,  si  ce  n'est  peut-être  qu'il  juge  plu$ 
prudent  de  le  renfermer  dans  le  tabernacle  \  2^  Le  prêtre, 
lorsqu'il  revient,  doit  reprendre  la  messe  au  point  où  il  l'a 
laissée,  si  ce  n'est  que  l'interruption  ait  été  trop  longue  pour 
qu'elle  puisse  être  censée  une  seule  messe ,  une  seule  action 
morale.  D'où,  d'après  les  auteurs  ',  le  prêtre  qui  interrompt 
la  messe  avant  la  consécration ,  et  revient  dans  une  heure , 
reprend  la  messe  où  il  l'a  cessée,  parce  qu'elle  est  censée 
moralement  être  la  continuation  d'une  même  action  ;  mais 
s'il  s'écoule  un  plus  long  retard,  ou  bien  il  laisse  la  messe,  ou, 
si  le  temps  voulu  pour  célébrer  avant  midi  n'est  pas  écoulé, 
il  recommence  au  commencement  pour  que  l'unité  de  la 
messe  soit  plus  parfaite.  S'il  a  interrompu  après  la  consécra- 
tion, et  qu'il  soit  revenu  dans  deux  heures ,  ou  du  moins 
dans  le  temps  voulu  pour  célébrer  avant  midi ,  il  doit  re- 
prendre du  point  où  il  a  cessé,  parce  que  bien  qu'un  plus 
long  espace  se  soit  écoulé,  cependant  la  nécessité  de  suppléer 
un  défaut  substantiel  exige  la  continuation  de  la  messe  :  mais 
ce  temps  écoulé ,  la  messe  doit  être  omise  en  raison  d'im- 
puissance, et  le  Saint-Sacrement  doit  être  conservé  pour  être 
consommé  le  jour  suivant  après  la  communion  du  précieux 
sang,  d'après  les  auteurs  cités;  ou,  si  le  prêtre  en  ce  cas,  après 


*  Voy.  Quarti, part.  2,  tit.  3,  sect.  3; Bened.  XIV, de  Sacr«  Misg.,  seet  3, 
§  118 ;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst.,  ch.  13,  n.  6. 

>  S.  C.  R.,  16  janv.  1677,  n.  2659,9. 

3  Gav.,  part.  3,  tit.  10,  n.  18. 

'i  Bened.  XIV,  loco  dt. 

^  Quarti,  loco  cit., dub.  2  et  8 ;  Collet,  loco  cit.,  n.  7;  Busemb.,  apud. 
S.  .^h  delJg.,  lÎY.  6,  n.  354. 


la  t^h8èbMLtîoii>  ^V^H  «n  si  Icmj^  t^tftfd;  il  peut  teeélérér  la 
eonâmnmationdh  tocrémeUt,  toutoËi  ks  buti^ft  choses  omiles; 
CM,  s'il  ]^ettt  Mlb  pour  conserver  sa  propre  vie ,  fseloiï  les 
ratoiqnes  de  ce  titre ,  tt.  2,  il  le  peut  beaucoup  plttd  pour 
oonâerver  la  vie  étemelle  du  prochAitt. 

N*  21.  DU  CAS  OiJ  OUÏLQUÊ  CttOSE  DE  VÉtfftWKUX  OU  m)N 
TOlfM  DÀirS  LE  tlÂlIC^By  ET  OU  QUELQUE  CttbSfe  DE  VÉNÉ- 
HEUX  TOUCHE  l'hO^TIB. 

Jtttft.  —  5.  (cSi  une  mouelie  ou  une  ar&igbée  ou  qnelqu^aa- 
«  tre  chose  tombe  dans  le  calice  avant  la  cohisécration ,  qu^il 
«  jette  le  vin  dans  un  lieu  décent,  et  eh  tnette  d'autre 
xc  dans  le  calice ,  y  mêle  un  peu  d'eau ,  Toffire  comme  ci- 
te dessus ,  et  continue  la  messe  ;  si^  après  la  consécration ,  il 
«  tombe  une  mouche  ou  quelque  autre  chose  de  la  sorte  ^  et 
(t  que  cela  donne  dès  nausées  au  prêtre ,  qu'il  là.  retire  et  la 
f(  lave  avec  du  vin  ;  à  la  fin  de  la  messe  qu'il  la  brûle  et 
À  qu'il  jette  la  t^mbustion  et  la  lotion  dans  la  piscine.  Mais, 
«  s'il  n'a  aucune  répugnance ,  et  qu'il  ne  craigne  aucun 
tx  danger^  qu'il  la  consomme  avec  le  précieux  sang. 

6.  «  S'il  tombe  dans  le  calice  quelque  chose  de  vénéneux, 
«  ou  qui  provoque  le  vomissement ,  le  vin  consacré  doit  être 
«  mis  dans  un  autre  calice  et  d'autre  vin  avec  de  Teau  doit 
«  être  de  nouveau  consacré  et  la  messe  finie.  Ce  précieux 
a  sang  absorbé  par  un  linge  de  lin  ou  de  l'étoupe  sera  con- 
<«  serve  jusqu'à  ce  que  les  espèces  du  vin  soient  desséchées^ 
(c  et  alors  l'étoupe  est  brûlée ,  et  la  combustion  jetée  dans  la 
(K  piscine. 

7.  «  Si  quelque  chose  de  vénéneux  touche  l'hostie  consa- 
«  crée,  alors  qu'il  en  consacre  une  autre,  et  qu41  la  prenne 
«  comme  il  a  été  dit,  et  celle-là  est  conservée  dans  le  taber- 
«  nacle  en  un  lieu  séparé,  jusqu'à  ce  que  les  espèces  soient 
tt  corrompues ,  et  étant  corrompues  elles  sont  ensuite  jetées 
a  dans  la  piscine,  p 

1.  Que  faire ,  si  quelque  choKe  tombe  dans  le  ti^ice  ? 

A.  1 .  Si  une  mouche,  une  araignée  ûû  Quelque  autre  chose 
de  vénéneux  ou  non,  qui  provoque  le  vomissement  ou  non , 
tombe  dans  le  calice  avant  la  consécration ,  le  célébrant , 
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avant  de  continu^  potar  éviter  toute  espèce  d'itrévérence  et 
d'incommodité  de  communion  ^  doit  aussitôt  verser  le  vin 
d^ns  un  autre  vase  )pour  le  jeter  daïis  la  piscine  ou  un  autre 
lieu  décent  ;  et  ensuite^  ayant  purifié  le  calice,  s'il  conviait 
de  le  faire  par  décence^  il  y  met  d'autre  vin^  y  mêle  un  peu 
d'eau^  l'ofi^  du  moins  mentalement ,  et  poursuit  la  messe 
du  point  où  il  a  oe^.  €'«st  la  preitoriptton  des  rubriques  ci- 
dessus,  n.  5  y  qui  cependant  lorsqu'une  mouche  ou  quelque 
chose  de  semblable  non  vénéneux  et  n'excitant  pas  un  vo- 
missement tombe,  nedoivent  pas  être  dites  obli^r  sub  gravi, 
par  défaut  demali^e  grave>  de  sorte  qu'un  prêtre^  ayant  re- 
tiré la  mouche,  etc.,  bien  que  moins  convenablement,  peut 
sans  grave  irrévérence  cependant  consacrer  ce  vin. 

NoT»  Quelquefois  du  son  de  froment  est  mêlé  aux  hosties,  et 
au  vin  souvent  des  fragments  de  bouchon  ou  quelque  chose 
de  semblable;  or,  la  rubrique  n'explique  pais  si  l'on  doit 
appliquer  à  ces  c^ts  ce  qui  a  été  dit.  il  semble  néanmoins 
qu'on  doit  dire  que,  si  le  son  est  remarqué  ^vant  la  messe^ 
on  ne  doit  point  admettre  une  telle  hostie  ;  tnais  si  on  le  re- 
marque à  l'offertoire  ou  avant  la  consécration ,  il  ne  con-»- 
vient  pas  de  l'arracher  Avec  le  doigt  ou  un  autre  instru- 
ment, de  peur  de  faire  une  plus  grande  tache  ou  même  une 
scissure  ;  mais  on  doit  faire  ce  qui  sera  dit  au  numéro  suivant 
de  l'hostie  bridée  :  et,  quant  aux  fragments  de'bouchon,  si  on 
les  remarque  à  l'oblation,  le  vin  ne  doit  point  être  admis  ^ 
du  moins  s'il  est  censé  impur  à  cause  de  plusieurs  fragments; 
et,  bien  qu'ils  soient  remarqués  seulement  avant  la  consécra*- 
tion,  le  vin  doit  être  Ou  versé,  si  cela  peut  se  faire  sans  scan^- 
dale  ou  long  retard,  ou  du  moins  les  fragments  doivent  être 
extraits  avec  le  doigt  médian  ou  une  petite  cuillère.  Mais^ 
après  la  consécration,  il  ne  peuvent  nullement  être  extraits, 
mais  doivent  être  pris  avec  le  précieux  sang.  Notez  aussi 
qu'il  peut  se  faire  qu'en  secouant  les  doigts  sur  le  calice^ 
des  fragments  d'hostie  tombent  dans  le  calice,  lesquels  ne 
peuvent  nullement  être  extraits. 

2.  Si  une  mouche  ou  quelque  chose  de  non  vénéneux 
tombe  dans  le  calice  après  la  consécration  ou  avant  la  con- 
sécration, mais  ne  soit  remartjné  qu'après,  alors,  si  le  prêtre 
n'a  pas  de  dégoût  et  qu'il  ne  craigne  pas  le  dangek*  de  maladie 
ou  de  vomissement ,  qu'il  le  prenne  avec  le  précieux  sang  ; 
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maiS;  s'il  a  du  dégoût ,  ou  craint  le  danger ,  alors  qnUl  re- 
tire la  mouche  ou  ce  qui  est  tombé ,  et  le  mettant  dans  un 
autre  vase  ou  calice  y  qu'il  le  lave  à  la  fin  de  la  messe,  le 
brûle ,  et  en  jette  la  combustion  et  la  lotion  dans  la  pisdne; 
que  si,  après  l'extraction  de  la  mouche  ou  de  l'autre  chose 
tombée  dans  le  calice ,  le  prêtre  a  encore  du  dégoût  avec 
péril  de  vomissement ,  il  doit  consacrer  d'autre  vin  ,  comme 
il  a  été  dit  du  cas  d'un  calice  empoisonné  ;  car  ce  que  la 
rubrique  n .  6  prescrit ,  peut  et  doit  être  appliqué  à  ce  cas 
aussi  en  semblable  circonstance.  Mais  alors  le  précieux 
sang  doit  être  conservé^  jusqu'à  ce  qu'il  soit  consommé  à  la 
messe  par  un  autre  prêtre  qui  n'a  pas  de  dégoût ,  après  le 
sang  consacré  par  lui,  ou  bien  on  doit  faire  la  même  chose 
que  dans  le  cas  d'un  calice  empoisonné,  comme  il  sera  bien- 
têt  dit  K 

Notez  qu'il  faut  prendre  garde  que  la  mouche,  après  s'être 
imprégnée  du  précieux  sang,  ne  s'envole;  il  faut  la  prendre, 
si  cela  peut  se  faire  facilement  sans  scandale  et  indécence; 
si  elle  ne  peut  être  prise,  il  faut  laisser  le  cas  à  la  divine 
Providence  *. 

3.  Si  après  la  consécration  quelque  chose  de  vénéneux  ou 
qui  provoque  le  vomissement  tombe  dans  le  calice,  ou  qu'on 
s'en  aperçoive  après  la  consécration,  le  célébrant  ne  peut  le 
consommer,  de  peur,  dit  saint  Thomas  ^,  que  le  calice  de  vie 
ne  se  change  en  mort ,  et  que  dans  le  cas  de  vomissement  le 
sacrement  ne  soit  exposé  à  la  plus  grande  irrévérence  ;  mais 
l'espèce  consacrée  doit  être  remise  dans  un  autre  calice,  le  ca- 
lice soigneusement  purifié ,  et  alors  on  doit  y  remettre  d'autre 
vin  avec  un  peu  d'eau,  l'offrir  et  le  consacrer  de  nouveau, 
parce  que  la  consommation  des  deux  espèces  tient  à  l'intégrité 
du  sacrifice  ;  un  autre  calice  ne  peut  être  empl  oyé  pour  la  nou- 
velle consécration,  si  ce  n'est  que  l'usage  du  même  calice  ne 
donne  dégoût  au  prêtre  et  provoque  le  péril  de  vomissement  *. 
Mais  le  vin  seul  doit  être  consacré,  quoiqu'on  s'aperçoive  après 
la  consommation  de  l'hostie,  parce  que  la  première  consécra- 


»  Quarti,  part.  3,  tit.  10,  n.  5,  dub.  1. 

*  Quarti,  loco  cit.,  dub.  2. 

'  S.  Thomas,  3  part.,  quest.  S3,  art.  6  ad  3. 

*  S.  C.  R.,  16  sept.  1S16,  n.  4366. 


N^  Si .  SI  QU£LQU£  CHOSE  TOMBE  DANS  LE  GALICE.     673 

tien  du  calice  a  été  valide ,  et  que  le  vin  est  seulement  con- 
sacré pour  la  communion  \ 

La  messe  finie  le  précieux  sang  absorbé  dans  un  linge  de 
lin  ou  dans  de  Tétoupe  de  lin  (  pour  cela  on  prend  convenable- 
ment des  corporaux  et  purificatoires,  quoique  usés,  mais  pro- 
pres) sera  conservé  dans  le  tabernacle  jusqu'à  ce  que  les 
espèces  du  vin  soient  totalement  desséchées ,  et  qu'en  consé- 
quence la  présence  réelle  ait  cessé;  et  alors  Tétoupe  est 
brûlée  et  la  combustion  est  jetée  dans  la  piscine. 

Notez  avec  Gavantus  *  que  les  choses  frappées  de  la  foudre 
sont  censées  vénéneuses  ;  et  avec  Janssens  ^  que  plusieurs 
nient  que  Taraignée  soit  mortellement  venimeuse ,  de  sorte 
que,  si  le  prêtre  ne  se  sent  pas  horreur  ou  nausée,  il  peut 
prendre  en  sûreté  l'araignée  avec  le  précieux  sang  sans  aucun 
péril  pour  sa  santé.  (  Cela  est  vrai  des  pays  froids  et  dans 
rhiver  pour  quelques  araignées;  mais  il  est  aujourd'hui 
démontré  que  dans  l'été  et  dans  les  pays  chauds  la  plupart 
des  araignées  sont  venimeuses  et  donnent  lieu  à  de  graves 
maladies;  en  sorte  que  l'opinion  de  Janssens  et  celle  de  l'au- 
teur ne  sont  pas  fondées ,  et  qu'il  vaut  mieux  ne  pas  les 
suivre.  (  Traducteur.  ) 

II.  Que  faire  si  quelque  chose  de  vénéneux  touche  et  in- 
fecte l'hostie? 

R.  Le  prêtre  ne  peut  la  consommer,  comme  on  l'a  dit  du 
calice  vénéneux  ;  mais  il  doit  en  prendre  une  autre,  l'offrir 
d'abord ,  puis  la  consacrer  et  consommer,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus  dans  les  Rubriques  n.  7. 

UL  Que  faire,  si  quelqu'un,  après  la  communion,  s'aperçoit 
que  les  espèces  sacrées  ont  été  infectées  dé  venin? 

R.  Il  peut  licitement  employer  quelque  remède  même 
pour  vomir  les  espèces,  bien  qu'on  les  pense  encore  intègres. 
Mais  le  vomissement  doit  être  mis  dans  quelque  vase  propre, 
et  conservé  jusqu'à  ce  que  les  espèces  soient  corrompues, 
et  alors  elles  sont  jetées  dans  la  piscine  ^.  Saint  Grégoire  de 

*  Quarti,  part.  3,tit.  10,  n.  6,  dub<  3;  Collet,  Traité  des  SS.  Myst., 
ch.  14,  n.  6. 

*  Gav.,  part.  3,  tit.  10,  Rub.  7. 

3  Janssens,  part.  3,  tit.  10,  §  3,  n.  5. 

4  Quarti,  part.  3,  tit.  10,  n.  0,  dub.  3  ;  Gav.,  part.  3.,  tit.  10,  Rub.  14  ; 
Janssens,  part.  3,  tit.  10,  §  3,  n.  42. 

T.  I.  43 
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Tours  écrit)  il  est  vrai  ^  que  dans  nos  mystères  le  Ipoisôn  ne 
nuit  pas:  ce  qu'il  faut  cependant  entendre^  seloa  Benoit  XIV*, 
en  ce  sens  que  saint  Grégoire  de  Tours  considère  ceuxqui^  après 
avoir  pris  une  hostie  ou  un  calice  empoisonné^  ne  voulurent 
pas  même  prendre  d  antidote,  se  confiant  en  la  miséricorde 
de  Dieu  qui  les  conserva  saufs  de  ce  poison.  Mais  ce  sont-là, 
continue-t-il,  des  exemples  que  nous  pouvons  mieux  admirer 
qu*imiter  :  car  il  ne  faut  point  tenter  Dieu ,  et  beaucoup 
d'hommes  illustres  par  leur  sainteté,  lorsqu'ils  se  sont  aperçus 
qu'ils  avaient  pris  du  poison  ou  dans  Thostie  ou  dans  le  ca- 
lice, ont  employé  les  remèdes  nécessaires. 

N""  22.  DE  l'hostie  brisée  et  tombée  dans  le  calice. 

Rubrique.  —  8.  a  Si  en  prenant  le  précieux  sang,  la  par- 
ce ticule  est  restée  dans  le  calice ,  que  du  doigt  il  ramène 
a  au  bord  du  calice,  et  qu'il  la  prenne  avant  la  purification, 
«  ou  qu'il  verse  du  vin  et  la  prenne. 

9.  (c  Si  l'hostie  se  trouve  brisée  avant  la  consécration,  à 
a  moins  que  cela  n  apparaisse  au  peuple,  qu'elle  soit  consa- 
«  crée;  mais  si  ce  peut  être  un  scandale  pour  le  peuple, 
«  qu'on  en  prenne  une  autre  et  qu'on  l'offre;  que  si  Tobla- 
«  tion  de  cette  hostie  a  déjà  été  faite ,  qu'il  la  prenne  après 
«  Tablation;  que  si  avant  l'oblation  l'hostie  apparaît  brisée, 
«  qu'on  en  prenne  une  autre  entière ,  si  cela  peut  se  faire 
«  sans  scandale  ou  long  retard. 

10.  «  Si  à  cause  du  froid  ou  delà  négligence  Phostie  con- 
«  sacrée  tombe  dans  le  calice ,  on  ne  doit  rien  réitérer  pour 
«  cela;  mais  le  prêtre  poursuit  la  messe  en  faisant  les  céré- 
«  monies  et  les  signes  accoutumés  avec  la  partie  restante 
«  de  riiostie  qui  n'a  point  été  humectée  du  sang,  s'il  le  peut 
a  commodément.  Mais,  si  elle  a  été  toute  humectée,  qu'il  ne 
(c  Textraie  pas,  mais  qu'il  dise  tout,  en  omettant  les  signes, 
«  et  qu'il  prenne  ensemble  le  corps  et  le  sang,  se  signant  avec 
«  le  calice,  disant  :  Corpus  et  Sanguis  Domini  nostri,  etc.  » 

On  a  dit,  p.  2,  n.  27,  à  111  à  la  fin,  ce  qu'il  faut  faire ,  si. 


'  S.  GregoriusTuroD.,  Hist.,  lib.  3,  c.  31. 
»  Bon.  XIV,  de  Sacr.  IMiss.,  sort.  2,  ç  181. 
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QD  preoaot  le  précieux  sang,  la  particule  de  la  sainte  hostie 
demeurait  dans  le  calice. 

1.  Que  faire  si  Tbostie  est  brisée? 

R.  i.  Si  avant  la  messe  elle  se  trouve  brisée  ou  fendue^ 
quoique  non  notablement,  il  n^est  pas  permis  de  la  prendre. 

2.  Si  pendant  la  messe^  mais  avant  Toblation  de  Thostie» 
celle-ci  se  trouve  brisée  ou  fendue ,  quoique  non  notable- 
ment, il  faut  en  prendre  une  autre  intègre,  s^il  peut  se  faire 
sans  scandale  ou  long  retard.  • 

3.  Hais  si  c^est  après  Toblation ,  mais  avant  la  consécra- 
tion, une  telle  hostie  doit  être  consacrée,  si  la  fracture  n'ap- 
paraît pas  évidemment  au  peuple  et  peut  lui  être  cachée; 
mais ,  si  elle  apparaît  évidemment  au  peuple  et  qu^elle  lui 
puisse  être  à  scandale,  on  doit  en  prendre  aussitôt  une  autre, 
etToffrirau  moins  mentalement,  comme  il  a  été  dit,  n.  5  à  I. 
L^autre  doit  être  prise  aussitôt  à  cause  des  signes  et  prières  qui 
regardent  la  matière  à  consacrer.  L'obi ation faite,  le  prêtre 
poursuit  la  messe  du  point  où  il  a  cessé,  si  ce  n'est  qu'il  vienne 
de  réciter  :  Quipridie^  paroles  qui  doivent  toujours  être  re- 
prises. Que  si  Toblation  deThostie  brisée  a  été  faite,  elle 
doit  être  révéremment  consommée  ou  par  le  célébrant,  après 
Tablution,  ou  par  un  autre  comme  pain  bénit,  ou  au  moins 
jetée  dans  la  piscine  *. 

Notez  que  ces  rubriques  sur  le  rejet  de  l'hostie  brisée  ou 
non  intègre,  avant  la  consécration,  n'excèdent  pas  la  faute 
vénielle,  par  défaut  de  matière  grave,  à  moins  que  ce  ne 
soit  une  fracture  énorme  d'où  il  résulterait  ou  une  grave  i^ 
révérence  envers  le  sacrement,  ou  un  grave  scandale  pour 
le  peuple,  bu  que  l'hostie  serait  rendue  inhabile  à  l'exé- 
cution des  rites  graves ,  par  exemple ,  la  fraction  de  l'hostie 
avant  la  commixtion  avec  le  précieux  sang*. 

4.  Si  l'hostie  consacrée  est  brisée,  ou  divisée  en  deux  par- 
ties, ce  qu'il  faut  certainement  soigneusement  éviter,  on  ne  doit 
cependant  rien  réitérer  pour  cela;  mais  les  cérémonies  et 
les  signes  doivent  être  faits  avec  l'une  des  parties,  ou  avec  les 
deux  parties  jointes  de  façon  que  l'hostie  apparaisse  entière. 

NoT.  Il  faut  faire  la  même  chose  si  l'hc^stie  se  trouve  tà- 

'  Quani,  part.  $,  tit.  10,  n.  9,  dub.  2. 
*  Quarti,looocit.,  dub.  t. 

43. 
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chée  ou  n^est  pas  ronde  ou  a  d'autres  défauts  semblables. 

II.  Que  faire,  si  l'hostie  consacrée  tombe  dans  le  calice? 

R.  On  ne  doit  pour  cela  rien  réitérer^  quant  à  la  consécra- 
tion ;  mais  le  prêtre  doit  poursuivre  la  messe ,  en  faisant 
les  cérémonies  et  les  signes  accoutumés  avec  la  partie  tes* 
tante  de  rhostiequi  n'est  pas  mouillée^  s'il  le  peut  commodé- 
ment. Mais^  si  elle  est  toute  trempée^  il  ne  faut  point  Textraire, 
mais  dire  tout,  comme  :  Per  ipsum  ;  Pax  Domini  ;  Domine ,  wm 
stM  dignus,  en  omettant  les  signes^  et  le  prêtre  doit  con- 
sommer ensemble  le  corps  et  le  sang,  se  signant  avec  le 
calice ,  et  disant  Corpus  et  Sanguis  Domini  nostri  Jesu  Christi 
ctAStodiant,  etc.,  omettant  la  méditation  prescrite  d'ailleurs 
après  la  communion  de  Thostie.  (Il  semble  que  dans  ce  cas 
la  méditation  ne  serait  pas  à  omettre.  [Trad,  ) 

N""   23.    DU  VIN   ET  DES   ESPÈCES   DU  PRÉaEUX    SANG 

CONGELÉES. 

Rub,  11.  a  — Si  dans  Thiver  le  précieux  sang*  se  congèle 
«  dans  le  calice^  que  le  calice  soit  enveloppé  de  linges  chauds; 
«  si  cela  ne  sert  pas^  qu'il  soit  posé  dans  de  Teau  bouillante^ 
«  près  de  l'autel ,  pourvu  qu'elle  n'entre  pas  dans  le  calice^ 
«  jusqu'à  ce  qu'il  soit  liquéfié.  » 

1.  Est-il  permis  de  consacrer  du  vin  congelé? 

Jl.  Bien  que  le  sentiment  commun  et  plus  probable  affirme 
que  le  vin  congelé  'est  validement  consacré ,  comme  cepen- 
dant on  en  dispute,  il  n'est  licite  à  personne  de  consacrer  du 
vin  congelé,  au  moins  pour  la  révérence  envers  le  Saint-Sa- 
crement. Mais,  si  le  vin  est  congelé,  et  est  liquéfié  ensuite, 
il  parait  très-probable  qu'il  peut  licitement  être  consacré*. 
D'où  si ,  l'hostie  étant  déjà  consacrée,  le  vin  se  trouve  con- 
gelé, soit  totalement,  soit  superficiellement,  il  faut  d'abord 
le  liquéfier  pour  le  consacrer  licitement,  ou  plutôt  mettre  de 
nouveau  vin  non  gelé,  mêlé  d'eau  et,  en  ayant  fait  l'obla- 
tion,  au  moins  mentale,  le  consacrer;  auquel  cas  le  vin 
congelé,  lorsqu'il  a  été  offert,  doit  être  pris  après  les  ablu- 
tions ou  du  moins  jeté  dans  la  piscine  '. 

'  S.  Alph.  de  Lig.,  liv.  6,  n.  207,  quest.  2;  Quarti,  part.  3,  titre  4, 
dub.  S,  et  tit.  10,  n.  1 1 ,  dub.  1 . 
^  Quarti,  ibidem;  et  Mer.,  part.  3,  tit.  4,  n.  3. 
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Si  le  vin  congelé  ne  se  liquéfie  pas ,  et  qu'on  ne  puisse 
s'en  procurer  d'autre ,  si  c*est  avant  la  consécration  de  l'hos- 
tie, il  faut  se  retirer  de  l'autel,  selon  ce  qui  a  été  dit  n.  2  à  1 . 
Mais,  si  c'est  après  la  consécration  de  l'hostie,  alors  le  célé- 
lébrant  ou  bien  doit  continuer  en  omettant  la  consécration 
du  calice,  comme  il  a  été  dit  numéro  9  à  l,ou  il  doit  consa- 
crer le  vin  congelé,  ce  qui,  je  pense,  doit  être  préféré;  carie 
précepte  de  consacrer  les  deux  espèces  semble  urger  d'a- 
vantage que  celui  de  ne  pas  consacrer  le  vin  congelé ,  parce 
que  le  sentiment  qu'il  n'est  pas  consécrable  ne  jouit  d'au- 
cune solide  probabilité,  selon  saint  Alphonse  de  Liguori;  et 
ainsi,  dans  le  cas  où  le  prêtre  aurait  illicitement  consacré  du 
vin  congelé,  il  doit  être  tenu  pour  vraiment  consacré  et  il  ne 
pourrait  licitement  consacrer  d'autre  vin ,  quand  même  il 
pourrait  en  avoir. 

II.  Que  faire,  si  l'espèce  du  vin  se  congèle  après  la  con- 
sécration ? 

R.  Le  calice  doit  être  enveloppé  de  linges  propres,  chauds; 
et  si  cela  ne  sert  pas,  il  faut  le  mettre  dans  l'eau  bouillante, 
près  de  l'autel,  pourvu  que  l'eau  n'entre  pas  dans  le  calice  : 
on  peut  aussi  en  approcher  du  feu ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  li- 
quéfie :  si  ces  choses  ne  sont  pas  sous  la  main,  on  peut  le 
liquéfier  par  la  chaleur  des  mains  ou  de  l'haleine,  ou  même, 
s'il  est  nécessaire,  le  réduire  en  particules  avec  les  doigts  et 
le  prendre,  selon  Gavantus  et  Suarez  sur  cette  rubrique; 
mais  il  n'est  permis  de  faire  cela  que  s'il  est  à  peine  pos- 
sible de  le  liquéfier,  parce  que  le  précieux  sang  doit  être 
consommé  par  mode  de  boisson. 

N*"  2k.    DU   PRÉCIEUX  SANG  RÉPANDU. 

Rub.  —  12.  «  Si  par  négligence  il  tombe  quelque  chose  du 
c<  sang  de  Jésus-Christ,  si  c'est  sur  la  terre  ou  sur  une  table, 
«  qu'on  le  lèche  avec  la  langue ,  et  que  l'endroit  soit  raclé 
«  suffisamment,  et  que  la  raclure  soit  brûlée,  et  la  cendre 
tt  mise  dans  la  piscine.  Mais,  s'il  tombe  sur  la  pierre  d'autel 
«  que  le  prêtre  prenne  la  goutte ,  que  la  place  soit  bien  la- 
ce vée,  et  l'ablution  jetée  dans  la  piscine];  si  c'est  sur  le  linge 
c<  d'autel ,  et  qu'il  parvienne  jusqu'au  second  linge  ou  au 
«  troisième ,  que  ces  linges  soient  lavés  trois  fois  où  la  goutte 


678      Jll  PAATUS.   BlSfi  BÉFAUTS  QUI  ABUYXNT  i.  LÀ  MESSE. 

«  «st  toBdbée  en  mettant  le  calice  dessous^  et  que  Teau  de 
a  Fablution  soit  jetée  dans  la  piscine.  Qne^  s'il  est  tombé  seu- 
«  lement  sur  le  oorporal  ou  les  vêtements  sacerdotaux^  il 
<«  doivent  être  lavés  semblablement,  et  Fablution  jetée  dans 
«  la  piscine.  Si  c'est  sur  le  drap  ou  le  tapis  mis  sous  les  pieds, 
K  qu'il  soit  bien  lavé  comme  ci-déssus. 

13.  a  Mais,  s'il  arrive  que  tout  le  sang  soit  répandu  après 
fi  la  consécration;  s'il  en  est  resté  quelque  chose^  même  peu, 
«  qu'il  soit  consommé  et  qu'on  fasse  pour  le  reste  répandu 
a  comme  il  a  été  dit.  Mais,  s'il  n'en  demeure  absolument  rien, 
«  qu'il  mette  de  nouveau  du  vin  et  de  l'eau ,  et  qu'il  con- 
«  saere  de  ce  point  :  StmtVt  modo  postquam  cœncUum  esi,  etc., 
«(  ayant  fait  d'abord  Toblation  du  calice,  comme  ci-dessus.  » 

1.  Que  faire,  si  quelque  chose  du  précieux  sang  tombe? 

|t.  S'il  tombe  sur  la  terre  ou  sur  une  table  non  consacrée, 
il  doit  être  léché  avec  la  langue,  du  moins  si  c'est  une  goutte 
qui  puisse  être  léchée,  et  cela  le  plus  têt  possible^  et  au  moins 
avant  de  prendre  l'ablution,  par  le  célébrant  lui-même;  ou 
s'il  ne  peut  le  faire  à  cause  du  dégoût  ou  de  l'horreur,  par 
un  autre  prêtre  à  jeun ,  et,  celui-ci  manquant,  par  un  non 
à  jeun,  mênie  par  un  laïque,  si  l'on  ne  peut  faire  autrement. 
Si  le  célébrant  a  omis  de  lécher  la  goutte  avant  l'ablution, 
ou  ne  l'a  pas  remarquée,  il  peut  et  doit  la  lécher^  même 
après  les  ablutions,  comme  reste  du  sacrifice  qui  ne  peut 
être  conservé.  Ensuite  le  lieu  même  où  est  tombé  le  pré- 
cieux sang,  doit  être  par  le  prêtre  raclé  avec  un  couteau 
ou  un  autre  instrument  propre  autant  qu'il  est  nécessaire, 
pour  qu'il  ne  reste  rien  du  précieux  sang;  la  raclure,  après 
que  les  espèces  cependant  sont  desséchées,  doit  être  brûlée  et 
la  cendre  jetée  dans  la  piscine.  Le  couteau,  la  pierre  ou 
l'instrument,  avec  lequel  la  raclure  s'est  faite ,  doit  être  lavé 
et  l'ablution  semblablement  jetée  dans  la  piscine. 

2.  S'il  est  tombé  sur  la  pierre  consacrée  de  l'autel,  le  cé- 
lébrant lui-môme  doit  pareillement  lécher  la  goutte ,  et  en- 
suite lui  ou  un  autre  prêtre  doit  bien  laver  la  place ,  et  l'a- 
blution doit  être  jetée  dans  la  piscine.  La  pierre  d'autel  doit 
seulement  être  lavée  et  non  raclée  ,  parce  que  c'est  un  lieu 
sacré  et  non  exposé  au  danger  d'être  foulé  aux  pieds  ou  à 
d'autre jinjure  semblable. 
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3.  S'il  tombe  sur  le  corporal,  ou  sur  la  nappe  d'autel, 
quand  même  il  parviendrait  à  la  seconde  ou  troisième ,  ou 
sur  les  vêtements  sacerdotaux ,  ou  sur  le  drap  ou  tapis  mis 
sous  les  pieds  ^  le  sang  sacré  doit  être  d'abord  léché  du  moins 
si  cela  peut  se  faire  sans  trop  de  répugnance ,  et  ensuite  le 
lieu  où  il  est  tombé  lavé  trois  fois  en  mettant  le  calice  des- 
sous. L'eau  de  Tablution  doit  être  jetée  dans  la  piscine,  ou 
le  prêtre  peut  la  prendre.  Mais  aujourd'hui  il  n'y  a  nulle 
obligation  de  couper  et  de  brûler  la  partie  du  tapis  ou  du 
linge ,  sur  laquelle  est  tombé  le  précieux  sang,  mais  il  suffit 
de  trois  ablutions  *. 

Notez  que,  si  ce  défaut  et  celui  dont  il  sera  traité  au  nu- 
méro suivant  est  connu  du  peuple,  l'ablution  et  les  autres  soins 
peuvent  être  faits  publiquement  ;  mais^  s'il  n'est  pas  connu , 
le  défaut  doit  être  caché  au  peuple  autant  que  faire  se  peut. 

II.  Celui  qui  omet  l'ablution  et  les  autres  soins  susdits 
pêche-t*il? 

R.  Celui  qui  n'apporte  aucun  soin ,  ou  Tomet  en  partie 
notable  ^  commet  un  péché  grave,  comme  si  la  terre  ou  la 
table  n'est  pas  raclée,  et  que  le  linge  ne  soit  nullement  lavé^ 
parce  que  de  là  suit  une  notable  irrévérence  contre  le  Saint- 
Sacren^ent;  et  une  telle  omissioj^  est  une  transgression  d'un 
précepte  rigoureux  de  droit  commun  en  matière  grave  '  ; 
mais  celui  qui  omet  ce  soin  en  petite  partie,  commet  seule- 
ment un  péché  véniel,  comme  si  le  prêtre  lave  suffisamment 
le  linge  de  deux  lotions  seulement,  omettant  la  troisième  •. 

III.  Que  doit-on  faire,  s'il  tombe  quelque  chose  des  ablu- 
tions à  la  messe,  ou  des  ablutions  des  doigts  après  la  dis- 
tribution de  la  sainte  communion? 

R.  Bien  que  les  Rubriques  ne  prescrivent  rien  quant  à  ceci, 
et  que  dans  ces  cas  on  ne  doive  pas  apporter  tant  de  soin 
que  s'il  tombait  quelque  chose  du  précieux  sang,  cependant 
on  doit  y  apporter  quelque  diligence,  sinon  de  précepte  po- 
sitif, du  moins  par  décence  naturelle,  et  plus  grande,  s'il 
est  tombé  quelque  chose  de  la  première  ablution ,  à  cause 
des  gouttes  de  précieux  sang  laissées  dans  le  calice  :  le  lieu 
donc,  sur  lequel  est  tombé  quelque  chose,  doit  être  lavé,  si- 

'  Quarti,  part.  3,  tit.  10,  n.  12,  dub.  3. 

'  Dec.  Pii  I,  cap.  Si  per  negligentiam...  de  Consecr.,  dist.  2 

'  Quarti,  loco  cit.,  dub.  1. 
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non  trois  fois,  au  moins  une  fois  ou  deux;  et  si  c'est  sur  une 
table ,  elle  doit  être  raclée ,  et  la  raclure  et  rablution  doi- 
vent être  jetées  dans  la  piscine  ^ 

Notez  qu'il  arrive  souvent  que  le  servant  en  versant  le 
vin  ou  Teau  aux  ablutions^  répand  quelque  chose  sur  le 
pied  du  calice ,  et  que  cela  du  pied  du  calice  tombe  sur  la 
patène  ou  le  corporâl  :  ce  quUl  est  expédient  de  noter^  pour 
ne  pas  se  troubler  en  ce  cas. 

Il  faut  remarquer  les  peines  sta tuées  par  les  canous  péni- 
tentiaux  contre  le  prêtre  y  dont  la  négligence  a  laissé  couler 
quelque  chose  du  sang  du  Seigneur  :  à  savoir  quarante  jours 
de  pénitence^  s'il  est  tombé  sur  la  terre ,  trois  jours  si  c'est 
sur  l'autel  y  quatre  jours  si  c'est  sur  la  nappe  supérieure^ 
neuf  s'il  a  coulé  à  la  seconde,  vingt  jours  s'il  est  parvenu 
jusqu'à  la  troisième  *.  Ces  peines,  il  est  vrai,  sont  hors  d'u- 
sage^ mais  elles  n'en  montrent  pas  moins  avec  quel  soin  le 
précieux  sang  doit  être  traité^  et  le  lieu  doit  être  purifié  s'il 
y  tombe  quelque  chose. 

On  a  dit,  n.  6,  ce  qu'il  faut  faire  quant  à  la  consécration, 
si  le  précieux  sang  est  répandu. 

N<>   25.  DE  LA  SAINTE  HOSTIE  VOMIE  OU  TOMBÉE   A    TERRE. 

Rah.  —  14.  «  Si  le  prêtre  vomit  la  sainte  hostie ,  et  que  les 
«  espèces  apparaissent  intègres ,  qu'elles  soient  prises  ré- 
«  véremment,  à  moins  qu'il  n'y  ait  nausée;  car  alors  les  es- 
c(  pèces  consacrées  sont  séparées  avec  précaution  et  mises 
«  en  quelque  lieu  sacré ,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  corrom- 
«  pues,  et  ensuite  elles  sont  jetées  dans  la  piscine.  Que  si  les 
<c  espèces  n'apparaissent  pas,  le  vomissement  est  brûlé  et 
«  les  cendres  jetées  dans  la  piscine. 

15.  <(  Si  une  hostie  consacrée  ou  quelque  particule  tombe 
«  à  terre,  qu'elle  soit  prise  révéremment,  et  le  lieu  où  elle 
«  est  tombée,  purifié  et  un  peu  raclé,  et  que  la  poussière 
c(  ou  raclure  en  soit  jetée  dans  la  piscine  ;  si  eUe  est  tombée 
«  hors  du  cor poral ,  sur  la  nappe  ,  ou  d'une  autre  manière 
«  quelconque  sur  quelque  linge,  que  cette  nappe  ou  ce  linge 

'  Quarti,  iococit.,dub.  6 
»  Vov.  Brev.   il  juil. 
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«  soit  soigneusement  lavé,  et  la  lotion  versée  dans  la  piscine. 
16.  «  Il  peut  aussi  arriver  des  défauts  dans  le  ministère 
«  lui-même ,  si  le  prêtre  ignore  les  rites  et  cérémonies  qui 
«  doivent  y  être  gardées,  il  a  été  abondamment  parlé  de 
«  toutes  ces  choses  dans  les  Rubriques  précédentes.  » 

1.  Que  faire,  si  la  sainte  Eucharistie  est  vomie? 

R,  Si  les  espèces  apparaissent  intègres,  qu'elles  soient  re- 
prises révéremment  par  celui  qui  a  vomi;  s'il  ne  peut,  sans 
nouveau  péril  de  vomissement,  par  un  autre  qui  est  à  jeun 
et  disposé;  mais,  si  cela  donne  du  dégoût,  que  les  espèces 
consacrées  soient  soigneusement  séparées ,  et  mises  dans  le 
tabernacle  dans  un  vase  séparé,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
corrompues ,  et  ensuite  jetées  dans  la  piscine  :  que,  si  les  es- 
pèces n'apparaissent  pas,  et  qu'on  juge  prudemment  qu'elles 
sont  corrompues  ,'  que  le  vomissement  soit  brûlé  avec  de 
l'étoupe  ou  autre  matière ,  et  les  cendres  mises  dans  la  pis- 
cine ;  si  on  ne  doit  pas  présumer  que  les  espèces  soient  cor- 
rompues, on  doit  attendre  pour  les  brûler,  jusqu'à  ce  qu'on 
puisse  présumer  qu'elles  le  sont  K 

Notez  1 .  Que  personne  ne  peut  communier  avec  danger 
de  vomissement,  s'il  le  prévoit,  ou  si  du  moins  il  en  doute 
avec  fondement  ^,  et  en  conséquence  dans  le  cas  on  doit  at- 
tendre que  le  péril  ait  cessé ,  et  si  le  péril  fondé  persévère, 
la  messe  doit  être  achevée  par  un  autre. 

2.  Dans  le  cas  de  vomissement,  le  prêtre,  le  danger  étant 
passé,  ne  doit  ni  ne  peut  consacrer  de  nouveau,  parce  que 
le  sacrifice  est  achevé  par  la  consommation,  et  que  l'on  ne 
peut  dire  que  la  rétention  et  la  digestion  des  espèces  soient 
requises  pour  la  perfection  du  sacrifice '. 

3.  Il  n'est  pas  permis  de  provoquer  le  vomissement  tant 
que  les  espèces  sont  réputées  intègres ,  si  ce  n'est  dans  le 
cas  où  l'on  connaît  qu'elles  sont  infectées  de  poison;  mais, 
quand  il  est  moralement  certain  qu'elles  sont  corrompues , 
cela  est  licite  pour  une  cause  raisonnable  *. 


'  Quarti,  part.  3,  tit.  10,  u.  14,  club.  1. 

'  Quarti,  lococit.,  dub.  2. 

^  Quarti,  ibidem,  dub.  3. 

*  Quarti,  ibidem,  dub.  4. 


6M       III^  PAaTI£.  DBS  DEFAUTS  QUI  ARRIVENT  A  LA  MESSE. 

k.  Selon  le  cardinal  de  Lugo  ^  l'espèce  de  la  petite  hostie 
dans  un  estomac  ordinaire  est  corrompue  dans  une  minute^ 
mais  les  espèces  du  vin  et  de  la  grande  hostie  en  un  quart 
d'heure  ;  selon  Collet  %  un  laïque  pendant  un  quart  d'heure^  le 
célébrant  pendant  une  demi-heure ,  doivent  régulièrement 
s'abstenir  du  vomissement. 

n.  Qu'esMl  nécessaire  de  faire^  si  une  hostie  consacrée  ou 
quelque  fragment  tombe? 

R.  Si  elle  tombe  à  terre^  qu'elle  soit  prise  avec  révérence  ; 
que  le  lieu  où  elle  est  tombée  soit  purifié ,  un  peu  rÀclé ,  et 
que  la  poussière  ou  raclure  en  soit  mise  dans  la  piscine.  Si 
elle  tombe  hors  du  corporal  sur  la  nappe^  ou  sur  quelque 
linge  ou  vêtement ,  que  le  lieu  de  la  nappe ^  du  linge  ou 
du  vêtement  où  elle  est  tombée,  soit  soigneusemept  lavé, 
et  que  la  lotion  soit  versée  dans  la  piscine.  Si  elle  tombe 
pendant  la  distribution  de  la  communion  sur  la  nappe  ou  sur 
la  terre ,  qu'elle  soit  recueillie  révéremmentj  que  le  lieu  sur 
lequel  elle  est  tombée^  soit  marqué  et  qu'on  y  impose  un  autre 
linge  ^  jusqu'à  ce  qu'il  soit  ensuite  lavé  en  temps  opportun^ 
ou  raclé  comme  ci-dessus.  Si  un  hostie  ou  un  fragment  coule 
dans  la  poitrine  d  une  femme ,  elle-même  et  non  le  prêtre 
doit  prendre  l'hostie  ou  le  fragment^  se  communier  de  ses 
mains  ou  la  mettre  dans  le  ciboire,  enfin  laver  ses  doigts  et 
porter  la  lotion  au  prêtre  pour  la  mettre  dans  la  piscine. 
Que  si  une  plus  grande  diligence  qu'il  ne  convient  de  faire 
dans  l'église  est  requise  ^  que  la  femme  se  retire  aussitôt  à  la 
sacristie ,  ou  dans  sa  propre  maison/ ou  une  maison  voisine, 
et  qu'elle  reçoive  le  fragment,  si  elle  est  à  jeun,  mais  si  non 
qu'elle  le  conserve  révéremment,  pour  qu'il  soit  secrètement 
porté  au  tal)ernacle  par  le  prêtre.  Si  le  prêtre  seul  remarque 
la  chute  d'un  petit  fragment,  et  qu'il  juge  probablement 
qu'il  y  aura  une  notable  perturbation  pour  la  femme  ou  une 
offense  des  assistants  si  la  femme  est  avertie,  qu'il  ne  dise 
rien  alors,  mais  qu'il  continue  à  administrer  ;  ensuite  tous 
étanteommuniés,  qu'il  prenne  soin  d'appeler  secrètement  la 
femme,  l'avertisse  doucement  de  ne  pas  se  troubler,  mais 
d'employer  le  soin  pour  chercher  le  fragment  ;  bien  plus,  si 


De  Lugo,  disp.  10,  de  Euch.,  n.  54. 
Traité  des  SS.  Myst.,  cli.  14,  n.  14. 
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cet  aveptissement  ou  parait  inutile  à  catise  de  la  ténuité  du 
fragment,  ou  dangereux  à  cause  de  quelques  circonstances 
de  la  personne  ou  du  lieu ,  il  est  mieux  de  garder  le  silence 
et  de  confier  toute  la  chose  à  la  divine  Providence  *. 

III.  Par  qui  doit  être  raclé  et  lavé  le  lieu,  sur  lequel  des 
espèces  consacrées  seraient  tombées? 

R.  1 .  Quand  la  sainte  hostie  est  tombée ,  cela  doit  être 
fait  par  le  prêtre  même,  ou  du  moins  par  le  ministre  sacré, 
par  lequel  les  corporaux  et  purificatoires  doivent  être  ordi- 
nairement lavés,  parce  que  la  même  raison  milite. 

2.  Quand  il  est  tombé  du  précieux  sang,  le  lieu  doit  être, 
autant  que  possible ,  raclé  et  lavé  par  le  prêtre ,  parce  que 
dans  ce  cas  le  précieux  sang  doit  presque  toujours  être  touché. 

3.  Quand  Thostie  ou  un  fragment  est  tombé  sur  les  mains, 
la  barbe ,  les  vêtements,  ou  autre  chose  semblable,  tellement 
adhérente  à  une  personne,  que  cela  ne  puisse  être  lavé  par 
le  prêtre  sans  indécence,  offense  ou  perturbation  de  cette  per- 
sonne ,  il  faut  lui  commettre  à  elle-même  le  soin  de  laver  les 
choses  susdites.  Mais  la  lotion  doit  être  jetée  dans  la  piscine, 
si  faire  se  peut,  et  autrement  au  moins  dans  le  feu*. 

rv.  Que  faire  si  une  hostie  est  trouvée  à  Fautel,  et  qu'on 
ignore  si  elle  est  consacrée? 

R.  Qu'elle  soit  révéremment  recueillie,  et  portée  dans  un 
lieu  décent,  sans  lumière  cependant,  ni  étole  ni  autre  solen- 
nité, jusqu'à  ce  qu'elle  soit  consommée  par  quelque  prêtre  à 
la  messe  après  la  communion  du  précieux  sang.  On  doit  faire 
la  même  chose  si  Ton  trouve  ailleurs  une  hostie ,  dont  on 
doute  si  elle  est  consacrée.  De  plus  si  un  pénitent  découvrant 
un  sacrilège  commis  à  un  confesseur ,  restitue  secrètement 
l'hostie,  celle-ci  doit  être  prise  révéremment,  portée  se- 
crètement au  tabernacle,  et  consommée  après  la  communion 
du  précieux  sang;  elle  ne  doit  cependant  point  être  donnée 
à  un  autre  communiant,  parce  qu'il  n'est  pas  certain  qu'elle 
soit  consacrée  :  si  elle  inspire  du  dégoût  au  prêtre,  elle  doit 
être  conservée  dans  le  tabernacle,  jusqu'à  ce  que  l'espèce 
soit  corrompue  •. 

'  Quarti,  part.  3,  tit.  10,  n.  16,  dub.  1;  Collet,  Traité  des   SS.  Myst., 
ch.  14,  n.  15;  Bened.  XiV,  de  8acr.  Miss.,  seet.  2,  §  176. 
'  Quarti,  loco  cit.,  dub.  2. 
^  Quarti,  loco  cit.,  dub.  3;Gav.,~part.  3,  tit.  10,  Hub.  15. 
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(Les  deux  numéros  suivants  sont  placés  ici^  parce  qu'on 
trouverait  difQcilenient  leur  place  ailleurs.  ) 

N*  36.  DBS  LAUDES  DU  soui  (  pnéfei  oofc  OU  MM  m/uI  ) . 

1.  Les  Laudes  du  soir  ou  d'après-midi  sont  ainsi  appelées^ 
parce  qu'eUes  se  célèbrent  vers  le  soir  ou  après-midi.  Elles 
sont  d'institution  récente ,  comme  cela  est  évident  par  plu- 
sieurs décrets ,  dans  lesquels  il  est  prescrit  de  les  faire ,  par- 
ticulièrement dans  les  congrégations  des  archiprètres  de 
Tarchidiocèse  de  Malines,  à  savoir  :  la  k%  n.  YIII  ;  la  17*, 
n.  n  ;  la  20%  n.  IV  ;  la  31%  n.  XIll.  De  plus^  d*après  un  décret 
d^Alph.  de  Berghes,  archevêque  de  Malines^  du  2  avril 
1682  ^  Aujourd'hui  cependant  elles  ont  coutume  d'être  célé- 
brées par  un  usage  si  général^  qu'elles  sont  censées  appar- 
tenir àl'offîce  paroissial^  et  que  le  peuple  estime  avoir  man- 
qué à  son  devoir^  si  les  jours  de  fêtes  il  a  négligé  d'y  assister  : 
ce  qui  doit  certainement  être  d'autant  plus  dit  du  curé  ou 
recteur,  s'il  les  omet  ou  s'il  ne  les  célèbre  pas  au  temps  ordi- 
naire après  midi. 

Les  raisons  de  cet  office  du  soir  sont  que  le  peuple  ne  passe 
pas  tous  les  jours  de  fêtes  en  choses  profanes,  qu'il  soit  retiré 
des  tavernes^  qu'il  s'accoutume  davantage  à  la  piété,  et  que 
ce  soit  une  occasion  de  convoquer  la  jeunesse  au  catéchisme. 

2.  11  n'est  pas  permis  de  célébrer  les  Laudes  du  soir  avec 
l'exposition  du  Saint-Sacrement ,  si  ce  n'est  avec  la  peionis- 
sion  de  l'ordinaire'. 

Comme  l'oraison  des  quarante  heures^  de  même  aussi  les 
Laudes  avec  exposition  du  Saint-Sacrement  ne  peuvent  se 
faire  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  sainte  depuis  le 
matin  du  jeudi  saint  jusqu'au  matin  du  samedi  saint  *. 

3.  Le  prêtre  officiant  aux  Laudes  avec  exposition  du  Saint- 
Sacrement^  bien  qu'il  doive  être  seulement  revêtu  du  sur- 
plis et  de  l'étole ,  est  cependant  décemment  revêtu  de  la 
chappe  f  ou  de  l'amict ,  de  l'aube ,  du  cordon ,  de  Fétole  et 
de  la  cbappe  ;  et  il  convient  qu'il  soit  assisté  d'un  autre 
prêtre  revêtu  du  surplis ,  et  aussi  de  l'étole,  lorsqu'il  ouvre 

'  Syu.  Belg.,  tom.  3,  part  35S,  373,  377,  395  et  388. 

*  Voy.  part.  3,  d.  65. 

3  S.  C.  R.,  13  mars  1661,  a.  1051.     ' 
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le  tabernacle  et  touche  Tostensoir^  comme  il  a  été  dit  p.  2, 
n.  67;  I,  3.  Mais  ce  quUl  faut  remarquer,  ce  prêtre  assiste 
toujours  et  marche  à  gauche ,  si  ce  n'est  qu'il  doive  servir 
r  officiant.  Si  le  diacre  et  le  sous-diacre  assistent^  ils  sont 
revêtus  de  dalmatiques  et  de  tuniques ^  comme  il  a  été  dit 
au  même  endroit  à  I^  2. 

4.  Voyez  p.  1,  n.  49  à  IV;  dans  quelle  couleur  les  Laudes 
avec  exposition  du  Saint-Sacrement  doivent  être  célébrées. 
Mais  dans  les  Laudes  sans  exposition  du  Saint^Sacrement,  on 
doit  employer  la  couleur  du  jour,  si  elles  sont  immédiate- 
ment jointes  à  l'office;  mais,  si  elles  se  font  comme  fonction 
tout  à  fait  séparée,  on  peut  aussi  employer  la  couleur  con- 
venable aux  mystères  et  aux  sainte  dont  on  célèbre  les 
Laudes,  parce  que  comme  elles  se  font  hors  de  l'office,  elles 
n'y  ont  aucune  connexion ,  et  elles  paraissent  plutôt  imiter 
la  messe  votive  que  l'office  du  jour. 

5.  Toutes  les  oraisons  se  chantent,  les  mains  jointes,  mais  à 
Oremus,  et  au  nom  de  Jésus  on  incline  la  tête  ^  De  même  on 
incline  la  tête  au  nom  de  Marie  et  du  Saint,  dont  on  célèbre 
la  fête  ou  la  commémoraison,  du  moins  si  le  Saint-Sacrement 
n'est  pas  exposé. 

6.  Dans  les  Laudes  (ou  Saints)  l'oraison  du  Saint-Sacre- 
ment doit  être  terminé  e  par  la  conclusion  brève  :  Qui  vivis 
et  régnas  per  omnia  sœcula  sœculorum,  selon  le  Rituel  ro- 
main :  ou  Qui  vivis  et  régnas  in  sœcula  sœculoruniy  selon  les  dé- 
crets de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ^.  Les  oraisons  de  la 
sainte  Vierge  qui  se  disent  après  son  antienne ,  se  terminent 
par  la  conclusion  brève,  comme  elles  sont  dans  le  Bréviaire 
après  compiles.  Semblablement,  si  l'on  doit  dire  quelques 
autres  oraisons  de  mystères  ou  de  saints,  elles  doivent  être 
terminées  par  la  conclusion  brève ,  parce  que  les  oraisons 
hors  de  la  messe  se  disent  régulièrement  avec  conclusion 
brève,  comme  il  a  été  dit  p.  1,  n.  29  à  II  :  si  cependant  des 
prières  commandées  par  une  nécessité  occurrente  doivent 
être  récitées  ou  chantées,  leurs  oraisons  doivent  être  conclues 
comme  elles  sont  placées  dans  le  Rituel  ou  le  Processionnal, 
comme  il  est  noté  au  même  endroit,  part.  1 . 

>  Gardell.,  in  Inst.  Clem.,  $  24,  n.  22. 

>  Décr.  14  juin  1687,  n.  2991,  et  10  sept.  1718,  n.  3762.  Voye2  Gar- 
dell., in  Inst.  Clem.,  $  24,  n.  23-27. 
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7.  Quaut  au  Dominm  votUcuva  la  eoutame  est  diverge^  et 
les  opinions  des  auteurs  sont  aussi  diverses;  selon  Gardellini 
cependant  la  règle  générale  doit  être  que  le  verset  Daminta 
v^nscum  doit  s'omettre  à  Toraison^  après  laquelle  suit  immé- 
diatement la  bénédiction  du  Saini-Sacremeot^  mais  qu'il  en 
est  autrement  si  elle  ne  suit  pas  immédiatement  '. 

8*  En  certains  lieux  on  pose  un  prie-Dieu  pour  que  le  prê- 
tre s'y  agenouille  durant  les  Laudes.  Mais  un  tel  prie-Dieu  s'ac- 
corde seulement  aux  évèques ,  et  conséquemment  convient 
moins  au  simple  prêtre;  et  il  convient  mieux  que  le  prêtre 
avec  les  autres  ministres  s'agenouille  sur  le  plus  bas  degré 
de  l'autel.  Cependant^  si  le  prie-Dieu  est  employé  il  ne  peut 
certainement  être  placé  devant  le  milieu  de  l'autel^  où  od 
le  place  pour  un  évèque,  mais  vers  Tun  ou  l'autre  coin  de 
l'autel. 

Voyez  2  part.;  n.  67  et  68  pour  les  rites  à  observer  dans 
Texposition  et  la  déposition  du  Saint-Sacrement  et  pour  la 
bénédiction  à  donner  avec  le  Saint-Sacrement. 

N""  27.    DU   CULTE   DES   SAINTES    REUQUES. 

I.  Les  reliques  se  distinguent  :  1*  en  approuvées  et  non  ap- 
prouvées; et  2"  en  insignes  et  non  insignes. 

Les  approuvées  sont  celles  qui  sont  reconnues  et  approu- 
vées comme  telles  d'une  foi  indubitable  par  Tautorité  com- 
pétente, il  appartient  à  l'évêque  de  reconnaître  et  d'approuver 
les  reliques  :  et,  pourvu  que  cette  approbation  soit  faite  par 
un  évêque  quelconque,  cela  suffit  pour  qu'elles  soient  consi- 
dérées comme  vraies  reliques,  et  honorées  en  particulier; 
mais  pour  être  exposées  publiquement  dans  un  église,  la 
reconnaissance  de  l'évêque  du  lieu  où  elles  sont  exposées, 
est  en  outre  requise*.  Bien  plus,  même  les  reliques  approu- 
vées par  le  pontife  romain,  doivent  être  reconnues  par  l'é- 
vêque ordinaire  du  lieu,  avant  d'être  exposées  à  la  vénération, 
non  pour  être  de  nouveau  approuvées ,  mais  pour  constater 
certainement  qu'elles  ont  été  approuvées  à  Rome ,  et  qu'il 
n'y  a  aucune  raison  de  douter  de  leur  identité ,  intégrité  et 

'  Inlnst.  Clem.,  §31,  n.  4-10;  Voyez  part.  2,  n.  67  ad  3,  et  part.  6, 
n.  17, 1,18. 
>  Voy.  Conc.  Trid.,  sess.W,  déc.  de  Invocations,  ete. 
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arde  fidèle,  ei  pour  éloigner  tout  soupçon  de  pieuse  fraude 
ou  ruse  \  Mais  il  faut  noter  avec  Cavallieri ,  lieu  cité,  que 
des  modes  d^approuver  l'identité  dos  reliques  ne  peut  naître 
qu'une  certitude  morale,  qui  peut  être  sujette  à  la  fausseté  et 
à  la  déception;  mais  que  riennes^oppose  à  ce  que^  nonobstant 
ces  dangers ,  elles  soient  exposées  à  la  vénération  publique, 
parce  que  la  fausseté  et  la  déception  n'étant  point  formelles 
mais  matérielles  ne  peuvent  après  de  telles  approbations 
nuire  aux  fidèles,  parce  que  le  culte  de  soi  est  dirigé  aux 
prototypes ,  dans  lesquels  toute  vénération  des  reliques  se 
termine. 

Il  faut  noter  la  clause  qui  a  coutume  d'être  mise  dans  les 
lettres  d'approbation  des  reliques  :  Permiltenles ,  ut  publiée 
eaq>oni  possint ,  nullatmus  tamen  exallari,  ce  terme  eœaltarif 
comme  il  parait,  dénote  un  honneur  plus  spécial  et  plus 
solennel  qu'il  n'est  dans  la  coutume  ordinaire  pour  les  re- 
liques ,  comme  de  les  porter  à  l'église  en  procession  solen- 
nelle, de  les  porter  solennellement  dans  les  processions,  de  les 
placer  dans  un  lieu  éminent  sur  l'autel,  etc. 

Les  reliques  non  approuvées  ne  peuvent  en  aucune  façon 
être  exposées  publiquement  dans  l'église ,  pas  même  comme 
ornement  entre  les  chandeliers  :  car  le  concile  de  Trente  dit 
généralement  que  de  nouvelles  reliques  ne  doivent  point 
être  reçues  sans  avoir  été  reconnues  et  approuvées  par  l'é- 
vêque;  et  en  outre  l'encensement  qu'il  est  prescrit  de  faire 
aux  reliques  pendant  la  messe,  ne  peutconvenir  aux  reliques 
non  approuvées. 

IL  Le  culte  des  reliques  consiste  principalement:  V  en  ce 
qu'elles  sont  exposées  publiquement  et  avec  honneur  dans 
les  églises ,  et  proposées  à  vénérer  et  à  baiser  aux  fidèles  ; 
2°  en  ce  qu'elles  sont  placées  sur  les  autels  et  y  sont  renfer- 
mées; 3°  en  ce  qu'elles  sont  transportées  dans  les  processions. 

Les  corps  saints  et  les  reliques  insignes  des  saints  doivent 
être  gardés  seulement  dans  les  églises ,  et  il  convient  aussi 
que  les  reliques  non  insignes  soient  conservées  dans  les 
églises;  celles-ci  cependant  peuvent  aussi  être  conservées 
dans  les  édifices  particuliers  et  chez  les  laïques*. 

'  Gardell.,  iu  dec.  4392,  8;  Cav.,  tom.  1,  déc.  49,  n.  21-24,  et  toiu.  5, 
c.  12,  n.  49-51. 

>  Ciiv.  tom.  l,déc.  57. 
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III.  Touchant  l'exposition  et  la  vénération  des  reliques  on 
doit  particulièrement  noter  ce  qui  suit  :  1*  qu'il  est  permis 
de  les  exposer  dans  toutes  les  églises  ^  ;  â"  que^  selon  le  Céré- 
monial des  Évèques  *,  les  reliques  ou  tabernacles  avec  des  re- 
liques de  saints  peuvent  convenablement  être  disposés  alter- 
nativement entre  les  chandeliers ,  pourvu  que  la  dispositicm 
et  la  longueur  de  Tautel  le  permettent.  Elles  ne  peuvent  oe- 
pendant  jamais  être  placées  sur  Fautel  lorsque  le  Saint-Sacre- 
ment est  exposé  *  y  ni  jamais  au  milieu  des  chandeliers ,  ni 
sur  le  tabernacle  du  Saint-Sacrement  même  non  exposé  j  ni 
devant  la  porte  du  tabernacle  ^  ;  et  beaucoup  moins  peu- 
vent-elles être  exposées  dans  le  tabernacle  à  Tinstar  de 
l'exposition  du  Saini^acrement^  ou  d'une  autre  manière 
par  laquelle  les  simples  pourraient  être  déçus  et  adorer  les 
reliques  pour  le  SaintrSacrement  ;  3*  que  devant  les 
reliques  exposées  est  absolument  due  une  lampe  conti- 
nuellement allumée^  et  que  sur  l'autel  brûlent  au  moins 
deux  cierges  9  et  qu'autrement  les  reliques  ne  soient  point 
exposées*. 

C'est  l'usage^  lorsqu'on  présente  les  reliques  à  baiser^  de 
dire  :  Per  mérita  et intercessionem  Sancti  iV...  concédât  tihi  on 
vobis  Dominus  salutemetpacem;  et  à  la  vénération  d'une  re- 
lique de  la  sainte  croix  :  Persignum  Crucis  de  inimicis  nostris  li- 
béra noSy  Deus  noster  :  cependant  la  première  formule  peut 
être  appliquée  à  toutes  les  reliques ,  même  aux  instruments 
delà  Passion  du  Seigneur^  en  disant  aux  reliques  de  la  sainte 
Croix,  comme  dans  leslitanies  des  saints  :  Per  Crucem  et  Pa^ 
sionem  suam  concédât ,  etc.  ;  à  la  Couronne  d'épines  :  Per  Pa&- 
sionemsuam  ;  aux  reliques  de  la  crèche  du  Seigneur  :  Per  Na- 
tivilatem  suam,  etc.  Les  reliques  peuvent  être  présentées  à 
baiser  par  le  prêtre  encore  revêtu  des  ornements  sacrés^  à 
la  fin  de  la  messe  \ 

Pour  la  révérence  qui  doit  être  faite  aux  reliques  ^  voyez 


'  S.  C.  R.,  2  sept.  1690,  d.  30S2,  2. 

*  Cserem.  Episc.,  lib.  1,  c.  12,  n.  12. 
^  Voy.  part.  2,  n.  66  ad  2. 

*  Voy.  part.  1,  n.  61. 

*  S.  C.  R.,  22  janv.  1701,  n.  3426,  9.  Voyez  Cav.,  t.  1,  déc.  69. 
«  Décr.  16  mars  1S33,  n.  .455S,  6. 
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p.  2,  n.  3,  II  h  2,  et  pour  les  reliques  qui  doivent  èfreren- 
férmées  dans  l'autel,  p.  1,  n.  56  à  la  fin. 

IV.  Dans  quelles  processions  les  reliques  (et  de  même  les 
stcatues  )  peuvent-elles  être  portées  ? 

R.  Dans  les  processions  avec  le  Saint-Sacrement  on  ne  doit 
point  porter  les  reliques  des  saints ,  ni  les  instruments  de  la 
Passion  du  Sauveur,  selon  les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  *.  Ainsi  Alphonsede Berghes,  archevêque  de  Malines  % 
défendit  de  porter  ou  de  laisser  porter  les  vénérables  reliques 
des  saints  ou  les  images  même  de  la  sainte  Vierge  avec  le 
très-saint  Sacrement.  Cependant  Innocent  Xl^  le 20  mai  1682  ', 
permit  aux  réguliers  de  Tarchidiocèse  de  Malines  <(  de  porter 
«  dans  les  processions  publiques,  avec  le  Saint-Sacrement 
«  de  l'Eucharistie,  les  reliques  et  images  des  saints,  en  ob- 
«  servant  cependant  que  lesdites  reliques  et  images  fussent 
«  portées  en  tête  de  la  procession  parmi  les  premiers  cierges, 
c<  de  façon  qu'il  y  eût  entre  elles  et  le  Saint-Sacrement  une 
a  distance  raisonnable  et  compétente.  »  Et  ainsi  Humbert 
dePrécipian,  archevêque  de  Malines*,  en  vertu  du  susdit 
décret  d'Innocent  XI,  permit  que  là  où  «  cette  pieuse  et 
c<  louable  coutume  est  en  vigueur,  de  porter  dans  les  proces- 
a  sions ,  en  même  temps  que  le  Saint-Sacrement,  les  images 
«  de  la  sainte  Vierge  et  celles  des  saints  et  leurs  reliques 
«  (non  cependant  plus  d'une  de  chacun)  :  ainsi,  en  effet, 
a  comme  le  porte  le  concile  de  Cologne,  en  1549 ,  nous  si- 
«  gnifions  que  les  saints  maintenant  régnent  et  triomphent 
.  «  dans  le  ciel  avec  le  Seigneur  lui-même,  souvenir  qui  doit 
«  être  agréable  et  joyeux  aux  âmes  pieuses.  » 

Quant  aux  processions  sans  le  Saint-Sacrement,  le  troisième 
concile  de  la  province  de  Malines  ^,  dit  généralement  que 
les  reliques  des  saints  peuvent  y  être  portées;  et  de  même 
le  Cérémonial  des  évêques  *  :  «  Si  c'est  l'usage  dans  cette 
c(  sorte  de  procession  de   porter  quelque  reliques  des  saints 

»  Décr.  S.  C.  R.,  23 mars  1593,  n.  45,  in  supplemento  ;  et  17  juin  lfi84. 
n.  2910,  1. 
^  In  decr.  29  août  1674,  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  370. 
^  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  381. 

4  In  2^  Ep.  Past.,  21  juil.  1700  ;  Syn.  Belg.,  tom.  2,  p.  446. 
^  Tit.  7,  chap.  8. 
*'  Caerem.  Kpisc.Jib.  2,  cap.  32,  n.  2,  deBogjntionilms. 

T.   I.  'l'i 
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a  et  des  images  sacrées,  on  gardera  la  coutume.  »  Cepen- 
dant les  reliques  des  bienheureux  ne  peuvent  nullement 
être  portées  dans  les  processions  selon  le  décret  d^ Alexan- 
dre VII  K 

V.  Avec  quels  rites  et  quelles  cérémonies  les  reli<{ues  sont- 
elles  portées  dans  les  processions? 

R.  Le  Rituel  romain  traitant  de  la  translation  des  reliques 
insignes  prescrit  ainsi  :  «  que  Téglise  et  les  rues  par  lés- 
er quelles  on  doit  passer^  soient,  autant  que  possible^  ornées 
«  décemment.  Que  les  prêtres  et  les  ministoes,  revêtus  de 
«  vêtements  de  couleur  blanche  ou  rouge  ^  selon  que  les 
c(  saints  dont  on  porte  les  reliques  le  demandent^  et  avec  des 
c(  cierges  allumés^  marchent  tous  devant,  chantant  les  litanies  I 
«  avec  Fin  vocation  des  saints  dont  les  reliques  sont  portées, 
c(  Fhymne  Te  Deum,  etc.  Le  psaume  Laudate  Dominum  de 
a  cœlis,  avec  les  deux  suivants,  et  les  autres  psaumes  et 
c(  hymnes  du  propre  ou  du  commun  de  ces  sainte  ^  dont  on 
tt  porte  les  reliques.  »  C'est  à  la  première  dignité  qu'il  ap- 
partient de  porter  les  reliques  en  procession^  pourvu  que 
cette  dignité  célèbre  la  messe  de  la  procession  :  car  autrement 
cela  appartient  à  celui  qui  célèbre  la  messe  avant  ou  après 
la  procession  ^.  Si  les  reliques  doivent  être  portées  par  plu- 
sieuis  personnes,  alors,  autant  que  faire  se  peut^  elles  ne 
peuvent  jamais  Mre  portées  que  par  des  clercs  initiés  aux 
ordres  sacrés  '  e  jamais  par  des  personnes  montées  sur  un 
char  ou  des  chevaux  *.  Celui  ou  ceux  qui  portent  les  reliques 
doivent  marcher  la  tête  découverte  *.  A  la  fin  de  la  proces- 
sion le  célébrant,  se  tenant  à  l'autel ,  peut,  mais  sans  obliga- 
tion, bénir  le  peuple  avec  les  reliques  mêmes  des  sain^^ 
Voyez  partie  6  à  la  fin,  des  Processions^  ce  qui  reste  à  dire  ici. 

On  peut  distinguer  deux  sortes  de  reliques  insignes ,  à  sa- 
voir :  V  les  reliques  insignes  des  saints ,  et  2®  le  bois  de  la 
sainte  Croix ,  les  épines  de  la  couronne  de  Notre-Seigneur  et 
les  autres  instruments  de  la  Passion.  Des  privilèges  spéciaux 

'  Décr.  d'Alexandre  VII,  27  sept.  1659,  n.  1855  ad  11. 

'  S.  C  R.,  26  janv.  1658,  n.  1714. 

3  3®  Conc.  prov.  MechL,  tit.  14,  c.  5. 

^  2«  Syn.  diœc.  Mechl.,  tit.  11,  c.  5. 

*  S.  C.  R.,  2  sept.  1690,  n.  3081,  1. 

fi  S.  C.  R.,  24  juil.  1683,  n.  2876, 1;  Cav.,ton[i.  4, décr.  276. 
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sont  concédés  aux  deux  sortes;,  mais  »  ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer^  ils  sont  tellement  propres  à  chaque  sorte  y  qu'ils  ne 
se  communiquent  point  à  Tautre  :  car  les  décrets  qui  parlent 
des  instruments  de  la  Passion  du  Sauveur^  excluent  expres- 
sément les  autres  reliques  -  insignes  des  saints;  et  ceux  qui 
traitent  des  reliques  insignes  des  saints  ne  disent  rien  des 
instruments  de  la  Passion  S 

Les  reliques  insignes  des  saints  sont  le  corps  entier,  ou 
une  grande  partie  de  ce  corps  *.  Mais  qu'est-ce  qu'une  grande 
partie  de  ce  corps  ?  la  sacrée  Congrégation  des  rites  '  a  dé- 
claré* que  c'était  la  tète ,  le  bras,  la  jambe ,  ou  cette  partie 
du  corps  dans  laquelle  a  souffert  un  martyr,  pourvu  qu'elle 
soit  intègre  et  non  petite,  et  légitimement  approuvée  par 
l'ordinaire.  Or  elle  est  encore  censée  intègre ,  lors  même 
qu'elle  se  trouverait  de  plusieurs  fragments  joints  par  une 
union  artificielle  ;  pourvu  que  tous  les  débris  et  fragments , 
qui  sont  requis  à  l'intégrité  du  membre,  y  soient;  et  qu'ils 
soient  si  bien  collés  ensemble ,  que  la  tète,  le  bras,  la  jambë^ 
apparaissent  entiers  *.  D'où  ce  n'est  point  une  relique  in- 
signe que  la  main,  le  pied,  o^  autre  débris,  si  ce  n'est 
qu'un  martyr  ait  souffert  dans  ces  parties;  ni  les  os  du 
fémur,  selon  la  réponse  de  la  Congrégation  des  indulgences  * , 
ni  le  seul  tibia  \  Car  pour  que  la  jambe ,  et  de  même  aussi  le 
bras  soit  censé  une  relique  insigne,  il  doit  y  avoir  deux  os, 
dont  l'absence  fait  disparaître  l'intégrité  du  membre  ®.  (L'in- 
tégrité du  membre  ne  peut  exister  avec  deux  os;  il  en  faut  au 
moins  trois  tant  au  bras  qu'à  la  jambe.  Ce  n'est  donc  pas  cette 
raison  d'intégrité ,  mais  bien  la  décision  positive  du  législa- 
teur qui  fait  et  détermine  la  relique  insigne.)  (  Trad.  ) 

VII.  Quand  on  a  une  relique  insigne  d'un  saint,  on  peut 
au  jour  de  sa  fête  réciter  l'office  et  la  messe  de  ce  saint  avec 


'  Videri  tamen  potest  Cav. ,  tom.  1 ,  decr.  51 ,  qui  contrarium  sentît. 
>  S.  C.  R.,  3  juin  1617,  n.  392,  1. 

3  S.  C.  R.,13janv.  1631. 

4  N«  593  et  745,  habetur  initio  Brévîarii. 

^  Mér.,  part.  1,  tit.  11, n.  10;  Quarti,  part.  1,  tit.  1,  dub.  4;  Lohner, 
part.2,  tit.  17,  n.  1. 
^  S.  C.  Indulg.,  apud  Gardell.,  n.  4450. 
7  Décr.  S.  C.  R.,  3  juin  1662,  n.  2023. 
*  Voy.  Gardell.,  in  decr.  4450;  Cav.,  tom.  5,  c.  12,  n.  44  et  Suiv. 
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Credo  f  sous  le  rite  double  dans  l'église  où  elle  est  conservée  : 
cela  doit  cependant  s'entendre  a  seulement  des  saints  inscrits 
«  au  Martyrologe  romain ,  et,  pourvu  qu'il  conste  de  l'identité 
«(  du  corps  ou  de  la  relique  insigne  de  ce  saint,  qni  se  trouve 
«  inscrit  dans  le  Martyrologe  romain  *  ».  De  sorte  qa'il  est  re- 
quis :  J*  une  relique  insigne;  2*  qu'elle  soit  d'un  saint  cano- 
nisé ;  3"*  inscrit  au  Martyrologe  romain  ;  h*  qu'il  conste  de 
l'identité  de  la  relique. 

On  dit  :  l""  D'un  $aint,  c'est-à-dire  canonisé  et  inscrit  an 
Martyrologe  romain'.  De  sorte  que,  sans  un  induit  spécial, 
on  ne  peut  en  raison  d'une  relique  insigne ,  faire  l'office  de 
saints  non  canonisés^  ou  non  inscrits  dans  le  Martyrologe 
romain  y  ni  de  bienheureux  y  ni  des  saints  extraits  des  cata- 
combes de  Rome. 

On  dit  :  2^  Dont  la  relique  est  insigne  ;  de  sorte  qu'il  doit  être 
constaté  de  l'identité  de  la  relique^  qu'elle  est  bien  du  corps 
de  ce  même  saint  ^  dont  en  ce  jour  il  est  fait  mention  dans  le 
Martyrologe  romain,  et  non  d'un  autre  de  même  nom;  et 
Ton  ne  peut  faire  l'office  de  saints,  vulgairement  baptisés,  ou 
dont  les  noms  ont  été  empruntés  à  d'autres ,  parce  que  l'on 
ignorait  leurs  noms  propres  *. 

On  dit  :  3^  On  peut  réciter  roffice,  même  sans  autre  permis- 
jsion  ou  licence  de  la  sacrée  Congrégation  des  rites  ou  de 
l'ordinaire  du  lieu,  parce  qu'elle  n'est  requise  nulle  part, 
pourvu  que  la  relique  ait  toutes  les  conditions  requises.  Mais, 
bien  que  Cavallieri  *  pense  que  cet  office  est  de  précepte ,  il 
parait  cependant  seulement  qu'on  peut,  mais  qu'il  n'y  a  point 
obligation  de  le  faire,  si  cela  n'est  accepté  par  l'usage,  parce 
que  les  décrets  sont  facultatifs,  et  que  ni  les  décrets  cités  par 
Cavallieri  comme  ils  sont  rapportés  dans  la  collection  de  Gar- 
dellini ,  ni  les  autres  ne  semblent  exprimer  un  précepte ,  et 
si  quelques-uns  emportent  un  précepte ,  ils  ne  traitent  pas 
de  l'office ,  mais  du  mode  avec  lequel  il  doit  être  récité. 

'  Décr.  gén.,  11  août  1691,  n.  3097,  in  initio  Missalis  et  Brev. 

»  S.  C.  R.,  3  juin  1617,  n.  392;  20  nov.  1683,  n.  2892.  .Voyez  Cav., 
tom.  1,  décr.  46. 

3  S.  C.  R.,  19  déc.  1643,  n.  1335,  et  1336  7  juin  1681,  n.  2803; 
20  nov.  1683,  n.  2892;  30  juil.  1689,  n.  3043;  1  oct.  1707,  n.  3628,  2; 
17  août  1833,  n.  4666,  2. 

^  Cav.,  tom.  1,  décr.  45,  n.  14. 
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On  ne  peut  célébrer  qu'une  seule  fête  en  vue  des  reliques 
insignes  *  ;  de  sorte  que,  si  on  célèbre  déjà  la  fête  de  ce  saint, 
on  ne  peut  en  instituer  une  autre  en  raison  de  sa  relique. 
Mais,  quoique  par  un  induit  on  célèbre  la  fête  de  toutes  les 
reliques  qu'on  a ,  il  est  cependant  permis  de  célébrer  au 
jour  propre  les  fêtes  particulières  des  saints,  dont  on  con* 
serve  les  corps  ou  les  reliques  insignes  *. 

On  dit  :  4"  Au  jour  de  sa  fête,  c'est-à-dire  le  jour  de  son 
martyr  ou  de  sa  mort  ' ,  à  moins  qu'un  autre  jour  ne  soit  as- 
signé par  décret  apostolique ,  ou  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  ou  dans  le  Martyrologe  romain.  Voyez  p.  1,  n.  30  à  1. 

On  dit:  5®  Sous  le  rite  double  j  c'est-à-dire  mineur*,  si  toute- 
fois la  fête  de  ce  saint  ou  ne  se  célèbre  pas  dans  l'office^  ou 
s'y  célèbre  seulement  sous  le  rite  simple  ou  semi-double  ;  mais 
si  elle  se  célèbre  déjàsousle  rite  double  ou  un  rite  plus  élevé, 
elle  doit  être  célébrée  sous  ce  même  rite  ;  mais  on  ne  pourrait 
en  raison  des  reliques  l'élever  à  un  rite  plus  haut '^. 

On  dit  :  6®  Dans  cette  église,  où  elle  est  conservée;  de  sorte  que, 
en  raison  de  la  relique,  l'office  peut  seulement  se  réciter  dans 
cette  église,  et  par  ceux  qui  sont  du  clergé  de  cette  église, 
et  non  par  les  autres  sans  un  induit  spécial;  et  si  les  prêtres 
de  cette  église  où  la  relique  est  conservée  disent  la  messe  dans 
une  autre  église,  ils  doivent  omettre  le  symbole  à  la  messe*. 

Notez  qu'il  n'est  point  requis  que  la  relique  soit  exposée; 
mais  qu'il  suffit  qu'on  l'ait  dans  l'église  ^. 

Il  est  défendu  de  réciter  l'office  et  de  célébrer  la  messe  des 
autres  saints  non  inscrits  au  Martyrologe  romain,  ou  dont 
l'office  n'a  pas  été  spécialement  concédé  par  le  siège  aposto- 
lique, lors  même  qu'on  conserverait  leurs  corps  ou  des  reli- 
ques insignes  dans  les  églises  ;  on  doit  cependant  rendre  la 
vénération  due  par  les  fidèles  à  ceux  qui  sont  approuvés  par 

<  Décr.  15  fév.  1659,  D.  1804;  et  11  janv.  1749,  n.  4049,  5. 
'  S.  C.  R.,   29  mars  1783,  n.  4260  ;  Cav.,  tom.  1,  décr.  60,  n.  15,  16 
et  17. 

3  Décr.  3  juin  1662,  n.  3023, 1. 

4  Décr.  29  mars  1783,  n.  4260,  3. 
Cav.,  tom.  1,  décr.  45,  n.  12. 

^  S.  C.  R.,  3  juin  1617,  n.  392, 1;  13  janvier  1631,  n.  745,  ut  babetur 
initio  Brev.;  lo  janv.  1693,  n.  3152, 11. 

7  Mér.,  part.  1,  tit.  il,  n.  10  ;  Cav.,  tom.  1,  décr.  47,  n.  10  ;  et  tom.  5, 
c.  12,  n.  39. 
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les  ordinaires  des  lienx^  mais  sans  office  ni  messe  sous  peine 
de  ne  point  satisfaire  au  précepte  de  réciter  Toffice  et  sous 
les  autres  peines  de  la  constitution  de  saint  Pie  V  ^  Il  en  est  de 
même  des  saints  dont  on  conserve  des  reliques  notables^  mais 
non  insignes;  on  ne  peut  en  faire  Toffice,  pas  même  sous  le 
rite  semi-double  ou  simple^  à  moins  qu'il  né  doit  accordé  par 
le  siège  apostolique  ou  la  sacrée  Congrégation  des  rites  *. 

VIII.  Les  privilèges  spéciaux  concédés  au  bois  de  la  très- 
sainte  Croix  et  aux  autres  instruments  de  la  Passion  du  Sau- 
Veur^  sont  les  suivants  :  V  ils  peuvent  être  portés  sous  un 
dais^.  2**  Ceux  qui  célèbrent  devant  une  relique  de  la  sainte 
Croix  exposée  se  comportent  de  la  même  façon  que  s^ils  cé- 
lébraient devant  le  tabernacle  clos  contenant  le  Saint-Sacre- 
ment, c'est-à-dire  selon  le  décret  de  la  sacrée  Congrégation 
des  rites  ^  ils  fléchissent  un  seul  genou  en  arrivant  à  Faufel 
et  en  se  retirant  et  toutes  les  fois  qu'ils  passent  devant  le  mi- 
lieu de  l'autel,  ou  d'un  côté  à  l'autre  comme  pendant  l'en- 
censement :  cette  génuflexion  semble  pareillement  devoir 
être  faite  avant  et  après  l'encensement  de  la  croix  conformé- 
ment aux  Rubriques*.  3*  Ceux  qui  passent  devant  la  relique 
de  la  sainte  Croix,  si  elle  est  exposée  au  lieu  principal  sur 
l'autel,  doivent  fléchir  un  seul  genou,  mais  incliner  la  tête 
seulement  si  elle  est  renfermée  dans  une  custode  *.  4**  Après 
l'exposition  ou  la  procession  d'une  relique  de  la  sainte  Croix 
le  peuple  doit  être  bénit  avec  elle  :  à  savoir,  le  prêtre  fléchit 
un  seul  jzenou  devant  la  relique  ;  ensuite  il  impose  l'encens 
sans  bénédiction,  fléchit  de  nouveau  un  seul  genou,  et  se 
tenant  debout  encense  trois  fois  la  relique  :  il  est  revêtu  du 
voile  humerai,  fait  la  génuflexion  devant  la  relique  et  l'ayant 
prise  avec  le  voile  humerai,  il  signe  le  peuple  de  la  même 
manière  que  s'il  le  bénissait  avec  le  Saint-Sacrement  ;  pen- 
dant cela  cependant  il  ne  dit  rien,  et  le  chœur  ne  chante  rien. 
—  Notez  que,  bien  que  les  décrets  rapportés  à  2,  3  et  4  par- 

'  S.  C.  R.,  11  août  1691,  in  initio  Brev.  et  Miss. 
'  29  mars  1783,  n.  4260. 

3  Décr.  gén.,  27  mai  1826,  n.  4471. 

4  S.  C.  R.,  23  mai  1835,  n.  4594,  1. 
^  Ritu  celeb.  Miss.,  tit.  4,  n.  6. 

«  S.  C.  R.,  7  mai  1746,  n.  4032,  12. 

7  S  C.  R.,    15  sept.  1736,  n.  3902,  1  et  2;  4  juin  1817,   n.  4386, 
n.  12,  et  in  not;  18  fév.  1843,  n.  4810. 
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lent  seulement  de  la  relique  de  la  sainte  Groix^  parce  que  la 
pétition  était  proposée  d'elle  seule,  pour  parité  de  raison  il 
parait  cependant  qu  on  doit  dire  la  même  chose  de  tous  les 
instruments  de  la  Passion  du  Sauveur*.  Une  fête  particulière 
en  raison  d'une  relique  de  la  sainte  Croix,  d'une  épine  de  la 
couronne  de  Notre-Seigneur,  ou  des  autres  instruments  de  la 
Passion  ne  peut  être  instituée  sans  un  induit  spécial  ^ 

Notez  que  la  relique  de  la  sainte  Croix  étant  exposée,  il  est 
permis  de  s'asseoir  au  chœur  la  tête  couverte*.  2**  Il  ne  con- 
vient pas  que  le  bois  de  la  sainte  Croix  demeure  renfermé 
dans  le  même  reliquaire  avec  des  reliques  des  saints*. 

'  Décr.  27  mai  1826,  n.  4471;  et  22  sept.  1827,  n.  4486. 
'  S.  C.  R.,  2  mai  1801,  n.  4425,  4. 
^  S.  G.  R.,  23  mai  1835,  n.  4594,  2. 
<  S.  C.  R.,  18  fév.  1843,  n.  4810  in  fiue. 
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PRINCIPAUX  OUVRAGES  DU  TRADUCTEUR. 


1°  Le  livre  du  sacrifice  étemel ,  ou  Dieu  et  l'homme  résumés  dans  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  1  vol.  iii-18,  orné  de  31  gravures ,  chez  Le 
Taille,  rue  Saint-Jacques,  30;  Paris. 

2°  Essai  sur  V origine  des  principaux  peuples  anciens,  ou  Prodrome 
d^ ethnographie,  1  vol.  in-8°,  chez  Lecoffre,  rue  du  Vieux-Colom- 
bier, 29  ;  Paris.  —  C'est  la  justiGcation  des  traditions  bibliques  contre  le 
rationalisme  et  Féclectisme  modernes,  et  comme  la  préface  des  deux  ou- 
vrages suivants. 

3»  Histoire  des  sciences  de  V organisation  et  de  leurs  progrès ,  comme 
base  de  la  philosophie;  Par  MM.  De  Blainville  et  Maupied  ;  3  volumes 
in-8®,  chez  Lecoffre,  rue  du  Vieux-Colombier,  29  ;  Paris.  — •  L'illustre 
P.  Péronne,  professeur  au  (Collège-Romain,  parle  ainsi  de  cet  ouvrage, 
dans  la  vingt-cinquième  édition  in- 12  de  ses  Prolectiones  theologiae: 
«  Notre  siècle  a  le  droit  de  se  féliciter  de  ce  que  les  services  rendus  à 
«  toutes  les  sciences,  surtout  aux  sciences  naturelles  par  Albert  le  Grand 
«  aient  rencontré  les  appréciateurs  les  plus  équitables  comme  les  plus 
«  capables.  Nous  parlons  du  remarquable  ouvrage  dernièrement  composé 
«  par  rillustre  de  Blainville  avec  le  puissant  concours  de  Tabbé  Maupied  : 
«  Histoire  des  sciences  de  V organisation  et  de  leurs  progrès,  comme 
«  base  de  la  philosophie.  Certes,  dans  cet  ouvrage,  par  la  plus  soigneuse 
«  investigation  des  faits,  la  richesse  de  l'érudition ,  Fhabileté  des  sciences . 
«  et  par  le  zèle  enflammé  de  la  religion  le  plus  excellent,  il  est  démontré 
«  comment  Albert  le  Grand  avait  conçu  dans  son  esprit  et  pleinement 
«  exécuté  une  véritable  encyclopédie  des  sciences  divines  et  humaines. 
«  Voyez  surtout  t.  II,  période  1 .  Plut  à  Dieu  que  cet  ouvrage  de  Blain- 
«  ville  et  Maupied  se  trouvât  dans  les  mains  de  tous ,  de  ceux  principa- 
«  lement  qui  s'appliquent  à  la  philosophie  de  la  nature ,  afin  qu'ils  en 
«  apprissent  tous  à  s'élever  au  suprême  Auteur  de  la  nature  et  à  aimer 
«  la  religion  qui  nous  attache  étroitement  à  lui.  »  Quelques  pages  plus 
«  loin,  le  même  P.  Péronne  ajoute  qu'il  Faut  joindre  «  à  l'Histoire  des 
«  sciences,  l'Essai  sur  l'origine  des  principaux  peuples  anciens.  » 

4»  Dieu,  Vhomme  et  le  monde  .^  connus  par  les  trois  premiers  chapitres 
de  la  Genèse,  ou  Nouvelle  esquisse  d'une  philosophie  positive,  au  point 
de  vue  des  sciences  dans  leurs  rapports  avec  la  théologie,  3  vol.  in-8", 
chez  le  Roux  et  Jouby,  rue  des  Grands- Augustins,  7,  à  Paris.  —  On  a  dit 
de  cet  ouvrage  que  c'était  une  encyclopédie  à  la  manière  d'Albert  le 
Grand;  et  im  illustre  et  savant  prélat  de  la  cour  romaine  écrivait  à  l'au- 
teur :  «  J'ai  lu  votre  ouvrage.  Dieu.,  C homme  et  le  monde Vous  nous 
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a  avez  donné  une  production  vraiment  catholique  dans  tous  les  sens  du 
«  mot;  car  elle  répond  à  tiht,  elle  embrasse  tout,  elle  établit  toute  vé- 
«  rite,  elle  anéantit  toute  erreur » 

iS"  Fie  de  M^  Graveran,  évéque  de  Quimper;  1  vol.  in-8'*,  chez  La 
Marzelle,  à  Vannes  (Morbihan). 

6°  Commentaire  dogmatique  et  moral  des  cinq  premiers  chapitres  de 
V Évangile  selon  saint  Matthieu  et  saint  Luc^  etc.,  contre  les  rationa- 
listes, les  mysticistes,  les  naturalistes  et  les  Juifs;  1  vol.  in- 12,  chez  La 
Marzelle,  à  Vannes  (Morbihan). 


Tous  les  ouvrages  ci-dessus  ayant  été  offerts  par  l'auteur  à  notre  Saint- 
Père  le  Pape  PIE  IX,  Sa  Sainteté  a  daigné  adresser  le  bref  suivant  à  l'abbé 
Maupied. 

Plus  P.  P.  IX. 

Dilectefilif  salutem  et  JpostoUcam  Benedictionem.  Sensus  Tua^  in 
Nos  Sanctaraque  banc  Sedem  reverentiœ  ac  devotionis  libentissime  reco- 
gnovimus  iis  in  Litteris  quas  una  cum  exaratis  a  Te  editisque  in  luceni 
pluribus  Operibus  nuper  accepimus.  Nobis  quidem  omnium  Ecclesiarum 
sollicitudine  distentissimis  haud  licuit  libros  illos  perlegere  ;  sed  donuni 
gratum  maxime  accidit^  quando  quidem  in  exarandis  iis  libris  consîliuni 
Tibi  fuisse  manifeste  intelleximus  tuendi  religionem  sanctissimani  ac  pro- 
pugnandi.  Quam  dignam  ecclesiastico  Viro  mentem  et  voluntatem , 
meritis,  ut  par  est ,  prosequentes  laudibus ,  uberem  cœlestiurn  donorum 
copiam  Tibi  a  Domino  precamur  ;  atque  liorum  auspicem ,  et  paternse  no- 
strae  in  Te  caritatis  pignus  adjungimus  Apostolicam  Benedictionem ,  quam 
Tibi  ipsi,  Dilecte  Fili,  intimo  cordis  affectu,  amanter  impertimur. 

Datum  Romœ ,  apud  S.  Petrum,  die  29  Aprilis ,  anni  1857.  Pontificatns 
Nostri,  anno  XL 

Plus  p.  p.  IX. 
Dikcto  Filio  Presbytero  Francisco  Maupied. 
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